Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



Q 



REVUE 



HISTORIQUE 



Paraissant tous les deux mois. 



Ne quid faUi awdeat, ne quid vert non audeat hittoria. 

CiciROH, de Or ai., II, 15. 



DIX-SEPTIËIIE ANNÉE 



TOHB QUAAANTE-NEUVIEMB 



Hai-Aoùt 189d. 






• - « T" 



--. - - 
• -- - , - • 



J ■ I J ^ - 






t.; • -.. : . . :•::. • -:.*: ; • '-^•-c i» : 

---*. ,• ♦. -•-.•.,• 'v^-\, -; .ô-,-;-',, 

• *•,*•» -w»* -«- ^ ^ 

ANCIENNE UBRÂIRIE GERMER BÂILLIÈRE bt O 

FÉIJX ALGAN, Éditeur 

108, BOULEVARD SAINT-GBRMAIN 
AU COIN DE LA RUE HAUTEFBUILLE 

1892 






• •• 

• • • • 









• • • • • 



• • • • • 












• • • 






• • • • 



• • • • • 

I • • _ • 









• • • 



• • • • ,,• •• •••»•• • 

•• • • .• •• •• 4 • • •. • • » 

• •• •• •««••••• 

• • •*•• •••• • •• • >» 



130247 



TESTAMENT POLITIQUE 

DE 

CHARLES Y DE LORRAINE 



I Si le passage du testament, « je suppose qu'il faut traiter avec 
"< La Porte, » constitue, sans contredit, un faux manifeste, le 
passage consacré à l'Angleterre et au prince d'Orange va nous 
révéler d'autres erreurs non moins significatives. Ainsi, c'est le 
29 novembre 1687 que le testament aurait été remis à l'empe- 
reur, et, à cette date, Charles de Lorraine se serait exprimé 
comme suit, dans la pièce, au sujet de la prochaine révolution 
britannique : « Quelque projet qu'on fasse sur le démembrement 
« de l'Angleterre des intérêts de la France, le dessein qu'on 

< vetU faire réussir est trop violent et trop outré pour 

* n'avoir pas de factieuses conséquences. Un Nassau en 
« deviendra roi d'Angleterre, et entrera dans une étroite alliance 

< avecla famille, qui règne ici; je l'entrevois'... » Est-ce peut- 
être une simple conjecture? de la rêverie? Aucunement; c'est un 
projet très ferme, très arrêté, dont tous les détails ont été prévus 
n'avance : « Je suppose qu'il faut..., avant que de désarmer, 
« venir à la charge en même temps qu'on conclura l'alliance 

I « offensive et définitive avec l'Angleterre contre la France, y 
■ faisant intervenir le Parlement anglais avec lequel il -s^ a tou- 
« jours plus seur de traiter, qu'avec le souverain qu'on va lui 

• donner*. » Les conséquences mêmes de la révolution d'Angle- 

1. Chariei da Lorraine, tatament politique, éditioa UonUiglon, p. 3. 
l. Ibid.. p. 4. 
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terre, la durée du Doorel élat de dioses, qui se prépare an delà 
de la Manche, sont discutées arec soin, scrutées d*un onl inquiet : 
€ ... On court risque d'are prérenu sur le Rhin par la vigilance 
€ de Louis XIY, puisqu'il n'est pas possible que Nassau passe, 
« s'installe et se m^te assez tosi en élat de &ire une descente en 
« France, comme on le propose (usez légèrement*. » Tout 
ceci, je le répète, senàU d'après Téditeur de la pièce, et d'après le 
mémoire des affaires étrangères de Paris, du 29 novembre 1687 '. 
Tout ceci peut également, pour plus de clarté, se réduire aux trois 
propositions suivantes : l'' dès 1687, Guillaume d'Orange avait 
le ferme dessein de détrôner Jacques II ; 2* ce dessein, il l'avait 
communiqué à la cour de Vienne; 3* sa ccHnmunication y reçut 
un accueil favorable, et forma tout de suite partie intégrante du 
vaste projet de coalition qu'on ourdissait alors contre la France. — 
Or, la triple affirmation du testament est erronée. Il est d'abord 
peu prouvé que, dès 1687, Guillaume voulût le renversement de 
Jacques. En tout cas, s'il y songeait, il ne l'avait c^les point dit 
à Vienne. C'est le contraire qu'il disait. Troisièmement, delà fin 
de 1687 à la fin de 1688, date de l'expédition de Guillaume, les 
relations générales du stathouder avec Léopold I*' étaient telles 
qu'aucun dessein, comme celui qu'on vient de lire, n'a pu, en 
raison, être soumis à Vienne et y recevoir accueil. La cour d'Au- 
triche ignora en efiet, jusqu'à la fin, le projet de Guillaume 
d'Orange, et ne l'apprit pour la première fois que lorsque le 
gendre de Jacques II eut mis à la voile. — D'abord, disons-nous, 
il est problématique que, dès 1687, Guillaume voulût renverser 
les Stuarts. Y songeait-il cependant? A Vienne, il soutenait le 
contraire. 

Ces deux propositions peuvent se justifier, n est, en efiet, fort 
douteux que, déjà en 1687, Guillaume d'Orange songeât à régner 
chez les Anglais. Le stathouder n'y songea probablement qu'à 
l'heure même où la couronne lui fut offerte par suite de drcons- 

1. Charles de Lorraine et de Bar, testament politique, édition Hontaiglon, 
p. 4 in fine. 

2. c II (Charles de Lorrainej repassa par Presbonrg au milieu de noTembre 

« 1687 Il en partit le 30 dn même mois pour aller à Innsbrack, et la Teille 

c de son départ il remit entre les mains de Temperenr, en prenant congé de 
c lai, cette pièce qui est datée du 29 du mène moU. i Paris, Archives des 
aflfaires étrangères, mémoire annexé an texte manuscrit du testament. — 

c Testament.... déposé le 29 novembre 1687, • ainsi est conçu le titre des 

éditions George Weitman et Pierre Marteau. 
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taoces imprévues. Jusqu'à ce moment, sa seule ambition, d'après 
les plus rèceutes découvertes de l'érudition, consistait à sauver la 
HoUande, sa patrie, de la coalition des rois de France et d'An- 
gleterre, et à contraindre Jacques II à quitter la cause de 
Louis XIV- La question d'un cliangemeot dynastique n'était pas 
en jeu. C'est Jacques II qui la souleva follement : d'abord, en se 
hâtant d'envoyer son héritier présomptif k la cour de France, 
puis, de s'y enfuir à son tour, lorsqu'il apprit que le stalhouder 
Tenait de débarquer, et marchait sur Londres (décembre 1688). 
Déjà la Hollande et bon nombre d'Anglais reprochaient à Jacques 
ses complaisances aveugles pour Louis XIV; ce fut bien pis 
encore à la nouvelle des fuites en question. Les ressentiments 
grandirent et prirent tout à coup un caractère subversif. La 
famille royale, s'écrièrent mille voix, ne se borne plus à des 
complaisances envers le roi de France, elle se livre à lui, elle va 
chercher < une cage dorée'. • De là, une révolution que per- 
sonne, pas même Guillaume d'Orange, ne prévoyait sans doute. 
— Le langage de Guillaume confirme pleinement l'opinion pré- 
cédente. Nous en avons pour preuve sa correspondance avec la 
cour d'Autriche, l'année même de la chute du roi Jacques II, En 
efibt, pendant l'année 1688, k une date, par conséquent, posté- 
rieure à la remise du prétendu testament, qui serait de 1687, une 
note secrète fut déposée entre les mains de l'empereur Léopold I" 
par l'ambassadeur hollandais, Hamel Bruininx, — à la française 
M. de lîruyning, — et, à la lecture de ce document, nul doute 
ne peut subsister davantage; loin de proposer une révolution, 
Guillaume plaide au contraire à Vienne la cause jacobite. D'après 
la note hollaudaise : « Leurs Hautes Puissances, les seigneurs, 
< Etats généraux et Son Altesse le prince d'Orange estiment que 
[ « Je moyen le plus salutaire est de rétablir par tous les efforts 
u possibles l'entente entre le roy d'Angleterre et ses sujets, et de 
, îles oonvaincre réciproquement qu'à défaut d'entente on (la 
« France) les ruinera, sans nul doute'... » Les bases mêmes da 
l'entente sont déterminées, car la note reprend : < Lequel réta- 



1, Oono KIopp, DaiJahr 1683 und tter folgende groue TUrkenkrieg, p. iU. 
A umsoller tia m^ine auteur sur c«s questions : Der Fall des Batises Stuart. 
Vienoe, Draumùlltr, 11 «olumes. — Voir aussi Ungard, Bistoire d'Angleterre, 
tume XiV. pages 309. 319, 320. 351-53, 

!, Vienae. archiics de la maison impériale et de l'Ëlat d'Aulricbe, Bollan- 
dictt. Voir anssi Onnu Klopp, Der Fall des Bausea Sluart, I 111, p. 133eU31. 
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« bUflseroeDt de la paix intérieure ne peat être obtenu qa*à la 
« condition pour le roi d'Angleterre de renoncer à ses préten- 
« tions nouvelles, de ne pas abolir les lois Caites en Tue du main- 
te tien de la religion réformée ; mais, d'un autre côté aussi, d*ao- 
< corder aux catholiques un exercice paisible et sûr de leur culte, 
« modéré cependant, et sans ostentation, chose que le Parlement 
« concédera sans difficulté ^.. » 

La conmiunication de Bruininx à l'empereur pulvérise, on le 
voit, le récit du testament du 29 novembre 1687. < Plan anglais, » 
conspiration mi-autrichienne, mi-orangiste, auxquels le testa- 
ment prétendait nous initier, sont des fables indignes de foi. Et, 
comme ce testament porte la signature de Charles Y de Lorraine, 
rérudit, sans hésiter, doit y voir Tœuvre d'un faussaire. Mais, 
dira-t-on, peut-être Guillaume d'Orange n'était-il pas sincère; 
peut-être sa bienveillance pour Jacques II n'était-elle qu'appa- 
rente. Nous répondons que l'histoire a beaucoup de raisons de 
croire à la loyauté de Guillaume envers Jacques. D'ailleurs, là 
n'est pas la question. Peu nous importe, en définitive, ce que 
Guillaume Caisait ou tramait, soit à la Haye, soit en Angleterre. 
L'essentiel est de rechercher le langage qu'il tenait à Vienne, car 
c'est de ce langage que le testament, s'il est authentique, devait 
nécessairement s'inspirer. Or, nous connaissons la note remise 
par liruininx à l'empereur, nous savons combien elle difiière du 
testament; donc, il est impossible d'admettre que Charles de 
Lorraine soit l'auteur du testament en question. Sinon, il fisiut 
supposer une véritable invraisemblance : c'est que Charles de 
Lorraine, le premier personnage, le mieux renseigné de la 
cour d'Autriche, croyait à une fausse ligue contre le trône des 
Stuarts et ignorait la politique que le stathouder soutenait à 
Vienne. 

Nous avons analysé certains préludes de la révolution de 1688, 
opposé € au dessein » du testament les intentions probables du 
stathouder, et sa communication à l'empereur. Arrivons main- 
tenant à la troisième partie de notre démonstration, de beaucoup 
la plus importante : aux relations générales de Guillaume 
d'Orange et de la cour d'Autriche, de 1687 à 1688. L'étude de 
ces relations va nous convaincre de la vérité d'un double fait : 
c'est que nul dessein de ravir la couronne des Stuarts n'a pu être 

1. Ibid. 
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Bonniis par Guillaume à l'empereur, et c'est que Vientie n'apprit 
qu'à la dernière heure l'expédition du stathouder. Donc, le testa- 
ment qui déclare, on s'en souvient, tout le contraire, est d'une 
fausseté palpable; les témoignages invoqués plus bas ne nous 
permettent pas d'en douter. — Les relations de Vienne avec 
" i Haye, durant l'année 1687-1688, offrent un caractère sur 
pjel il importe de beaucoup inaister. car on le remarque d'un 
lut k l'autre de l'année en question, et ce caractère si persistant 
l une extrême froideur. Léopold I" et Guillaume d'Orange 
s'observent, se rapprochent par degrés, mais l'amitié ou la con- 
fiance réciproque n'apparaît à aucun moment, pas même lorsque 
le stathouder cingle vers Londres. Quant aux causes du malaise 
que nous signalons, le mécontentement de l'empereur Léopold, 
peu satisfait de messieurs des États et de leurs procédés anté- 
rieurs, en est une ; l'autre provient des agissements du parti catho- 
lique et de ses chels, Salm, Dietrîchstein, Kœnigsegg, qui 
Tenlent la guerre en Orient, la paix sur le Rhin, et décrient sans 
relâche la Hollande et son stathouder, simple ramassis d'héré- 
tiques, indignes, suivant eux, de l'alliance impériale'. La posi- 
tion de Guillaume d'Orange était partant très délicate, et même 
périlleuse; car, si Léopold boude, Louis XIV menace; et, laute 
d'avoir reconquis en temps utile les bonnes grâces du chef de 
l'empire, la Hollande sera de nouveau attaquée, comme en 
1672. Aussi Guillaume s'ingénie-t-il à rentrer en grâce à 
Vienne : tâche épineuse où ses diplomates devront, pour réussir, 
surmonter des aversions violentes et vaincre de graves diffi- 
cultés. Surtout, pas un mot du roi Jacques, de ses embarras 
ÎDtériears et des belliqueux projets qu'on peut nourrir par là ; 
âaoa, un accord avec la maison de Habsbourg devient impos- 
sible. Le stathouder agit en conséquence. La politique qu'il sui- 
[ ^Ta, pour parvenir au but qui lui tient si à cœur, est double : 
I tfun cfttê, il rassure l'empereur et affirme à ce prince que les 
rHollandais n'ont que des intentions pacifiques à l'égard de 
l Jftcques II ; d'un autre côté, espérant que Léopold est rassuré, 11 
*Biltre timidement en matière, et il se hasarde à demander l'appui 
de l'Autriche. A Braininx, l'ambassadeur ortljnaire de Hollande 
à Vienne, appartient le soin de calmer les méfiances de Léopold, 
et on connaît déjà la note qu'il remit à la Hofburg. La sincérité 



1. Voir ci-dessuB notre chupitre I" {Le Ttitament). 
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de ce langage semblera peat-être problématique ; pourtant, nous 
tenons à le répéter, il n'j a pas de motifs de la mettre en doute. 
D'ailleurs, ici encore, conmie précédemment, le plus ou moins de 
bonne foi de Guillaume importe peu à notre thèse. Les deux 
remarques essentielles, auxquelles la conununication de Bruininx 
donne lieu exclusivement, sont les suivantes : Guillaume s'expri- 
mait à Vienne en termes sympathiques au roi d'Angleterre ; en 
outre, il devait s'exprimer ainsi, sous peine de mésaventures 
cruelles. 

En effet, la cour impériale n'aurait pas supporté qu'on la mît 
dans la confidence de projets agressifs contre un prince catho- 
lique; à plus forte raison n'aurait-elle pas voulu se rendre com- 
plice d'une usurpation. Bruininx a rassuré l'empereur. Du moins, 
Guillaume d'Orange le suppose. Les négociations décisives vont 
conunencer : un diplomate de F Allemagne septentrionale, le 
baron de Gœrtz, conseiller intime du landgrave de Cassel, en est 
chargé. Â lui la tâche de renouveler, s'il est possible, l'alliance 
austro-hollandaise. Gœrtz arrive à Vienne, mais dans le secret 
(juillet 1688). En apparence, pour mieux dérouter les soupçons, 
il remplit une mission secondaire dont le landgrave l'a chargé ; 
mais, au fond, son vrai rôle, c'est d'allier, nous l'avons dit, 
la Hollande à l'empereur'. Tout d'abord, le baron se heurte 
à un refus formel : Léopold ne veut pas de l'alliance du stat- 
houder'. Gœrtz ne se tient cependant pas pour battu; il reste 

1. Aa sajet de la miftsioo de Gœrtz à Vienne, on lit dans Paffendorff : Arau- 

sionensis cum Caesare agit (25 Juillet-25 août t688) : « Ut aatem Caesarein 

• in partes snas'pertraheret, Arausionensis Joannem Goeritzinm baronem aecre- 
c tis mandatift instrait, super foedns inter istom et Belgas actaram, qoera Cas- 

c sellanns velut sua negotia tractatnrum Viennam mittebat i De rébus gestis 

Friderici III, eleciorU Brandeburgici, lir. I, ! 68, p. 82. BerUn, 1784. ^ Hop, 
syndic d'Amsterdam, et enroyé extraordinaire de Hollande à Vienne, s'exprime 

pareillement : c 21 norembre 1688. — Connt Stratmann acquainted M** Hop, 

c by the emperor express order, that when baron Gdrtz arrived hère lately, 
c with power from the States to renew the preceding allyance belwyxt bis 

c Impérial Majesty and the States » Voir le Journal de Hop dans les Lexing» 

ion Papers. Londres, 1851, p. 325. (Les Lexington Papers sont les Papiers de 
Robert Sutton, lord Lexington, ambassadeur d'Angleterre à Vienne de 1694 à 
1698. Le Journal de Hop est un appendice des Lexington Papers.) 

2. Premiers échecs de Gœrtz à Vienne : c Is (Goeritzius), i dit Puffendorff, 
c initio Caesareorum animos sat frigidos erga Belgas reperit. i De rébus gestis 
Friderici III, lir. I, g 69, p. 82. — a Au mois de juillet, i affirme M. Onno 
Klopp, c l'empereur ne voulut point encore admettre les propositions de Gœrtz. i 
Der FaU des Hauses Stuart, t. IV, p. 76. — Malgré d'acUves recherches, 
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h Vienne et attend. De graves événements survenus à l'ouest, 
du cAté de Cologne, captivaient l'attention générale : postulation 
du Candidat français, ûuillaume-Égou de Furstenberg, comme 
coadjuteur de ce dernier siège (7 janvier) ; plus récente élévation 
(]u luénie prélat au rang d'archevèque-èlecteur {19 juillet) ; conflit 
extraordinairement aigu de Louis XTV et d'Innocent XI ; mur- 
mures réitérés de l'Europe. Les nouvelles affluaient à Vienne et y 
causaient le plus vif émoi. L'empereur ^taît perplexe, sa cour 
nerveuse, le parti palatin renaissait k l'espérance. Le canon, — 
ainsi pensait l'émissaire de Guillaume, — ne tardera pas à gron- 
der sur le Rhin. Aussitôt les partisans de la guerre turque, avec 
leurs objections enflammées, rentreront dans le silence; puis, 
à l'inverse, des rapprochements contre lesquels on s'élevait 
encore, non sans horreur, à la Hofburg, vont s'accomplir. Le 
raisonnement de Gœrtz était fondé. II voyait juste et loin. Mal- 
gré sou habileté et ses prières, cependant, malgré la logique des 
événements que nous venons de faire entrevoir, et chaque jour 
plus pressante, à la fin d'aoiît 1688, l'empereup Léopold n'est 
toujours pas l'allié de la Hollande. Il y a promesse de neutralité, 
mais non d'appui, et Gœrtz n'a pu obtenir d'autre résultat; 
c'était maigre; nonobstant, on s'estime heureux dans le camp 
hollandais'. Tandis que l'empereur refuse de pactiser avec la 

Doai a'axoas pu recueillir aocuo détail biographiquo précis sur Cœrtx, doot 
la mJHJon h Vienne, en 1688, ttémODlre si clairemeal la Tausselé du prétendu 
TetUincDt de Charles de Lorraine. Noua crayons cependant qu'il appartenait à 
U tunUle franco ai en ne des barons de Gœrli ; le nom patronymique de celle-ci 
e«t Schlitx, et elle a donné plasieurs hommes d'État célèbres, notamment le 
Umeui ministre de Cbartes Xll de Suède. Une particularité nous empSclie de 
Toii le niiniilre eu question dans l'eaTOié de 1688 : en 1668, Ga>rlz, le Sué- 
dois, n'aurait eu que Tingt ans. (Allgemelm deuUelu Biographie. Leipzig. 
1879, 1. W, p. 389.) Il est donc peu croyable que Guillaume d'Orange ail conliË 
U défense de ses intérêts, en des conjonctures périlleuses, à un diplomate de 
ringt ans. L'histoire éprouve d'eitrSmea dJfBcullés à distinguer les hommes 
d'Ëtal allemands, lorsqu'ils portèrent le même nom et turent contemporains, 
00 peu s'en faut. (An sujet de Stratraann, voir notre chapitre it.) 

\. OutioKlopp, Ber Palldet Hautes Stuarl. 1.1V, ^.K: I (Bien qu'écoaduit] 

( GOHtx retla nonobstant à Vienne. Étant donnés les événements de Cologne, 
■ i cbaque ioslaut pensait sonner l'heure des ententes forcées. » Huiler, Gnil- 

e d'Orange et George-Frédéric de Waldcck : Goertï est avisé de la 

ûuon impériale. Quoique peu satisraïsanle, elle constituait pourtant un 

iflénilbit assez appréciable L'empereur se déclarait disposé â vivre omica- 

it avec les États géoéraui, mais ne voulait sigacr aucune convention 
•Ue Août 1688, Guillaume, la Hollande étaient donc Giés sur les 
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Hollande y et soutient ouvertement Jacques d'Angleterre, ses 
envoyés à l'étranger observent une attitude semblable. 

Ainsi l'ambassadeur de Louis XIV auprès de Leurs Seigneuries 
de la Haye, Antoine de Mesmes, comte d'Avaux, s'étant aperçu, 
en août, que Guillaume d'Orange lève des troupes et rassemble 
une flotte dans le silence, interpelle anxieusement Krampich, le 
représentant de Léopold : existe -t- il une entente du prince 
d'Orange avec le Corps germanique? et, si le prince d'Orange 
attaque le roi d'Angleterre, de son côté l'Allemagne n'attaquera- 
t-elle pas la France pour empêcher une intervention de Louis XIV 
à Londres? Mais Krampich répond, fidèle aux instructions de 
Vienne : < Que le roi de France n'inquiète pas l'empire, et l'em- 
« pereur verra, quant à lui, avec déplaisir toute diversion aUe- 
« mande qui empêchera ce roi de secourir Jacques d'Angleterre » 
(17 août 1088)*. Le mois de septembre est arrivé; plus opiniâtre 
et ardent que jamais, Gœrtz redouble d'instances auprès de 
Léopold I" ; mais, comme en juillet et en août, l'empereur se 
montre impassible. La chancellerie fait toujours la sourde oreille 
aux propositions cependant si bénignes du stathouder ; elle ne 
dit pas où l'Autriche portera la guerre, chez les Turcs ou sur le 
Rhin ; donc, à défaut d'option entre les deux politiques, orientale 
ou occidentale, la question des alliances, malgré le zèle de Gœrtz, 
reste en suspens. Le dénouement approchait toutefois, et, avec 
lui, le terme des tribulations de Gœrtz. Le 4 octobre 1688, une 
transformation soudaine s'opéra dans les rapports de Léopold et 
du stathouder, un commencement d'alliance s'établit entre l'Au- 
triche et la Hollande. D'où provint ce changement d'une gravité 
mémorable? De Rome, dit-on, partit alors l'intervention décisive, 
et le pape Innocent XI serait un des auteurs du rapprochement 
que nous signalons. Voici de quelle manière : parmi les objec- 
tions que le parti catholique formulait contre l'alliance hollan- 
daise et la guerre d'Allemagne, une surtout, la mésintelligence 
chaque jour croissante de Guillaume d'Orange et de Jacques II, 
impressionnait l'empereur Léopold; car le premier de ces person- 
nages était hérétique, l'autre avait la même foi que le chef de la 

c intenUoas de l'Autriche : nal appui; par contre, une bienveillante neatralité.» 
T. II, p. 35. La Haye, 1873, Martinus Nijhoir. 

1. YieniM, archiTes de la maison impériale et de l'Eut d'Autriche, Bollan- 
éka; nlatioo de Krampich à i*empereur. 
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de Habsbourg. L'empereur devait donc se donner garde 
s'allier avec Guillaume, crainte de prêter un appui même indi- 

»ct à l'eunomi de Jacquesll, et d'augmenter les embarras du roi 
catholique d'Angleterre. Tel était le langage du prince de Salm 
et de ses amis, tel aussi le sentiment intime de Léopold. Soudain, 
çepeodaot, le pape Innocent XI écrit à Vienne. Il n'a pas contre 
■Dois XIV < cette haine de gibelin > qu'un éminent historien 
yâ prête', mais il s'émeut, à boa droit, de certaines menées des 

"fl de France et d'Angleterre, et il dénonce fermement à la cour 
impériale l'étrange politique de Jacques II. Le catholicisme de 
Jacques ne serait, suivant !e pontife, qu'une sorte de gallica- 
nisme britannique, intolérant et équivoque, où le zèle religieux 
n'entre que pour une faible part. Comme son allié de Versailles, 
le souverain de la Grande-Bretagne feint un vif intérêt pour 
l'Eglise romaine; en réalité, il ne songe qu'à l'assujettir et à 
rendre son pouvoir royal plus absolu enCore. L'effet delà démarche 
pontificale dut être utile à la cause néerlandaise; puisque les 
Stuarts s'éloignaient du pape et de ses enseignements, le scrupule 
religieux, qui détournait jusqu'à présent Léopold I" de leur 
adversaire le prince d'Orange, perdait nécessairement beaucoup 
de sa force. D'autre part, Salm et les politiques, qui ne voulaient 
pas d'alliance hollandaise, sous le prétexte tout à la fois de ne 
point contrister un roi catholique, et d'achever la destruction des 
Osmanlis, sont à bout d'arguments; car Innocent XI était lui- 
même un partisan de la guerre turque et contribuait royalement 
aux frais de cette dernière*. 11 n'y a donc plus, en conscience, 
de motife de repousser l'alliance que Oœrtz offre depuis trois mois. 

Grâce peut-être à Innocent XI, l'émissaire de Guillaume 
d'Orange a, par conséquent, triomphé'. Mais, le pape eùt-U 

1. U. \e marquis de VogiSè, Vttlars, I. I, p. i5. 

%. Ed 1683, InaoMoI XI donne 1,200.000 norias ponr l'enlrellen iee troupes 
qai vont d^iiTrer Vienne; sur celle somme, Sobieski en re^it 500,000. ~ Ba 
■ — >I-I68a, ii en donne Î35,000; en 1086, 40,000; en 1687, 60.000, (Voir Frak- 

I, /snOMHMJ XI ii% Hangarla dt Turcarun jugo liberaada itadia et opéra. 
16.) 

3. A consulter au sujet dn rapprochement d'octobre 1688 entre l'eupereor et 
Oalllaume d'Orange, et de la pari que le pape Innocent XI anrait priu dam 
cet éTtnement : la dèpëcbe de Gœrti, du 4 octobre 1688. citée par Léopold 
Baitke dans ses Œuvre» complètes, t Xi\, p. 207: — PulfendorlT, De relmt 
yttti» Frideriei III, Ht. I, î 69, p, 82, lettre dlnnocenl XI à Léopold I"; — 
OnnoKlopp, Der Falldes Hafises Stuarl,\,A\ ,ç. 503. — Les documents ci-aprÈs 
cl^UfMial en outre que d'une manière gtnËrale la papauté a été pins Tavorable 



40 J. M MÀMWL M BUOlL. 

gardé le sUenoe, les événements pariaient nondistant et condni- 
salent au même résultat. A la date d'octobre 1688, tout marche 
à souhait pour le parti palatin, si désireux de mettre l'empereur 
et la France aux prises. Louis XIY Tient de lancer un manifeste 
belliqueux (24 septembre) : peu d'heures après, l'irruption de ses 
armées est générale dans l'empire. Le dauphin assiège Philips- 
bourg (27 septembre) ; d'Humières occupe Uège ; Boufflers s'em- 
pare du Palatinat dsriiénan et de Eaiserslaut^m ; d'Huxelles est 
à Spire. 

De gré ou de force, l'empereur Léopold n se voyait dans la 
nécessité de marcher sur le Rhin; il fallait se résigner à l'alliance 
néerlandaise, puisque Guillaume d'Orange est un potentat de 
l'Ouest, lui-même ennemi de la France. Aléa jacta erat ! l'heure 
des rapprochements forcés, prédite par Gœrtz, et qu'il ne déses- 
péra jamais de voir venir, avait enfin sonné. Mais, ne perdons 
pas les dates de vue. Ce n'est qu'à l'automne de 1688 que l'em- 
pereur et Guillaume d'Orange se rapprochèrent pour la première 
fois^ Le testament parie cependant d'un dessein, de complots, 
qui remonteraient à l'année 1687. 

an prince d'Orange qn'à Jacques II : c C'est enfin, i écrit Loais XIV, c cette 
c conduite du pape qui donne au prince d'Orange la hardiesse de faire tout ce 
c qui peut marquer un dessein formé d'aUer attaquer le roi d'Angleterre dans 
c son propre royaume. » (Versailles, 6 septeml^re i68S ; manifeste de Louis XIV. 
— Dumont, Corpi univenH diplomatUiue, t. VII, p. 169.) Dépêches conformes 

du marquis de Lavardin, ambassadeur de France à Bome : c Oo s'attriste 

c à Rome du bruit d'un échec du prince d'Orange dcTant Portsmouth » 

(Paris, ArchiTCS des aftaires étrangères, correspondance de Rome, t. 312, p. 233- 

237.) c On fait icy des tcbux presque ouTertement pour que le monarque 

c catholique soitreuTersé par l'usurpateur Si le prince d'Orange combattait 

c contre les infidèles, on ne pourrait pas lui souhaiter de plus hrareux succès 
c que l'on fait icy. > Même tome, p. 27^294. — Violents démêlés entre 
Jacques II et Innocent XI au cours de Tété 1687. (Lingard, Histoire d'AngU- 
terre, t. XIV, p. 194 et suiTantes.) — Innocent XI accueille froidement la 
nouTelle de la chute de Jacques II, et Porter, l'euToyé de celui-ci. Nou- 
Teaux et infiructueux efforts des cardinaux d'Esté et d'Estrées en fayenr de 
Jacques. (Vienne, archiTes de la maison impériale et de l'État d'Autriche, 
Romana, Pulfendorff, De rebut gestis Frideriei III, Ut. II, { i, p. 111.) — Plus 
tard (1695), le deuxième successeur d'Innocent XI, Innocent XII, refuse à son 
tour d'entrer dans les projets du comte Perth, autre euToyé de Jacques n. 
(Macpherton's Original Papert, t. I, p. 352.) — Jugement d'Innocent Xn sur 
Guillaume d'Orange; il fait un grand éloge du nouveau roi d'Angleterre. (Le 
marquis del Carpio, ambassadeur d'Espagne à Rome, au roi Charles II, à Madrid; 
dépêches de Juin et de juillet 1695. Vienne, archires de la maison impériale et 
de l'État d'Autriche, Hispanica-Ramana.) 
1. Le premier rapprochement de Léopold et de la Hollande est d'octobre 
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Potâ, biâD qae l'allié de la Hollande et de soa stathouder, 
Léopold d'Autriche, persiste à rester eo dehors des projeta bri- 
tanniques de Guillaume d'Orange, il continua d'ignorer le futur 
compétiteur du roi Jacques; pas une allusion ne fut faite au sujet 
de l'Angleterre, pas une syllabe ne fut êcliangée relativement à 
la descente du mois prochain. Guillaume avait encore trop Ûe 
nioti& de se méfier du parti catholique, d'appréhender un retour 
d'influences hostiles. Le plus complet mystère était indispensable. 
D'ailleurs, Guillaume pensait-il lui-même à laire une révolution? 
Espérait-il réellement prendre bientôt la couronne des Stuarts! 
Le doute est permis lorsqu'on examine de près la conduite du 
stathouder. Le hasard a joué un grand rôle dans tout cet événe- 
ment, si mal connu encore, qui se nomme la Révolution de 168S. 
L'instant de parler arrivait toutefois. De son mouillage d'Hel- 
Toestluis, dans les bouches de Meuse, Guillaume, près de mettre 
k la voile et de donner aux navires de l'expédition le signal de 
partir, écrit à l'empereur Léopold une lettre fort inattendue : les 
Hollandais croient devoir passer en Angleterre ; leur dessein est 
sur le point de se réaliser; mais, cependant, que l'empereur ne 
s'alarme ni ne prenne ombrage de la descente en question ; les 
Toes dn stathouder sont droites, désintéressées et favorables aux 
catholiques (26 octobre 1088)'. La lettre du prince d'Orange fut 

16S8: maiii la cooTeotioD écrite, le Iraité définilir, tcuTre du cbancelier de 
Stratmana el du syndic Bop, ne dale eu réalité que de février 1689. — Voir le 
JonrDal de Hop, Lexiitgton Papers, p. 343. 

I. Odqo Kiopp, Dtr Fall lia Haitset Stuart, t. IV, p. 199-201 : i Et maÎDlenant 
I tUil venu pour le prince d'Oronge et les États généraux de Hollande le moment 
1 de »e montrer mos réticences, de diruli^er leur résolution à l'empereur. 

• ObwrroQt toutefois que cela n'euJ lieu qu'à la dernière heure > Dana 

M cnrieuie lettre du !6 octobre i l'empereur Léopold I", GaJIlaume assure ce 
n(tie < qu'en dépit de tous les bruits passés et présents, il n'a pas U 
' e intention de délrâner le roi d'Angleterre ni de troubler là-ba« l'ordre 
Muion. Encore bien moins est-li nnimé de mauvais projeta contre 
tglise catholique romaine, il part restaurer l'ordre et Ips lois, il va provo- 
ir la réunion immédiate d'an parlement, élu conforinément am usages dn 
I mygumc. et rétablir l'entente cotre le Roi et son peuple Sa Majesté Impé- 

< riale peut être sûre que tous les eflurla du princ^e seront de telle sorte dirigés 

< que les catholiques aient i se réjouir de la liberté de conscience, qui va 
I leur être accordée, et A ne rien craindre au sujet de l'exercice de leur rell- 
■ gian. Peut-être cet eiercice devra*t.il avoir lieu sans tiruît ni ostentation, 

t maia eu tout cas il sera eiempt de peines • Guillaume termine en disant : 

Jl J'si toujours en horreur des persécutions religieuses entre chrétiens, t (Onno 

Fall dei Bauso* Sluarl. Ibid.) La lettre de Guillaume arrive 
MiM le 7 novembre 1688. Quelques Jours plus tard, l'empereur Léopold lui 
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aussitôt transmise k l'ambassadeur impérial k la Haye , et par 
cet ambassadeur communiquée à la cour de Vienne, où elle arriva 
le 7 novembre. U y avait donc longtemps que la flotte hollan- 
daise, dépassant le Pas-de-Calais, voguait dans la Manche ; il y 
avait deux jours en particulier (5 novembre) que Guillaume 
d'Orange venait d'atterrir à Torbay, comté de Devonshire, 
lorsque pour la première fois les alliés de Vienne apprirent que le 
gendre de Jacques II était en rupture ouverte av^ son beau-père. 
La lettre et la détermination du stathouder reçurent à Vienne un 
accueil empressé; mais en même temps Liéopold, ses ministres 
dissimulèrent à peine leur mécontentement. Ce double sentiment 
de plaisir et de dépit que manifesta la cour d'Autriche, à l'arrivée 
des nouvelles de la Haye, n'a rien de contradictoire. Le hardi 
coup de main de Guillaume d'Orange troublait les calculs de 
Louis XIV, portait la guerre chez Jacques II, le fidèle allié de 
Versailles, et empêchait ainsi la Grande-Bretagne d'unir ses forces 
aux armées firançaises; c'était la mort de l'alliance franco-britan- 
nique. Or, l'empereur prenant son parti de combattre à l'ouest et 
de se résigner à la politique du baron de Gœrtz, ou « des rappro- 
« chements forcés, » l'expédition du prince d'Orange, si pleine de 
conséquences, devait forcément lui sourire. D'ailleurs les sympa- 
thies traditionnelles de l'Autriche pour la royauté catholique des 
Stuarts n'avaient-elles pas un peu diminué? ne se ressentaient- 



répondait : a J'approuve fort rotre projet de ne rieo entreprendre contre le roi 

c et sa race, mais de vons efforcer de rétablir la paix, l'entente entre les chré- 
c tiens d'Angleterre, pour le plus grand arantage de cette couronne. Je n'ap- 
c prouve pas moins vos bonnes intentions yis-à-yis des catholiques, de leurs 
c droits spirituels, de la liberté de conscience en général. Une chose qui, sui- 
c Tant moi, faciliterait beaucoup le rétablissement de l'entente entre roi et 
« peuple serait d'accorder aux Anglais de la même croyance que Jacques II 
c une capacité poliUqne pleine et entière. C'est le système que j'ai constamment 
c pratiqué dans mes États. C'est aussi le système consacré par les traités de 
c Westphalle, qui accordèrent aux trois confessions, pour le plus grand bien 
c d'icelles, et jusqu^à ce que la France vint derechef tout troubler, des droits 
c civiques égaux. Vous-même, Prince, vous n'avez pas exclu de vos armées, dans 
« les précédentes guerres, les officiers de croyance catholique. Vos profonds ins- 

c tincts de tolérance s'y fussent opposés La chrétienté souffre aujourd'hui d'un 

« mal qui est TamblUon. C'est par ambition qu'à l'intérieur de ses États le roi 
« de France persécute ceux qui ne sont pas de sa croyance. C'est par ambition 
c encoro qu'il assaille maintenant le pape, qu'il m'assaille, qu'il assaille l'empire, 
sans distinction de culte ni de croyance. » Vienne, archives de la maison 

impériale et de l'État d'Autriche. Lexington Papers^ p. 354. a Most serene 

a Sir i 
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8 pas iûToIontairement des dernières communicatioDS du pape 
Innocent XI? D est permis de le supposer. — Quoique satisfait 
au ïbnd, l'empereur Léopold était cependant froissé : le prince 
d'Orange l'avait avisé tard, beaucoup trop tard même, de la 
descente en (piestion. Aussi le dernier mois de l'année 1688 
fut-il marqué par un vif incident, dont les annales de la diplo- 
matie anglo-hollandaise nous conservent la trace. Le chancelier 
de Stratmann recevant M. Hop, le syndic d'Amsterdam, à la date 
du 16 décembre, lui déclara d'un ton sec, en présence de Borgo- 
mainero, l'ambassadeur d'Espagne : < qu'on avait de bonnes 
«raisons de ne pas être satisfait du prince d'Orange, attendu 
* qu'il notifia pour la première fois son projet de descente à l'iriîH 
< tant où l'expédition partait'. » 

La fausseté du testament ne rèsulte-t-elle pas d'une manière 
certaine, indiscutable, des faits et des documents que nous venons 
d'analyser? Le testament prête à Charles de Lorraine l'inten- 
tioû de traiter avec la Porte Ottomane pour mieux combattre 
Louis XIV : or, Charles de Lorraine voulait au contraire qu'on 
exterminât les Tuixs, et que l'Autriche laissât, du moins jusqu'à 
nouvel ordre, le champ libre à Louis XI V, du côté de l'Allemagne ! 
— Dès 1087, notre pseudo-duc de Lorraine remplace Jacques II 
par Guillaume d'Orange; or, Guillaume n'y songeait point encore : 
Guillaume n'y songea qu'au moment où Jacques prît la fuite, et 
provoqua ainsi lui-même une crise dynastique! — Dès 1687, le 
laassaire nous entretient d'une alhance austro-hollandaise; et, 
cette alliance-lk, elle ne sera scellée qu'à la fin de 1688, ou au 
commencement de 1689, très à contre-cœur, sous la pression 
d'événements imprévus, je l'ai démontré I — Bien mieux, entre 
Guillaume et l'empereur, il suppose des combinaisons tortueuses, 
tout un plan destiné à chasser le roi Jacques; et ces combi- 
naisons, ce plan n'existent pas : il leur était même impossible 
d'exister. La preuve, c'est que Guillaume d'Orange avait 
débarqué en Angleterre et marchait déjà sur Londres, lorsque. 



I. Journal de Hop, eofojé extraordinaire de Hollande, (inblié en appendice 
de U correspondance de lard Lexinglon, unbaisadeur de Guillaume tll i Vienne, 
tG liécemhre tlîSS ; < Caunl Slralman, in présence or tbe SpaniaU amba*- 

■ ladour. communicated Ibis to M' Uop; and withal addeil, in very teriout 

■ Urmet. Ibal people hade ver; gaod reasuns ta be dissali^fyed nith the alljreB. 

■ ftnUn, becau»» the expédition (o Engtand wat never commuiUcated tUl (A« 
( moment H wat put into txeoMon ■ Lexiaglon Paperi, p. 336. 
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pold d'Autriche à faire du HanoTre un neuvième électoral. D espé- 
rait ainsi charmer Ernest-Auguste, le duc de ce pays, le con- 
Tflrtir à la cause orangiste, et en obtenir du secours. La texte (à la 
proposition que fait Nassau..., il ne faut pas manquer d'accepter 
la proposition de Nassau) est formel. 11 résiste à toute autre inter- 
prétation. De plus, avec l'ensemble du prétendu testament, il 
remonte à l'année 1687. Or, pièces en mains, nous avons décrit 
la nature exacte des relations de Guillaume d'Orange et de la cour 
de Vienne dans les années 1687 et 1688, et le lecteur peut appré- 
cier si jamais Guillaume fut en situation de proposer à Léopold I" 
semblable métamorphose du Hanovre. — Comme il arrive sou- 
vent, une remarque en amène une autre, et les faussaires, dans 
leur hâte d^inventer, se chargent de fournir eux-mêmes à chaque 
phrase la preuve manifeste de leur mystification. Ainsi, peut-on 
être asse^ maladroit pour nous parler du Hanovre et < des secours » 
que le duc Ernest- Auguste aurait promis * sous conditions » à 
Guillaume d'Orange! Mais Ernest-Auguste n'a promis, bien 
mieux ! n'a pu promettre aucun secours à ce dernier : il était, 
dans les années 1687 et 1688, son ennemi. Nous connaissons, en 
effet, par les propres paroles de Bentinck, le ministre et l'intime 
de Guillaume d'Orange, quelles méfiances le Hanovre inspirait 
au stathouder quatre mois seulement avant la Révolution de 1688, 
et combien on se donnait garde à la Haye de rien confier au duc 
Ernest-Auguste, < fidèle allié de Louis XIY, et difiicile & dèta- 
* cher des intérêts français'. » 

Nous touchons au dénouement. Il nous reste à dire un simple 
mot, mais décisif. Cette fois-ci la bévue du faussaire est tellement 
lourde qu'elle prête à rire. Même, je ne m'explique pas qu'elle ait 
pu échapper aux énidits, qui commentèrent le testament en ce 
siècle, et dans le précédent. Car l'importance sautait pour ainsi 



1. pDirendarir, De reina gtiUs lYiilerM III, p. TS; entreToe de Celte (julltri 
1688). Bealiack el Fachs, le minUtre de l'ûlectear de Brandebourg, se reocontrenl 
Mcrèlemeat i Celle. Ils eiaïuinenl la slljation de l'Europe, le pina ou le rooias 
de lympalhie que renconire la cause du prince d'Orapge dans les dîrerses 
coan d'Allemagne. — P. 80; inatrucUonî données i Fuchs par l'électeur de 
Bnwdebourg : t Addebatar (in mandaUs Fuchsio dalls) ni cura Bealin|;lo expen- 

■ dertl qaa ralione llanoverann» plane Gallicis partlbus abslrahi queal > — 

Ibtdem. p. 80 ; paroles de BenLinck i Fuchg sous le sceau du plu« grand «ecret 
{uquigituiD priuï sltentïum stipalatua) : < Ab HanoTerano in praesens qnidcm 

■ pwca sperare, qaod )s ad foeduB GaUicutn, bona Cde a se aervandom pn>- 

■ TOMt * 
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dire aux yeux, et il n'était point besoin pour la démontrer de 
torturer le texte, ni d'explorer les archives de Paris, Londres et 
Vienne. « Le deceds du roi d'Espagne arrivant dans la stérilité, » 
ainsi parle le faussaire, « il faut feindre d'en vouloir poursuivre 
« la succession, atuc termes de son testament. » — 29 novembre 
1687*. — D'après ce passage, la cour d'Autriche et Charles de 
Lorraine auraient donc eu connaissance, dès la fin de 1687, d'un 
testament du roi Charles II d'Espagne. Or, rien n'est plus faux. 
Le premier testament du roi Charles II remonte à septembre 1696 ; 
le second est de novembre 1698; le troisième d'octobre 1700. 
Les deux premiers étaient en faveur du jeune prince électoral de 
Bavière, le dernier au profit du petit-fils de Louis XIV, Philippe 
de Bourbon, duc d'Anjou. Avant 1696, Charles II d'Espagne 
n'écrivit rien, personne en Europe n'a donc pu connaître le testa- 
ment de ce prince, ni même former la moindre conjecture. Ajou- 
tons que l'empereur Léopold, sa cour, savaient si bien que Charles II 
n'avait pas fait de testament dans la période qui va de 1687 à 1696 
qu'à peine les dispositions de septembre 1696 élaborées et connues, 
le comte Harrach, ambassadeur d'Autriche à Madrid, sortit sou- 
dain de son silence : soit prières, soit menaces, l'acte nouvelle- 
ment signé, puis remis à la garde du cardinal de Porto-Carrero, 
fut déclaré nul et sans effet. Par conséquent la diplomatie impé- 
riale était instruite, elle veillait. Par conséquent il n'y avait rien 
avant septembre 1696, sans quoi elle se serait mise en mouvement, 
comme elle ne manqua pas de le faire à la première alerte. Dans 
un cercle de personnes mal renseignées, on parlait beaucoup, fort 
à tort toutefois, d'un testament de Charles II antérieur à Tan 1696 ; 
et c'est dans ce cercle de naïfs ou de mystificateurs qu'il s'agit pour 
nous de découvrir désormais le faussaire. 



IV. 

Le faussaire. 

La fausseté du testament étant, je crois, établie, qui est le faus- 
saire? — A première vue on serait tenté de répondre : mais Chè- 
vremont, et rien que Chèvremont, l'éditeur anonyme de la pièce. 
Tel fiit du reste déjà, dans le dernier siècle, le sentiment de Bud- 

t. Charlei de lorraêne, testament politique, édit. Montaiglon, p. 13. 
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— ainsi s'exprime ce dernier, — « voyant le succès du testament 

• politique de Richelieu, fit imprimer à la Haye le testament de 

• Colbert avec une belle lettre de Colbert au roi, II est clair que, 
« si le ministre avait fait un pareil testament, il eût lallu l'inter- 
« dire. Cependant ce livre a été cité par quelques auteurs. Un 

• autre gredin, dont ou ignore le nom, ne manqua pas de donoer 
« le testament de Louvois plus mauvais encore s'il se peut que 

< celui de Colbert. Un abbé de Chèvremont fit tester aussi Charles 
■•de Lorraine'. » L'opinion qui précède. Voltaire ne l'aban- 
donna jamais. Elle était donc chez lui autre chose que pur caprice, 
ou le résultat d'un jugement précipité. Son mémoire intitulé : des 
Mensonges imprimés et du testament politique du cardinal 
de Ric/telieu, — mémoire paru en 1745, — l'atteste d'une manière 
formelle. • On a cru reconnaître, » déclare-t-il de nouveau, i l'es- 

< prit de Charles de Lorraine dans ce testament, mais ceux qui 

< étaient au fait y reconnurent i'espWï de M. de Chêvremont^. » 
Chose bizarre! Voltaire devait trouver dans son propre éditeur, 
dans M. Beuchot, un contradicteur posthume et assez inattendu. 
Beucbot ne croit point en Chèvremont. Il tient pour Stratmann. 
Deux notes nous le prouvent ; elles font suite aux précédents pas- 
sages de Voltaire. « Le testament, » dit l'une, « a pour auteur 
« Henri de Stratmann, conseiller aulique de l'empereur. L'abbé 
« de Chèvremont en fut l'éditeur', > — « Le testament, » répète 
la seconde, < est de Henri de Stratmann ; l'abbé de Chèvremont 
« n'en fut que l'éditeur*. » Weller, Robert de Mohl et les conti- 
nuateurs des Supercheries littéraires ont partagé l'opinion 
de Beuchot. Nonobstant, aucun de ces érudils ne donne de raisons. 
On en serait même encore à se demander pourquoi tant de per- 
BODnes attribuent, sans motifs, le testament à Stratmann, si 
ooiaine remarque de la Biographie universelle de Michaud 
(édit. de 1854, t. VIII, p. 123, article Chèvremont) ne nous eût 
appris que, « d'après Mylius, » le testament émane, non de Chè-. 
vreœont, mais de Stratmann. Qu'est-ce donc que Myllusf et 



1. DkUonnaiTe pMltaophique, l. XIX, p. 31, article i étale, gonTernemenU. > 
— Qui e»I le meilleur 't 

2. MHangei, l. .XXIII, p. 419430; dei Memonget impriméi el du tutament 
du cardinal de Hichelieu. 

3. Œuvres de Vollaire, t. XIX, p. 31, d. 4, dèji cité, 
t. Ibid, L XXllI, p. 430, d. I. déjà cité. 

Hbv HiSToa. XLIX. )" fasc. 2 
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qu'a-t-il dit de Stratmann? Étudiant oe double point, peut-^re 
saurona-nous les raisons qui firent, dans la pensée de M. Beachot 
et autres, préférer Stratmann à Chèyremont. Jean-Christophe 
Mylius, né en 1710, mort en 1757, est un professeur de philoso- 
phie et un bibliothécaire de l'Université d'Iéna, qui laissa divers 
ouvrages, dont une Bibliotheca anonymorum et pseudonymo^ 
mm (Hambourg, 1740, 2 vol.). Aux pages 719-720 du 1. 1 de 
cette Bibliotheca, nous lisons relativement à la pseudo-œuvre de 
Charles Y de Lorraine : « Margiette ou Marguette de CSièvre- 
« mont, prêtre habitué de Paris, qui a procuré l'édition de ce 
« livre, n'avait ni assez de génie ni assez de connaissance des 
< a£EBLires pour composer un tel ouvrage ; il m*a dit tant de parti- 
« cularités sur la manière dont ce prétendu testament lui était 
« tombé entre les mains que je n'ai nulle peine à croire que, s'il 
« n'est pas du prince dont il porte le nom, il doit être d'un très 
« habile ministre de l'empereur (en marge : M. de Stratmann). » 

L'autorité de Mylius nous semble ici tout à fait insuffisante; 
car il ne parle pas en personne, il se borne à reproduire un pamr- 
phlet de France. Ce pamphlet a pour titre : V Allemagne menacée 
(Têtre bientât réduite en 7nonarchie universelle, et figure dans 
la Bibliothèque historique du père Lelong. C'est là, dans l'édi- 
tion de 1719, n« 15495, que Mylius découvrit et transcrivit le 
passage « de l'Allemagne menacée » qui vient d'être cité plus 
haut^ Or, un pamphlet, et surtout un pamphlet français, est 
une source aussi peu sûre que possible, ne fût-ce qu'en raison de 
la rivalité plusieurs fois séculaire de la France et de l'Autriche. 
Il n'y a donc pas à s'y arrêter. Et, quand George Meusel, qui, de 
son côté, laissa une Bibliotheca historica (Leipzig, 1782-1802, 
11 vol.), déclare que le testament est de Stratmann, nous objec- 
tons qu'il ne mérite pas plus de créance que Mylius, attendu qu'il 
va puiser ses affirmations à la même source équivoque : VAlle^ 
magne menacée d'être bientât réduite en monarchie uni- 
verselle*. 

Si nous ne craignions pas de sortir de notre sujet, le moment 
serait bien choisi de montrer, avec détails, à M. Beuchot et à ses 



1. Dans la réédition que Feyret de Fontette fit de la Bibliothèque tiUtorique 
du Père Lelong, en 1769, ce passage de l'Allemagne menacée figure an n* 3S,901 
du t. m, in-folio. 

2. George Meusel, né en 1743 à Eyrichshof (Franconie), mort en 1820 ; il a 
laissé, en outre de sa Bibliotkeca hiitarica, déjà nommée, plos de 50 Tolnmea. 
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atnis, qu'ils ont non seulement commis la faute de s'inspirer des 
dires d'un pamphlet anoajTBe, mais qu'ils n'ont guère pesé peut- 
être les t«rmes dont usa le pamphlétaire. Que dit eu effet l Alle- 
magne menacée? * ... Si le testament n'est pas du prince dont 
« il porta le nom, il est d'un très habile ministre de l'empereur 
< {en marge : M. de Stratmacn)', » D'après cela, quel est donc 
« l'habile ministre, » du nom de Stratmann, qui aurait composé 
le testament? La réponse est ai simple, si naturelle, que nous 
n'hésitons pas k dire qu'il s'agit de Stratmann, le célèbre chance- 
lier autrichien, le négociateur de Nimègue, celui dont les ambas- 
sadeurs vénitiens nous parlent éloquemment, qu'un illustre 
hLitorien moderne, M. le chevalier d'Arneth, tient pour un des 
premiers politiques du xvn' siècle, et que Versailles, dit-on, vit 
disparaître non sans joie'. Cependant, par une bizarrerie assez 
étrange, M. Beuchot et toutes les personnes qui s'inspirèrent 
comme lui de l'assertion de l'Allemagne menacée ont refusé de 
voir le chancelier de Stratmann dans « le très habile ministre » 
du pamphlet. Le chancelier fut délaissé au proût d'un de ses âls : 
le conseiller aulique ou le négociateur de Ryswick. 

Relisez en effet les deux notes de M. Beuchot'; parcourez la 
Biographie universelle (édit. de 1854, article Chèvi-emont*) ; 
consulta MM. Brunet et Janet. continuateurs des Supercheries 
littéraires dévoilées'', et aussi Meusel* : soit erreurj soit inex- 



I. Voir page précédente. 

1. ( Homme loyal el capable (Stratmann), mais nature chaude, cramponnée i 

■ MS iilées, > an dire de Contarini, D'après l>>rnaro, i le poids des aftaires 

■ TtpMA sur Stratmann ; tout passe par ses nui<ns; il jouit de la plus extrême 

■ coDGuirc. • Suivant Venier, n Stratmann n la-place, sinon le titre d'un pre- 
I nier mlnUIre. • Fonies renm Àuslriaeantm, t. XXVII, p, 2S1, 279, 3tT. Sar 
Stratmann, *Dir le chevalier d'Arneth, PrlmEa^envon Savosen, t. I, p. bZ, 54 
et 55. ( On vient d'npprendre la nouvelle d'une mort qui va changer la Tace des 
I chMCS en Allemagne. C'eiit la mort du chancelier de Stratmann, premier 
I tninîalre de l'empereur, lei|uel entretenait ce prince, bon par nature et de bean- 
f coup de pièlé, dans des dUposillona )(uerriâres s (Joumof de Dangeau, èdit. 
le H. Feuillet de Concbee, t. iV}. 

3. (Euvrei complètes de Voltaire, édit. Dencbol. I. XIX, p. 31, n. 4; t. XXIII, 
p. 430, n. 1. 

1. ( D'<prïs MjIiuR, le testament est de Henri de Slratmaua, conseiller anii que 
t de l'empereur. • Biographie unlverseUe, «dit. de IS54, t. VIll, p. 1!3. 

&. Henri de Stratmann, conseiller du Conseil aulique de l'empereur. > les 
%wcAeriei littéraires dévoilées, 18S0, t. I, 2* partie, Calmels-Ejonal. 

6. ( Henricum de Stratmann, socium consilii Aulici n Bibliolheca 

■ Ufbriea, Leipzig- — Wunbach, Dictkmnatre biographique de l'empire d'Au- 
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Le docte groupe, nous nous en souveuons en effet, a tenu à voir 
le négociateur de Ryswick dans < l'habile ministre » dont parle 
l'Allemagne menacée. Or, le congrès de Ryswick est de 1697, 
la publication du testament, de 1696. Singulier plénipoteatiaire, 
l'envoyé, l'homme d'État, qui attend qu'un solennel congrès euro- 
péen soit à la veille de s'assembler pour produire une pièce sus- 
ceptible de mettre la cause des Habsbourgs en péril irréparable' I 
— Slratmann écarté, que dirons-nous de Furstenberg? A défaut 
du chancelier, en l'absence du conseiller aulique, nous rabatlrons- 
noos sur le cardinal ? Furstenberg, on le sait, est un des préférés 
de Bidermann'. Mais tout d'abord un mot de la vie, des princi- 
pales actions de ce nouvel auteur présumé du testament de Charles 
de Lorraine. Guillaume Egon, frère cadet de François Egon de 
Furstenberg, successivement, et comme son aîné, évêque de Metz, 

1. Bidermiinn parle < d'un frère du chancelier de Stratmann. > qui pourrait, 
d'après cet historien, tire l'auleur dn testanient. Il y a évidemment \i une 
mrpriae : le chancelier de Stralinnnn n'a jamais en de frÈre, de frère connu da 
moiDS et an service de l'Aulricbe. Sur ce point, U. Knser {TeslamenI de Charlei 
de Lorraine, p. 79) a raison entièrement. Hais, où H, Koser fait erreur, cmjODS- 
noDS. c'est quand il traite ensuite de mythique « l'existence d'un Uoiyath de 
■ Slnltnann, alors que le chancelier Tut la seule célèhrité de ce nom, iCar, si 
le chancelier n'ent pas de frère, de son union avec Marle-Aiathilde de Hollard, 
ilculcerict de numhreux enfants, enire autres le Hofralb ou conseiller an lique 
de Slralmaon (consulter Wuribach, Dletionnaire biographique de l'empire 
d'Àubicke, l. XXXIX, p. 311). D'ailleurs, indépendamment de l'autorité pins 
on moins discutable de Wurzbach, un fait, qu'oa ne saurait nier, va établir 
qu'il y eat coeiislence nécessaire de divers personnages du non de Stratmaan. 
tJa Stratmann Sgura en effet, c'est certain, comme plénipolenljaire impérial à 
Rjswick. Or, ce Stratmann ne peut être le chancelier, attendu qne la paix de 
R;swick est de 1697 et que le chancelier mourut en 1693- D'accord donc avec 
H. KoMF, quand il dit : <■ t}Bux qui tiennent pour Stratmann doivent voir la 
I chancelier datu le trèt habite mtitittre de l'Allemagne menacée, i nous noua 
téparonft de tnl lorsque, poussant sa démonstration à l'extrême, il ajoute : 
I Va seul Stratmann, le chancelier, ayant Jamais eiislé, ce n'est que sur le 
( nom du chancelier qu'on peut discuter. > Cela n'est point exact, je l'ai prouve ; 
deux Stratmann existèrent forcément. Uais, où Wurzbach se trompe i «on tuur, 
c'est qnand de Stratmann, le conseiller antique, 11 fait tout i la fois le négocia- 
teur de NiuièRue et de Ryswick. La paix dn Nimègue est de 1679 et le conseil- 
ler Stratmana naquit en 1663 seuleuienl. Comme il est diUicile d'admettre que 
l'empereur LAopold ait conllé à un jouvenceau de dix-sept ans la tâche ardue 
de traiter avec les ambassadeurs de Louis SIV victorieux, déclarons que le 
Stratmann du congriis de Nimè^ue nous semble fort avoir été le chancelier, 
Gbicane de nomsl dira-t-on. Soit! mais elle a du moins ce mérite d'élahlir que 
it érudils allemands ne sont guère fixés sur t'idealitc de leurs hommes d'Etat 

L Voir notre Avant-Propos. 
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puis prinoe-éTêqoe de Strasbourg, obtint ensuite la pourpre car- 
dinalice, compta sans cesse an nombre des plus détermines parti- 
sans de la France, des plus implacables ennemis de l'Autriche. 
Quand il s'agit de pourvoir à la yacance du siège de Cologne, 
Louis XIY proposa, on le sait, Furstenberg, et l'élévation de 
celui-ci, d'abord à la coadjutorerie, secondement à l'ardiiépisco- 
pat électoral de la cité rhénane, mit le feu aux poudres dans les 
années 1687-1688, et causa en partie la longue, la cruelle guerre 
de la ligue d'Âugsbourg ^ € Â le voir et à l'entendre, » dit Saint- 
Simon, « il paraissait un butor. Mais, approfondi et mis sur la 
€ politique et les afiaires..., il passait la mesure ordinaire de la 
€ capacité, de la finesse et de l'industrie*. » Conclurons-nous donc 
en faveur de Furstenberg? — Non, cependant, car les preuves 
font déCaut. Il en existe moins encore que pour Stratmann. Le 
seul texte qui mentionne Furstenberg est une lettre de Pierre 
Bajle à l'abbé Dubos, secrétaire perpétuel de l'Académie fran- 
çaise, et auteur de Y Établissement de la monarchie dans les 
Gatiles. Encore, Bajie s'exprime-t-il d'une manière tellement 
vague et dubitative qu'on ne peut rien en inférer : € Manifeste- 
€ ment c'est une pièce supposée , et quelques spéculatifs s'ima- 
€ ginent que M. le cardinal de Furstenberg en est l'auteur. Il 
€ pouvait mieux écrire en français, ils l'avouent; mais ils pré- 
« tendent que pour mieux se déguiser il a donné un tour dur et 
€ latinisé à ses périodes > (Rotterdam, 3 janvier 1697)*. D'après 
cela, si Bayle revenait, grande, croyons-nous, serait sa surprise 
de voir que d'aucuns arguent de sa lettre à Dubos pour prétendre 
que le testament est d'Égon de Furstenberg. 

Tout bien examiné, pesé et discuté, l'auteur du testament de 
Charles de Lorraine est et reste en définitive Chèvremont. Strat- 
mann et Furstenberg ont été proposés après coup afin de donner 
le change à l'histoire, de réveiller l'attention générale, qui com- 
mençait à devenir indifiërente et d'emporter dans de nouvelles et 
Causses voies les érudits, déjà fort convaincus que Charles de Lor- 
raine ne laissa aucun testament politique. On voulait faire croire 
que le testament de 1687 contenait tout le plan de la maison d'Au- 
triche, et que, s'il n'était pas l'œuvre du prince dont il porte le 



1. Voir ci-dessus, mission de Goertz à Vienne. 

2. Mémoires, t. Il, p. 80. 

3. Bayle, Œuvres diverses, 1737, in-foi., t. IV, p. 730, lettre 186. 
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nom, personne ne pouvait nier qu'un très illustre personnage n'en 
fût l'auteur. Or, autant de mots, autant d'erreurs. Le testament 
de 1687 ne contient pas le plan de la maison d'Autriche, et nul 
priace ou personnage illustre ne l'écrivit, mais biea l'obscur, le 
peu recommandable M. de Chèvremoat. Le témoignage de con- 
naisseurs aussi célèbres, et dans la circonstance aussi désintéres- 
sés que Voltaire', Buddaeus* et Christophe Adeloung^ a d'abord 
une gravité décisive. Puis, une particularité bibliographique 
curieuse va lever les derniers doutes et démasquer définitivement 
M. de Chèvremont. 

A Paris et à Amsterdam, on publia, en 1749, un recueil de 
testaments politiques précédé d'un avertissement*. Et dans l'aver- 
tissement l'éditeur de ce recueil raconte qu'il eut un jour en mains 
un exemplaire du testament du duc de Lorraine, lequel exem- 
plaire appartenait à un académicien et contenait la remarque 
manuscrite suivante : « Monsieur l'abbé Dubos, secrétaire de 
« l'Académie française, m'a dit que l'auteur de ce livre est l'abbé 
« de Chèvremont. lorrain. — Monsieur t'abbé Dubos a vu l'abbé 
« de Chèvremont en 1700, à Bruxelles, et depuis il n'en a plus 
< entendu parlera > Voilà qui est probant et de nature à clore les 
discussions. Quelqu'un a dit jadis que le testament émanait de la 
plume de Chèvremont, et ce quelqu'un connaissait Chèvremont, 
et était l'abbé Dubos, de véridique mémoire. Autant de motiis 
pour que nous nous rangions à son avis ; désormais la l^ende du 
testament de Charles V de Lorraine est morte, et le nom du faus- 
saire irrévocablement trouvé. 

Un point reste, j'en conviens, douteux : Chèvremont inventa-t-il 
d'un bout à l'autre la pièce? ou par-ci par-là a-t-il utilisé des notes, 
des matériaux que le duc de Lorraine laissa réellement à sa mort ? 
La question est assez délicate et d'une solution malaisée. 

Sans doute, en maint passage, le testament porte les traces 
matérielles, palpables du faux ; en d'autres, il se borne à répéter 
mille choses banales, qui étaient monnaie courante dansl'Alle- 



1. Voir pin» huit. 

2. AllgmuinM hUtoritehe» Lexietm, 1. I, |). 863. 

3. Supplèmenl au dictioanaire des gens de lettres (Gelekrtei Lfxieon) de Jœc- 
kw. t. Il, p. 191. 

1. Recueil de* tatamenls politiques, iH% I. II, p. Ï58-ÏS4, Zacbarie Cba- 
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magne politique et littéraire du xyif siècle, et ([u'une plume arti- 
ficieuse, quoique médiocre, a donc facilement pu colliger et mettre 
au compte du prince lorrain. Mais ailleurs, en revanche, nous 
l'avons observé aussi*, le testament énonce des vues de premier 
ordre, dignes, on ne saurait le nier, d'un politique profond. Ces 
vues seraient-elles l'œuvre de Charles de Lorraine? ou rien qu'une 
heureuse lubie du faussaire? Problème épineux qu'il est à peu près 
impossible de résoudre. Seuls, les papiers de Chèvremont, si on 
venait à les découvrir, fourniraient peut-être la solution du mys- 
tère. En les examinant, il y aurait quelque chance de démêler 
l'œuvre du duc de celle de l'abbé, un moyen d'établir qu'ici 
Charles de Lorraine parle certainement, mais qu'ailleurs Mar- 
gotte invente ou dénature. 

En principe, M. de Montaiglon n'a donc pas tout à fait tort lors- 
qu'il croit à une retouche par Chèvremont des tablettes originales 
du duc de Lorraine ^ Mais, où le savant érudit se méprend, à 
notre sens, c'est quand il déclare que la première partie du testa- 
ment de 1687, de beaucoup la plus importante, est dans son 
entier du prince lorrain, et que Chèvremont n'y fut que pour 
peu de chose ^. La première partie de l'opuscule de 1687, véritable 
tissu d'erreurs et de banalités, démontre, et non sans éclat, à 
l'inverse, qu'un < gredin, » comme dirait Voltaire, usurpa le 
nom du duc Charles V. 



V. 



But de la publication. 

Plusieurs raisons déterminèrent Chèvremont à publier cette 
fausse pièce. D'abord le désir de gagner de l'argent. A la mort de 
Charles V de Lorraine, dont il était le secrétaire, l'abbé semble 
avoir été sans occupation, sans ressources, et il se fit probable- 
ment écrivain. De plus, la contagion du mauvais exemple, cette 
sorte « de manie » si finement raillée par Voltaire, qui, sur la fin 
du xvn** siècle, consista à taire tester Richelieu, Colbert, Louvois 
et une foule de personnages célèbres, a fort bien pu gagner et 

1. Voir ci-dessus notre chapitre I*' {Le Testament), 

2. Testament politique du duc de Lorraine, Introdaction, p. xxiv et xxt. 

3. Jbid., p. xxv in fine, xxvi et xxtiii in fine. 
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ÎDSpirer Chèvremont. Enfin Chèvremont, en publiant un faux 
testament du duc de Lorraine, a peut-être essayé d'assouvir sea 
rancunes contre l'Autriche, contre l'ingrate Autriche, qui ne 
récompensait pas les services de l'ancien caudataire de Charles V, 
et trompait ainsi l'ambition de cet illustre méconnu. 

A côté de l'affaire de librairie, Chèvremont essaya, pensons- 
nous, de recueillir encore un autre profit; il tâcha de toucher 
ane rétribution politique , de mériter la reconnaissance son- 
nante du gouvernement de Louis XIV. Car ce gouvernement et 
Chèvremont étaient de connivence, comme le prouvent la pré- 
sence du manuscrit parmi les fonds les plus précieux du ministère 
ties Aflaires étrangères, et l'autorisation royale de l'imprimer. 
Bien que tacite, cette autorisation n'en fut pas moins donnée, 
pujsqae le travail de Chèvremont parut librement en France'. 
Du reste, la place que Clièvremont obtint dans la domesticité du 
maréchal de Yauban démontre encore que ni sa personne ni ses 
écrits n'étaient vus de mauvais œil par le gouvernement royal*. 
— De l'accueil favorable qui fut accordé à l'œuvre de Chèvre- 
mont, il ne faudrait cependant pas conclure que des collaborateurs 
ou des scribes de France travaillèrent avec celui-ci à la rédaction 
du pseado-testament. L'abbé composa seul, et son œuvre même 
nous parvint intacte. Rien n'y fut rajouté. Ce qui l'atteste, c'est 
la similitude presque complète qu'on remarque entre l'original du 
manuscrit, découvert aux Affaires étrangères par M. le comte 
d'Haussonville, et les diverses éditions imprimées de ce manuscrit ; 
il n'y a que des variantes à peu près imperceptibles entre les dif- 
rérents textes'. Si le testament lui-même, le corps de l'écrit est 
bien du seul Chèvremont, nous n'en dirons pas autant des obser- 
Tations du commentaire marginal de l'éditeur. Certain bureau 
secret de la presse les ajouta sans doute après coup afin de ren- 



1. Sous l'ancien droit, i[ j avait deui Mirles d'aulorisalions d'imprimer: l'nne 
expresse et formelle, émanant da chaaceiier et des censeurs royaux, qu'on met- 
tajl en Ute de l'ouvrage; l'autre Ucite, od, de fait, qui ne paraissait pas. Dans 
cette seconde byfwtbdse, — c'est le cas du testament, — on ne publiait point 
le nom de l'anteur ; le livre était censé Imprimé. — comme le leslameot lou- 
jours, — i l'étranger. Georges Weitman, de Leipzig, et Pierre Harteaa, de 
Cologne, sont des noms et des imprimeries supposés. 

i. Eoser, Testament politique du due de Lorraine {Hiitoriiehe Ztiltehrtft, 
p. 82). — Honlaigton, Inlroduction au Teslament du iluc df Lorraine, p. ziv. 

3. H, le comte d'Haussonville, t. Itl, \i. 465, Héunion de la Lorraine îi la 
Fraxee,- la Tourbe an lieu de ta ruse ; son iMé pour leur cAté. 
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chérir sur le maître faussaire ; da moins leur exagération criarde 
et calculée semble le démontrer. — Reste à expliquer pourquoi le 
gouvernement de Louis XIY fit à la prose de Chèvr^nont si bon 
accueil, pourquoi il l'embellit et a poussé à sa diffusion. D*un mot, 
c'est que le travail de Chévremont montrait la maison d'Autriche 
sous un jour très préjudiciable à cette dernière. Or, répandre 
semblable libelle pouvait déconcerter l'ennemi de Vienne et pro- 
voquer en Europe une réaction utile à la politique royale. Le 
calcul que nous supposons est d'autant plus vraisemblable qu'en 
1696, date de la première édition du testament de Charles de Lor- 
raine, les affaires de la France étaient critiques. Depuis 1689, 
depuis sept ans donc, durait la guerre de la ligue d'Augsbourg, 
guerre sanglante, implacable, où les victoires meurtrières de 
Staffarde, de la Marsaille, de Fleurus, de Steinkerque et de 
Neerwinden se succédaient sans parvenir à abattre la coalition. 
D*après un double mot pittoresque, quoique lugubre, € il fallait 
« chanter plus de De profundis que de Te Deum, »... € et on 
« périssait de misère au bruit de ces derniers et parmi les réjouis- 
se sances^ » Si la misère du vainqueur était alarmante, d'autres 
symptômes n'étaient guère moins graves. Plus se prolongeait la 
lutte, plus semblaient vouloir s'effacer les anciennes jalousies, les 
rancunes traditionnelles des alliés; une étroite amitié réciproque 
avait pris la place des vieux ressentiments. Consultons, en effet, 
les ambassadeurs vénitiens, ces judicieux envoyés, aussi fins à 
pénétrer le secret des cours qu'à saisir le moindre changement de 
l'opinion; les Vénitiens écrivent d'abord par la plume de Cornaro 
€ que la tendance classique des Allemands d'affaiblir Tautorité 
€ impériale a pris fin*; » puis par celle de Venier « que l'influence 
« de l'empereur croît en Italie chaque jour^. » Dans l'une et l'autre 
direction, Italie et Allemagne, Louis XIV ne parvenait donc ni 
à terrasser ni à dissoudre la coalition. Que faire alors, car ses 
soldats vont s'affaisser de fatigue? Recourir à des armes qui n'au- 
ront rien de guerrier ; décrier publiquement ou sourdement tel ou 



1. VolUire, Siècle de Louis XIV, p. 189 et 190. 

2. Fontes rerum Àustriacarunij t. XXVII, p. 288. 

3. Ihid. — c Le roi de France, t écrit en outre Guillaume d'Orange, f Toit avec 
c grand déplaisir que les principaux membres de l'empire Tiennent peu à peu à 
c meilleure intelligence et confidence avec leur chef..... t (Des motifs secrets qui, 
d'après Guillaume d'Orange, décidèrent Louis XIYà réToquer l*Édit de Nantes; 
Vienne, archiTes de la maison impériale et de l'État d'Autriclie, Hollandiea.) 
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tel des coalisés d'Augsboiirg, Léopold, par exemple, le plus à 
craindre de tous ; émouvoir le reste de la ligue en lui persuadant 
que l'ennemi n'est pas la France, mais l'Autriche, que travailler 
au triomphe de l'Autriche c'est précipiter l'Europe dans les 
chaînes. Peut-être les puissances commenceront-elles à prendre 
ainsi ombrage de Vienne, à se détacher par degrés de l'empereur 
Léopold, puis à opérer une évolution vers le camp français, qui, 
du son côté, n'aura désormais qu'un seul assaillant, l'aigle à deux 
tètes, à réduire. De fait, Louis XIV n'y manqua point. 

Nos Vénitiens déj^ nommés, et aussi le résident britannique à 
Turin, Massue de Ruvigny, lord Galloway. nous entretiennent 
eÉfectivement des plaintes incessantes que les émissaires français 
proférèrent, dans la période qui va de 1690 à 1695, contre l'arabi- 
Uon autrichienne, des efforts tentés afin de convaincre les membres 
de la ligue d'Augsbourg, que, soutenant davantage Léopold I", 
ils couraient à la ruine'. Doléances et efforts n'étaient qu'un 
avant-^ûùt du travail de Chèvremont, quelqoe chose comme des 
escarmouches de détail précédant l'arrivée du gros. Avec le tes- 
tament, l'action grandit, se développe : contre l'Autriche, l'invec- 
tive aSecte le caractère d'une véritable synthèse. Tour à tour 
l'Angleterre, la Hollande, les États germaniques, Venise, les 
Cantons suisses, l'ordre des Jésuites, le pape lui-même sont repré- 
sentés comme des proies que le Minotaure danubien convoite avi- 
dement. Et, chose significative ! pour ce qui est du pape, k l'heure 
précise où l'écrit de Chèvremont était reodu public, M. de Rebe- 
nac, ambassadeur de France à Rome, tenait à Clément XI, sur les 
périls que l'ambition impériale faisait courir au pouvoir temporel, 
des discours que l'on croirait empruntés au testament'. Il n'y a 
pas là une simple coïncidence ; il y a bel et bien une corrélation 
évidente entre certain mot d'ordre transmis aux agents français 
i l'étranger et l'opuscule de Chèvremont. 

D'ailleurs, le gouvernement de Louis XIV semble être parvenu 
à rainer ainsi sourdement la coalition dont il avait tant à pâtir. 
Alafin de 1695, au commencement de 1696, toujours vers l'époque 
où parut l'œuvre de Chèvremont, et à cause de cette œuvre sans 
doute, les puissances maritimes — Angleterre et Hollande — se 
séparèrent soudain de l'Autriche et entamèrent avec la France 



L LexittgUm Papert, dépêche de lord Gallovray do 3 janvier 1B95, p. 29. 
Ktopp, Ber Fali dei Bauset Stuart. l. VI, p. 12. 
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des négociatioDs directes. Noos avons la preuve du profond dépit 
qu'en éprouva Léopold !•' dans ses lettres de Tannée 1696 *. Il est 
permis de croire que le testament de Charles de Lorraine, colporté 
bien vite sur les bords de la Tamise et de la mer du Nord, ne fut 
pas étranger à ce résultat. On est d'autant mieux fondé à le croire 
que le testament fit son apparition l'année suivante, à Ryswick, 
durant le congrès, et y causa un grand scandale : les plénipoten- 
tiaires des diverses cours allemandes, surpris de ce qu'un petit 
volume leur apprenait sur l'ambition de l'Autriche, indignés des 
conseils légués par un beau-frère de l'empereur, se détournèrent 
aussitôt de Stratmann et de Kaunitz, les représentants de Léo- 
pold V\ et ne voulurent plus suivre les inspirations de Vienne. 
Or, le petit volume en question était le testament politique de 
Charles V de Lorraine. Imprimée secrètement, et distribuée par 
des mains invisibles aux diplomates qui siégeaient à Ryswick, 
cette pièce produisit, paraît-il, un prodigieux effet. Chacun y 
vit une ruse habile du cabinet de Versailles; effectivement, les 
envoyés français attestèrent formellement son authenticité*. 

Remarquons d'ailleurs qu'il entrait dans la politique habi- 
tuelle de Louis XIV de semer la discorde parmi ses adversaires, 
en usant de moyens tortueux. Ainsi, en 1696-1697, la ligue 
d'Âugsbourg est entièrement formée et se refuse à mettre bas les 
armes : un faux testament du duc de Lorraine paraît et réveille 
habilement toutes les rancunes, toutes les méfiances des membres 
de la ligue contre la maison d'Autriche. Onze ans plus tôt, en 1685, 
la même ligue n'a pas encore pris les armes, mais elle est en forma- 
tion, elle menace d'englober l'Europe entière ; que fait Louis XIV 
pour entraver les progrès de celle-ci? Il révoque TÉdit de Nantes. 
En effet, d'après Guillaume d'Orange, la Révocation de TÉdit de 
Nantes aurait eu pour principal but « de semer la défiance entre 
« les princes alliés ; de Caire croire aux réformés qu'il existe une 
« entente entre Louis XIV, la cour de Rome et tous les pays 
« catholiques contre eux ; de pousser ainsi catholiques et protes- 
« tants à former chacun une ligue de religion, qui aurait forcé- 
« ment pris la place de la ligue d'Âugsbourg ; puis enfin de pro- 



1. Koser, Testament de Charles de Lorraine {Historische Zeitschrifi, 18S2, 
p. 84). 

2. M. le comte d'Haossonville, Réunion de la Lorraine à la France^ t. IV, 
p. 87 et 88. 
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« roquer par toute l'Europe protestante, émue et indignée des 
« soudraaces de ses frères de France, des mesures de représailles 
« contre les catholiques...', » « Si on donne dans le panneau, > 
jyoute Guillaume, « il n'y aura bientôt que confusion et trouble, 
« l'alliance des princes protestants, catholiques, séculiers et ecclé- 
« siasliques sera rompue, et le roy de France y trouvera son 
«jeu...*. » « Elle est fort fine la pohtique royale, » dit-il encore, 
« el d'autant plus dangereuse que nul zèle pour la religion catho- 
« lîque, et nul motif de conscience ne l'inspirent... La cour de 
« Rome cognoist d'ailleurs le dessein dangereux du roy de France, 
« elle appréhende sa puiss'ance et se souvient quod approxiinante 
< et cantante gallo fleverit Petrus amare...'. » 

En dehors de l'arrière-pensée diplomatique, que Louis XIV 
ent certainement lorsqu'il fît publier le testament du duc Charles Y, 
peut-être aussi songea-l-il à se venger de la maison de Lorraine, 
qui, depuis le temps des Guises, fut toujours odieuse aux Bour- 
bons*. Peut-être chercha-t-il encore à déconsidérer spécialement 
le duc Charles Y, qui jouit, même après sa mort, d'un éclatant 
prestige en Europe, et dont les coalisés d'Augsbourg invoquaient 
la mémoire avec passion, comme nous le prouve un pamphlet de 
l'époque : < L'ombre de Charles V de Lorraine consultée sur l'état 
fi présent des affaires de l'Europe^. » Laisser croire en effet que 
~ a Lorraine rêvait la tyrannie universelle, et Tasservis- 

l:«3ment de l'Europe aux lois de l'Autriche, c'était réduire la ligue 
d'Augsbourg au silence ; car, surprise et confondue par de telles 
révélations, cette dernière ne pouvait plus prononcer désormais 
le nom du prince lorrain. 



t. Des motifs aecreU qai, d'aprËn GuilJaume d'Orange, délerminArent Louis XIV 
t révoquer l'Ëdit de Nantes (Vienne, arcliives de la uaiBon impériale et de 
r<tat d'Autriche, BaUandiea). 

XlNd. 

4. H. le comte d'Haussonrille, Réunion de la Lorraine à la France, t. IV, 
p. 557. 
i. A Cologne, chee Pierre Mailean, MDC XCtlI. 
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SUPERCHERIES 



IMITÉES DU TESTAMENT DE CHARLES DE LORRAINE, 



En 4 705, parut à Rotterdam une pièce intitulée : c Derniers con- 
c seils, ou Testament politique d'un ministre de Tempereur Léo* 
« pold P^ » De nos jours, M. Droysen analysa cette pièce avec le 
plus grand soin. En 4868, il lui consacra une longue dissertation; 
peu après, il en fit paraître une nouvelle édition ^ Droysen croit fer- 
mement à Pauthenticité des « Derniers conseils de 4705; » il n'a 
même aucun doute sur le nom de leur auleur, qui serait, selon lui, le 
comte de Harrach, président de la Conférence secrète sous le règne de 
Léopold P^ Mais tel n^est pas Tavis de Noorden. Diaprés ce deuxième 
érudit, les « Derniers conseils de 4705 » ne sont que l'œuvre 
d'un médiocre litlérateur de Tépoque, la « parodie » d'une pièce du 
même genre, plus ancienne et plus célèbre'. Noorden est, croyons- 
nous, dans la vérité. Les « Derniers conseils de 4705 » nous semblent 
une supercherie littéraire, imitée du pseudo-testament de Charles V 
de Lorraine. Tout l'indique : d^abord, le tilre de l'écrit de 4705 res- 
semble trop au titre de l'opuscule de 4696 pour qu'il n'y ait là qu'une 
simple coïncidence. En outre, dans le testament de Charles de Lor- 
raine comme dans le testament de J 705, c'est un fidèle serviteur qui 
sent sa fin approcher et qui ne veut pas prendre congé de son mattre 
sans lui laisser, sous forme de derniers conseils, le fruit de ses veilles 
et de ses profondes méditations. La similitude des deux préambules 
nous autorise à penser qu'ici encore il y a eu plagiat, d'autant plus que 
chaque testament, celui de 4696 comme celui de 4705, est destiné au 

1. Les c Derniers conseils » de 1705 parurent en appendice d'une nouvelle édi- 
tion des Mémoires de la cour de Vienne, par le Bénédictin Gasiinir Freschot 

2. Preussische Jahrbucher, t. XXVIII, remarque 378. 
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I souverain, à l'empereur Léopold I". D'ailleurs, la tendance 
des deux piéices est complélemcnt analogue : décrier ia maison de 
Habsboui^ et mettre en pleine lumière ses odieui desseins, ses appé- 
tits insatiables. Notons cependant quelques difïérences entre les « Der- 
niers conseils de 1696 o et ceux de 1705. L'écrit de 1705 respire 
une haine encore plus farouche, s'il est possible, contre la cour de 
Vienne; il lui prête des convoitises dont le pseudo- testament de 
Charles de Lorraine ne dit mot. Ainsi, d'après les « Derniers con- 
seils de 1696, » l'Autriche ferait acte de sage politique en ne reven- 
diquant qu'une partie de la succession du dernier Habsbourg espa- 
gnol, tandis qu'en 1705 c'est le contraire : l'Autriche ne doit poser 
les armes que lorsqu'elle se sera emparée de tous les États qui 
formaient la couronne du roi Charles IL Même observation au sujet 
des États de l'Église ; en 16!)6, il ne fallait les attaquer qu'à ta 
dernière extrémité; en 1705, il faut commencer par là. Si l'on songe 
qu'en 1 705 toute l'Europe était embrasée par la guerre de Succession 
d'Espagne, tandis qu'eu 1696 ce mémorable conHit était encore à 
naître, de telles différences s'expliquent aisément. 

L'Autriche tenant la léte de la grande coalition, qui, de 1701 à 
1709, porta de si funestes coups à Louis XIV, les pamphlétaires de 
1705 avaient naturellement pour mission de ne l'épargner en rien, 
et même de lui prêter des projets, dont il eût été impolitique de 
parler neuf années auparavant, car personne n'y aurait cru alors. 
Aussi — c'est une deuxième différence que nous relevons entre les 
Conseils de 1696 et les Conseils de 1705 — le ton des derniers est-il 
iuliniment plus cynique que celui des premiers. Dans les premiers, 
le pseudo-testateur garde encore une certaine retenue. 11 pose des 
principes, mais n'en montre pas lui-même toutes les conséquences : 
à l'éditeur incombera cette tâche; et de là les remarques marginales 
que nous signalions précédemment, remarques ajoutées après coup, 
on le sait, et qui outrent d'une manière odieuse les maximes déjà 
si réprébensibles de la pièce proprement dite. Tandis que le faus- 
saire de 1703 a perdu tout scrupule : il n'a plus honte de rien; il est 
fier de son machiavélisme, heureux de divulguer ses desseins tyran- 
niques et d'y initier chacun. Il dédaigne les auxiliaires qui pour- 
raient compléter sa pensée au moyen de notes ou d'explications 
marginales; à lui seul, il nous donne connaissance du projet entier 
de monarchie universelle, dont la réalisation sera si funeste pour 
l'Europe. 

Le passage suivant, consacré aux affaires de Suisse, IMt bien res- 
sortir la ditTérence qui existe, quant au fond et quant a la forme, 
entre les ■ Derniers conseils de 169ti > et ceux de 1705. 
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Testament politique 
ATTRIBUA A Charles 
DE Lorraine. (1696.) 

Cette exécatioD et la 
diminution des forces 
de la France dépen- 
dent principalement 
de Talliance avec les 
Suisses et les Grisons; 
c'est à cela qu'il ne 
faut pas épargner l'ar- 
gent, puisque tout au- 
tre moyen est inutile 
et sera toujours faible 
quand il réussirait. 

Il faut chercherdans 
les fonds domestiques 
des finances exprès 
pour cet emploi, sans 
quoi néant pour le 
succès qu'on médite. 
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Remarques annexées 

AUDrr 

testament. 

Ce leurre néan- 
moins qu'on présente 
aux Suisses est plutôt 
destiné à se servir 
d'eux qu'à les consi- 
dérer, et à leur faire 
du bien. La maison 
d'Autriche peut -elle 
oublier qu'ils tiennent 
son premier patrimoi- 
ne? que c'est un peu- 
ple de rebelles qui se 
sont violemment sous- 
traits à la subordina- 
tion de l'Empire? et 
qui, se prévalant de 
la situation de leur 
territoire, de leur in- 
gratitude et de leur 
nombre, ont osé se- 
couer le joug d'une do- 
mination originaire? 
et s'affermir par des 
lois particulières, jus- 
qu'à devenir formida- 
bles ou nécessaires à 
une maison à laquelle 
ils sont tributaires par 
tant de titres? L'idée 
politique du ministère 
de Vienne et le secret 
de l'ambition de la 
famille prédominante 
est occupé tout entier 
à les réduire. Quelle 
apparence qu'étant de- 
venus les maîtres de 
l'Allemagne et de l'I- 
talie sous une double 
monarchie aussi des- 
potique que celle qu'on 
médite, ils abandon- 
neront entre deux frè- 
res une nation, qui 
pourrait leur causer 



Derniers Gonseilb 

DE 

1705. 

Pendant que vous 
serez occupé en Italie 
et en Allemagne, pen- 
dant que vous travail- 
lerez à la ruine de la 
France et des fiers 
vassaux de l'Empire, 
ne perdez pas de vue 
vos anciens desseins 
et vos justes préten- 
tions sur la Suisse. La 
Suisse est votre pa- 
trie, c'est le berceau 
de votre sacrée mai- 
son, c'est là qu'incon- 
nue depuis longtemps, 
et comme éteinte, ou 
obscurcie pendant plu- 
sieurs siècles, elle a 
commencé à se repro- 
duire et à remplir la 
terre de sa gloire. — 
Ces hommes coura- 
geux et grossiers ne 
veulent point être trai- 
tés avec rigueur et 
mépris : impatients du 
joug que vous voudriez 
leur imposer ouverte- 
ment, et par la force, 
ils s'attacheront eux- 
mêmes à celui que 
vous prendrez soin de 
leur cacher, et que 
vous feindrez de ne 
vouloir pas leur don- 
ner. C'est par les ca- 
resses et l'intrigue 
qu'il faut les assujet- 
tir... Voilà, Sire, la 
route que vous devez 
tenir jusqu'à ce que 
l'occasion se montre 
de déclarer et de mon- 
trer que vous êtes le 
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^^^^^^^ tant d'obstacles? La 


BouveraÎD. Il faut tâ- 


^^^^^^^^B terre ferme des Véni- 


cher d'amener cette 


^^^^^^K DDe recon- 


occasion au plus lût. 


^^^^^H quise à la 


La Suisse est paisible 


^^^^^^^^B d'Autriche, lesSuisseB 


en apparence et par- 


^^^^^^^^1 les n« se- 


faitement unie, Elle a 


^^^^^^^^M raient- ils pas 


pourtant chez elle des 


^^^^^^^^M sa que 


partis diUérents, et 


^^^^^^^^K toute autre 


dans son sein des se- 


^^^^^^H pour se procurer 


mences de division 


^^^^^^^^L des passages libres 


qu'il faut que vos mi- 


^^^^^^^^K decommuQÎcatioapar- 


nistres fomentent soi- 


^^^^^^^^B tout que pour les em- 


gneusement. Déjà, par 


^^^^^^^^M pêcher aux autres 


l'habileté de vos con- 


^^^^^^^^P d'argent? Ceux 


seils, vous avez en 


^^^^^^^^B des Suisses, qui en opi- 


quelque sorte aliéné . 


^^^^^^H 


et aigri les cantons 


^^^^^^^^K raison Qeraieat en mal- 


pro (estants contre la 


^^^^^^^^K quelque 


France. Si vous pou- 


^^^^^^^^K intérêt présent que la 


viez l'irriter de roôme 


^^^^^^^^K déticatcsBe de celte 


contre eux, ou de mê- 


^^^^^^H 


me envenimer contre 


^^^^^^^^K pour leurrer les 


elle les cantons catho- 


^^^^^^^^K on les trop 


liques, vous avance- 


^^^^^^^^K connaisseurs trop 


riez extrêmement vos 


^^^^^^^^K politiques pour 


affaires. Tant que les 


^^^^^^^^V laisser éblouir pour 


Suisses resteront at- 


^^^^^^ ne On 


taches à la France et 


^^^^^^^^B les asservira les der- 


la France contente des 


^^^^^^H toute la 


Suisses, vous ne pou- 


^^^^^^^L grâce qu'ils peuvent 


vez pas espèrerde leur 


^^^^^^^^K espérer des 


ûler cette liberté qu'ils 


^^^^^^^^V rendront pour 


n'ont acquise qu'en se 


^^^^^^^^B beaucoup d'argent 


révoltant contre votre 


^^^^^^V la maison d'Autriche, 


maison et en la dé- 


^^^^^^^^B oa ne manquera 


pouilla ni de son ancien 


^^^^^^H pas de leur redeman- 


patrimoine. Les can- 


^^^^^^^^1 avec hauteur 


tons protestants sont 


^^^^^^^^K ce leur 


plus défianlB et ambi- 


^^^^^^^^K aura par 


Ueun que les autres... 


^^^^^^^^H par les motifs 


Ménagez-les, Sacrée 


^^^^^^^^B grande 


Majesté, et éblouis- 


^^^^^^^* lion. C'est à quoi 


sez-les, aveuglez-les 


^^^F n'oseraient avoir con< 


par toutes les complai- 


^^^H tredit, en conaaissani 


sances possibles pour 
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ATTRTBnÉ A GhARLES 

DE LORRAIlfE. (1696.) 



D faut se servir de 
r Angleterre, de laHol- 
lande et des Électeurs 
et princes protestants 
pour séparer les can- 
tons protestants de 
l'ancienne alliance 
qn'ils ont en commun 
avec la France. 



J. DU HIMSL DE BlEinL. 

ReMABQUES AimEXÈBS 

AUDIT 

TESTAMENT. 

comme ils font jus- 
qu'où va l'ambition 
des souverains quand 
elle est honteuse et 
qu'elle a de la pros- 
périté. 



DBtROnS CSORSXILS 
DB 

1705. 

leur ambition, par tou- 
tes les déférences ima- 
ginables à leurs sen- 
timents, et par toutes 
les faveurs qu'ils sou- 
haiteront de vous. 

Dans tout ce con- 
cert d'adresse et de 
ruse, vous devez et 
vous pouvez aisément 
vous fûre assister par 
les Anglais et les Hol- 
landais. 

Us s'y porteront vo- 
lontiers, et, ne croyant 
vous aider qu'à aflai- 
blir le parti de Fran- 
ce en Suisse, ils vous 
aideront à mettre le 
feu dans les cantons 
et à les détruire*. 



Nous venons d'analyser brièvement les « Derniers conseils de 4 705. i 
U nous reste à chercher le nom de leur auteur. Ce nom est, hâtoos- 
nous de le dire, impossible à trouver, car le Ikussaire a pris soin de 
se dissimuler complètement. Rien n'indique qui il est; mais peu 
importe, puisque nous savons déjà que les « Derniers conseils de 4 705 » 
ne sont qu'une parodie du prétendu testament de Charles de Lor- 
raine, Tœuvre d'un écrivain aussi médiocre qu'obscur, que les lau- 
riers de Chèvremont empêchaient sans doute de dormir, et qui a 
tenu à reprendre pour son compte le travail de Tabbé, tout en le tron- 
quant, en le développant et en l'appropriant aux ciroonstanoes. 

Cette ressemblance frappante entre les « Derniers conseils de 4 705 » 
et le testament de Charles de Lorraine aurait dû, nous semble-t-il, 
rendre M. Droysen plus circonspect et lui faire écarter le comte Har- 
rach comme ne pouvant être Tauteur des « Derniers conseils » eu 
question. Il est inadmissible, en effet, qu'un homme d'État autri- 
diien, désireux de laisser à la maison de Habsbourg un témoignage 
écrit de sa fldélité et de son expérience, se fosse le plagiaire d'une 



1. CitatîoA empnmtèe ta IraviU de M. KoMr : le TetkmmU de Chartm Éê 
Unahis (SkiMnicMê MeUêekrift, 1882). 
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inèce apocryphe, proscrite par la censure impériale et aus&i lioslile 
que possible à la politique de la Hofburg. 

Ouaraiite années après les « Derniers conseils de ^ 705, » de graves 
événements, où l'Autriche jouait encore le principal rôle, troublèrent 
de nouveau l'Europe : ce fut la guerre dite de Succession d'Autriche. 

Inimédiateaient, on recommença à plagier le testament pobtique 
de Charles de Lorraine. Les « Lettres à un provincial sur la justice 
• des motifs de la guerre et sur les conjectures présentas de l'Ëu- 
« rope » (Neufchaslel, M DCC XLVl ne sont en effet qu'une nouvelle 
et médiocre imitation de cette pièce. Leur but est de combattre la 
candidature au trône impérial du duc François de Lorraine, époux 
de Marie-Thérèse, et leur argument favori de répéter que le duc en 
quesUoR est surtout à craindre parce qu'il a pour aïeul Charles V do 
Lorraine, dont le testament épouvanta jadis si justement l'Europe. 
Et, comme après un demi-siècle le leslament de Charles V de Lor- 
raine a sans doute perdu une grande partie de son renom, au point 
que la masse du public ignore même jusqu'à sou existence, la ving- 
tième lettre à un provincial cite avec intention des fragments entiers 
ttl textuels de ce testament. 

Le testament de Charles de Lorraine, les n Derniers conseils de 
a <T05, » les n Lettres à un provincial » sont des écrits français que 
le Cabinet de Versailles inspira d'une manière directe ou indirecte. 
D'autres gouverncmenla, qui, eux aussi, luttèrent contre l'Autriche, 
en tirerout parti avant la Qn du ivtii° siècle. Dans les premiers mois 
de l'année ^759, h fortune do Frédéric II de Prusse semblait grave- 
ment compromise. Une terrible guerre, la guerre de Sept ans. où ce 
prince soutint le choc de la France, de l'Autriche et de la Russie 
coajisées, sévissait alors. Les atlkires de la Prusse allant de mal eu 
pis, un Staatsrechtslehrer, un professeur de droit public de la Faculté 
de Francfort-sur-rOder, Jeau-Louis Ubl, écrivit à Berlin (7 mars 
<759), Dhi demandait l'autorisation de faire réimprimer le testament 
de Charles de Lorraine, testament dont un de ses parents, te con- 
sdller Strebel, venait de lui écrire longuement. Slrebel, qui était 
l'homme de confiance, l'ami du margrave d'Anspacli, avait signalé 
â Ubl ce testament i comme une pièce qui , eu égard aux circons- 
< lances, pourrait être d'une grande utilité, et qu'il importait de 
I publier de nouveau avec des remarques'. » La cour de Berlin 
accorda sans relard à Uhl Tautorisation demandée : un rescrit de 
deux hauts dignitaires du Département des affaires extérieures, le 

rate Podevilâ et le comte Fincltenstoin, l'altesle d'une façon irré- 



b Berlin, archives secrËl«s du royaume de Prusse. 
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cusable^ Ubl ne s'en tint pas là. Le 44 juillet, il écrivit de nouveau 
au gouveraement prussien, demandant Tautorisation de réimprimer 
un écrit d'origine suédoise, contemporain de la guerre de Trente 
ans, et qui flagellait durement la politique des Habsbourgs, les 
célèbres Pensées d' Altringer, parues en 4 629 pour la première fois. 
Le gouvernement permit avec empressement. Au mois de février 
4 760, parut en conséquence une nouvelle édition des Pensées d'Al- 
tringer, avec un avant-propos de Schmelzeisen, le syndic de TUni- 
versité de Francfort- sur- l'Oder. Altringer ressuscité (redîvivus) 
s'élève avec autant de feu qu'à l'époque de Gustave- Adolphe contre 
Tambition de la maison d'Autriche , ses envahissements sans fin, 
son zèle apostolique et romain et son despotisme (despotimus) into- 
lérable. Au nombre des écrits postérieurs à la guerre de Trente ans, 
ainsi qu'à l'apparition des premières pensées d' Altringer, et jetant 
un jour significatif sur les projets de la cour de Vienne, « il convient 
« de citer notamment » — c'est Schmelzeisen qui parle — « le Tes- 
« tament de Charles Y de Lorraine, aïeul de l'Empereur actuel '. » 
Quatre mois plus tard (juin), grâce aux persistants eflbrts de M. de 
Schlabrendorff, ministre pour la Silésie, le testament lui-même 
reverra le jour. Un libraire-éditeur a prêté son concours à Ubl, et 
l'édition française est en vente. A la foire (messe) de Leipzig, on Ta 
beaucoup achetée. Une traduction allemande est sous presse. Le tra- 
ducteur se nomme Steck, collègue de Schmelzeisen et de Uhl à l'Uni- 
versité de Francfort, et qui plus tard (4772) deviendra conseiller 
intime du royaume de Prusse. D'ici trois ou quatre semaines, « vers 
a l'époque de la grande foire de la Sainte-Marguerite, cette traduc- 
« tion, dit Uhl, sera certainement en vente, et les marchands qui 
« viendront à cette occasion à Francfort-sur-POder ne manqueront 
« pas de l'acheter, puis de la répandre dans l'Allemagne entière'. > 
Enhardi par le succès, Uhl écrivit de nouveau à Schlabrendorff. Cette 
fois il demande l'autorisation de faire paraître une double traduction 
allemande et française du fameux livre d'Hippolytus a Lapide, « de 
« Ratione status in imperio nostro Romano-Germanico. > Le livre 
que Uhl demandait à traduire fut publié en 4647, durant la guerre 
de Trente ans. Il eut pour auteur Pierre-Boguslaw Chemnitz, histo- 
riographe de la reine Christine de Suède, et qui se servit dans la 
circonstance du pseudonyme a d'Hippolytus a Lapide. » L'ouvrage 
de Chemnitz est depuis le commencement jusqu'à la fin une san- 

1. Berlin, archives secrètes du royaume de Prusse. 

2. Uhl's Bericht du 25 février 1760 (BerUo, archives). 

3. Uhl's Bericht du 1« juin 1760 (Berlin^ archives). 
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glaate satire contre la maison de Habsbourg. « Ceterum censeo 
• exlirpandam esse doraum Auslriacam, » il débute en ces lermes 
fanatiques, et la suite répond pleinement au début. Le ministre 
ScblabrendorfT applaudit Tort à la proposition de Uhl et lui chercha 
de suite des traducteurs : Carracb, professeur de Breslau, Ht la tra- 
(lucliOD allemande, et Nerger, de Francfort, la traduction française 
du a de Ralione status n d'Hippoljtus a Lapide. En attendant, les 
Busses apparurent soudain à Francfort : loin de se troubler de la 
présence de l'ennemi, Uhl manifesta presque de la joie, car a les 
t ofHcîers de Tarmée moscovite achetèrent aussitôt beaucoup de 
« livres, * déclare-l-il, « principalement les Pensées d'Altringer et 

■ le Testament de Charles de Lorraine, qui ont été enlevés du jour 

■ au lendemain'. » 

IJn fait ressort avec évidence de tout ce que nous venons d'exposer 
jDsqu'ici : le gouvernement prussien a jadis été le propagateur, 
l'éditeur presque officiel de pièces apocryphes et d'odieux pamphlets. 
Nul douta ne saurait subsister sur ce point, puisque des documents 
authentiques, les propres lettres des coupables sont là et l'attestent. 
Maintenant une autre question se pose, elle aussi a son importance: 
Frédéric te Grand s'est-il mêlé personnellement des publications du 
professeur Uhl? Les a-t-il encouragées ou ie gouvernement de Ber- 
lin a-l-il agi à l'insu du roi? Nous croyons, el nous ne sommes pas 
les seuls de cet avis, que le gouvernement agissait de concert avec 
le roi, que Frédéric a tout su,] tout permis*. Dilîérentes particulari- 
tés le prouvent : d'abord maint passage de ses manifestes ou de sa 
correspondance ressemble tellement aux déclamations d'Hippolytus a 
Lapide et aux ■ Derniers conseils de Charles de Lorraine b qu'il est 
visible que Frédéric avait lu les écrits en question avant de prendre la 
plume. Ainsi les lignes suivantes sont un écho évident du u de Hatione 
t status > el du Testament de 1691) : « La reine de Hongrie et ses 
I alliés ont conçu des desseins démesurés d'ambition, dont le but 
<■ pernicieux est d'enchaîner pour jamais la liJierté germanique, ce 
( qui a fait, depuis un siècle passé, l'objet principal de la politique 
< de la maison d'Autriclie. n (Manifeste de H'tJ.) One année après 
le manifeste qui précède, Frédéric remportait sur les Austro-Saxons 
la brillante victoire de Hohenfriedberg, ou Striegau |4 juin 1743). 
Quatre jours plus tard (8 juin], le secrétaire de Frédéric, le conseil- 
ler secret Eiichel, n'estimant pas sans doute le succès assez décisif 
DÎ l'Autriche assez vaincue, se demandait a s'il ne serait pas possible 
«qu'un Hippolytus a Lapide surgit comme au dernier siècle, afin 
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, Tetlament poliligue de Charle» de Lorraine, p. 91. 
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UNE COLLECTION 
~DÊ LETTRES DE PHILIPPE DE MAIZIÈRES. 

(Notice WT le tuB. 499 de la bibl. de l'Arseoal.) 



n connaît le personnage tour à leur chanoine el pèlerin, chance 
r et conseiller d'Élat; on )e rencontre partout, dans les positions 
les plus difTcrenlos, les plus opposées même, gardant cependant, 
partout et toujours, la même (Igure sympathique et curieuse d'en- 
thousiaste, combattant en vain pour un idéal impossible de son 
temps : le royaume du Christ à Jérusalem. Il employa quarante 
années à ce pieux pèlerinage, à la cour du chevaleresque et aventu- 
reui roi de Chypre, Pierre de Lusignan, comme à celle de Charles V, 
au fond de la Syrie et devant les murs d'Alexandrie, t la blanche 
cerfve, » comme au fond du doitre où il finit ses jours au milieu des 
macérations et des effrois mystiques de sa vieillesse. Retiré du monde 
pour toujours, moine, sauf l'habit, et étranger aux vains tracas de la 
politique, qui avait rempli de déceptions sa jeunesse et son âge mùr, 
son esprit belliqueux, sa ferveur de vieux pèlerin se réveillent à la 
nouvelle douloureuse du désastre de Nicopolis, il prend de nouveau 
la plume, console et supplie les princes de la chrétienté dans celte 
épitre dernière', où se rencontrent les projets les plus chimériques 
avec des vues justes et saines sur l'étal de la chrétienté et sur ce qu'il 
manquait aux armées féodales pour pouvoir résister victorieusement 
au choc des masses turques. Toute sa vie ne fut qu'un long combat 

). EpUtre lamentable el consolatotre sur le fait de la deseon^lure taert- 
« dit noble el taillant Toy de Honguerit par les Turcs (levant la ville de 
poU, etc. Elle a clé publiée |>ar H. Kervya, dans ses noies au XVI' rolame 
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au service de cette cause de la croisade, doot il s'était foit le cheva- 
lier et quelque peu aussi le don Quichotte. 

Quant à Técrivain, Philippe de Maizières, tous ses contemporains 
s'accordent à le reconnaître, savait le latin mieux qu'un clerc. D écri- 
vit peut-être le Songe du Vergier^ ce qui est quelque chose; il com- 
posa d'excellents mémoires sur l'utilité d'une milice de la Passion ^ 
un assez volumineux Songe du vieil pèlerin, qui se distingue par 
d'admirables morceaux de style et qui, comme la plupart des ouvrages 
du chancelier, n'est connu que par de très courts fragments', une 
vie en latin de son ami Pierre Thomas, patriarche de Gonstanti- 
noplc', dont il raconte la mort en des pages qui sont un véritable 
chef-d'œuvre de sentiment, de petits traités dogmatiques et allégo- 
riques, des épi très, etc. S'il sacrifie trop souvent aux charmes de 
rallégoric, s'il y a tel de ses ouvrages où c'est un véritable travail que 
d'écarter tous ces masques et de pénétrer dans ce filtras de rhétorique, 
il y a dans ses œuvres des morceaux qui le mettent sur le même rang 
que les plus appréciés des écrivains du temps : Alain Ghartier et Ghris- 
Une do Pisaii. La naïveté avec laquelle il tourne ses phrases, la pas- 
sion qui anime tout ce qu'il écrit et qui arrive même à rendre presque 
acceptables les tournures les plus alambiquées de son style, donnent 
à son œuvre entière un caractère spécial, qui contribue à rendre plus 
sym()athiquc encore cette belle figure d'enthousiaste. 

G'ost ce qui, sans doute, a inspiré le nombre assez grand d'articles 
qui lui ont été consacrés à diverses époques, mais qui ont deux 
défauts : celui de se répéter d'abord et ensuite celui plus grave de ne 
dire presque rien. Les articles de Lebeuf sont de beaucoup les meil- 
leurs : Tabbé corri^^e sur quelques points avec succès les données 
do Becquet, il ajoute des faits nouveaux qui, à la vérité, ne sont pas 
toujours exacts, car le savant académicien a\'ait la mauvaise habitude 
do no lire les choses qu'à demi et d'y méditer très peu. En 1843, 

1. Voyez Tarticle de M. Aag. Molinier dans les Ankivet de VOrieni laUn^ 
I, 342 Aq. 

'2. Dans le premier mémoire de Tabbé Lebeuf (J#^m. de VAe. de* iiucr., t. XVI, 
pp. 2^25-7, 227-8, 22tv.230, 230-1, 231-2, 2i3-4}, dans les notes de son édition de 
V Histoire de Charles V, par Christine de Pisan, et enfin dans Mas Latrie, BU' 
foire de Chypre, II, pp. 232 sq., etc. 

3. Klle a oté publiée i>ar llcnsrhen dans le tome II de janfîer des BoUan- 
difttos (pp. *.KK')-t022\ et puis séi^rèmeut i Anrer», en 1659, sons le Ulre de 
Vita S, Pétri Thomasii ex ordine fratrum beatissimae Virginis MarUu de 
Monte Carmelo, i:piscopi Pactrnsis ac Coron ensis, archiepiscopi CreUtuii ei 
Patriarchae Constontinopolitani ac légat i apostoiiei, teripia oh oemlaÊe 
teste PhUippo MazzeHo, Cancellano Cgpri et a Codefrido Hemekeniù Soeêê- 
MU Jkmu itfMSIroto (in-l?:. 
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foolin Paris a soumis les arlicles de Lebeuf à une critique sévère; 
mats it n'a pas tout vériRé lui-même; et, dans ces cas, c'est le plus 
souvent Lebeiif qui a raison. P. Paris raisonne mieux que lui, mais 
Lebeur connaissait mieux les manuscrits. 

Q y a eu tout récemment des b contributions ■> à la biographie de 
noire personnage dans les A rchives rfe l'Orient latin (article de M. A, 
Holinier), dans les notes de M. Kervyn à son Froisaart (t. \I, épitre 
à Richard, lettre du roi à ce dernier'; t. XVi, épitre consolatoire) , 
dans la thèse de M. ûelaville Le Roulx {La France en Orient au 
XIV' tiéele, chapitre Maiziêres), dans les positions de thèses à l'École 
des chartes en ^866 et en 1887 (MM. Le Foulion, Albert Froment) et 
surtout dans les documents publiés par M. do Mas Latrie dans ses 
preuves à VRistoire de Chypre (t. II et 111, el Bibliothèque de l'École 
de* chartes, XXXIV). Los résultats déjà nombreux tournis par ces 
travaux et surtout l'cxameo attentif des œuvres de Maiziêres permet- 
traient de refaire sa biographie, qui prendrait de la sorte plus d'étendue 
et plus de vie aussi peut-être. Je n'entreprendrai pas ici ce travail, 
assez difllcile à faire et assez long à terminer; Je me bornerai à faci- 
liter la tâche du futur biographe de Maiziêres en donnant quelques 
renseignements sur une partie de ses œuvres, sur ses lettres. 



U. 

Elles ae trouvent pour la plupart^ dans le manuscrit 499 de la 
bibliothèque de l'Arsenal à Paris. C'est un manuscrit sur parchemin 
(0*290 sur 205) : les lettres de Maiziêres occupent les folios J3J à 
166. Le reste se compose de traités religieux et dogmatiques, etc. Il 
provient de la bibliothèque des Célestins de Paria, oii Philippe mourut 
et au couvent desquels il laissa tous ses manuscrits. 

1. RéDDiea i celle» qui se trouvent au tome XXXil daai le Toluiue des Nou- 
utiles Preuves, tS73, in-S'. 

2, il. de Uas Latrie {Bittoire de Chypre, III, 744, note) parle d'une lettre de 
Philippe el de Pierre Tliomaa (Florence, bibl. Capponi, Liber leerelorum, 
fol. 74 y') adreM^ an roi Je Hongrie : il y ett question de» Itoaoes dispaai- 
llons nianiFeslées par te doge dans une lettre au roi et dei préparalifa du duc 
de 8«Taie pour la croisade. Elle est du mois de mars 1364. Une réponse (ybiif., 
111, p. 745, noie) du doge mentionne une lettre colleclJTe envoyée de Bologne 
pir les deux envofis el le notaire Désiré le 24 janTier (même ms., fol. 64). Le 
nx. da Rrilitili Uuseum [Royal mss. 20 B. VI) esl une épllre, un traité, el non 
une lettre. Voir nno aulre de 1377 au doge {Bibl. de fÈc. des ch., XXXIV, p. 84-6> 
La lellre iur la Présentation de la Vierge, publiée dans l'opuncule de l'évéque 
Henrisse, se IrouTe i la Blblioihèque nationale (ross. Ut. 14511. fol. 1S2 v- 
183; 17330, tôt. 4-6; 14454, fol. 3-3 «*), Un manaacrit rantenant des lettres de 
Ihiiiirefi a élé brûlé pendant U guerre de 1870. 
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Les lettres ne semblent pas avoir été écrites par Maizikes lui- 
même; on y trouve trop de fautes de transcription. Des particularités 
de graphie, comme la sibiUation du t dans le suffixe iio, montrent que 
le copiste est un Français. Du reste, l'écriture, qui ne ressemble pas à 
celle du testament autographe contenu à la même bibliothèque, n'est 
pas la même partout: le commencement est écrit d'une encre beaucoup 
plus foncée, les caractères sont tracés d^une main plus ferme, ils sont 
plus réguliers que dans le reste. Vers le milieu, récriture devient plus 
capricieuse et plus fine, elle perd de sa fermeté, l'encre est plus {Aie, 
les titres des lettres, précédemment écrits d'une manière très élégante, 
avec une encre rouge très firalche encore, sont écrits dorénavant très 
irrégulièrement, parfois même ils semblent ajoutés après coup par 
im autre scribe beaucoup plus moderne. Une des lettres d^Urbain Y 
porte même un renvoi. L'époque où elles ont été copiées étant la fin 
du xiY* siècle, 11 est très probable que le recueil a été Eût d'après 
Tordre et selon les instructions de Maizières lui-même par quelque 
Célestin, qui d'ailleurs n'a observé aucun ordre dans la transcription. 

Le manuscrit a été connu de Lebeuf, qui en a tiré de nombreux 
renseignements sur le personnage et sur l'histoire de son temps. 
Cependant, il ne s'est pas donné la peine de lire complètement 
son manuscrit; il y a telle des lettres dont il semble n'avoir 
connu que le titre; ce sont surtout celles au protonotaire du pape 
et à Grérard de Dainville, dont il parait n'avoir pas compris l'im- 
portance pour cette période obscure de l'histoire de Chypre, qui se 
rapporte à la minorité de Pierre II. Ainsi, dans cette dernière, il 
insiste longuement sur la promotion de Tabbé de Saint-liathieu de 
Murano, fait qui est mentionné dans la rubrique, mais ne dit pas 
un seul mot des renseignements sur l'état du royaume de Chypre qui 
se trouvent vers la fin de la lettre; de là ce fait invraisemblable qu'il 
date cette malheureuse lettre environ dix années plus tôt; elle a été 
écrite sous le règne de Pierre II après le meurtre de son père, qui 
eut heu en 4369, et Lebeuf la faisait écrire par Maizières pendant 
son premier séjour à Venise, avec Pierre I, en décembre 4362. De 
plus, comme elle était évidemment contemporaine de la lettre au car- 
dinal de Thérouanne qui se trouve à la suite dans le manuscrit, il a 
attribué la même date à cette dernière ; or, à cette époque, Tévêché 
de Thérouanne était occupé par le futur chancelier de France, Gilles 
Ascelin. Lebeuf conclut à une liaison entre ces deux personnages. 
Mais rien n'est plus faux : Tévêque auquel Philippe écrivit comme à 
son a seigneur naturel » (domino suo singulan)^ ce n'est pas Ascelin, 
mais bien celui qui occupait cette dignité à cette époque, Gérard de 
Dainville, frère par alliance du chancelier, qui ne fut promu au siège 
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de Cambrai qu'en 1 372, deux ans plus tard. C'est encore par une inter- 
prôlalJon erronée qu'il place la naissance de fliiljppe en 1342. Le 
passage sur lequel il s'appuie le premier se Irouve dans la même 
lellre à Gérard dont il vient d'être question. Il est conçu de la sorte : 
« Tolus aiinus pr-eleritus michi Jubtleus debuit esse, quia Allissï- 
mu9 animam ineam replevit multiplici amariludine. •> Ce malencon- 
treux jubilé compliqua l'alTaire : Lebeuf voulut y voir à touL prix un 
jubilé de cinquante années révolues, et, comme il datait la lettre de 
4362 ou tout au plus 1363, il arrivait à (Ixer la naissance de Philippe 
à 1812. Paulin Paris', qui admettait deux séjours du chancelier 
à Venise, en 1362 et en I37C', optait pour cette dernière date, 
tout en déclarant impossible d'ajouter foi à une lettre dont pas un 
mot n'avait été publié par Lebeuf. Or, la &utB en est aux tournures 
entortillées des phrases deMaizièrcs. Mai/Jères, qui n'appelait jamais 
les choses par leur nom , voulait tout simplement orner cette idée 
assez simple : « Dieu m'a fait beaucoup de mal cette année-ci, il 
châtie ceux qu'il aime; ce m'est donc une réjouissance, un jubilé, 
que cette série de malheurs. » Je n'insisterai pas sur d'autres fautes 
semblables; elles pullulent; je les relèverai plus loin au fur et à 
mesure qu'elles se présenteront. 

Depuis Lebeuf, personne n'a étudie les lettres de TArsonal. Comme 
elles ont été dénaturées et mal comprises par le premier qui les ait 
connues et étudiées, elles peuvent être considérées comme tout aussi 
iucomiues qu'elles sont inédites. 



m. 



Le manuscrit commence par un fragment de chronique' qui, avec 
la lellre de Pierre Thomas à l'empereur, occupe les folios 13-( à 
137. On le retrouve sans aucun changement dans la vie du saint par 
Philippe de Maiziéres, d'où il semble avoir été tiré par le copiste des 
CélesUns. D'après le titre ajouté plus tard à la lettre, il fut adressé 



1. JV^nt. de PAC. des ijucr., I. \V [aouvelle série), p. 370. 

2. Le < second [?] voyage d*[talie, > du reste, s'arrêta à Hitaa : le dernier séjour 
de Philippe 1 Venise eut lieu entre 1308 et son départ pour Avignon. 

3. I Quedain Bcriplara in Bumma breiiter recollecla de laudabili et defota 
iikteodoDe Tictoriasissinii et chrlalianiRsiini régis Pelri de Lixingniaco .zt. régis 
liUnl lerasalem, et Ciprl régis, n jursnlule ïu>; de cspcjone Salhaiie; de via 
ipiius ad domioum papam UrbaDuin île passagio iodiclo; quomodo dictus rei 
pcnonaliler inviiavit ad passagium imperalorem romanum et quasi omnes 
principes occidentales, et de capcianc Alexandrie » (fol. 134]. 
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au patriarche de Conslanlinople ; la iaale vient de ce que I^ira toi- 
même portait le litre de patriarche de celte ville. 

Od peut diviser le reste du manuscrit en deux parties : \ * discours 
et documenta ; 2° lettres proprement dites. 

I. Les discours sont au nombre de trois. Celui qui suit immédia- 
tement la chronique menlionnée plus haut est intitulé : PlaTurtia D. 
Philippi de Haseriispro morte S. Pétri ThomasU (fol. <37-l38 V), 
C'est une composition littéraire; on dirait une oraison runébr« que 
le chancelier aurait prononcée aux funérailles de son ami. La mort 
du prélat y est représcutée comme tout à Tait récente [nanc ipsum 
perdidil), l'exhortation au roi et aux Chypriotes, qui termine le mor- 
ceau', est tout à fait concluante. I)u reste, le ton entier de l'œuvre 
montre assez bien sa destination spéciale. Il n'y a qu'une seule diffi- 
culté ou plutôt une incertitude : après avoir raconté la mort de Pierre 
Thomas, Philippe consacre à son éloge un chapitre entier de sa 
Vie; or, cet éloge a la même apparence d'oraison funèbre; les kw 
s'y trouvent à chaijue phrase pour indiquer la date de la mort d 
Pierre; enfin, le passage se termine d'une manière tout à ftiil sfii 
blable à celle du morceau littéraire qui précède. Évidemment, 
discours n'ont pu être prononcés par le même personnage à la a 
occasion, et, s'il faut donner la préférence à l'un de ces éloges, imM 
manière brusque dont commence celui qui se trouve dans Dotr 
manuscrit semble plaider en sa faveur. Philippe l'aura conse 
parmi ses papiers, et le copiste des Célestins l'aura intercalé à la fl 
de la chronique sous ce titre vague de Planctus'. 

Tel qu'il est, ce discours a une importance réelle pour la bîograpbl 
de Maizières et pour l'histoire de ses relations avec le légat do la cm 
sade, La forme aussi doit être remarquée; si l'on y trouve des coa 
paraisons comme celle où l'auteur, parlant de sa tristesse, se dsclai 
• séché comme une sauterelle n [excussus sum sicut locusta], ot, si 
se permet par endroits de faire d'élégantes assonances^ qui sont U 
à fait dans le goût de l'âpoque, le passage où il parle de la personne 
de son ami est digne d'attention, II y mentionne les lettres fréquentes 
que lui adressait son i père » jour et nuit {die Ttocteqw], l'exlrèm 
amitié qu'il lui témoignait toujours, ses longues convei'sations spr 
tuelles et mystiques qui déroulaient sa pauvre raison*. Souvent, dit-Il 

1. VoïM fûl. 138 i: 

1. Ce litre est d'une main moderne. Peut-être auuï, la Vie ne 
pas d'aatre discours que celui de Carmeason, faut-il j voir nue composttB 
Utléraire éerile aussitôt après U mort da saiol. 

3. • Ul qui vivui iioï regebat, legem Dei nubis dabat, corda DOAtra animalwl. f 

\. t El ego lune ueaciebam oec clare iaUltigebam, > 
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se plaisait à lui dire que, bien que leurs corps fussent sépa- 
rés, ils n'avaient qu'une seule et même àtne et que Paul avait plus 
de raisons de se plaindre de Barnabe que lui, Pierre, de son ami 
le chancelier. On y trouve encore une indication qui permet de 
réruler victorieusement tous ceux qui plaident en Taveur de son ori- 
gine vénitienne ou sicilienne'; parlant de la dilTérence qui le séparait 
de son maître el ami, il s'écrie : <■ Sed ego quid autem le picardus 
miles infïmus et publicanus et cancellarius indignissimus, » indica- 
tion qui , réunie à tout ce qu'on trouve de pareil dans les lettres 
et dans les autres ouvrages de Maizières^, ainsi qu'aux témoignages 
du père Daniel, éditeur de la Vie de Pierre Thomax par Gar- 
messoD, de Spondanus, do Boulay. de Kabricius et d'Oudin, aux 
preuves données par Lebeuf, met un terme â une longue et stérile 
controverse. 

Après avoir parlé des qualités rares du prélat et de ses relations 
avec lui, Philippe s'adressa au roi; il lui rappela ses bons oflices en 
laveur de la croisade, son habileté diplomatique, la perte que venaient 
de Taire l'État el la cause du Christ. Il Anil eu invitant à la douleur 
ses concitoyens de Chypre. 

Le second discours est plus important encore; il est tenu par Mai- 
ïiéres devant le sénat de Venise el le doge Marc Cornaro' (138 v" à 
140 v") ; il suit immédiatement le précédent. Il a été connu et utilisé 
parLebeuldansson second mémoire, mais avec aussi peu de critique. 
It'après lui, Philippe l'aurait prononcé pendant son premier séjour à 
Venise [décembre l3ii2-2 Janvier 1363) ; mais c'est tout â fait impos- 
sible, car celui auquel Philippe s'adressait est le doge Marc Cornaro, 

1. Cette ilemière opinion a été soutenue par Aatooio Teisserio dans son Cata- 
logué auctoram [GenëTe, 16gS], par Vossius dans soa Dt hbUtrici» latinii (Lejde, 
tS31J, par Puitena dans son Apparatus saeer (III, 181, éd. île Venise), et lout 
Mcemmeat par Ulra {Bibiiogralia sieUiuna) d'apris Mougitore {BibUolheea 
tkiiia]. Elle remonte peut-élre A Maraccto, qni, dans m Blbtiotkeca Moriana 
(Roaie, 1643), rapprocbe un Fhilippus Siculits de notre auteur sans conclure i 
lear idenliti rertaine. Il serait facile de tronrer dans les œuvres de Pbillppe 
lai négation de celle thèse. Quant à la premiËre, soutenue puis combattue par 
OndJo, et d'après lui par Ap. Zeno {Glornale de' lelterati, t. IX, p. 154), elle 
repose sur la ressemblance entre la forme latine du nom de Philippe, — 
parfois Hacerius, de Haoseriis, — et le Dom de la famille Téoilienne de« 
Mamerii. 

2. Of. surtout son De laiidibus VIrginis luper t Salve sancta parent • (Bibl. 
lut., UL 1U51, fol. 17-30 V). 

3. Cf. U lettre du do«e à Urbain V {% férrier 1364] dans Mas Laine, Hi$- 
tofre de Chypre, 111, 746 : t Reverendus in Christo paler dominut (Petnis), 

■rchiepiicopus Crelensis et egreylus miles dominus Pbllippus de Maieriis , 

de meoM preseati febniarli Venecias a< 
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qui n'arrifa à cette disnîté que deux années et demie plus tard, en 
juillet 1365. Pour la oaéme raison, il est certain que le discours n'a 
pa être proooooé par Philippe lors de son second to jage» quand il 
râit à Venise pour obtenir les naTires nécessaires à l'expédition 
d'Alexandrie iféTrier 1364-jaJn 1365V. En outre, le discours du 
chancelier roule surtout sur raflSûre de la mission de Bembo et de 
Soranzo ^1366 en Êerpte. C'est donc après 1366 qœ le discours 
a éié prononcé réellement; .\Iexandrîe aTait éié perdue aussit5t 
après être tombée aux mains de Pierre I*', le légat était mort 
et le roi arec son fidèle chancelier afait recommencé ses doulou- 
reuses et inutiles pérégrinations a la recherche d'un allié qui ne 
Tenait jamais. Nous le verrons bientôt chercher des soldats jus- 
qu'à Nuremberg et payer leurs senrices futurs par des titres de 
noblesse et de beaux blasons symboliques dus à la féconde et poé- 
tique imagination de Philippe de Maizieres. £st-ee alors aussi que ce 
dcâmier demanda l'appui de la république par le discours dont il est 
question îd ? Un examen attentif des drconstanoes dans lesquelles 
se produisît Tinterrention de Venise après la conquête manquer 
d'Alexandrie nous renseignera sur ce point, qui ne manque pas dln- 
téffét pour la Tîe et les agissements diplomatiques de notre perMm- 
nage. Le Soudan manifesta sa colère pour l'outrage qu'il Tenait de 
recevoir en arrêtant tous les chrétiens qui se trouvaient dans ses 
États, aussi bien Chypriotes que Vénitiens; ce qui, du reste, n'était 
pas si injuste, la république ayant fourni des navires aux troupes du 
roi de Chypre^. L'enthousiasme des marchands se refroidit aussitôt; 
ils maudirent le moment où ils avaient pu commettre Timprudence 
de favoriser les projets du roi de Chypre et cherchèrent à remédier 
au mal. Deux ambassadeurs de la republique, François Bembo et 
Pierre Soranzo, furent envoyés aussitôt auprès du soudam; une lettre 
de crédit du do^. du 2t) janvier 1366. les autorise à emprunter les 
souunes nécessaires pendant le temps des négociations'. Les ambas- 
sadeurs trouvèrent le Soudan tout a dit disposé à conclure la paix 
entre lui et le roi de Chypre. Comme on le voit, ce roi était le seul 
prince dans toute l'Europe qui s'obstinàl à poursuivre un idéal impos- 
sible: le pape lui-même, qui avait montre quelque enthousiasme pour 
la croisade avant la prise d'Alexandrie et que la défection de rarmée 

1. Date da depwt poar Aleundrîe. Cf. le décret de "îî j«ii accoriaBi le éroit 
de cite à Mûières poar des semce» Anteheun ,BibL éertc. ditcA., XXXiy, 
pp. 74-77^. 

2. C< qui est pl«3 cnrieax. c'est que. pendint U prise d'Alexaadrie, les ¥éûtieM 
fvent pilles pir lc«r& propre» mis icf. BiM. ëe rÉe. 4ê$ cA.. XXXIT, pp. TS-SIQ. 

3. 1U5 Utrie, ihsfoffy de Ckf^re, III. 753. 
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myale après la conquête de la ville avail fait revenir de beaucoup 
d'illusions sur le succès d'une nouvelle croisade, le pape lui-même 
conseillait la paix au trop zélé champion de l'Église'. Une lellredu 
doge à ses ambassadeurs auprès du pape (6 juin] les assure que le 
traité sera conclu*. Une autre, quelques jours après, déclare que le 
seul obstacle à la pacification de l'Orient est le roi de Gbjpre (in mani- 
Attt régis Cipripendii negolium sjtpTadiclum). Dans un passage qui 
caractérise à merveille la politique vénitienne partout et à toutes les 
époques, le doge engage ses ambassadeurs à employer toute leur 
influence pour obtenir du pape, qui continuait à soutenir ostensible- 
ment les projets du roi, qvod possimus navigare ad terras et parles 
tuttjecfas soidano, cum beneplacito ad minus dominipape. Aussitôt 
après, Bembo et Soranzo arrivèrent à Umassol avec les propositions 
du Soudan^. Le roi les reçut, dit Machaut, et» en son cuer moult se 
tesjoy*. allfltcontremander les ordres qu'il avait donnés à son ami- 
ral, Mouslry, pour attaquer les possessions du Soudan ''. La flotte, 
toute préparée, se dirigea vers les côtes de l'Asie Mineure et Ht une 
tentative malheureuse contre Gandelore*, au grand mécontentement 
des nobles qui s'y trouvaient embarqués [in indignacionem et mali- 
volenciam nobilium et aliorum de armata). De plus, il promit que ni 
lui ni personne de ses sujets ne ferait aucune tentative contre les 
pays appartenant au Soudan pendant tout le temps des négociations. 
La chose semble assez curieuse de la part de Pierre ; on ne reconnaît 
plus son caractère opiniâtre et brouillon dans cette conduite de con- 
ciliation et de prudence. C'est que dans les révolutions antérieures il 
faut fkire toujours la part de Pierre Thomas; c'était lui que le pape 
avait élu pour chef spirituel de la croisade; c'était encore lui qui, le 
lendemain de la retraite d'Alexandrie, fulminait contre les marchands 
qui continuaient à entretenir des relations de commerce avec le ter- 
ritoire des infidèles ; c'était son influence qui donnait du courage au 
roi, qui mettait en mouvement l'activité infatigable de PhiL'ppe de 
Maizières. « Le roi a perdu sa main droite, » dit le chancelier dans 



1. Bin»ldi,Jn.eMM366[SXVl, p. 13S), OC. Kathaat, la PrUe d'Alexandrie, 
éd. Mas Latrie. Gcpèïe, 1877, pp. 219-222. 

2. Mas Latrie, Ibid., p. 753. 

3. ( Qai quidein Bill bail alores omni recommendicione digni inlencione toi- 
ddHl hi^ita laboribus aon modicis medianlibas ad preaenciaiii régie magea- 
tu (lie) Teaerunl et coiicordiam ei parle soldaoi, aliquit ofTerentes domino régi 
oMuleruot graliose ac prude ntïssi me, > 

LHiehaat, p. 119. 

«ni, p. 119 : ■ InSDper ambaiialoribus, n etc.; cf. dans les Discours, 
lau^ p. 121 ; Oigcouri, IM. 
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son discours funèbre, et c'était la pure vérité; le légat mort, Tidée de 
la croisade orientale ne germera plus jamais, les projets, les prières, 
les humiliations du roi et de son conseiller seront inutiles, la tentative 
contre Tripoli et Lajazzo tombera à plat. C'est pourquoi Pierre, dont la 
confiance commençait à s'ébranler quand il se voyait tout à fait seul, en 
proie aux hostilités menaçantes de ses ennemis et aux perfides prières 
des Vénitiens, céda; il consentit à commencer des négociations. Un 
conseil tenu en présence des ambassadeurs le confirma dans ses des- 
seins pacifiques ^ Cependant, bien que la plupart de ses alliés eussent 
désiré une paix immédiate, il tergiversa pendant quelque temps. D 
objecta d'abord que les Vénitiens n'avaient aucun pouvoir pour com- 
mencer les négociations, et que, si son intention était de traiter, il 
voulait parler aux envoyés mêmes du Soudan'. U n'autorisa pas les 
ambassadeurs de la république à traiter en son nom en leur présentant 
ses instructions, et, réserve toujours faite du consentement suprême 
du pape, ainsi que le prétend Maizières', qui cherchait à présenter 
les affaires sous la meilleure apparence possible pour les intérêts des 
Vénitiens , il demanda tout simplement Penvoi de plénipotentiaires 
sarrasins. 

Ici s'arrête le récit fait par Maizières dans son discours ; il parle 
bien des rapports que les ambassadeurs ont dû faire au doge sur cette 
question ; mais le traité n'est pas encore conclu, dit-il, mais seulement 
commencé, iam inceptum, et il demande aux Vénitiens de continuer ces 
négociations, à moins que le pape ne donne les secours nécessaires pour 
pouvoir continuer la guerre. Le discours a donc dû être prononcé 
après l'arrivée en Chypre des envoyés de Venise et peut-être après 
leur départ (qui n'est pas mentionné), mais avant l'arrivée des ami- 
raux et avant toutes les tergiversations rusées du Soudan, dont nous 
nous occuperons bientôt. Or, en 4368, non seulement le traité n'était 
pas encore conclu, mais il ne le fut que sous Pierre U, contrairement 
à ce qu'en dit Machaut^; les négociations ne continuaient même plus 
sous la sauvegarde des envoyés vénitiens ; la mission d'Antoine n'avait 
rapporté rien d'acceptable, et les hostilités contre Tripoli et Lajazzo, 



1. Machaut, p. 121 ; Discours, Ilrid. 

2. Machaut, Ibid, : 

c trop seroit chose sauvage 

De traiUer à tous qui n'ayez 
Point de pooir, bien le savez, 
Et sans double, se je voie 
Gens de par lui, je traiteroie. • 

3. Discours, fol. 140 v*. 

4. Cf. la note de M. de Mas Latrie à ce passage . 
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dont î! n'est pas le moins du moade question dana le discours d 
lippe, avaieul inauguré une troisième période de luttes enlre le roi et 
le Soudan. Le roi et son ministre venaient demander ouvertement le 
secours de la chrétienté occidentale ; il n'était plus question de résul- 
tats niturs et d'engagements ex nunc pro tune, comme dans le dts- 
conrs. Et puis, ce qui est bien plus concluant encore, Marc Cornaro 
avait cessé de vivre ie 1 3 janvier -1 367. 

Le discours n'est pas une lettre du chancelier au doge, c'est ua 
sermo de ambaxiata comme le nomme son titre, et le ton général 
qui y domine montre assez hien que Maizîères parlait devant le doge 
même et son conseil. Phihppe séjourna donc à Venise, en qualité 
d'ambassadeur, en 1366. A, la vérité, il nous parle lui-même des 
préparatifs qu'il faisait à Famagouste pour son départ et celui de 
Pierre Thomas, que la mort surprit juste au moment de partir. 
Rien de plus possible qu'une ambassade de Philippe lui seul, après 
la mort de son compagnon. Il vint donc à Venise et prononça le dis- 
cours qui nous a été conservé. Entre autres passages curieux, on y 
trouve une comparaison entre l'ancienne Rome et Venise qui mérite 
d'être lue : il sufQt de dire que ce n'est pas Venise qui a sujet à se 
plaindre dans ce rapprochement. Vient ensuite la généalogie de Marc 
Cornaro, généalogie qui tend à le rattacher aux anciens CornelH 
romains dont il serait le véritable et authentique descendant et 
émule : son nom même de Marc est pour Maizières un sujet de 
louanges et d'allusions flatteuses. Et ee n'est pas tout : Pierre I" 
nous est représenté en Macchabée, et l'on entend les émules de Rome, 
les Vénitiens, protester, un Cornélius à leur tête, contre le Démé- 
triuft assyrien, qui n'est autre, l'auteur nous le dit lui-même, que 
le Soudan. En terminant, Philippe demande au doge de continuer 
les négociations, si le pape refuse son secours, et l'appui de la répu- 
blique si le roi parvient â mettre en branle une nouvelle croisade. 

Avant de passer à l'examen du troisième discours, quelques mots, 
pour finir la question du traité avec le Soudan , sur un document 
d'une certaine importance pour l'histoire de Chypre, document qui 
se trouve aussi dans le recueil dont nous nous occupons. C'est la 
traduction en latin d'une lettre du Soudan. Voici les circonstances 
qui accompagnèrent l'envoi de cette lettre. 

Dans son discours au doge, Maizières avait poussé sou récit jus- 
qu'au départ des ambassadeurs vénitiens pour le Caire. Ils furent 
assez bien reçus parle Soudan, qui approuva l'idée d'envoyer ses pléni- 
potentiaires. Il choisit deux amiraux « les plus notables de sa court ' » 

1. Hachant, p. 133. 

Rbv. Hiwoa. XUX.. 1" fabc. 4 
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el leur adjoignit une escorte de trente Sarrasins d*élite. Ces amiraux, 
que Machaut ne nomme pas, sont indiqués dans notre lettre manus- 
crite : ce sont Tocumbongua et Nessar-el-Din. D'après la même 
source, ils arrivèrent à Nicosie le dernier dimanche du m<HS de mai 
(1366). Ils étaient porteurs d'une lettre du Soudan , dont la teneur 
est donnée par notre manuscrit. Le très puissant prince Jelbangmm* 
écrivait à son turbulent voisin qu'il avait acquiescé aux demandes 
des ambassadeurs vénitiens et déclarait reconnaître tout ce que dira 
son envoyé le gladius legis Tocumbongua. La r^nse du roi de 
Chypre est loin d'être conciliante ; il semble avoir pris le parti de 
ne rien demander qui ne fût absolument impossible. Ses préten- 
tions sont à peu près les mêmes dans Machaut et dans le morœan 
de chronique qui accompagne notre lettre manuscrite. Selon le pre- 
mier, il parla' de ses droits sur Jérusalem, des persécutions contre 
les marchands chrétiens et les pèlerins en Terre sainte, de Tarresta- 
Uon des Vénitiens et autres, après la conquête d'Alexai^drie. Le chro- 
niqueur poète confirme ensuite avec sa naïveté et sa bonne foi ordi- 
naires : 

Et dist toute s'entencion, 

Glerement et sans fiction. 
Et si leur fist pluseurs demandes 
Moiennes, petites et grandes 
Que je n'ay pas encore escript. 
Car trop lonc en seroit Tescript*. 

Ces demandes « moiennes, petites et grandes i que Machaut avait 
trouvées trop longues à énumérer se trouvent rangées méthodique- 
ment et complètement dans la petite chronique. Tout en réservant 
Tassentiment du pape, il mit pour condition sine qua non de la con- 
clusion d'une paix avec le Soudan la restitution du royaume de Jéru- 
salem. Les autres points du projet sont : l'élargissement des prison- 
niers faits pendant la guerre avec tous leurs biens, l'interdiction à 
tous les ennemis du roi de se réfugier ou de se ravitailler dans les 
possessions du Soudan , ou , s'ils parviennent à y pénétrer, qu*on 
leur refuse tout secours ; l'exemption de tout impôt pour les mar- 
chands chypriotes et leurs facteurs. Ce sont les mêmes clauses que 

1. C'est le même que Machairas appeUe Irboghâ et Machaat Irbougua^ ce 
qui, a en droit françois, t signifierait c yeux de bnef » (p. 183). Le personnage 
ainsi nommé avait la conduite des affaires pendant la minorité da soadaiii 
Schaban-Aschraf. Il fut massacré par le peuple du Caire pendant la miation 
du turcopoiier de Chypre (Machaut, p. 187). 

2. Macliauty p. 125. 

3. Machaut, p. 125. 
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Pierre signifia plu» tard aux ambassadeurs véoilieas ea l3tiS. Les 
amlKissadeurs s'excuaèrenl sur leur manque de pouvoira', surkiul 
pour un point aussi décisif que la cesâîon du royaume de Jérusa- 
lem ; ils demandèrent enfin l'envoi d'ambassadeurs chypriotes pour 
porter ces condiLious à la connaissance de leur maître. Ils étaient 
plusieurs, selon la chronique : Machaut ne parle que d'un seul plé- 
nipolentiaire, Antoine, « 1res bon clerc, maistre en decrez, o auquel 
le roi aurait demandé ia mise par écrit de tout ce qu'il devait eiiger 
en son nom. C'est encore notre mauuscrit qui nous renseigne sur 
les inslruclions données à l'ambassadeur royal : il devait exiger opi- 
niâtrement les points mentionnés diyà, et, comme il prévoyait bien 
que Jelàongua ne pourrait jamais consentir a ce démembrement 
des Etais de son maître, la réponse du plénipotentiaire était prête 
d'avance. C'est un chef-d'œuvre de maladresse et d'ignorance des 
conditions oii se trouvait son ennemi. Après s'être eicusé d'avoir 
été contraint à faire la guerre par le refus du soudan, le roi pro- 
posait, pour écarter une effusion de sang plus considérable, une 
bataille daos ses Ëtats ou dans ceux des Sarrasins, ou bien des com- 
bats siui^ers. 11 oilrait à son ennemi un terme d'une année pour 
pouvoir s'y décider. Enfin, si cela convenait mieux au sultan, Pierre 
ikieait l'offre inouïe d'un combat en champ clos. On ne connaît pas 
la réponse du Sarrasin à cette curieuse proposition, qui, tout en 
attestant la bravoure chevaleresque du roi de Chypre, jette en même 
temps quelque ridicule sur le personnage. 

C'est ici que finit le fragment de chronique. On connaît les cir- 
ooDslances qui suivirent : la mission d'Antoine ne réussit pas, le 
mauvais temps et des maladies continuelles empêchèrent le roi de 
feire voile vers l'Asie, ses préparatifs provoquèrent l'envoi de deux 
autres ambassadeurs sarrasins', dont les noms sont donnés par une 
lettre du roi (du 4D mai 4368)'; ce sont : Nassar-el-Uiu Mahmet 
Graja, qui est probablement le même que celui de 1366', et Homar- 
el-Seyffy. On bâcla tant bien que mal un traité qui fut confirmé par 
serment. Les stipulations se trouvent dans Machaut. Le turcopolier 
B Chypre, Jacques de Nores, fut envoyé au Caire au mois de mars 



^ tUchanl, p. 126. 
U Machaut, p, 133. 

3. Ha« Lalrïe, Bistoire de Chgprt, Itl, 291 sq. 

4. Ce Nasaar-el-Din, était-ce le renégat génois de ce m*me nom n ffaiwr- 
dini. > I nmiraus et grani druguenieat * du sulUiii, ineatioané par Micliaulî 
C'est eertalnetnent probable (voir Machaut. p. 183). D'aprùs ce mâme au(«ur, 
l'antre ambassadeur aurait Ëté Irboghi lui-m£ine, ce qui est évlilemmeul uae 
canfuïion (p. iST). 
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4367. Après beaucoup de retards, Tarrivée du roi arec sa flotte à 
Rhodes contraignil le soudan à proposer un second traité, beaucoup 
plus étroit que celui de 4367. Pierre refusa de le reconnaître et atta- 
qua Tripoli et Lajazzo, après quoi il partit pour plaider sa cause 
à Avignon. Il y céda aux sollicitations du pape et des ambassad^irs 
vénitiens et génois * et finit par donner son assentiment à un projet 
de traité contenant vingt et un articles relatifs à la liberté de com- 
merce, à la protection accordée aux pèlerins, à l'extradition des trans- 
fuges, etc. Les Rhodiens devaient participer aux mêmes conditions. 
En même temps, fidèle à ses habitudes de revenir toujours sur ce 
qu'il venait de concéder, il donnait comme instructions secrètes 
aux ambassadeurs de demander à tout prix la rétrocession du 
royaume de Jérusalem'. Le traité ne Ait conclu cependant que sous 
Pierre H*. 

Le troisième discours est celui que Philippe prononça devant Ghré* 
goire XI le 4 6 février i 372. Pierro I^ était déjà mort, assassiné par 
ses barons qu'avaient soulevés ses cruautés envers la famille de 
Giblet^ et la manièro dont il traitait ses frères'. Philippe avsdt-il 
assisté lui-même à cette tragédie? C'est tout à fait improbable. Si le 
roi quitta Venise avec son fils, le comte de Tripoli, le 28 septembre 

4368, Philippe y resta pour s^occuper peut-être de la paix avec les 
Sarrasins, aliqua négocia regia et eciam mea, dit-il dans sa lettre à 
son frère le cardinal de Dainville, évèque de Thérouanne*. 11 avait 
rintention de partir plus tard pour Rome, ainsi qu'il en avait reçu 
Tordre de la part du roi ^. Si Philippe ne revint pas en Chypre avant 
le meurtre, il se garda bien de le faire après, lui, le fidèle et déTOué 
serviteur de la victime, qui devait craindre plus que tout autre la 
vengeance des frères du roi, devenus mai très du royaume pendant 
la minorité du jeune Pierre II. Il resta donc à Venise pendant toute 
Tannée 4369 et 4370. La mort d'Urbain V (49 décembre 4370) et 
l'avènement de son successeur Grégoire XI (élu le 30 décembre 4370) 
le tirèrent de son inaction. Jean de Lusignan, régent du royaume» 
trouva le moyen d^éloigner pour toujours le chancelier de son frère 
en l'envoyant complimenter le nouveau pape en compagnie d'un 

1. Mas Latrie, Histoire de Chypre, III, 291 sq. 

2. Mas Latrie, Ibid., 302-308. 

3. Mas Latrie, Ibid.y 331, 333. 

4. Machaat, pp. 255 sq. 

5. Cf. Ibid., 288, note 78 : c comme des palefreniers, i 

6. Il était encore à Venise le 23 décembre 1369 (cf. Mas Latrie, Bibi. de i*Ée. 
des ch., XXIV (1873), p. 74, note. 

7. Ibid. 
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membre de la ramille royale {ipsias principis collateralem), le tré- 
sorier de Famagousle, Guy de Nophin'. 

Le discours prononcé par Philippe devant le souverain ponlift se 
trouve dan3 notre recueil (fol. 158 r"); il est intitulé : Cotlacio de leti- 
da creaeionis et coronacionU GregorH pape undecimi exposila coram 
ipso pontifies per Ph. de Maseriis, Cancellarium Cipri Avinione, in 
menue febrvarii anno domini m" ccc' lxxij°. Il se compose de trois 
parliet* : les deus premières sont tout ce qu'il y a de plus insigni- 
fiant : le nouveau pape éclipse tous ses prédécesseurs . Philippe le 
rapproche de Grégoire 1"; il le nomme Salomon et déclare que la 
terre se réjouit de son élection, La troisième partie, qui est aussi la 
plus lon^Tie, est au contraire d'une importance assez grande pour 
l'histoire des événements qui suivirent le meurtre de Pierrel", Il y 
est parlé des transports que causa en Chypre l'élection de Grégoire. 
Des circonstances graves empêchèrent cependant l'envoi d'une ambas' 
sade pour le complimenter [aliqnibus arduis sfalumreçni ...tangen- 
fibat). Ces circonstances graves, ce furent les troubles qui suivirent 
la mort de Pierre I". Sur cette période assez peu connue, on trouve 
()uclqueâ détails dans deux lettres de Maizières et dans la préface 
des Assises de Jérusalem. De nouvelles lettres apostoliques ravivèrent 
le zèle des lidèles de Chypre, qui envoient deux députés, au nom 
desquels Philippe, un d'entre eux, prend la parole. Il parle long- 
temps de la joie du jeune roi et de celle de sa mère, Ëléonore 
d'Aragon, qu'il représente comme une nouvelle Noémi que rien ne 
consoler que l'avènement de Grégoire. En réalité, la plaintive 
avait été dénoncée à son mari par Jean le Vicomle comme 
Icédé aux obsessions du comte d'Édesse, Jehan de Morfo, et, 
les énergiques dénégations de l'honnête Machaul, les témoi- 
gnages des chroniques contemporaines sont contre elle^. Peut-être 
même était-elle aussi parmi ceux qui connaissaient les intentions des 
conjurés du 17 janvier'. Le passage qui concerne le prince d'An- 
tioche, lieutenant du royaume et tuteur du roi, est de beaucoup plus 
impori^Lut. On y retrouve les mêmes faits que la préface des Asiises 

1 . Ce personnage (dans rsrlicle de Lebeuf (XVI, 501) Gui de Rt/îus de /fimoi- 

lie) est le même que Gui de Nèphin (Malzièrea écrit Féfins), chanoine de 

Painagaasle, qui obtint un privllegium eivilllatis (sic) i Venise le 16 janvier 

1372 ((. il.}, en revenant de m mission (Venise, Commem.. VII, fol. 160 f; 

Latrie, Bibl. de lÉe. des ek., XXXIV (1873), pp. 77-78). 

X, Cf. UachBul, Ibid., noie 79, p. iSS. 

S. Elle M relira plus tird en Aragon, «on paya natal, o£i son cousin Pierre IV 
refeau en compensation de relui iprelte venait de perdre en Chypre 
(cf. BM. de l'Êc. dei ek., XXXIV, p. 86, et dans les lomef 11 el 111 de l'OIsf. 
de Chfpre). 
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place en 4369. L'élection de Grégoire XI réveilla Jean de Lusignan 
de son profond sommeil, en lui donnant Tidée de gagner, par une 
ambassade solennelle, les sympathies très douteuses du nouveau 
pape, qui était un ancien ami de Pierre I'' : quand celui-ci était 
venu tout récemment en Europe, saisi peut-être du pressentiment 
de sa mort prochaine, il recommanda son fils, qui l'accompagnait, 
aux soins de celui qui allait monter bientôt sur le siège pontifical. 
Le prince d'Ântioche convoqua les hommes Uges à Nicosie* : il 
était animé, selon Maizières, des intentions les plus pures à Tégard 
de son neveu, qu'il aimait a comme la pupille de ses yeux. » Ces 
éloges outrés nous étonnent quelque peu, venant de la bouche d^n 
ami de Pierre I'' et, de plus, d^un homme qui croyait fermement, 
— il l'a déclaré assez nettement dans son Songe du pèlerin^ — 
à la culpabilité des frères de la victime. On ne doit pas oublier 
cependant l'amour de l'auteur pour les belles phrases, ni ce ftdt que 
Maizières était encore au service de Chypre; c'est comme ambas- 
sadeur de ce même prince d^Antioche qu'il parlait au pape. Le ton 
de panégyrique qu'il adopte est donc parfaitement explicable. 
Quand les choses changeront, quand, à la cour de Charles Y, il 
n'aura plus rien à craindre et rien à espérer du petit potentat qui 
régnait en Chypre, quand il pourra exprimer librement ce qu'il 
croyait de Jean de Lusignan et de son frère, il dénoncera haute- 
ment une complicité peut-être douteuse, et son témoignage ne sera 
pas favorable à ceux qu'il suspectait d^avoir trempé dans le meurtre 
de son roi et seigneur. 

Le conseil réuni (c'était le 48 janvier, d'après les Assises)^ on choi- 
sit d'abord un lieutenant du sénéchal, Jacques de Lusignan, qui se 
trouvait absent^. On nomma un des meurtriers, Philippe d'Ibelin, 
sire d'Ârsur, puis on procéda à TafTaire de la succession. Diaprés 
Maizières, qui donne des noms bibliques à tous ces personnages, 
Éléazar se leva et insista pour qu'on reconnût Joas, fils d^Absalon. 
Jean de Lusignan plaida- t-il la cause de son neveu? C^est peu cer- 
tain, le jeune roi avait été déjà proclamé après Passassinat, et ses 
droits étaient indiscutables, mais il est sûr qu^on décida qu'à lui reve- 
nait le droit de tutelle. On décida aussi la revision des lois du pays. 
Une seconde assemblée fut tenue le 46 novembre : le turcopolier da 
royaume annonça les travaux législatifs accomplis, et les Assises 
furent mises en vigueur. Philippe de Maizières ne revint jamais en 
Chypre; il préféra rester à Avignon d'abord, puisa Paris, que de 

1. Ibid. 

2. Assises f préface, i sq. 
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jouir des bienfails du prince dont il avait Tail si chaleureusement 
l'éloge à cette occasioD. 

Les autres documents contenus dans le recueil sont : le manireste 
de Pierre I" et plusieurs bulles du pape Urbain V relatives à la croi- 
sade. La proclamation du roi Dxe le terme d'août 13G6 pour le com- 
meucement de la croisade. 11 invite tous ceux qui la verront à venir 
à son secours. Elle est datée de Famagouste, le 32 juin 136fî. Le 
roi l'écrivit après le retour d'Antoine avec des conditions inaccep- 
tables, alors qu'il avait préparé déjà sa flotte et qu'il comptait com- 
mencer une expédition, qui fut empêchée par sa maladie'. On y 
voit que le roi comptait se mettre lui-même à la tête de l'armée et 
se jeter sur les terres du soudan, qu'il croyait pouvoir gagner à 
l'Église. 

Les bulles d'Urbain V ont rapport aux événements de 1366-4368. 
On sait que Pierre vint une seconde fois en Europe cette dernière 
année, qu'il eut une entrevue avec le pape (mars 4368), qui, revenu 
plus que jamais de ses espérances, l'engagea tout bonnement à 
réserver son courage pour une cause plus heureuse; c'est même 
l'ioterrention du pontife qui amena la reprise des négociations avec 
les Sarrasins*. Il s'excusa do ne pouvoir contribuer au succès de 
l'expédition à cause des difDcultés que lui suscitait l'ennemi de 
l'Église, Bernab6, qui recommençait à s'agiter^. Seuls, les Véni- 
tiens mirent à la disposition du roi des armes et des naviresS con- 
trairement à leurs habitudes. Cette complaisance extraordinaire des 
marchands était due peut-être à quelques privilèges accordés par le 
roi 3 leur commerce. Partout ailleurs, le roi de Cbypre ne trouva 
aucune sympathie pour ses projets : il se rembarqua pour son Ile au 
mois de septembre de la même année, rêvant de nouvelles conquêtes, 
que sa mort vint interrompre. 

Les brefs d'Urbain contribuent à élucider la conduite du pape 
envers celui qu'il avait exhorté lui-même, quelfiuea années aupara- 
vant, à combattre pour le Christ. Ils sont au nombre de cinq. Le 
premier (fol. iiS v°) est adressé à l'archevêque de Tarragone, Après 
avoir fait l'éloge du prince qui avait enlevé Alexandrie aux Infidèles, 
il parle du danger où l'ont mis ses hostilités en Egypte, lui et ses 
alliés, les Hospitaliers de Rhodes, dont les possessions sont menacées 
par le soudan {insulai Cipri et Rodi aliasgue terras ad dietos regem et 

1. Ulcliaiit, p. 130. 

2. IbU.. pp. 219-ÏW. 
perocchË «olera Tare ebaerra a meMer Bernabà. i Stefani, cilé psr 

L||. de Usa Latrie, BUl. de Chypre. U, p. 312. 
t. Ibid-, décUion des Pregadi da 17 loAU 
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fratres,,, pertinentes, minantur invadere). Il accorde donc rindal- 
gence, dans des degrés difiérents, à tous ceux qui porteront secours 
au champion de l'Église en personne et à leurs frais, à ceux qui ne 
contribueront qu'avec leurs bras, à ceux qui ne donneront que Tar- 
gent, à ceux qui favoriseront Texpédition et à ceux qui conseilleront 
des testaments favorables. Le bref est daté du mois d'octobre 4366, 
quatrième année du pontiflcat d'Urbain. Il est donc en relation avec 
le projet de 4366, avec l'arrivée de Blaizières à Venise et ses efforts 
pour obtenir l'appui de la république. 

C'est de la même année que date le bref adressé au doge Marc Cor- 
naro (fol. 449 r®). II est tout à fait caractéristique pour les intentions 
d'Urbain dans cette affaire. Pas un mot sur les indulgences comme dans 
la lettre précédente, aucune demande de secours. Le pape commence 
par raconter les événements qui causèrent l'envoi du bref : des ambas- 
sadeurs du roi se sont présentés tout récemment (nuper) en se plai- 
gnant des dangers qui menacent leur Ile et en demandant le secours 
du pape*. Maizières se trouvait- il parmi eux^? C'est très possible. 
Après ce récit, le pape insiste sur le danger qui menacerait les autres 
États de la péninsule si l'Ile de Chypre venait à tomber aux mains 
des Infidèles, et il finit par demander les bons ofQces des Vénitiens, 
non pas pour faciliter une expédition, mais uniquement pour obte- 
nir la paix. Comme on le voit, Urbain était loin de partager Pen- 
thousiasme et les illusions de son royal protégé. La lettre ne porte 
pas d'indication de mois ni de jour. 

La même ambassade est mentionnée dans le bref suivant, n 
ajoute que les envoyés se seraient plaints des tentatives faites 
par les Sarrasins pour diviser les chrétiens, les attirer dans leur 
parti ou plutôt les séduire {inducere seu potius sedueere). U fiii- 
sait allusion peut-être à l'inimitié cachée des Génois, que le traité 
conclu en 4365 par la médiation de Venise ne semble pas avoir ren- 
dus les amis du roi, et qui profiteront bientôt du meurtre de Pierre 
pour commencer des hostilités qui aboutiront à la prise de Fama- 
gouste. Tout au contraire, les Vénitiens gardent plutôt une politique 
favorable aux Luslgnans, comme on vient de le voir et comme on le 
verra bientôt après la mort du roi. Le bref continue en recomman- 
dant l'enrôlement de troupes qui iraient combattre contre les Infi- 
dèles à Alexandrie. U devait être afQché partout dans le premier jour 

1. « dilectos filios ambaxiatores carissimi in Ghristo fiUi nostii Pétri 

régis Gipri illustris nuper dolentîs et compassi^e audÎTimus saper hUs que 
narraverunt nobis et fratribus nostris de roagnis periculis in quibus inaulas 
Gipri et Rodi et per conseqaens vestras et alias partes uitramarinoram fide- 
llum aserueront. » 
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après sa réception et dans la première réte suivante. La date est anté- 
rieure h celle du bref adressé à l'archevêque (août 1366). 

La lettre à Pierre lui-même, publiée par Rinaldi' (20 septembre 
4366), est de beaucoup plus importante (fol. 150 r"). Le pape, meo- 
Uonne l'arrivée des ambassadeurs qui lui apportaient aussi une mis- 
sive du roi, dont le contenu se devine dans la réponse, Pierre y par- 
tait des secours promis par Urbain, de ses encouragements qui lui 
avaient fait entreprendre l'expédition d'Alexandrie. Elle devient mor- 
dante et ironique dans le passage suivant : le pape fait l'éloge de la 
magnanimité du roi, si grande, ajoute-t-il, qu'elle lui a fait mécon- 
naître ses propres ressources. Il parle de l'état précaire de la chré- 
tienté occidentale et déclare que tous ses efforts pour en obtenir 
quelque chose sont demeurés inutiles. Il Huit enQn, tout en l'assurant 
de son eitréme bienveillance, par lui conseiller de conclure une paix 
qui, tout en assurant la tranquillilé de l'ile, servirait les intérêts de 
ses bons amis les Vénitiens et les Génois. Et c'était le même pape qui , 
quelques années auparavant, soutenait de son inHuenco le légat 
Pierre Thomas, qui interdisait sous peine d'analhème tout commerce 
avec les pays des loOdèlesl Maintenant l'ami de Maizières était mort, 
Tenthousiasme du vieux pape pour la croisade avait disparu depuis 
longtemps, et le pauvre roi de Chypre, le seul qui filt sincère dans 
celte croisade de carnaval, était contraint de suivre les conseils 
d'Urbain et d'embrasser la cause de ceux qui entretenaient des rela- 
tions amicales avec le Soudan. 

Le quatrième bref, adressé au roi de France (fol. ^50 v"), est 
B du mois d'octobre 1366. Urbain y réclame un prompt secours 
1 bveur du roi de Chypre [celcriler subi-enire]. Il n'est pas besoin 
Bl^outer qu'il eut le même sort que les précédents'. 

N. JoEGi. 

(Sera continué.) 



:. Ân%. ece/., 1366, t. XXVI, pp. 135-136. 

'. Voir dans Rinaldi, Ibid., p. 136, le» lettres adressées aux GénuJs, i 

■ilieiu, aui Cnlalans, i l'empereur el à la reiae de Maples, etc. 
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JOURNAL ET œRRESPONDANCE 



DE 



LA REINE CATHERINE DE WURTEMBERG. 



4813 — 4814 — 4815. 



Autorisés par qui de droit, nous achevons la publication du jour- 
nal et de la correspondance de la reine Catherine de Wurtemberg. 
(Cf. Eevue historique, XXXIX, 76-90.) 

L^année 4843 ne contient que les notes suivantes : 

Le 13 janvier. — M. Reinhart, ministre plénipotentiaire de 8. M. 
Temperenr et roi, a remis aujourd'hui au comte de Fûrstenstein, 
ministre-secrétaire d'État, une note officielle de sa cour, dans laquelle 
8. M. Tempereor demande au roi Tapprovisionnement de Magdebonrg 
pour six mois et pour une garnison de 20,000 hommes ; il dit en propres 
termes que, si le roi n'accède pas à cette demande, quelques sacrifices 
qu'il puisse aussi lui en coûter, le roi trahira les engagements sacrés 
qu'il a contractés Tis-à-vis de lui et de la France. Cet approvisionne- 
ment coûterait 4 millions de francs ; nous avons tous les ans un déficit 
de 20 millions par les sacrifices inouïs que nous avons supportés et par 
la contribution française, le pays ne rapporte que 42 millions et nous 
en dépensons 62 ; toutes les impositions ont été doublées cette année. 

Le roi a répondu à cette note avec mesure, justesse et sang-froid, et 
dit dans la lettre qu'il écrit à l'empereur qu'après avoir mis 30 mille 
hommes sur pied au lieu de 20,000 d'après les traités, après avoir 
perdu entièrement cette armée, il s'occupe néanmoins de réorganiser 
18,000 hommes pour pouvoir les envoyer dans trois mois à Farmée ; 
que, pour cet effet aussi, il s'occupe de faire faire un nouvel emprunt 
et de vendre le peu de diamants qui lui restent; que, de plus, il appro- 
visionnera Magdebourg pour trois mois, que c'est là tous les sacrifices 
qu'il peut porter dans ce moment, car, en surchargeant encore de plus 
d'emprunts le peuple, il serait à craindre qu'un soulèvement, une 
révolte n'en fût la suite certaine. 

Le 20 janvier. — L'on parle généralement du couronnement de l'im- 
pératrice et du roi de Rome ; il doit être fixé au i» mars. On prétend 
aussi que l'impératrice sera nommée régente. Le roi croit qu'il sera 
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îavilé à assister à celte cérémonie ; j'espère que j'y serai de même invi- 
tée, car j'aime Paria à la foîia et je ne me trouve parfaiiement heu- 
reuse (]ue daas le sein de ma famille ; il m'est permis, je crois, de lui 
donner celte dénomÎDation à double titre, car je l'aSectionne et l'aime 
comme la mtenae propre. Si la guerre continuait et que j'aille à Paris 
pour les fêles, Vintenlion du roi serait de m'y laisser; le théâtre de la 
gnerre, selon toutes les probabilités, serait un peu trop rapproché de 
DOS foyers, et le roi doit naturellement défendre son royaume jusqu'à 
la dernière goutte de son saug. 

On parle beaucoup de paix depuis une quinzaine de jours. II parait 
qu'on y travaille véritablement. 

Le 28 janvier. — Le roi vient de recevoir la réponse de l'empereur 
à la fameuse lettre qu'il lui avait écrits an sujet de Magdebourg; It 
s'attendait à en avoir une de sottises, point du tout ; au lieu de cela, 
eJle est charmante. Il lui dit qu'après qu'on lui aura fait un rapport il 
donnera les ordres pour qu'on paie sur-le-champ tout ce que l'on doit 
au roi, que rien n'est plus simple, et que comme le roi ne peut appro- 
visionner entièrement Magdebourg, qu'il va se charger de l'autre moi- 
tié et qu'il autorise même le roi de faire surveiller les commissaires 
qu'il va nommer pour cet effet, pour qu'ils paient régulièrement. 

Le 31 janvier. — Autre propos de l'empereur; lors de son retour der- 
nièrement en France, il passa par Varsovie, s'y arrêta pendant viogl- 
quslre heures; avant son départ de cette ville, il fil venir les ministres 
du grand-duché, il leur parla longuement sur leurs affaires et sur la 
dernière retraite; il Bnil par dire : i L'extrême sublime touche à l'ab- 
surde, c'est à la postérité à juger si j'ai commis une faute en allant à 
Moscou. • 

Le 2 fivrier. — L'une des conditions que l'Autriche a faîtes en propo- 
sant sa médiation à la France et à l'Angleterre, pour conclure enfin 
une paix stable et durable, est que l'empereur des Français lui ren- 
drait le royaume d'Illyrie, qui n'a pas encore été réuni à l'empire fran- 
çais par nu sénatus-con suite. L'empereur a répondu à cela qu'il pour- 
rait bien accéder à cette demande si l'Autriche, par contre, voulait 
céder la Gallicie pour faire de la Pologne un royaume indépendant. 

Lt 3 février. — Le roi a nommé le comte de Buach pour remplacer 
U. de Gilsa à la place de chevalier d'honneur qu'il avait auprès de 
moi; le comte d'Oberg a été nommé le mémo jour mon premier écuyer. 

L» 53 rtvrier. — Les Russes sont entrés le 21 de ce mois, au nombre 
de 1,000 cosaques, à Berlin; un officier est venu sommer le maréchal 
Angereau de se rendre; pour toute réponse, il dit : o Attendez un 
moment, vous allez voir comment je me rends, a Aussitùt il a fait bra- 
quer quatre pièces de canon et a fait ranger 3,000 hommes en bataille, 
qui ont fait an feu de mitraille qui, en peu d'instants, a dispersé ces 
cosaques. On dit que la milice et les bourgeois de Berlin se sont très 
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bien conduits dans cette occasion. Cependant, depuis quelque temps, 
le cabinet de Berlin prend le ton plus haut avec nous. 

Le 26 février. — Le vice-roi (Eugène) est arrivé à Berlin. 

Le 7 mars. — Le vice-roi a été obligé d'évacuer Berlin, faute de cava^ 
lerie; le général Kutusow y est entré le 4 avec 150,000 hommes. 

Le 9 mars. — L'empereur ayant désiré que je quitasse CSassel au 
moment même où les Russes entreraient à Berlin, le roi a décidé que 
je partirai d'ici, demain 10, au soir. 

La reine Catherine interrompit son journal du 4 mars 4 84 3 au 
mois d'août 1814 ; mais, son intention étant de combler cette lacune, 
elle rédigea un sommaire de ce qui lui était arrivé de plus saillant 
pendant ces dix-huit mois pour lui servir de repère; voici ce som- 
maire : 

Arrivée à Compiègne le 16 mars 1813. 

Allée le 18 à Trianon. 

Établie à Meudon le 28 avrU. 

Restée à Meudon jusqu'au 14 novembre 1813. 

Rejoint le roi le 15 novembre à Compiègne. 

Établie à Reims les derniers jours du mois de janvier 1814. 

Établie à Paris le 1^ jour de février 1814. 

Partie de Paris le 28 de mars 1814. 

Appris à Blois, le 4 d'avril, la révolution du 2 à Paris et la rentrée 
des Bourbons en France, ainsi que l'abdication de l'empereur Napo- 
léon en faveur de son fils, la défection de Marmont, l'abdication for- 
melle de Napoléon en faveur des Bourbons. Mon départ d'Orléans le 
10 avril et tout ce que j'ai souffert à Paris I ! 

Mes conversations avec l'empereur de Russie, mes lettres écrites à 
mon père, mon départ de Paris du 17 au 18 d'avril, dans la nuit; 
à Nemours, passage de l'empereur Napoléon, enthousiasme des soldats 
et de tous les habitants en le voyant. — Le vol fait sur ma personne le 
21 avril à Fossard, près Fontainebleau ; le rêve que je fis à ce sujet le 
soir auparavant. — Cinq jours de séjour à Villeneuve-la-Gaillarde. — 
Mon séjour à Sens. — Rejoint le roi à Berne, en Suisse, le 1*' mai. — 
Ma conversation avec M. de Linden à Neuchàtel. — Établissement, le 
lendemain de mon arrivée, à Bobbenthal, tout près de Berne. — Mes 
courses en Suisse. — Mon séjour à Zurich. — Mon départ de Berne le 
2 juin. — Mon arrivée à Gratz le 16 juin; l'arrivée du comte Stôlting 
à Berne. — Notre séjour à Gratz. — Arrivée de la grande-duchesse à 
Gratz. — Arrivée de Gaïl le 26 juillet et tous les détails qu'il nous a 
apportés. 

Ikielsburg, le 28 juillet, est revenu de Vienne, pas d'espoir d'indem- 
nité, il ne faut pas se dissimuler que la famille ne doit rien posséder 
et doit tomber dans Toubli. Maubreuil avait dû assassiner l'empereur 
Napoléon avant de commettre le vol de mes diamants et s'y est refusé. 
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■ Propuaition de Beugoot, miiiî.°tre de la police, à Maubreuil do 
300,000 francs pour qu'il rende mes diamanU el l'assurance de son 
évasioa en Angleterre. — Refus de ceiui-ci en disant < que l'on me 
remette un ordre signé de ta main du roi Louis XVIII comme quoi je 
dois rendra les diamants, et je les remettrai de suite; je suis sur de 
mQQ fait, je resterai encore deux ou trois mois en prison^ puis on me 
fera sortir et ma fortune est faite, a preuve évidente que ce sont les 
BoarboDS qui ont fait commettre ce vol. 

H. de filacBB, ministre de la maison du roi Louis X.Vin, a fait 
donner '200,000 francs à un nommé Poivisac, qui était autrefois com- 
missaire de police à Lyon, pour aesassiner le roi de Rome, qui est à 
Vienne, et le vice-roi (Eugène) ; U chose a échoué , Blacas a averti 
Poucbé, et celui-ci Metlernich. 

Propos de mon père à Metternich : i J'espère, > dit-il en parlant de 
mon mari et de moi à ce dernier, « qu'on ne leur paiera pas les 
500,000 francs et qu'ils mourront de faim; ils seront alors pourtant 
bien obligés de venir mendier leur pain chez moi, et alors nous ver- 



Après la chule de l'Empire, le père de la reine Calherine, qui 
devait toul à Napoléon, qui avait contraint sa fille à épotiser le roi 
Jérôme, vouiuL la forcer à se séparer do son mari. 

Voici, en effet, d'abord une note que le roi de Wurtemlierg fit 
parvenir au roi Jérôme lui-même par le comte de Wintzingerode, 
puis la lettre qu'il osa écrire à sa fille ' : 

Si le roi Jérùme consent de sa propre volonté à se séparer de la reine 
ma fille, je promets de m'employer efficacement auprès des empereurs 
et rois, mes allies, pour lui assurer un sort conforme à la dignité dont 
il a été revêtu et analogue à celui de son frère aine. Je me cliarge 
entièrement de l'établissement et de l'entretien de ma fille, de même 
que du sort de l'enfant auquel elle donnera le jour. Si, par contre, le 
roi Jèrûme se refusait à cette proposition ou que ma fille ne voulût pas 
y entendre, je devrais déclarer, quoiqu'à regret, que je serais hors 
il'élat de prendre à l'avenir aucun intérêt à leur sort; j'ai chargé le 
comte de Wintzingerode, père, de porter cette déclaration à la con- 
oftiBBftnce de tous deux. — Fait à Stuttgard, ce U avril 1SU. 
Fbédbhic. 
Pour copie conforme. 

Le comte de WiNTaiNOEHOOE. 

L M. de Schlosabei^er a publié ces deux piètei danï son recueil : Brief- 
sl der Kœnigin Kathahna u. des Kanigt JerOme von WulphaUn, t. Il, 
|:i01-103. Stuttgart, 1877. 
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Le roi de Wurtemberg à la reine Catherine. 

Stuttgard, le 42 ayril 1814. 
Ma très chère fille, c'est dans les moments de malheurs qae la ten- 
dresse paternelle s'éprouve; jagez ce que je dois ressentir dans celai-ci, 
où une suite d'événements résultant d'un caractère indomptable ont 
amené la destruction, l'anéantissement de sa ftunille, qui entndne 
votre perte. C'est dans ces moments cruels que mes hras paternels vous 
sont ouverts. Venez vous y jeter! Vous y trouverez toutes \m consola- 
tions, tous les adoucissements qui sont à ma disposition et donl est 
susceptible le tendre cœur d'un père pour une fille chérie. Si je ne pA 
vous rendre une couronne, vous trouverez dans le sein de votre fiunille 
tranquillité, satisfaction, et cette douce jouissance de l'amitié dont 
rien ne peut égaler la possession ; celui qui vous remettra ceci jouit de 
ma confiance, c'est pour cela que je vous l'envoie, parlez-lui de même. 
J'ai chargé en outre le comte de Wintzingerode, père, de vous faire 
des ouvertures pour Tavenir, auxquelles je vous conjure de ne pas vous 
refuser; leur accomplissement peut seul vous assurer une existence 
conforme à votre naissance ; vous vous le devez, vous le devez à l'en- 
fant dont vous allez être mère ; au nom de Dieu, ne fermez pas l'oreille 
à la voix d'un tendre père qui ne veut que votre bien, qui veut et peut 
vous sauver de l'abime dans lequel vous tomberez immanquablement 
si vous vous refusez à ses bonnes intentions pour vous. Si vous êtes 
dans la possibilité de voir votre frère le prince royal, faites-le, écoutez 
ses conseils, ils seront dictés par l'amitié, ne les rejetez point et son- 
gez que de votre résolution dépend en ce moment le sort de toute votre 
vie. Je finis en vous embrassant tendrement, en vous pressant contre 
mon cœur vivement ému, et qui ne jouira de tranquillité et de bonheur 
que quand il vous saura à l'abri de l'orage. Pour la vie, votre bon père. 

Signé : Fb&dbrig. 

La vertueuse Catherine refusa formellement de se conformer aux 
volontés de son « bon » père, et eUe lui écrivit à ce sujet les trois 
lettres suivantes, qui font le plus grand honneur à son caractère* : 

A S. M. le roi de Wurtemberg. 

Paris, 15 avril 1814. 
Mon très cher père, le prince royal a dû vous dire que j'étais arrivée 
à Paris il y a peu de jours sous de bien malheureux auspices, mais 
dirigée par le désir d'être utile à mon mari et d'assurer son sort à 
venir. Il n'y a pas de sacrifice que je ne sois prête à faire pour son 
bonheur. Je suis venue ici dans l'intention d'obtenir pour lui une indem- 

1. Op. c«., p. 105-119. 
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J'ayais au, ainsi que le roi, avant d'y venir, l'idée de me jeter daas 
vos bras paternels et d'attendre cbez vous, prés d'un père quo j'ai tou- 
jours tendrement chéri, l'issue des événemeols actuels, mais une lettre 
très dure que j'ai reçue du prince royal, auquel j'avais témoigné ce 
désir et qui tne mandait qa'une pareille démarche pourrait vous com- 
promettre, nous a décidé à chercher ailleurs un refuge, car le roi serait 
inconsolable de vous nuire dans la moiadre des chusesî aussi nous 
avons renonce irrévocablement à ce projet. 

Je ne vous dissimulerai cependant pas que cela me prive, ainsi que 
mon mari, de la consolation d'aller chercher près de vous un asile sûr 
et tranquille, dont nous avons un si grand besoin dans notre malheu- 
leose posilioD. Ce voyage ici est affreux pour moi, obligée d'y entendre 
les propos les plus révollants contre mon épous. I^e prince royal est 
enaspérè contre lui; mais, ce qui m'a le plus affecté et le plus étonné 
est la proposition que M. de Wintzingerode s'est permis de me Taire, 
qui est celle de me séparer du roi; il m'a assuré, mon très cher père, 
qu'elle ne vient pas de vous, aussi n'aurais-je jamais imaginé que votre 
cœur paternel l'ail dictée et que vous ayez pu lui donner un ordre 
pareil ; veuillez jeter un coup d'œil en arrière : mariée au roi sans le 
connaître^ victime à cette époque des grands intérêts politiques, je me 
sois attachée à lui, je porte aujourd'hui son enfant dans mon sein; il 
a lait mon bonheur pendant sept ans par des procédés aimables et doux, 
mais, eùl-il été pour moi le plus mauvais des maris, m'eût-il rendue 
malheureuse, je ne l'abandonnerais pas dans le malheur, et je ne méri- 
lerais ni votre estime ni la sienne si j'étais capable d'un pareil pro- 
cédé. Jamais je ne séparerai mes intérêts des siens, ma résolution est 
inébranlable là-dessus; elle m'est inspirée par le sentiment et par 
l'honneur; je le suivrai là où le sort le conduira, n'importe oil, el je 
vivrai avec lui des cbétifs revenus que nous avons conservés, si je ne 
puis lui obtenir une indemnité décente et convenable, car, pour de 
l'argent, une pension de la France, nous n'en accepterons jamais, toute 
la Tamille n'a qu'une voix là-dessus el s'est refusée i, toute espèce de 
proposition de ce genre. 

Je me sais, comme vous le pensez bien, adressée pour toutes nos 
alTaires & l'empereur Alexandre, qui m'a promis de s'intéresser à ma 
malheureuse position et qui me donne toutes les preuves d'affection 
qu'on peut attendre d'un bon et loyal parent. Si les choses dépendaient 
de lai, je serais bien sûre d'obtenir ce que je demande; cependant, 
mon très cher père, je ne puis savoir ce qui va être prononcé sur mon 
compte; j'irai rejoindre mon mari dans deux ou trois jours, le plus tdt 
pwaiblB, et j'abandonnerai le reste à la Providence. Elle aura peut-être 
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Qae votre bénédiction, mon cher père, veoUle m'iooompagner en 
tous lieux, j'en ai besoin poor ma consolation. Noos antres panTies 
femmes ne pouvons vivre ni noas occuper constamment de revers poli- 
tiques ; l'amour de mon mari, de ma famille assurerait plus sûrement 
mon bonheur que toutes les chances de la fortune ; assurez-moi donc 
de votre tendresse, mon très cher père, et croyes à la mienne comme i 
mon très profond respect. 

A S. M, lertnde Wurtemberg, 

Paris, 17 avril !8!4. 
Mon très cher père. 

Je viens de recevoir la lettre du 12 avril que vous aves bien voulu 
m'écrire ; elle m'est parvenue le lendemain du jour où M. de Wintzin- 
gerode m'avait fait les ouvertures dont vous l'aviez chargé. Mes préo^ 
dentés lettres ont dû vous prouver quelles étaient mes irrévocables 
résolutions. Quelle qu'ait été ma vie, mon cher père, ma tendresse et 
ma soumission à la moindre de vos volontés, vous ne pouvez vous-même 
me blâmer si, dans une circonstance aussi importante, je me vois obli- 
gée de n'écouter que ce que le devoir et l'honneur me dictent. Unie i 
mon mari par des liens qu*a d'abord formés la politique, je ne veux pas 
rappeler ici le bonheur que je lui ai dû pendant sept ans, mais, eût41 
été pour moi le plus mauvais des époux, si vous ne consultez, mon 
père, que ce que les vrais principes d'honneur me dictent, vous serez le 
premier à me dire que je ne puis l'abandonner lorsqu'il devient mal- 
heureux, et surtout lorsqu'il n'est pas cause de ses malheurs. 

Bia première idée, mon premier mouvement ont été d'aller me jeter 
dans vos bras, mais avec lui, avec le père de mon enfant; je comptais 
trouver en vous toutes les consolations que me promettent, dans vos 
lettres, vos sentiments paternels, mais, seule, je ne puis songer à cher- 
cher un asile sûr ; où serait d'ailleurs ma tranquillité si je ne la parta- 
geais avec lui, auquel je dois, aujourd'hui plus que jamais, mes soins 
et mes consolations ! 

Mon cher père, je me jette à vos genoux et vous supplie de considé- 
rer ma position et le devoir qu'elle me dicte ; ne consultez pas la poli- 
tique, mais seulement les devoirs les plus sacrés de père et ceux d'une 
épouse et mère, et voyez si, en manquant à mes premiers devoirs, je 
serais capable ou digne de respecter les autres. 

Considérez toutes ces choses, et veuillez vous dire que les principes 
les plus sacrés peuvent seuls m'engager à refuser toute offre de gran- 
deur et de fortune que je dois à vos bontés, et qui m'empêcherait aujour- 
d'hui de remplir mes devoirs de femme et de mère. J'ai dû vous fidre 
connaître ici, de Paris, où vous ne pouvez supposer l'influence de mon 
époux, cette irrévocable détermination. 

Au désespoir d'encourir par là, peut-être, votre disgr&ce, je puise 
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^^Bon Gonrage danB la cituvictioo de me rendre encore plus digne de 
votre eetime, persuadée qu'avec le temps tous me rendrez justice, que 
TooB litre» k Tous-méme que je n'ai pu agir autremeot BttDS me man- 
quer à moi-même, et que les devoirs de Glie tendre et soumise que j'ai 
remplis loute ma vie doivent vous éire un garant que je remplirai ceux 
d'èponse et de mère. Veuilles, mon cher père, accorder du moins voiro 
béDédictiou aux intenlioas pures qui me dirigent, veuillez penser que 
le rJive du bonheur est fini pour moi et que je ne puis plus trouver de 
COnBolatioUE et de dédommagement que dans l'aSection et k tendresse 
àes miens. 

Que Dieu, que j'implore, veille sur vos jours et les rende heureux; 
mais, s'ils étaient un jour altérés par l'infortune, vous me verriez, mon 
cher père, à vos pieds, tâcher de les adoucir et de vous porter d'aussi 

l^^midB sacrificee qae ceux que je Tais maintenant pour mon époux. 



ti de Wurtemberg. 

Berne, 1" 



A S. M. le r 

mai 1SI4. 
Mon très cher père, 
M. de Liaden m'a remis, à mon passage à Neuchâtel, votre lettre du 
(6 avril, et, de plus, i! m'a transmis verlialement vos intentions. Je ne 
ïûos cacherai pas que c'est avec un chagrin bien sensible, mon cher 
père, que j'ai vu, dans une conversation d'une heure et demie que j'ai 
eue avec lui, que vous persistez dans votre désir de me séparer de mon 
mari, chose que je ne puis concevoir et qui ne peut pas plus entrer dans 
ma léte que dans mon cœur. Forcée, par politique, d'épouser le roi mon 
époux, le sort a voulu que je me trouvasse la Femme la plus heureuse 
qaî puisse exister; je porte à mon mari tous les sentiments réunis, 
unour, tendresse, estime. Comment le meilleur des pères voadrail-il 
détruire mon bonheur intérieuri le seul qui me reste, j'ose vous te dire, 
mon cher père. ¥ous et toute ma Famille méconnaissez le toi mon 
époux; un temps viendra, j'espère, où vous serez convaincus que vous 
l'avez méconnu, et je puis vous assurer que vous trouverez en lui comme 
en iDoi les enfants les plus respectueux et les plus tendres. 

L'événement affreux auquel j'ai été exposée n'a heureusement point 
iiiDué sur ma santé, mais je ne vous cacherai pas que les secousses Fré- 
C|uet)lee que j'ai dû éprouver a plusieurs reprises et la proposition qui 
m'a été faite de me séparer de mon époux m'ont, non seulement mise 
au desespoir, mais auraient aussi compromis l'existence de l'euFantque 
je porte dans mon sein ; M. de Linden en a été le témoin, et je ne doute 
pas qu'il vous en assure. 

J'ose me jeter à vos genoux, à le meilleur des pères, et vous conjurer 
de TOUS désister de cette idée, car ma résolution et mes principes sont 
invariaLles à ce sujet, et je n'aspire qu'à la tranquillité et au repos ; et 
il me serait cruel de devoir encore entrer dans des contestations vis-à- 
Ms d'un père que je chéris et que je respecte plus que ma vie. 

L' « affreux événement u auquel la reine fïtit allusion est l'altentat 
Rbv. HisTOB. XXIX. 1" FASC. 5 



de Maubrenil, qu'elle s'est mnUiitée, eomme on Fa va ph» haut, 
de noter brièvemait dans son Joornal. C'est i eet attentat que se 
rapportent les deux lettres suivantes échangées entre la reioe et 
l'empereur de Russie, son cousin. 

À. S. M. f empereur de Russie. 

VillenenTe-la-Gaillarde, ti avril 1814. 
J'ai en rhonneor. Sire, d'informer Voire Majesté i la hâte et eneore 
toute troublée de l'attentat commis envers ma personne à un quart de 
liene de Fossard, prè$ Fontainebleau. Je m'arrHe id pour donner i 
Votre Majesté quelques détails sur cet erénement. Votre Majesté sait 
que je suis partie de Paris lundi dernier dans la nuit, après avoir reçu 
les passeports : j'arrivai à Ëtampes suivie d*un homme qui me parais- 
sait suspect: là. ayant reçu un avis de mon mari m'annooçant qu'il 
était piarti pour Berne, afin de prendre cette route directe, je suivis des 
chemins de traverse qui m'arrêtèrent beaucoup, parée que Ton n*y 
trourait la quantité de chevaux nécessaire pour moi et ma suite. 
Arrivée à Nemours avant-hier, je fos obligée d'y coucher pour attendre 
des chevaux pendant vingt-quatre heures, au bout desquelles je me suis 
remise en route pour prendre le chemin de Dijon, seule route qui con- 
duisait an lieu de ma de-stination. A un quart de lieue de FoHard, ma 
Toiture fut arrêtée par des officiers français. Fun nommé M. de Man- 
breuil et l'autre disant se nommer Desier; ils déclarèrent qu'ils m'ar- 
rMaient par ordre de Louis XVm et me montrèrent des ordres secrets 
qu'ils ne voulurent pas me remettre et que j'ai tout lieu de cnnre fiaux. 
J^eus beau leur montrer mes passeports, ils ne les respectèrent point, 
et. sepaimnt ma Toitui>e de toutes celles de ma suite, ils Is eonduisirent 
à Fossard. qui n'est qu'une ferme ou l'on a établi un relais de poste. 
Là. ils ::rent parai tr>e cinquante mameluks, p^cèrent des vedettes à 
toutes les croisières des chemins pour être apparemment certains qu^on 
ne Tiendrait pas les ti\v«:Ker dans leur expédition : ils firent sortir de 
ma \viiune tous les effets qui s'y trouvaient, sous prétexte que leur 
principale mission ^tjit de vériôer si je n'avais pas des diamants de la 
couronne: surp'rise autant que choquée d'un pareil procède^ j'eus tontes 
les peines du monde i cont^uir mon indignation : cependant, je ne fis 
point de difficultés de sitisfiaire leur curis'tsite. et. pendant oe tanp84à^ 
je suis ivstc^ au milieu d'une craru:? où ils me laissèrent six heures. 
Voyant qu'ils n'avaient rien à obj^ter à ma oc*3duite pleine de oon« 
âanœ, ils me dirent que U'^us ces bi;cvux devaient être envoyés à Paris, 
daiis une voilure particulière, pour su^ir un examen. Je proposai alors 
de les Y p^^nor moi-même, mais ils me refuj^vnt et les placèrent de 
for.v. ainsi que tout l'aient que j'avùs dans TOk voiture pour mon 
vo\~ace et mets bes^Mns. sur une peùte wùture que j'avais fiait avancer. 
Je vc^lus T>ppr?ndT>? la route» de Paris, ils m'oldiiè«nt de suivre celle 
o;: j'euis« et, pour en èti>^ assun». ils placèrent deux soidats aux por» 
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lières de ma voiture. Arrivée à Villeneuve-la-Gaillarde, d'où j'écrie à 
Voire Majesté, j'ai été débarrasBéa de mon escorle et j'ai trouvé des 
troupes wartembergeoises sous l'escorte du général Gàyert, à qui j'ai 
(Ut part de ma Biluation. Elle est des plus crueiles, placée entre les 
devoirs les plus xacréti et les menaces de mon père, comme Votre 
Majesté lo verra d'après la copie ci-jointe de sa lettre ; j'ai besoin de 
lotit moQ courage pour y résister. Je me mets sous la protection de 
Votre Majesté et réclame sa justice contre les brigands qui m'ont 
dépouillée de tout et m'ont abandonnée sur la grande route. Je suis 
forcée de m'arréter ici à cause du choc affreux que j'ai en à soutenir et 
qui a altéré ma santé. J'y resterai jusqu'à demain midi avant de con- 
lianer ma route ; j'espère qoe Votre Majesté voudra bien me faire don- 
ner quelques nouvelles consolantes. Votre Majesté connaît déjà mos 
sentiments sur les propositions de séparation que l'on m'a faites, et je 
trouve une consolation en pensant que son cœur noble les approuve. 
Von» êtes mon refuge, et je compte sur la générosité de Votre Majesté 
qol ne permettra pas qu'on se livre jamais à aucun acte de violence & 
mon égard. 

J'ose demander à Votre Majesté de vouloir bien faire assurer mon 
voyage, pour que je puisse rejoindre le roi mon époux le plus prompte- 
ment possible en Suisse. Je n'ai pas besoin de parler de ma reconnais- 
sance i Votre Majesté. Elle doit y compter comme sur mes plus tendres 
sealiments d'attacbement. 

L'empereur répondil à la rein. : p^,,^ ,^ jj ,^|, ,j„ 

Votre Majesté concevra facilement toute l'indignation avec laquelle 
j'ai appris la violence atroce qu'on a osé exercer contre sa personne. Je 
puis lui garantir que ce n'est qu'une bande de brigands, et toute leur 
conduite doit le prouver à Votre Majesté. J'ai exigé do gouvernement 
les mesures les plus promptes pour découvrir et punir eiemplairemenl 
les coupables; les ordres sont déjà partis en conséquence. Mais, juste- 
ment inquiet que quelque accident encore ne puisse incommoder Votre 
Majesté en roule, je lai expédie le général comte Potocky pour se trou- 
ver dans sa suite et lui ofTrir ses services, me reprochant beaucoup de 
n'avoir pas proposé à Votre Majesté d'accepter quelqu'un pour son 
escorte en partant de Paris. Je suis vraiment chagrin de tout ce qui 
s'est passé et je la prie do croire que je mettrai tout le zèle possible 
dans la poursuite de celte affaire. 

Veuillez recevoir, Madame, l'assurance réitérée des sentiments d'at- 
tachement et de respect que je lui ai voués. 

Voici maintenant la lellre do Catherine à Alexandre, qui avait 
offert l'hospitalité, dans ses Ëtats, à elle et à son mari : 
Â S. M. l'empereur de Russie. 

Berne, 30 avril 1814. 
Majesté me permettra bien, j'eapère, de lui exprimer encore. 
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aa départ de M. le comte de Vôlting, soa aide de camp, combieD j 
Buis reconuEÛEsaiite et touchée de l'amitié et des précédée aimables et 
aSectueai dont elle n'a cessé de me donner des preuves dans cette cir- 
constance. Elle ne saurait assez se convoiocre des sentiments dî; gra- 
titude qui m'aaiment et que je ne cesserai de lui porter toute ma vie. 

D'après la tournure que les événements prennent, le roi mon époux 
ni moi ne croyons pas le séjour de la Suisse assez sûr ni son gouver- 
nement assez fort pour nous garantir de toutes les entreprises que nos 
ennemis pourraient tenter. La Russie eût été sans doute le séjour que 
le roi el moi aurions choisi de préférence, et Votre Majesté avait bien 
voulu me donner l'assurance qu'elle nous y aurait accueillis, mais, mou 
état de grossesse ne mo permettant pas d'entreprendre pour le moment 
un aussi long voyage, le roi mon époux et moi nous nous voyons obli- 
gés de demander l'agrémeat de S. M. l'empereur d'Autriche de noua 
établir aux environs de Gratz en Styrie. Lorsque je serai relevée de 
couches, nous nous empresserons de proGter de l'aimable iavitKtioa de 
Votre Majesté et de nous rendre dans ses États. 

Votre Majesté aura peine à croire que, malgré la manière fir&nche 
avec laquelle je me suis expliquée avec mon père, M. de Linden, EOB 
conseiller privé, vient d'arriver pour me proposer de nouveau de me 
séparer du roi mon époux. 

Je n'ai fait ce mariage que malgré moi ; par un coup du sort bien 
rare, je me tronve la femme la plus heureuse qui puisse exister. Mon 
père est-il donc jaloux de mon bonheur intérieur, le seul qui me reeleî 
Je ne demande rien à mon père; quand je suis avec mon époux, je 
puis me passer de tout; dans la prospérité, le roi mon père auratt-îl 
jamais songé à me faire nnc pareille proposition? Et, si je ne snii 
l'épouse légitime du roi, que suis -je donc? Votre Majesté voit que 
j'épanche mon kme dans la sienne, je n'ai plus qu'elle qui me UeOQe 
lieu de famille, car l'on paraît avoir décidé de détruire mon bonheur; 
mais on n'y parviendra pas ! 

J'ose encore supplier Votre Majesté décrire à mon père pour qu'il 
cesse ses persécutions ; il est le maître de ne rien faire pour moi, maïs 
il ne doit pas chercher à me déshonorer ainsi que mon enfant. Je le 
répèle à Votre Majesté, j'ai été forcée par mon père d'épouser mon 
mari, et le roi a été forcé de m'èpouser ; cependant, nous nous tioavoof 
heureux. 

Le comte de Fïlrstenstein se rend à Paris pour presser U rastitutioQ 
des objets qui m'ont été volés; je dois vous avouer franchement. Sire, 
que c'est la seule fortune que le roi et moi possédions, et, comme bous 
aucun prétexte nous ne vaudrions point accepter d'argent des Bour- 
bons, où en serions-nous réduits si la valeur de ces objets, qni passe 
pins de trois millions, était perdue pour nous ? t^ Votre Majesté con- 
naissait particulièrement le roi mon époux, il ne lui ser&it pas difficile 
de juger que la jalousie de ses moyens et de ses talents esi 
cause de la haine qu'on Ini porte. 
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Voife Majesté voit combien je suis accoutumée à sea boDtés envers 
moi «a osant ainsi l'entrcMnir de mes intérêts personnels; mais, ja 
vons le répèle, Sire, vous seul dans ce moment-ci me tenei lien de 
toute ma tamille, et je ne trouve qu'en vous un protecteur et un refuge. 

Veuillez, Sire, agréer l'assurance de mon biea tendre et respectueux 
attachement. 

I Baron A. De GissB. 

(Sera continai.l 
Al 

Dans la lettre que la Revus historique a publiée dans son dernier 
numéro (t. XVin, p. 301-3)6), M. P. Bertrand, tout en déclarant 
qu'il n''a pas l'intention de répondre à mon article de janvier {Ibid., 
p. 72-80J, se livre contre moi à des attaques que je crois devoir 
relever. J'en profiterai pour revenir sur mon premier article et traiter 
La question plus à fond, en ne m'occupanl plus seulement do l'exis- 
tence du manuscrit original des Mémoires, mais aussi el surtout de 
leur authenticité. 

I. 

commençons par déblayer le terrain d'une question personnelle. 
M. P. Bertrand dit (p. 309 et 3) 0) qu'il a vainement cherché les 
erreurs grossières que j^ai reprochées à M. de Bacourt Ubid., p. 80) 
en renvoyant à l'introduction à la Correspondance secrète de Mercy- 
Argenteav avec Joseph H et Kaunil::, que J'ai eu l'honneur de 
publier en collaboration avec M. Mfred d'Arnelh*. Je vais prouver 
jusqu'à révidence que M. Bertrand a mal cherché. 

Je désignerai par le nom seul do M. de Bacourt la note que cet 
historien a publiée sous ce litre : Notice sur le comte de Mercy- 
Argmieau [p. 282 à 292 du tome I" de la Correspondance de La 
Sfarck avec Mirabeau. Paris, 1851, in-8''} et par les lettres A.-F. 
l'iotroduction à la Correspondance secrète de Mercy-Argenteau avec 
_J<uephH. 

|. Paris, Imprimerie natioDsIe, 1839-1391, in-S*. 
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M. de Baoourt écrit : « Florimond-Glaude, eomle de Herpy-Argeih 
« teaa, né à Liège en i 722, fit ses études dans eette ville sous la diree- 
« Uon d'un onde, chanoine de la cathédrale de Liège ei frère de son 
« père, qu'il avait perdu dans son enfuice » (p. 287). Cette phrase ne 
contient pas moins de deux grosses erreurs. Mercy est né le 20 avril 
4727; son acte de naissance est publié dans A.-F., p. n, note 4 ; il 
avait plus de trente-neuf ans quand son père mourut le 22 jan- 
vier 4767; Pacte de décès se trouve dans A.-F., p. v, n. 4. M. de 
Baoourt, cependant, savait que le père de Mercy était parvenu an 
grade de feld-maréchal (p. 285) ; il aurait donc pu aisément se pro- 
curer la date de la mort d'un dignitaire aussi considérable et éfiter 
de commettre cette bourde. Page 284, il appeUe maréchal en 4723 le 
grand-père adoptif de Merey qui n'obtint ce grade qu'en 4734 (A.-F., 
p. m, n. 2) ; il commet une autre erreur en disant que le père de 
Mercy, lors de cette adoption, qui, suivant lui, aurait eu lieu en 4723 
au plus tard^ était colonel d'un régiment d'infanterie, tandis qu'il 
n'était encore que capitaine de cuirassiers ; il ne fut nonuné major 
qu'en 4726 (A.-F., p. m). Enfin, M. de Bacourt (1. 8. c.) parle de 
lettres patentes d'adoption de 4723, dont on ne trouve aucune trace 
dans les archives de Vienne et aucune mention dans les actes authen- 
tiques délivrés au père de Mercy pour entrer en possession des biens 
qui lui échurent après la mort du maréchal de Merey, blessé mor- 
tellement sur le champ de bataille en 4734. 

A la suite des renvois aux pages de notre introduction, j'avab 
ajouté un ete,; M. Bertrand, qui n'a pu voir qu'une seule erreur 
insignifiante parmi celles que je viens de relever, aurait été encore 
moins heureux avec cet etc. : c J'ai cherché, dit-il, dans tout Tou- 
c vragede M. Fiammermontoe que pourrait bien indiquer cet e^c; je 
a n'ai rien trouvé de plus » (p. 340). Voyons ce qu'il but penstf de 
la façon dont aurait été faite cette recherche. 

M. de Baoourt (p. 228) dit que Mercy reçut la Toison d'or en 4770, 
à l'occasion du mariage de Marie-Antoinette, et avait été décoré pré" 
eédemwîetU du grand cordon de Saint-fitienne. Or, l'ambassadeur 
impérial n'obtint cette dernière décoration qu^en 4 785, après la signa- 
ture du traité de Fontainebleau (A.-F., p. il). Cette erreur est d'au- 
tant plus remarquable que le cumul de ces deux ordres, les plus dis- 
tingués de la monarchie, était chose excessivement rare et que M. de 
Bacourt, ancien diplomate, devait connaître ce foit. Page 287, M. de 
Bacourt écrit qu'à l'âge de trente-cinq ans le comte de Mercy-Argen- 
teau, entré très jeune dans la diplomatie, était déjà ambassadeur de 
la cour de Vienne à Turin. Or, Mercy n'avait que vingt-sept ans 
quand il fut nommé ministre, et non ambassadeur, de l'empereor 



près le roi de Sardaigne; il eut même en raison de son litre cl de sa 
ftituation spéciale une longue dispute de cérémonial avec M. de Ctaau- 
velJn, qui représentait alors Louis XV dans la capitale du Piémont 
{A.-F., p. iri et s.). Suivant M, de Bacourl (p. 291), le comte de 
MerQ--Argenteau aurait quitté Paria au mois de septembre nso; il 
n'en partit que le 9 octobre (A. -F., p. uni. A cette même page, 
M. de Bacourt prétend que Mercy l\it réellement youverneur général 
des Pays-Bas du 30 novembre 1790 à 1791. C'est une grosse erreur; 
Mercy fui remplacé dès le 27 juin 1791 par le comte de Melleroich 

(A. -F., p. LIT). 

Tout cela n'est rien à cijté de la sotliac monumentale que flrent 
commettre à M. do Bacourt les lettres de naluralité ou d'indigénal 
accordées sur sa demande au comte Florimond de Mercy-Argenteau 
par le cabinet de Versailles, afin qu'il pût hériter des biens et notam- 
ment du comté de Mercy que son père possédait en Lorraine dans les 
environs de Briey. M. de Bacourt prétend que Mercy se prévalut de 
ces lettres a pour se faire reconnaître Français pendant tout le temps 
a qu'il continuait à servir l'empereur d'Allemagne comme ambassa- 
■ deur près des dillérenles cours étrangères et nolammeut près celle 
( de France » (p. 286). Cela n'a pas le sens commun. Mercy, quand 
il parle de sa patrie, entend toujours le pays de Liège, où il est né 
|A.-F., p. iLv). On ne pourrait pas citer un seul cas où il se fût fait 
recoanailre Français, ce qui, dans sa position, aurait été une absur- 
dité et une inconvenance. Par contre, il s'indigna quand, pour confis- 
quer ses biens, les autorités révolutionnaires le déclarèrent Français 
et émigré (A.-F,, p. lui); après sa mort, on reconnut le mal- 
fondé de la saisie, et ses biens ûirent rendus à ses héritiers. Cepen- 
dant M. de Bacourt [p. 289] affirme que Mercy, pendant qu'il était 
ambassadeur impérial à Paris, se considérait comme sujet natura- 
lisé du roi de France et il en conclut que les conseils donnés par Mercy 
à Marie-Antoinette furent toujours dictés par le souci des véritables 
inléréta de la France qui ne furent jamais sacrifiés par lui et par la 
reine à ceux de l'Autricbe. C'est plus qu'un paradoxe; pour s'en 
convaincre, il suffit de parcourir les lettres écrites par Mercy à 
Joseph II, notamment en 4784 et 1785. Dans notre introduction 
(A.-F., p. ixiu), on trouve l'exphcation de ces lettres de naluralilé 
accordées é Mercy, auquel elles devinrent inutiles un peu avant sou 
arrivée en France en qualité d'ambassadeur; car la convention du 
a juin 1766 reconnut aux sujets de l'impéralrice- reine, pour eux et 
leurs héritiers, la faculté de posséder des biens en France et d'en 
disposer sans avoir besoin de lettres do naluralité (Guyot, Réper- 
loife, v" AuJbaine, Lettres de naluralité]. Ces lettres n'étaient qu'une 
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simple formalité n'engageant à rien ceux qui les demandaient et n 
leur conférant pas la qualité de Français -, c'était un expédient îover 
par les légistes pour suppi'imer dans la pratique le droit d'aul 
qu'à cette époque tout le monde trouvait odieux. Les conséquen 
politiques que M. de Bacourten déduit sont tout bonnement ridicules 
et prouvent plus que tout le reste son iucroyable ignortmce. 

Je pourrais multiplier ces exemples; mais il me semble que j'en 
ai donné assez pour avoir le droit d'afllrmerqueM.P. Bertrand s'est 
singulièrement trompé en écrivant : « De tani et de si graves accu- 
1 sations portées contre M. de Bacourt, il ne reste que celle-ci d'exacte: 
« M.deBacourt s'est trompé sur la date de la mort du père deHercj- 
« Argenteau» (p. 310). Sans m'attarder plus longtemps à celte partie 
des critiques de M. P. Bertrand*, je vais reprendre mon prcmi^^ 
article, le compléter et montrer, avec preuves a l'appui, que je f 
mauitenir tout co que j'ai dit. 



11. 



Deux questions sont à résoudre : 

t° Tallejrand a-t-il laissé à M"* de Dino et à M. de Bacoart un 
manuscrit de ses mémoires ? 

2° En l'absence de ce manuscrit, quelle confiance peut-on eldott-oa 
avoir dans La copie autographe de M. de Bacourt sur laquelle 6st 
faite l'édition de M. le duc de Broglie ? 

Aussitôt après la publication des deux premiers volumes de» 
Mémoires de Talieyrand, qui parurent le i" mars 4891, M. Aolard 
contesta avec force leur authenticité et réclama la production du 
manuscrit original. Les contradicteurs lui répondirent qu'il était 
impossible de lui donner salisfacUon par la bonne raison que œ 



1. Je relèrerai cependant encore une eritiiiiie de It. Bertrand où, pour miMis 
m'atUquer, U a all^ ma pensée. 

Il affirme (p. 301 et 30^} que j'ai pris à mon compte tnas lea alimenta 
in*oqDÙ par H. Aalard contre l'aathen licite des Hémoires de TalIcTrand, et, 
à propo« dea interpolât i ou signalées jiar U. Fanck-Breolino, il écrit : c Kéan- 
moind, le IodI eat accepté par H. Flammermont uns eianien et camme étant 
définiliTeiiient démoalrê > (p. 303). 

Or Toici ce que j'ai dit : t Déjt UU. Aulard et Fanck-Brentang en ont iudi- 
qaé plusieurs linlerpalalions]. Mail id oui dû aller trop vite, et pour ti 
j'aurait plui tf'utie réserve à /aire s (p. 80), 

On voit qne H. P. B. a toat eimptement aupprimë la phrase soulignée, i 
eMcnlielle de nion argumentation, et cela ponr tue rendre Milîdur« de taabj 
les idées tancées dans le feu de l 'improvisa lion par HM. Aalard el Func 
Brentanu. 
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imnnscrit original n'avait jamais existé. A les en croire, Talleyrand 
n'aurail laissé que des feuilles volantes, dont M. de Bacourl se serait 
servi pour préparer, suivant les inslmctions de l'auleur, une copie 
enlièremeDl écrile de sa main et seule destinée à la postérité. 

Telle est la thèse que soutenait M. Bertrand. C'est aussi celle que 
dêibndil à deux reprises différentes M. Jean Darcy, le propre colla- 
borateur du duc de Broglie, dont on est autorisé à supposer qu'il est 
l^6cbo dans cette question. M. Darcy afGrmait que Talleyrand " un 
« jour écrivait une page, la jetait dans un tiroir et l'y oubliait jusqu'à 
« ce qu'il lui prit fantaisie d'en écrire ou d'en dicter une autre, qui 
■ allait rejoindre la première'. » 

C'est alors que je suis intervenu pour démontrer que ce système 
oe résistait pas à rexamen. Je me suis elTorco de prouver que Tal- 
lejTsnd avait achevé en août 1 81 6 la première partie de ses Mémoires 
et qu'il en avait existé mi manuscrit original, écrit sur de grands 
cahiers et non sur de simples Teuilles volantes. 

Quels sont les arguments dont je me suis servi 7 Je me suis appuyé : 
l" sur les déclarations de Talleyrand lui-même; 2" sur les souvenirs 
du baron de VitroUes. Or, des premières, les plus importantes de 
beaucoup, M. P. Bertrand ne dit rien, et pour cause; car il n'y a rien 
à répondre. 

Après avoir aclievé la première partie de ses Mémoires, celle qui 
aurait pour l'histoire le plus grand intérêt si elle nous était parvenue 
intacte, puisqu'elle va de la naissance de l'auteur à sa chute du pou- 
voir en 1H1S, Talleyrand fait cette déclaration : * Je termine ici ces 
« souvenirs, qui doivent se clore avec la fin de ma carrière politique. 

* En traçant ces dernières lignes, je suis heureux de me rendre à 

( moi-même le témoignage Valençay, août 1SI6'. i En 4X24, 

quand la publication d'un fragment d'un mémoire de Savary sur 
l'alTaire du duc d'Enghien le décida à présenter sa justification dans 
un court appendice', il mit en tête quelques lignes qui ne laissent 
aucun doute sur l'état d'achèvement de la principale partie de ses 
Mémoires à cette époque; il s'exprimait en ces termes : a Paris, 

* janvier 1824, je me vois obhgé d'ajouter quelques mots à ces sou- 

* venirs en regrettant de devoir rappeler un événement cruel et dou- 
< loureui que je n'avais pas voulu même mentionner dans les pages 
« qui précèdent', n Enfin, après son retour de Londres, en novembre 

1. Annalei de l'École libre des sciences politiqMes, fascicule du 15 avril 1891, 
p. 355. 
5. M/MOiret, l. m, p. 300. 

3. Ibidem, p. 301 i 333. 

4. Ibidan. p. 301. 



7i 



» ÏT DOCnMBHTS. 



1834, lorsqu'il enlpeprit de raconter la part qu'il avait prise à réta- 
blissement de la monarchie de Juillet, il commença ainsi qu'il suit : 
a Je ne m'imaginais pas, lorsque, eu l8tG, je terminais le récit de 
« quelques-uns des événements de mon temps et de ma vie, cfue je 

■ fusse jamais dans le cas de reolrer dans les afi^ires publiques et 
< par conséquent que j'eusse un molir de reprendre la plume pour 
B compléter ce récit<. a Ainsi, en 1S16, en 1824, et après 1834, 
Talleyrand a toujours pensé et dit que la première partie (te ses 
Mémoires avait été difinUivement achevée à Valeuçay en août 1846, 
et les termes de la dernière des déclarations citées plus haut per- 
mettent d'aflirmer qu'il ne l'a jamais retouchée; H s'est borné à j 
ajouter, en 4824 et après 1834, des chapitres nouveaux, et chaque 
fois il a eu soin d'en indiquer les motifs. Que vaut à côté de ces 
déclarations répétées de Talleyrand l'opinion de M. Bertrand, qui 
alTecte de les ignorer, sans doute afin de pouvoir écrire « qu'il semble 

■ peu probable que Talleyrand ait écrit ou dicté ses Mémoires tout 

■ d'une suite, lorsqu'il était affaibli par l'âge*, alors qu'il n'avait 
Il jamais composé dans sa jeunesse ou son âge mur aucun outts^ 
« considérable* ? » 

M. le duc de Broglie, lui aussi, a passé sous silence ces déclara- 
tions si importantes de Talleyrand dans l'introduction qu'il mit ta 
Uile du premier volunie des Mémoires, paru avec le second au com- 
mencement de mars 1891, tandis que le troisième, où se trouvent 
ces dates si précieuses, flit publié quelques mois plus tard. Dans 
cette introduction, le noble éditeur dit seulement : ■ Les douze par- 
» ties, dont les Mémoire)! se composent, sont loin, comme on le verra, 
« de former un tout complet et suivi. On peut les diviser en deux 

■ fractions très distinctes. La première s'étend depuis l'entrée dft 

■ M. de Talleyrand dans le monde jusqu'en 1815, à la fin du d 
« tère qu'il a occupé sous le règne de Louis XVIIl. Des indices ti 

■ clairs ne laissent pas douter que cette partie des Mémoires a été ' 
« rédigée pendant le cours do la Restauration', a Pourquiri ne pas 
donner la date précise Qxée par Talleyrand lui-même? Fuulrll 
admettre que ni M. le duc de Broglie, ni M. Jean Darcy, qui dit avoir 



1. Mémeiru, 1. IH. p. 3W. 

2. En 1816, TaUeyrtnd n'aTtit que wixante-deai ans; el qaal 
tard, en 1830, il était eacore asseï viitonrenx pour se chxrger < 
Ib France l Loadrei, où it resta jntqa'eB 1834. 

3. P. 310. CetlD aflirmalion est rnoire contredite par Talleyrand Ini-n 
qui raconta an baron de Vilrolle» qu'il avait écrit le* Hemoircs du dnc fl 
Choiseul, ccni da due d'Orlteog et les rAtoi {loco supra ettalo). 

4. Uimoira, t. I, p. xv. 
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eu la manuscrit pendaot huit mois eolre les mains, n'avaienL encore 
lu la lîu de celte ppomière partie, lorsque les deuï premiers volumes 
ont été achevés d'imprimer? Quoi iiu'it eu soil, la critique a pris le 
change; elle a d'abord assez généralemoDl admis qu'il n'y avait pas 
eu de manuscrit original ; mais elle cal bientôt revenue de son 
erreur; cette thèse est aujourd'hui rejetée par les historiens les plus 
autorisés', et j'ai eu l'honneur de voir M. Alfred Slern, le savant 
historien de Mirabeau, écrire ces lignes, dont je suis fier : » Je suis 
« de l'avis de !M. Flammermontque le manuscrit original des Mémoires 
« de Tallejrand a réellement existé*. » 

Comment ce manuscrit était-il fait? Noua avons sur ce point le 
témoignage formel du baron de Vitrolles, qui vit ce manuscrit avant 
le mois de juin 4 821. Je puis aujourd'hui Qxer celte date, grâce à la 
précieuse communication de M. Alfred Stern^. Uans une lettre du 
IG juin 1821, le conseiller de légation prussien C, E, OËIsner entre- 
tenait un de ses amis des récils faits par Vitrolles d'après les Mémoires 
de Talloyrand. Par conséquent, Vitrolles en avait eu communication 
avant cette date. Or, dans la notice si curieuse qu'il a consacrée à 
l^eyrand, Vitrolles, après avoir rapporté que celui-ci lui dit : « J'ai 
« écrit mes Mémoires, • ajoute : « Et il partit de là pour aller cher- 
■ cher quelques grands cahiers, dont il me lut peul-étre 60 à 
u 80 pages*. B Et, â plusieurs reprises, Talleyrand fila Vitrolles des 
lectures dans ses Mémoires; il choisissait des passages de longue 
baleine, tantôt sur le ministère de Choiseul et les intrigues de la 
Dubarry, tantôt sur le duc d'Orléans et son entourage, un jour sur 
l'entrevue d'Erfurth, un autre sur le séjour des princes espagnols à 
Valençay. Ces cahiers avaient donc une importance considérable; 
c'était le manuscrit original, la mise au net de la première partie 
des Mémoires. 

Ctierchons maintenant à deviner ce que peuvent bien être devenus 
ces grands cahiers. M. de Bacourt les a eus entre les mains; cela est 
certain, puisqu'on retrouve dans sa copie, el par suite dans l'édition, 
non pas tous les passages lus à Vitrolles, comme je l'ai dit à tort 

t. H. Faut Bailleu la dËclare insoutenable dsDS un remarciDabte article de la 
autoriêchc ZeiUcMIl (t. XVIH, 189!, 1" livraison, p. 60, n. 1), sur lequel 
j'aurai i revenir plus loin. Se rérèraat au passage de la notice de Vitrolles, 
cité plui bas, il dil farmellement : ( Dleser Stelle gegenûber ist ancli die 
Anaîcbt der Antie historique uabailb«r. i o 11 e»t poselble, peut-être méiue 
probable, qu'un manatcrit original des Mémoires n'a jamais eiislé. > [Celle 
deraiirc phnie, citée par H. Bailleu en frantaïB, e»t de 11, Farges.J 

2. Revue hisloriqve, mars 1S9?, p. 199. 

3. Ibidem. 

t- Voyes dans mon premier article, p. 7S, 79, ce qui précède cl ce qui suit. 
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avant de connaître l'imporlânl témoignage découvert par H. Â. ! 
mais la plupart de ces passages. Il ne les a pas laissés à ses exécu- 
teurs testamentaires, qui eut publié celte note : < Le manuscrit est 
B scellé et en sûreté; il n'en existe pas de copie', » Par manuscrit, 
ils entendaient cerlainement la copie autographe de H. de Bacourt, 
qu'ils ont transmise à M. de Broglie. I) me parait impossible de ne 
pas ajouter foi à celte déclaration solennelle, comme le fkit M. P. Ber- 
trand, qui suspecte M. Andral d'avoir laissé voler ou détruire ét»z 
lui ces manuscrits primiliFs. En elTet, elle a été conlirmée au moins 
à deux reprises diflïirentes par M, le duc de Broglie, d'abord sous 
cette Torme : ■ Le texte publié est le seul qui ait été laissé par M. de 
« Bacourt a ses exécuteurs testamentaires'. » Et ensuite d'une laçon 
plus complète, en ces termes : « Quant aux notes, manuscrits, copies 
1 et dictées sur lesquels H. de Bacourt déclare avoir ikit son travail, 
1 je n'ai jamais prétendu les avoir trouvés dans le legs qui nous était 
■ tut, le seul dont j'eusse à rendre compte au public. La famille de 
« M. de Tallejrand, auprès de qui je n'ai pas négligé de m'enquérir, 
« déclare ne les avoir jamais possédés. ■ Donc M. de Bacourt a reçu 
ces grands cahiers, et à sa mort ils n'existaient plus. Qu'en avait-il _ 
fait? U les avait détruits. On no peut pas imaginer une autre expltJ 
cation. I 

J^ai ajouté que cette hypothèse, la seule admissible, était confirmés^ 
par une tradition très autorisée, et j'ai cité ce passage de l'important 
article de M. Funck-Brenlano : i Nous savions de source siîre, avant 
a la publication de ces Mémoires, que certaines parties de l'ori^- 

a nal avaient été brûlées', u On a voulu établir une contradiction 

entre l'expression tradition très autorisée, dont je me suis servi, et 
celle de source lùre employée par M. Funck-Brentano. Or rien de 
plus simple â expliquer : M. Funcli-Breotano tient son renseigne- 
ment de première main, je le sais pertinemment, et moi je suis moins 
heureux. Voilà pourquoi j'ai dit tradition très autorisée au lieu de 
source sûre. Loin de se contredire, ces deux témoignages, venus de 
sources différentes, se confirment l'un par l'autre. 

Une dernière question se pose. Pourquoi M. de Bacourt a-t-il subs* 
titué au manuscrit de Tallejrand un texte entièrement écrit de sa 
main 7 11 n'y a qu'une seule explication possible à mon sens. Si 
U. de Bacourt s'est imposé cette besogne, qui devait être fort lourde 
et peu agréable pour un homme du monde, un ancien ambassaddiinJ 



1 . L> citation est complète dans mon premier «rtkle, p. 12. 

2. Voir «nr ces ciutiona mon premier Rrticle, p. 7! et 79. 

3. J'ai donné en janvier le passAge cdUct, p. 79. 
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tf«stévidemmeiitann de ne mettre personne dans le secret descban- 
gements qu'il a apportés au texte prîmiUr. 

Un nous dit, il est vrai, qu'il n'avait à sa disposition que ces notes 
sar feuilles volantes dont parlent M'°" de Mirabeau et de Martel. Par 
excès de conscience, M. de Bacourt n'aurait voulu confier à personne 
ce travail infiniment délicat de raccordement et de copte des frag- 
ments iniinitésimaui laissés par Talleyrand. On invoque à l'appui 
de ce système l'autorité de ces deux dames, qui, pendant de longues 
années, auraient vu leur oncle occupé à cette ingrate besogne. Et les 
grands cahiers qu'en faitron? On ignore purement et simplement 
leur existence, à l'exemple de M"" de Mirabeau et de Martel, qui n'en 
disent pas mot et paraissent ne les avoir même jamais vus. 

Dans mon premier article, je m'étais abstenu de faire usage du 
témoignage do ces doux dames, nièces de M. de Bacourt ; mais, puis- 
qu'on me reproche cette réserve, dont on lire mémo parti contre moi, 
je vais en sortir. Dans l'espèce, les affirmations de M""" la comtesse 
de Mirabeau, nièce et flUe adoptive de M. de Bacourt, et de M""' la 
comtesse de Martel, sa fîUe, me paraissent dénuées de valeur; car, 
en leur qualité de plus proches parentes de M. de Bacourt, elles sont 
tenues de prendre sa défense, et elles le font avec la plus vive ardeur'. 
Elles s'en prennent même à M. Andral, contre qui elles dressent UQ 
réquisitoire qui serait accablant si tes preuves à l'appui ne faisaient 
pas complètement défaut. Suivant M°" de Mirabeau, M. Andral aurait 
été très surpris et très fâcbé du legs à lui fait par M. de Bacourt, qui 
l'aurait désigné comme l'un de ses exécuteurs testamentaires et chargé 
de la garde et de la publication des Mémoires et papiers de Talley- 
rand*. Bien mieux, celte dame insinue que M. Andral s'est laissé 
eulever ou a perdu la plus grande partie du manuscrit; elle déclare 
même que les Mémoires, qui ne comprendront que cinq volumes, 
devaient en former douze'. M""' de Martel va encore plus loin que sa 
elle donne à entendre que M. Andral aurait fait des change- 
il5 au texte laissé par M, de Bacourt : « J'écrivis, dit-elle, au 
''^Itaire, pour recliller les assertions de M. Andral, qui semblait 






l.H" de Uarlel s'est eipliquée sur les Hémolres de Tallejrand dans un 
interriew publié par le journal Paris le ^6 mars 1891, et M" de Uirabeau i 
donnéÂ la Frarueanc lettre datée du 28 mars I3SJ1, c'est^-dire écriU après la 
pDblication des opinions de sa fîlle, U" de Marlel. Ces deux documents ont 
été reprodaits avec les priaclpaui articles proToqués par cette polémique reten- 
tissante dnns le numéro du 14 avril 1S31 de la Bévolulion française, p- 343 et 
3â9. Pour plus de commodité, c'est i cette revue que mes renvois se réfé- 
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« avoir travaillé aux Hémoires. L'avait-il fait vraiment ? Voilà le point 
c délicat. La famille de Talleyrand était opposée à la publication, et 
c M. Châtelain, co-légataire et ami de M. Andral, était Phomme des 
« Talleyrand. Qu'a-t-on fait des manuscrits et a-t-on respecté la 
« copie de M. de Bacourt pendant les vingtrcinq années qui coursât 
« de 65 à 89, date de la mort de M. Ândral ? Je Tignore*. » Mais 
M"^ de Martel ne s'en tient pas là ; elle afRrme que les Mémoires de 
Talleyrand, tels qu'ils ont été publiés par M. de Broglie, ne sont pas 
conformes au texte transmis par M. de Bacourt à ses exécuteurs tes- 
tamentaires, c Je n'ai pas encore lu, » dit-elle au reporter du Pons, 
c les Mémoires publiés, avec attention ; je les ai feuilletés seulement; 
(C mais tout de suite je me suis dit : Ce n'est que cela ? Pas possible*. » 
Celte insinuation est conflrmée par M*^* la comtesse de Mirabeau en 
ces termes : « Aujourd'hui, iibre de mes paroles et de mes pensées, 
« je dirai qu'il y a une grande différence entre ce qui est et ce q%i 
« devait être. Les Mémoires du prince de Talleyrand ne sont, c'est 
« incontestable, que l'ombre p&le et incertaine de cette figure illustre, 
c de ce maître inimitable de Fart de gouverner les hommes et les 
« choses, et cet amoindrissement n'est pas l'œuvre de M. de Bacourt'. » 

Les critiques qui ont soutenu que les Mémoires publiés par M. de 
Broglie n'étaient pas conformes au texte laissé par Talleyrand n'ont 
rien dit qui Kit aussi grave que ces allégations de M"** de Mirabeau 
et de Martel. En effet, elles atteignent directement le noble duc qui a 
déclaré que son édition était absolument conforme à la copie auto- 
graphe de M. de Bacourt, qui, sauf huit feuillets déchirés on ne sait 
quand, était entièrement en sa possession telle qu'elle était décrite 
dans l'inventaire après décès. Je me hâte d'ajouter qu'il n'y a aucun 
motif de douter de la parole de M. de Broglie, qui, dans le cas où il 
serait soupçonné, n'aurait qu'à produire cette copie pour faire cesser 
du coup toute contestation. Cependant, si l'on admet le témoignage 
de M""** de Mirabeau et de Martel, il faut adopter leur système et en 
conclure que les déclarations de M. le duc de Broglie ne sont pas 
exactes. Veut-on aller jusque-là? Quant à moi, je me refuse absolu- 
ment à entrer dans cette voie. Comme je le ferais devant un tribu- 
nal, je récuse purement et simplement M"* la comtesse de Mirabeau 
et M"** la comtesse de Martel en raison de leur proche parenté avec 
M. de Bacourt. 

Si Ton voulait néanmoins défendre sur ce point spécial Fautorité du 

t. P. 346. 

2. P. 345 el 347« 

3, P. 363. 
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ièces de M. de Bacourt, après l'avoir rejeté sur les 
questions bien plus graves que Je viens d'indiquer sommairement, je 
n'en serais pas autrement embarrassé. Eu elTet, M"'°de Mirabeau avoue 
loyalement que ni elle ni sa flUe n'étaient initiées aux travaux de M. de 
Bacourt. <> Je lui servais, dit^le, de secrétaire, et noire travail con- 

■ sistaît la plupart du temps en recliercbes des attaques dirigées contre 

■ M. de Talleyrand ; j'en faisais des copies ou des extraits que mon 
« oncle réfutait, quand, à l'appui de ses affirmations, il pouvait se pro> 

■ curer des preuves d'une authenticité incontestable Je n'ai pas lu 

■ le texte complet [des Mémoires manuscrits], mais j'ai copié des frag- 

■ tnents servant d'argument aux réfutations. Par son testament, le 

■ prince enjoignait à M*"' la duchesse de Dino de ne transmettre ses 

■ papiers â aucun membre de sa famille^ pareille injonction était faite 
« à AI. de Bacourt au sujet de la sienne, de sorte que, par un senti- 
• ment de délicatesse très naturel, il ne m'initiait inutilement à rien; 
« se contentant de m'employer comme un secrétaire dont la discréliou 
( lui laissait toute sécurité, il ne me donnait que les explications indis- 
a pensables pour faciliter mon travail et me disait en riant de copier 
« sans lui M « Il résuite clairement de ce passage que M"" de Mira- 
beau, et à pins forte raison sa Qlle fi"' de Martel, alors presque une 
enfant, ont fait seulement des extraits de livres, de pièces et de 
dépêches, et que M. de Bacourt se réservait la copie du texte même 
des Hémoires. Or, que vaut, dans ces conditions et à trente ans de 
distance, leur témoignage sur les morceaux de papier, les feuilles 
volantes que, suivant elles, leur oncle maniait sans cesse? Elles ne 
disent même pas, et elles ne peuvent pas le dire, que ces bouts de 
papier venaient de Talleyrand. Ce n'était probablement que les notes 
prises par M. de Bacourt lui-même, qui, à l'instar de beaucoup de 
secrétaires, avait sans doute adopté ta manière de travailler de sou 
ancien chef. Mais, quand bien même il serait élabb que ces chiffons 
de papier provenaient de Tallejrand, cela ferait seulement supposer 
que co dernier avait laissé à M. de Bacourt, avec la mise au net de 
ses Mémoires sur les grands cahiers, les éléments de sa première 
rédaction, c'est-à-dire ses premières idées, jetées à son habitude sur 
des feuilles volantes, et que M. de Bacourt s'en serait servi dans son 
travail de remaniement. Cela ne prouverait pas que le manuscrit 
original n'a jamais existé, comme les défenseurs de rauthenticité 
des Mémoires Tont soutenu jusqu'à mon premier article ; cela ne 
prouverait pas plus que ce manuscrit original, aujourd'hui disparu, 
a'a pas été détruit par M. de Bacourt. 

^Hp. 360 et 363. 
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Après avoir élabli Texistence du manuscrit original et indiqué les 
motifs les plus probables, les seuls vraisemblables de sa destruction, 
Je terminais mon article en disant que par bonheur M. de Bacouit 
n^était pas de force à donner le change aux historiens, c'est-à-dire à 
leur faire prendre du Bacourt pour du Talleyrand. 

Pour tout le monde, la publication de H. le duc de Brog^e a été 
une profonde déception, et non seulement en France, mais à l'étran- 
ger, notamment en Allemagne. Un savant critique de œ dernier 
pays a traduit en termes excellents ce sentiment dans un remar- 
quable paragraphe qui se termine par cette phrase : « Le fonds est 
« insignifiant et la forme banale, telle est la première impression qu'on 
« éprouve après avoir parcouru cet ouvrage, auquel on peut à peine 
« donner le titre de Mémoires * . » AJors une idée s*est présentée à Tes- 
prit, et MM. Aulard et Funck-Brentano, entre autres, l'ont exprimée 
avec force. On s'est dit que les Mémoires que Ton nous donnait 
n^étaient pas l'œuvre même de M. de Talieyrand, mais le produit des 
remaniements, des suppressions et des additions de M. de Baoourt, 
auquel il fallait attribuer les lacunes, les omissions et les erreurs 
qu'on y remarquait. J'ai adopté cette opinion et j'ai dit que les his- 
toriens et les critiques qui s'occuperaient de cette question auraient 
à étudier de très près Tédition de la Correspondance de La Marek et 
les notes que M. de Bacourt y avait ajoutées, entre autres la notice 
sur Mercy. J'ajoutais que c'était une besogne très délicate ei minu- 
tieuse, qui demanderait le concours de nombreux travailleurs. Enfin 
je terminais en exprimant l'espoir d'y apporter un jour ma contri- 
bution. Je viens de commencer à remplir ma promesse dans tonte 
la première partie de ce second article. Je vais continuer cet examen, 
mais bien entendu sans avoir la moindre idée d'épuiser œ sujet si 
vaste sur lequel j aurai d'ailleurs à revenir quand des travaux en 
cours depuis longtemps déjà m'amèneront à creuser à fond fM/^ 
question intéressante. 

Ou se souvient que M. Aulard a soutenu que la Carre^pamdamee 
de La Marck avait été mutilée par M. de Bacourt. A l'appui de son 
dire» il a cite la traduction allemande de M. Staedtler et une conuno- 



t. « Oùrflî^er labalt in foniik>«ipr i>waAdiiii^, «las isl der ecsiB 
beî IHmrhsklit de:» Bâcher dem der Tîtel JÊemoirtm k»am lakoauBca dftifle. » 
PqiiiI Baillea. T^Wyraad's Menoîrai, djns U Bistmriseke ZeHsekrifty L LXVm, 
t««. p, ^. 
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nkattoD que je lui avais Taile. Là-dessus, M. Bertrand d'écrire qu'une 
très grande part de responsabilité m'incombait. Je n'ai nullement 
l'inleiition de la décliner. Cependant, je n'ai pas eu le mérite d'indi- 
quer à M. Aulard l'importance de la Lraduclion de M. SLœdtler; cet 
bouueur revient à M. Alfred Stern. On voit que je suis en fort bonne 
compagnie. Aussi, comme je partage complètement l'opinion de 
HM. Aulard et Stern, je vais reprendre leur thèse, la pousser plus 
à fond qu'ils n'ont eu l'occasion de le faire et ainsi la faire mienne. 
Alors, mais alors seulement, on aura le droit de m'en attribuer toute 
la responsabilité, et je l'accepterai sans difficulté, car j'ai de sérieux 
motifs de croire qu'elle me sera légère. 

J'ai dit en effet à M. Aulard, qui Ta répété avec mon assentiment 
dans un de ses brillants articles de la Revue Bleue, que les morceaux 
omis par M. de Bacourt dans l'édition de la Correspondance étaient 
assez considérables pour qu'on pût en faire un quatrième volume. 
Je le redis aujourd'hui et je donne pour garant de mon affirmation 
ce passage d'une lettre que j'ai entre les mains; elle émane d'un 
homme très honorable, qui a eu la rare bonne fortune de parcourir 
- iea originaux de cette Correspondance; on comprendra, je l'espère, 
B je ne puisse pas lo nommer, ni même le désigner plus ciatre- 
Hit. Je cite textuellement : « De ce que M. de Bacourt a délaissé, 
« ou pourrait former un quatrième volume. " Il ajoute ensuite, à pro- 
pos de M, StŒdtler ; « Sa traduction contient quelques morceaux et 
> des notes développées qu'on ne rencontre pas dans la publication 
■ française. » Ceci a été écrit assez longtemps avant la publication du 
grand ouvrage de M. Stern sur la vie de Mirabeau, où l'éminent pro- 
fesseur de Zurich caractérise ainsi le travail de M. Stfedtler : » Impor- 
c tant à cause des additions et des éclaircissements de l'éditeur'. » 
Il est vrai que M. P. Bertrand affirme que « la publication de Stœdt- 
« 1er est une simple traduction de l'ouvrageae M. de Bacourt'. » Bien 
mieux, il prétend qu'elle est moins complète que l'édition française^. 
L'autorité de M. A. Stern serait, ce me semble, plus que suiTisanle 
pour me permettre de négliger celle chicane et de passer outre; 
mais, en raison de l'importance de la question en elle-même, il me 
parait utile d'entrer dans le détail, car le lecteur aura l'occasion de 
voir une fois de plus comment M. de Bacourt traitait les testes qu'il 
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Parmi les mutilations subies par la Correxpondance de La Mardi, 
M. Aulard a cité une note du 16 février 4791, publiée incomplète- 
ment et sous une fausse date par M. de Bacourt, et inlègralement et 
avec la vraie date par M. Sl^dtler. M. Bertrand, qui insiste fort sur 
celte lettre, a cependant négligé d'apprendre aux lecteurs de la Revme 
hittorique que M. Aulard avait eu soin de dire : « M. Stern a com- 

■ paré le premier, à noire point de vue , la traduction de Slfedller 
«avec l'édition française'. ■ C'est en effet M. Siéra qui, dans 
son histoire de Mirabeau, nous a rendu le service de signaler le 
premier les lacunes de la note du 46 février 1791 dans rédition 
de M. do Bacourt et de renvoyer à la traduction allemande*. Pour 
excuser M. de Bacourt, dont il avait été en quelque sorte l'auii- 
liaire, M. Stcedtler prétend que cette note importante, écrite par 
PeUenc et couverte des corrections do Mirabeau, avait été égarée 
et qu'on ne la retrouva qu'après la mise en vente de l'édition fran- 
çaise. Cette excuse est admissible, mais elle montre aussi qu'un 
grand désordre régnait dans les papiers de U. de Bacourl. C'est encore 
M. Stem qui, d'après M. Sla^dller, a signalé l'existence de curieuses 
noies inédites de Mirabeau dans les archives de la fomille d'Aren- 
berg ; mais en vain chercha-t-il à en avoir connaissance ; il est obligé 
de déclarer « qu'il lui fïit, bêlas! impossible d'en obtenir comma- 
I nicalion'. » On comprend tous les regrets du savant historien de 
Mirabeau en lisant ce que M. Slœdtler dit de ces précieux docu- 
ments* ; « Les noies de Duquesnoy étaient présentées jour par jour à 

■ Mirabeau, qui y ajoutait ses observations; il mettait en lumière Ifis 
« diverses questions à traiter, il indiquait les points essentiels sur les- 
« quels il faudrait insister dans l'Assemblée et do celte manière il 
« munissait Duquesnoy d'instructions complètes. Tout cela ét^t trài 



1. Mvt>lvUim françaiie, l. i. e., p. 3^4, i 

2. 0. *. c, t. Il, p. m. 

3. Ibidem, p. %9, a. 1. 

4. Comine ma trsduclioQ diffère de celJe de M. Bertrand (p. 303), Je crtna ' 
devoir donner Ici te leite allemand : t Duquesnoy s Noien wurden Tag lUr Têg I 
Hiratwau zitgestcllt, der dana seine Bemerkungea darilber zu Papier bracblo, 
die zu verhaodelnden GegenslSndc Iteleuchlele, die Haaplpunkte, auf welcb* 
in der Versanimlung hingearbeilel werden rnDMle. ongsb und DuqueMm; anf 
dlese Weise mil volIsUndJ^n lo«lruclioneii anarlistele. Ailes diesea diirlle nor 
eelir kurz iiefassl werden, unler Mirabeau's ergiebiger Peder aber nurdeu ei 
znwellen gedraogle, reii;bbalUi;e Abbandluagen, wie dieee^ ans eiaiHPO BUt- 
tern benrorgcbl, die sich hleTon nocb unter des Grafeo von der Harck Papie- 
ren befanden, die aber lu sebr in'B Einzelne der GeaeligebuDg tiber beMnden 
Gegenslilade eiogingen, ala dais ihre Hittheilung von hiatorUcben 1, 
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« briëTement rédigé. Cependanl, de la plume féconde de Mirabeau sor- 
« taient parfois des inorceaui aussi concisque pleins de choses, comme 
o on a pu on juger par quelques feuillets qui se trouvaient encore dans 

■ les papiers du comte de la Marck ; mais ils entraient trop dans les 

■ particulariLés de la législation sur certaines questions spéciales pour 
« que leur publication pût avoir un intérêt historique. » M. do Itacourt 
n'a pas cm nécessaire d'indiquer ces retranchements et d'en expo- 
ser les motifs ; il se borne à déclarer que la note de Duquesnoy qu'il 
publie est la seule qui se soit retrouvée dans les papiers de Mira- 
beau ; mais il ne dit pas un mot des observations de ce dernier qui 
ont été conservées. On pourrait donc penser que les raisons données 
par H. SUedtler pour expliquer ces omissions ne lui ont pas été sug- 
gérées par M. de Bacourt, que je me garderai bien d'en rendre res- 
ponsable. Quoi qu'il en soit, ces suppressions sont infiniment regret- 
tables, comme le prouve la démarche de M. Stern, l'homme le mieux 
en étal de se f^ire une idée juste de leur importance. 

Ce ne sont pas les seules suppressions qu'on puisse signaler dans 
cette correspondance. Par exemple, dans les lettres échangées entre 
Mirabeau et La Marck pendant le séjour de ce dernier à Bruxelles, 
M. de Bacourt a retranché « ce qui concernait la révolte des Pays- 
* Bas et n'avait pas trait directement aux affaires de France'. » 11 
est vrai que lui-même en prévient le lecteur dans les termes que je 
viens de citer, ce qui est une explication à tout le moins insuffl- 
sanle. Car l'histoire aurait eu grand profit à counaitre exactement le 
rôle joué par Mirabeau dans cette affaire et les conseils qu'il avait 
donnés au comle de la Marck, alors très favorable à la révolution 
brabançonne. C'est sans doute le véritable motif de cette suppression 
et aussi l'une des raisons de la séquestration absolue de ces papiers 
par la femille d'Arenberg. Toutefois, M. de Bacourt a dans ce cas 
loyalement averti le lecteur, et on doit lui en savoir gré. Mais il ne 
l'a pas toujours fait, comme on l'apprend par M. StEedtlor. 

Afin de donner une idée des résultats intéressants que fournit la 
comparaison entre l'édiliou française de M. de Bacourt et la traduc- 
tion allemande de Staedtler, sans toutefois allonger par trop cet 
article, je vais la fkire porter seulement sur un mois choisi au hasard, 
le mois de septembre i7W. Daus cette courte période, M. de Bacourt 
a supprimé un billet de Mirabeau à La Marck ainsi qu'une note 
du plus haut intérêt historique sur la situation politique de l'Eu- 
rope et sur l'importance majeure qu'il y aurait pour l'empereur 



1. BacOTJTl, I, 43t. Je dois de vifs n 
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à êlre représenté en France, après le dépari du comte de MerCy, par 
un homme qui connût parfaitement le pays, ses mœurs el le» secrets 
de sa poliUquc. En même temps que Mirabeau comniuniquail celle 
nolfi à La Marck, il l'envoyait aussi au comte de Merc>, qui la trans- 
mettait à Vienne. Mirabeau, sans doute d'accord avec Mercy, avait 
voulu désigner au choix de la cour de Vienne La Marck lui-même, 
qui le comprit ainsi et remercia vivement son ami dans uue lettre 
du 21 septembre. Cette dernière est imprimée par M. de Bacourl, 
qui ne parait pas avoir remarqué qu'en l'absence du document 
analysé plus baut elle était incompréhensible. Au contraire, M. Stadt- 
Icr a donné tous les éclaircissements nécessiûres, et c'est dans sa 
traduction qu'il faut aller les chercher, ainsi que cette noie d'une 
importance capitale*. M. de Bacourt, s'il f^ut en croire H. SUedUer, 
aurait fait ce retranchemenl parce que cette noie ne se rattachait 
pas au sujel principal de son recueil et avait été déjà imprimée, mais 
eo partie seulement, par Lucas Montigny. 

Celte excuse me parait tout à fait insuffisante. Comme les précé- 
dentes, elle est visiblement inventée pour les liesolns de la cause. 
Placé entre le vif désir de donnera sa publication l'altrait de la nou- 
veauté, en y inséraul des documents inédits, et la crainte de déplaire 
à un personnage aussi considérable que M. de Bacourl, très Hé avec 
la famille d'Arenberg, dont son sortdépendait enliêroment, le pauvre 
M. Staedtler cherchait des excuses de toute sorte pour justifier M- de 
Bacourt de n'avoir pas publié le premier les pièces qu'il ajoutait dans 
sa traduction. It était moins timide pour les reclillcatioas ; pareteraple. 
dans ce mois de septembre J79Q, il corrige plusieurs des dates don- 
nées par M. de Bacourt, mais il se garde bien d'eu donner les motifs'. 
C'est donc à tort que M. P. Bertrand a prétendu que la Iraducliou alle- 
mande était une reproduction pure et simple de l'édition franraise. 
Au contraire, elle [a complète et corrige en maints endroits, et l'ou- 
vrage de M. Sixdtler est un supplément indispensable de celui il 
M. de Bacourt. 

Il est évident, d'ailleurs, que M. Stiedtler, employé et pensiM 
de la famille d'Arenberg, a dû bien se garder de pidjlier aucun i 
documents que M. de Bacourt avait supprimés comme étant de nata 
à compromettre la mémoire du comte de la Marck, ou celle deTallq 



1. SUsdller, 1. Il, p. 203-207. 

1. Mlrabuu â U Harck, 29 wptcmbre t790. BarAurt, 11, p. t98. — Svpla 
«eulemeol, s. d. de jour, Stmdtler, II, 197. — Mlriibwu i Ls Ifarck, tt •_ 
tcmbre. Bacourt. U, 186.— Septembre seulement, t. à. de jour. Stwdiiw, À 
2U2. — 2S- note d» Uirabeau i la ccur, 2& «optembrc. Bacourt, II, in. - 
2a aeplrmbre. StuiJller, 11, 207, etc. 
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ratai, ou de tous autres personnages dont il croyail devoir prendre 
U défense de cette façon. On l'a vu plus baut pour les lettres écrites 
au siyet de la révolution brabançonne ; on le verra plus loin pour 
Talle;rand. Aussi esl-il impossible de contrôler efficacement l'édition 
de M. de Bacourt avec la seule traduction de M. StŒdtler; pour faire 
unevérincationdèflnitive, dont il seraitimpossible de contester les con- 
clusions, il faudrait comparer cette édiUonavecla correspondance ori- 
^naleconservécdans les archives de la maison d'Arenberg. Mais aucun 
érudi t n'a pu jusqu'ici obtenir communication de ces précieux papiers ; 
cependant, depuis M. Feuillet de Gonches jusqu'à M. Alfred Stem, 
maintes teotallTes ont été faites. On dirait que la fatalité poursuit ce 
bon M. de Bacourt. Il édite une correspondance de premier ordre 
et, par suite de la séquestration des originaux, toute comparaison est 
impossible. Il laisse une copie, écrite entièrement de sa main, des 
Mémoiret de Talleyrand et il s'arrange pour l<iire disparaître le 
manuscrit original; ce qui supprime encore tout contrôle de son tra- 
vail. C'est vraiment jouer de malechance ou de bonheur, comme on 
voudra. 

Mais on ne pense jamais à tout ce qui peut arriver. M. de Bacourt 
ne s'est pas douté que la correspondance de La Marck avec Mercy et 
Pellenc était eu partie conservée à Vienne dans la collection des 
papiers de Mercj, dont, cependant, en raison de sa haute situation 
diplomatique, il aurait pu avoir facilement communication, puisqu'a 
cette même époque M. Feuillet de Gonches l'obtenait. Sans cela, il 
aurait sans doute hésité à supprimer les lettres qui montraient en 
pleine activité près de Marie-Antoinette ce conseil secret dont Mercy 
et La Marcli étaient les inspirateurs et Fontanges et Montmorin les 
principaux comparses, avec Pellenc pour auxiliaire. Il aurait peut-être 
craint qu'un jour vint où ces papiers seraient accessibles aux simples 
orudîts et où sa pieuse supercherie serait démasquée, comme je l'ai 
fait dans mon article sur la correspondance de Pellenc avec La Marck 
et Mercy '. Je n'ai pas eu de peine à découvrir l'omission par M. de 
Bacourt des pièces dénonçant l'existence de ce comité autrichien el 
révélant les projets tramés contre la France par Mercy, La Marck et 
Montmorin. J'ai trouvé aussi fectiement l'explication de ce parti-pris 
de M. de Bacourt, qui voulait ainsi pouvoir affirmer que Mercy et 
ses collaborateurs n'avaient jamais donné à Marie-Antoinette que 
des conseils conformes aux intérêts de la France. 

On sait aussi que M. de Bacourt a pratiqué le même genre d'opé- 
ra tions pour préserver la mémoire de M. de Talleyrand, son dief 

^BAfvoJu/ten françaiic. 14 juin 13S0, p. 481-502- 
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vénéré. Cette fois, il a été dénoncé par un homme plus que sospeet 
lui-même, par M. Feuillet do Oonches, qui l'appelle familièrement 
Bacourt. M. Feuiliel de Conches, plus avide de nouveaux documents 
que soo collègue et ami , avait eu la bonn« fortune de fouiller les 
archives de Vienne quand elles étaient encore formées au commun 
des mor(«ls, avant l'avènement de la direction actuelle, la plus cwir- 
toise et la plus libérale des directions d'archives. M . Feuillet deCancbes 
rencontra dans les papiers de Mercy des lettres de La Marck et rie 
Pellcnc, qu'il fut fort surpris de ne pas trouver dans la publication 
de M. de Bacourt. Alors il poussa plus loin son enquête et il remar- 
qua que, dans une lettre de Pellenc à La .Marck, du 3 janvier (79Î, 
publiée par M. rie Bacourt', on ne lisait |)as une phrase très dure 
pour Talleyrand et M**' de Staël qui se retrouvait dans un rapport de 
Mercy à Kaunitz, du (I du même mois. Or, d'après M. Feuillet de 
Conches, Mercy se sérail contenté de copier teiLuellemenl dans ce 
rapport celle lettre de Pellenc à La Marck du 3 janvier sur la situa- 
tion du ministère français. 11 en concluait que M. de Bacourt en avait 
retranché les passages concernant Talleyrand et M'"* de Staël, et il 
l'en blâmait nettement*. Mais, comme M. de Slockmar l'a (ait obser. 
ver, il n'est pas prouve que Mercy n'ait pas ajouté de lui-même celte 
appréciation si cruelle sur Talleyrand, qu'il qualifie de ffrand scilénl 
de l'Assemblée corulituaate. Pour pouvoir atîlrmur que H. de B. 
l'a supprimée dans la lettre de Pellenc du 3 janvier, il faudrait afi 
l'original de cette lettre; mais il est aux archives d'.Vrenberg et p 
sonne ne le verra; pour comble de malheur, les archives de Viei 
n'en ont pas même une copte dans les papiers de Mercy '. Ce qui est 
certain, c'est que M. de Bacourt n'a pas publié la lettre de Pelluic à 
La Marck, du 8 janvier, dont Mercy nous u conservé un extrait où l'ai 
voit exposées tout au long les intrigues de Talleyrand avecNarbc 
l>)ndorcet, Brissot et autres avant sou départ pour Londres*. 

On a dit, il est vrai, que M. de Bacourt, faisant sa public 
d'après les papiers de La Marck, n'y avait sans doute pas IrouvAli 

1. T. m, p. 284. 

2. Feuillet de Concbes, /.ouli XVI, Marie-Antoinette. PirU, 1869, lihS^ 
t. V, p. 105, Le rapport de UercT i Kannilx, do 14 juitier, j ctt pabU^ ntc 
ws anneies, p. 93 i 130. 

3. Je D'en aviia pas trouvé Iracr lorsque J'ai d^pnnim entlirement ceU« 
correspoudance en 1884, et ce ri^ulut n^);4Ur tient d'Mre cnoliniié par uh 
aouTclle recherche qu'oui bien voulu Taire pour mui me» UTanl» unis H. i'ar- 
chiiUte Felgel et H. le profetsCDr D' H. Fricdiragner. 

4. Cet eitnit a été publié par Feuiliel de ConcbM, ( 
leile en a été collationné par moi en 18S4, al i nom 
M. FriedwaguTi il e«l ûdâlemeat reprodnit. 
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pièces qui ; sont aujourd'hui à Vienne; ce qui expliquait leur omis- 
sion. Mal heureuse m ëdL, uous savons que Mercy n'envoyait à Kaunilz 
et ne conservait dans ses papiers que des copies des letlres écrites 
par Pellenc, Montmorin et autres à La lUarck. auquel it rendait les 
originaux. Ce fut notamment le cas pour ces lettres du commence- 
ment de Janvier n92. La Marck, n'osant pas les garder à sa terre de 
Haismes, prés Valenciennes, où il était alors, avait envoyé à Mercy 
les originaux des lettres de Pellenc, en le priant de les retenir jus- 
qu'à son retour à Bruxelles. Mercy avait prévenu celte demande que 
lalfarck lui avait exprimée seulement le JO janvier, car la veille il 
loi écrivait : « Dans la crainte de quelque accident, jo garde les der- 
■ nîères lettres pour vous les remettre avec les précédentes', d El, en 
dftt, celle restitution eut lieu intégralement, comme le prouvent la 
présence de la lettre du 3 janvier dans les papiers de M. de la Marck 
el l'existence seulement d'un extrait de la lettre du 8 dans les papiers 
de Mercy. Si Mercy n'a pas consené d^extraît de la lettre du 3, c'est 
qu'y en avait fhil passer la substance dans son rapport à Kaunitz du 
14 janvier. L'excuse imaginée pour dégager la responsabilité deM.de 
Bacourl est sans valeur. Il serait d'ailleurs, a tout le moins, fort 
étrange que les lettres que M. de Bacourl pouvait croire compromet- 
tantes pour Talleyrand, Montmorin ou La Marck, eussent disparu de 
la collection conservée aux archives d'Arenberg, tandis que les autres, 
parmi lesqueUes les premières étaient intercalées, auraient été seules 
sauvées de la destruction. Vraiment, dans toute cette affaire, pour 
innocenter M. de Bacourt, on fait jouer au hasard un rôle exagéré. 

Est-ce à dire que M. de Bacourt, parce qu'il s'est livré à des muli- 
lations inavouées dans les textes qu'il éditait, ne doit plus être consi- 
déré comme un galant homme? On se moque des gens en feignant 
de croire que ceux qui critiquent ses éditions le plus sévèrement aient 
eu l'intentioD d'attaquer sa réputation justement méritée de parfait 
gentilhomme. Pour ma part, je n'ai jamais rien dit d'approchant, et 
H. Aulard non plus, que je sache. Il n'en est pas moins vrai qu'on 
peut, de la méthode suivie par M. de Bacourt dans son édition de la 
Correspondaitce de la Marck, induire comment il a traité le manus- 
crit des Mémoires qu'il a rct;u de Talleyrand et qu'il n'a pas voulu 
nous transmettre. On peut conclure, des retranchements signalés 
ci-dessus, que M. do Bacourt, qui a pratiqué des coupes sombres 
dans la Correspondance de La Marck, a dû aussi en faire dans les 
Mémoires de Talleyrand et que c'est une des raisons qui font com- 
e pourquoi le manuscrit original n'est plus. Hais jusqu'ici nous 
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n'avons qu*un exemple certain de ces suppressions, c'est odni décoa- 
vert par M. Aifired Slern et signalé dans le damier numéro de la 
Revue. 

IV. 



G^est aussi à l'analogie qu^il fout encore, suivant moi, recourir 
pour savoir si les Mémoires de Talleyrand ont été retouchte et inter- 
polés. En relevant les erreurs grossières commises en grand nombre 
par M. de Bacourt dans les travaux signés de lui, et en particulier 
dans sa notice historique sur le comte de Mercy, je n^avaûs pas du 
tout Tintention de détruire la réputation d'historien exact et cons- 
ciencieux que cet écrivain parait avoir conservée près de certaines 
personnes. Je voulais seulement laisser entendre qu'on pouvait, avec 
quelque apparence de raison, attribuer à M. de Bacourt bon nombre 
des erreurs qui se rencontrent dans le texte quli nous a laissé des 
Mémoires de Talleyrand. Le coup a porté, puisque, pour en répara 
Tefifet, on est allé jusqu^à prétendre que ces erreurs n'existaient que 
dans mon imagination. J'ai, je crois, amplement prouvé le contraire^ 
Pour achever cette démonstration, il ne me reste plus qu'à mettre en 
pleine lumière, à l'aide d'un eiemple tiré des Mémoires de Talleyrand, 
la façon dont M. de Bacourt écrivait l'histoire et la conûance que ses 
récits méritent. Je le ferai avec tout le soin que réclame l'importanœ 
du sujet sur lequel M. de Bacourt s'est exercé; car il ne s'agit de rien 
moins que du projet de dissolution des états généraux, soumis au 
comte d'Artois, en juin \ 789, par Talleyrand, et des causes de l'adhé- 
sion de i'évêque d'Autun au mouvement révolutionnaire au commen- 
cement de juillet. 

Dans les Mémoires, Talleyrand s'exprime en ces termes : 

Mon opioloQ était qu'il fallait dissoudre les états généraux ; et, forcé 
de prendre les choses où elles étaient, de les convoquer de nouveau, 
suivant un des modes que j'ai indiqués ci-dessus. J'en donnai le conseil 
à M. le comte d'Artois, qui avait alors de la bonté et, si j'osais me ser- 
vir d'une des expressions qu'il employait, de l'amitié pour moi. On 
trouva mon conseil trop hasardeux. C'était un acte de force et, la force, 
il n'y avait autour du roi personne pour la manier. J'eus la nuit à 
Marly quelques rendez-vous qui, ayant été tous inutiles, me démon- 
trèrent que je ne pouvais être bon à rien et que, dans ce cas, sous peine 
de folie, il fallait penser à soi '. 



1. Voir plas haot, p. 69 à 72. 

2. T. I, p. 123. 
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Il n'y a dans ce récit rien d'invraisemblable et on ne peut y relever 
aucune erreur de feil. Tallejrand, il est vrai, ne donne pas de date 
précise; mais il dit que ses entrevues avec le comte d'Artois se pas- 
sèrent à Marly, et l'on sait que le dernier séjour de la cour dans cette 
résidence royale eut lieu du M au '2i juin i 789 ' . Or, à cette époque, 
Talleyraod, ami de Calonne, Tamilier du salon de M"" de Polignac el 
fovori du comte d'Artois, était encore l'un des meneurs de la coterie 
hostile au tiers état el à Necker. C'est pendant ce séjour à Marly que 
fui d'abord agitée cette proposition de dissolution des états généraux. 
Necker réussit à la f^ire rejeter en soutenant qu'elle était inutile el 
impraticable et que, si jamais on parvenait à la mettre à exécution, elle 
aurait pour conséquence immédiate la banqueroute. Tallejrand saisit 
la balle au bond ; sous prélexle qu'on avait refusé de suivre ses con- 
seils, il pensa à lui et il se rapprocha du parti populaire, dont 11 devint 
bientôt un des chefs. 

En 481 i, dans les premiers jours d'avril, Talleyrand, alors membre 
dirigeant du gouvernement provisoire, eut de fréquentes conférences 
avec Vitrolles, qui allait à Nancy retrouver le comte d'Artois, pour 
le décider à venir à Paris. Dans un de ces entretiens, Talleyrand 
raconta à VilroUes ces faits, en les présentant de fa*™ à laisser croire 
qu'il n'y ajoutait aucune importance; mais, en réalité, c'était l'expli- 
cation, la justiflcalion de son passé révolutionnaire. Il dit à Vitrolles: 

■ Demandez à M. le comte d'Artois s'il se rappelle le rendez-vous de 
Marly. * Et il lui raconia a qu'après la sèauce du 24 juin IT89, les 
membres des deux minorités do k noblesse et du clergé, qui, en se réu- 
nûsaoc au tiers état, auraient fait pencher la balance du c6lè populaire, 
commencèrent à s'efl'rayer de l'entraînamenl à une révolution complète 
et violente. Quelques-uns, Eoit par conscience, Eoit par ambition, pen- 
sèrent à se rapprocher de la cour. » 

M. de Talleyrand, le vicomte de Noailles, M. d'Agoull, et quelques 
autres qu'il me nomma, demandèrent à voir le roi, mais dans le plus 
gnnd secret, Louis XVI se trouvait alors à Marly; c'était son dernier 
voyage dans cette résidence, toute pleine des souvenirs et de la gran- 
deur de Louis XIV. Il refusa cet entretien, mais en autorisaot M. le 
comte d'Artois à les recevoir. Ils arrivèrcni tri^s mystérieuBemenl à 
minuit, et là ils eiposèrent au prince tous les dangers de la situalion 
et la perspective d'une révolulioa incalculable dans ses résultats, mais, 
suivant eux, il était encore temps d'en arrâter le cours. Les seuls moyens 
étaient ceux de la force et d'un grand développement de la puissance 
royale; ils en indiquèrent assez pour montrer qu'ils en avaient le secret, 
pas assez pour qu'on les employât sans enz. A ce prix, ils devaient 

B. Catette de France, i la date. 
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s'attacher à la défense de la couronne; ils y mettraient tout ce qu'ils 
avaient d'influence et de popularité et accepteraient toutes les chances 
et les dangers d une telle entreprise. Ils déclarèrent en môme temps 
que, si le roi refusait d'adopter ces derniers moyens de saint et de résis- 
tance au torrent qui était prêt à tout envahir, ils s'y jetteraient eux- 
mêmes et iraient aussi loin qu'il pourrait les entraîner. C'était en peu 
de mots la plus complète justification de la conduite révolutionnaire de 
M. de Talleyrand. Tous les plaidoyers du monde n'auraient pas mieux 
servi à l'excuser, d'autant que le fait allégué me fut confirmé par M. la 
comte d'Artois, qui en avait conservé l'entier souvenir. N^est-œ pas 
ainsi que les araignées retrouvent, pour tisser leurs toiles, les fils qu'elles 
avaient jetés au vent*? 

Le morceau est intéressant, et la fin, en particulier, est cbarmanle. 
Par malheur, il y a une assez grosse erreur. Cette entrevue de Mariy 
est certainement antérieure à la séance du 24 (lisez 23) juin, puisque 
la cour rentra le 2\ au château de Versailles, pour ne plus le quitter 
jusqu'à la translation à Paris, après les journées des 5 et 6 octobre. 
En outre, ce passage des Mémoires de VitroUes est en contradiciion 
sur certains points avec un extrait des Sauvemrs du même écrivain, 
contenu dans une lettre à M. de Bacourt, du 6 avril 4852. Je cite seu- 
lement les passages les plus importants : 

Lorsque je partais pour décider Monsieur à se rendre à Psaris, 

j'avais eu plusieurs conférences à ce sujet avec le président du gouver- 
nement provisoire. Dans un dernier entretien, au moment du départ, 
nous avions traité les conditions et les formes de la réception de Mon- 
seigneur. Après un moment de silence, le prince de Talleyrand reprit, 
avec son sourire caressant et d'un ton qui voulait être léger et presque 
indifférent : 

c Je vous prie de demander à M. le comte d'Artois s'il se rappelle la 
dernière occasion que j'ai eue de le voir : c'était au mois de juillet 1789; 
la cour était à Marly ; trois ou quatre de mes amis, frappés comme mm 
de la rapidité et de la violence du mouvement qui entraînait les esprits, 
nous résolûmes de faire connaître au roi Louis XVI la véritable situa- 
tion des choses que la cour et les ministres semblaient ignorer. Nous 
fîmes demander à Sa Majesté de vouloir bien nous recevoir; nous dési- 
rions, pour le bien de son service comme pour nous, que cette audience 
Hlï tenue secrète. La réponse fut que le roi avait chargé son frère M. le 
comte d'Artois de nous recevoir. Le rendez-vous fut donné à Marly, 
dans le pavillon que M. le comte d'Artois occupait seul. Nous y arri- 
vâmes à minuit. M. de Talleyrand me rapporta la date précise du jour 
et le nom des amis qui l'accompagnaient : c'étaient des membres de 

1. VitroUes, Méwk>ire$, Paris, Charpentier» 1S84, ia-S*, L l, p. 342-42. 
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l'Assemblée nationale el de cette minorité de la noblesse qui s'étaient 
râania au tiers état; ta date et les noms m'ont également échappé. 

■ Lorsque nous fûmes eo présence de M. le comte d'Artois, continua 
H. Je Talleyrand, nous lui exposâmes en Uiute franchise la situation 

des affaires de l'État, telle qne nous l'envisagions Demandez, je voua 

prie, à Monsieur, répéta M. de Talleyrand, si cet entretien nocturne est 
reeté dans sa mémoire. C'était bien près du moment où il quittait la 
France • 

Ed écoutant ce récit, qui tombait avec une sorte d'indifférence et de 
Dsîve simplicité, je me permettais de douter que ce qui pouvait rester 
dans la mémoire de Monsieur fût entièrement conforme aux paroles que 
je venais d'entendre. Cependant, lorsque, à Nancy, je vins à me rappe- 
ler la recommandation de M. do Talleyrand, Monseigneur me dit, sans 
entrer dans aucun détail, qu'il n'avait point oublié cette circonstance 
et que tout ce que je lui rapportais était entièrement conforme à la 
vérité'. 

Cette secoaJe version es(, je crois, prérérable à la premièro; car 
B esl moins précise et me parait par suite devoir êlre plus près de 
k vérité, puisque Vilrolles avoue loj'alement avoir oublié la date de 
cette audience nocturne et les noms des assistants. Eq remplaçant la 
date de juillet n89 par celle de juin, tout ce que dit Vilrolles peut 
se concilier avec ce que l'on sait de façon certaine par d'autres témoi- 
gnages incontestables. 

Celle lettre ne sufTit pas à M. de Bacourt, qui voulut la compléter 
en rapportant un récit que Talleyrand lui aurait fait'. Mais cet éru- 
dit, qu'on s'accorde a nous représenter comme si consciencieux et si 
bien informé, était tellement ignorant que ce récit e^it la révélation la 
plus complète qu'on puisse souhaiter de ses superctiertes littéraires. 

Nous voulons, dit-il en appendice, ajonter à ce passage^ quelques 
détails que M. de Talleyrand a négligés ou peut-être oubliés. Il est posi- 
tif qu'a l'époque à laquelle ce passage se rapporte, M. do Talleyrand eut 
avec M. lecomto d'Artois plusieurs entrevues, dans lesquelles il cherchai 
convaincre le prince de la nécessité de prendre des mesures de force et, 
tout en maiatenant les concessions que le roi avait déjà faites, de répri- 
mer avec vigueur les agitations populaires qui se manifestaient chaque 
juar et qui avaient déjà ensanglanté les rues do la capitale. La plus 

1. Mémoirti de Talleyrand, 1. I, p. 139-lil. 

2. Les lè|;Ares dirergeaces. dit-il, qu'on rcmarqoera entre U récit qui noiu a 
été fait par M. de Tallegrand el celui de Is lettre de M. de Vitrvlles s'et- 
l'IIquent naturel lemeot par l'effet du temps qui s'était écoulé et qai a pu modi- 

r les souvenirs des deux narrateurs. • Bacourl, appendice aux Mémoira de 

\ p. 139, 
L Cest le passage des Mémoires de Talleyrand publié {dus baut, p. S8. 
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importante et la dernière de ces entrevues eut lieu à Marly, dans la nuit 
du 1 6 au 17 juillet 1789, c'est-à-dire quelques heures avant que le prince 
quittât la France. Lorsque M. de Talleyrand se présenta chez M. le 
comte d'Artois, le prince, qui était déjà couché, le fit néanmoins entrer, 
et là, dans un entretien de plus de deux heures, M. de Talleyrand 
exposa de nouveau tous les dangers de la situation et supplia le prince 
de les faire connaître au roi. M. le comte d'Artois, ému, se leva, 
se rendit chez le roi, et, après une absence assez prolongée, revint décla- 
rer à M. de Talleyrand qu'il n*y avait rien à faire avec le roi, qui était 
résolu à céder, plutôt que de faire verser une goutte de sang en résistant 
aux mouvements populaires. « Quant à moi, » ajouta M. le comte d'Ar- 
tois, « mon parti est pris ; je pars demain matin et je quitte la France, » 
M. de Talleyrand conjura vainement le prince de renoncer à cette réso- 
lution, en lui représentant les embarras et les périls qu^elle pourrait 
avoir pour lui dans le présent, et pour ses droits et pour cenx de ses 
enfants dans l'avenir. M. le comte d'Artois persista, et M. de Talley- 
rand finit par lui dire : • Alors, Monseigneur, il ne reste donc plus à 
chacun de nous qu'à songer à ses propres intérêts, puisque le roi et les 
princes désertent les leurs et ceux de la monarchie ? — En effet, i répli- 
qua le prince, « c'est ce que je vous conseille de faire. Quoi qu'il arri?e, 
je ne pourrai vous blâmer, et comptez toujours sur mon amitié. » M. le 
comte d'Artois émigra le lendemain ^ 

fl 

On ne peut pas désirer une preuve plus éclatante de rimprobité 
littéraire de M. de Bacourt et de son ignorance que celle fournie par 
ce récit, qu'il a certainement inventé de toutes pièces afin de complé- 
ter à sa manière le passage des Mémoires cité plus haut en tirant 
parti de la lettre qu'il avait reçue de Vitrolles ; mais il a été trompé 
par cette phrase, que ce dernier a mise dans la bouche de Talley- 
rand : « C'était bien près du moment où le comle d'Artois quittait 
a la France. » Naïvement, M. de Bacourt, qui croyait que le prince 
était parti le 17 juillet, a placé cette dernière entrevue dans la nuit 
précédente. C'est cette erreur de date qui décèle la fraude. On pour- 
rait peut-être, à première vue, penser qu'il n'y a qu'une simple 
méprise et quMl faut lire 16-17 juin 1789. Mais c'est impossible; car 
M. de Bacourt, pour donner plus d^autorité à ses révélations^ a eu 
soin de préciser. Il affirme que cette entrevue eut lieu quelques heures 
avant que le comte d'Artois quittât la France. Bien mieux, il foit dire 
à ce prince la phrase que j'ai soulignée, et il termine en disant : 
€ M. le comte d^Artois émigra le lendemain. » C'est donc bien de la 
nuit du 16 au 17 juillet qu'il s'agit. Or, pour écrire que Talleyrand, 
cette nuit-là, fit la démarche que lui prête M. de Bacourt, il fkut igno- 

i. Mémoires de Talleyrand, t I, p. 137-138. 
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F et les principales élapcs de la carrière politique de Talleyrand 
elles plus grands événemenls de notre histoire pendant ceLte période 
décisive. QueTalleyrand, si grandes que puissent avoir été les défail- 
linces de sa mémoire, qui d^ailleurs était merveilleuse, en soit jamais 
tombé au point d'oublier et les principaux Faits de sa vie et les points 
culminants du drame auquel il avait pris une part si active vingt-cinq 
ans auparavantje me refuse d'autant plus a le croire qu'on ne trouve 
rien de semblable et dans ses Mémoires et dans ses conversations 
avec Vitrolles. Seul, M. de Bacourt, dont on a pu juger plus haut la 
manière d'écrire l'histoire, était capable de commettre celte énormité. 
Le mot n'est pas trop fort, car ce récit est en complète contradiction 
avec tout ce que nous savons de la conduite de Tallejrand et de la 
situation des partis en présence à ce moment-là. Un bref résumé des 
bits essentiels mettra, je l'espère, ce point important hors de toute 
contestation. 

n est altsolument impossible d'admettre que, dans la nuit du 16 au 
< 7 juillet, Tallejrand soit allé donner de semblables conseils au comte 
d'Artois quand déjà, depuis deux semaines au moins, il avait, pour 
ainsi dire, jeté sa mitre par*dessus les mouhns et s'était joint au parti 
populaire. Il ne s'était, il est vrai, réuni au tiers qu'à l'avant-dernière 
heure, le 26 juin, dans la même séance que l'archevêque de Paris et 
la veille du jour où, sur l'ordre du roi et à la prière du comte d'Ar- 
tois, la minorité du clergé et la majorité de la noblesse vinrent prendre 
leurs places dans la salle commune; mais à partir de cet instant son 
évolution se fit rapidement. Le 7 juillet, il prononça un long et impor- 
tant discours pour défendre un projet d'arrêté qu'il soumettaità l'As- 
semblée alln de déclarer nuls et de nul effet les mandats impératifs 
derrière lesquels se retranchaient tes membres des deux premiers 
ordres hostiles à la Révolution. Co discours était une sorte de mani- 
feste, et les conséquences ne s'en firent pas attendre. Le 14 juillet, 
dans la séance du matin, Talleyrand fut nommé par l'Assemblée 
pour faire partie du comité de constitution avec Mounier, Sieyès, le 
comte de Clermont-Tonnerre, le comte deLalty-ToUendal, Champion 
de Cicé, Chapelier et ISergasse, tous adversaires déclarés du nouveau 
ministère. 

Si l'on prétendait que Talleyrand aurait pu confondre les dates 
et oublier que le jour même du 1 4 juillet il avait été désigné comme 
l'un des chefs du parti opposé à la coterie dont le comte d'Ar- 
tois était l'àme, il faudrait en outre soutenir qu'il avait aussi 
perdu le souvenir des grands événements auxquels il avait été 
mêlé à ce moment-là. Car, si tout cela n'avait pas été tout à fait 
eOctcé de sa mémoire, quand il aurait fait cette confidence à H. de 
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Bacourt, on devrait supposer qu'il était devenu compietenMOt g 
En effet, seul un fou aurait |)u aller dans la nuit du 4A au 17 jailU 
présenter au comte d'Artois des propositions BemblaWca à celld 
exposées dans celle relation apocryphe. Car, à ce moment, nul I 
pouvait ignorer que pour Ip prince et ses amia tout était perdu. T 
journée du ^i juillet avait vu se consommer sous les mars de ^ 
Bastille et dans les rues de Paris la défaite définitive de la n 
chie absolue et de ses partisans. Dans la nuit qui avaJl suivi f 
mémorable victoire populaire, les troupes étrangères avaient (\ 
le Champ de Mars et les Champs-Elysées et battu en retraite dansl 
direction de Versailles. Le 15, Louis XVI, accompagné seulement dC 
ses deui frères, était venu dans l'Assemblée faire amende honorable 
et protester contre les projets de dissolution qu'on lut avait attri- 
bués faussement. Le 16 juillet, dans la journée, le roi avait annoncé 
au prèsidcol de l'Assemblée le rappel de Necker et la retraite du 
baron de Breteuil et de ses collègues, qui, quelques jours plus l&t, 
avaient été appelés sur les instances de la reine et du comte d'Arlois 
pour exécuter le coup d'État dont le projet ven^t détre arrêté. Dans 
celle même séance du f 6 juillet, on avait lu aux députés une lettre d 
maréchal de Broglie, qui, dans cette tentative de contre-révolutii 
s'était chargé du principal rôle; il inTormait l'Assemblée du dè| 
des troupes, qui rentraient dans leurs ancieunes garnisons e 
vince elsur les frontières. Enfin, dans la nuit du liîau 17, et non le 
lendemain 17, le comte d'Artois quittait furtivement Versailles' pour 
gagner Valenciennes et la Belgique. C'est ce moment que, suivant 
l'arrangeur de ses Mémoires, Talleyrand, rallié au parti de la Révo- 
lution, aurait choisi pour aller faire au comte d'Artois la proposition 
de dissoudre l'Assemblée triomphante. 

On ne saurait imaginer sottise plus forte. Cependant, M. de B 
ne s'en doute même pas, tellement il est ignorant des choses h 
élémeutaires. Aussi commet-il les bourdes les plus g 
cet article, j'en ai signalé au moins deux échantillons de prtanier 
ordre, sans compter les autres plus ou moins faibles. C'est donc â 
bon droit que j'ai prétendu qu'on était autorisé à attribuer â l'auteur 
de la copie autographe des Mémoire» de Talleyrand la plupart. d^| 
erreurs qu'on relève dans cet ouvrage. ]^| 

Mais, dira-t-on, aucun de vos arguments n'est tiré des Hfémow^^ 



1. Car le princ« n'arait pas p»Bé cette dernière nuit avec le roi * Harif, 
nalB bien i Versailles, où èlait Louis XVT a»ec la funille royale et la coBO'. 
Hais en comparaison des autres que }e riens de Telerer, cette erreur ■!« IL^j 
Bacourt n'est qa'uD pithi Ttniel. 
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mx-Dlèmes. Je l'avoue el je déclare que c'est de parti-pris que j'ai 
procédé de cette fa^on; car, en ces matières, j'attache bien plus de 
valeur â la critique externe qu'à la critique interne. A moins qu'on 
n'ait affaire a un très grand écrivain, je ne sais rien de plus déce> 
vant que ce système qui consiste à juger de l'autheuticilc de tel ou 
l£l passage d'un ouvrage historique d'après ce qu'on appelle le st^Ie 
de l'auteur. Je déclare même que dans l'espèce cette méthode me 
paraît inapplicable. Eu effet, Talleyrand répète à plusieurs reprises 
qu'il u'entend pas faire un livre. Il écrivait comme il parlait; c'était, 
dit M. de Vilrolles, le style de la conversation. Or, M. de Bacourt, 
qui avait été le secrétaire de Talleyrand, et qui avait vécu longtemps 
dans son intimité, pouvait fort bien imiter ce style. Tout au plus 
pourrait-on mettre à part certains morceaux qui se distinguent par 
l'éclat de l'expression et l'élévalion de la pensée et dire : cela n'est 
certainement pas du Bacourt, c'est du Talleyrand. Mais ces morceaux 
seraient en bien petit nombre. Si l'on voulait faire sérieusement cett« 
critique interne, dont on parait parler sans en connaître les condi- 
Uons essentielles, il faudrait, à mon avis, disséquer ces Mémoires 
paragraphe à paragraphe et pour ainsi, phrase à phrase, vérifier et 
contrôler l'eiactilude de chaque fait et relever toutes les erreurs, 
rechercher si les idées se suivent, aPm de déterminer les mutilatious 
probables, étudier si le silence de l'auteur sur les questions qui le 
concernaient personnellement ou devaient l'intéresser est vraisem- 
blable, etc. Ce serait un travail infiniment délicat et etlrèmement 
considérable, qui demanderait beaucoup de temps et le concours de 
nombreux travailleurs. Quant a moi, je ferai seulement celte élude 
sur la partie de ces Mémoires qui rentre dans le cercle des recherches 
que je poursuis depuis bientôt quinze ans sur la fin de l'ancien 
régime ; néanmoins, je dois avouer que je n'espère pas l'avoir ache- 
vée avant plusieurs années; il est vrai que je n'ai pas que cela à 
feire. Libre à M. Bertrand de s'en étonner el d'en tirer matière à 
railleries; en ce disant, il prouve seulement qu'il connaît mal ces 
qoeslîons de critique des sources. EsUtn d'accord aujourd'hui après 
plus de trois siècles de discussions incessantes sur les interpolations 
subies par Imn nombre d'historiens anciens ? J'ai bien peur qu'il n'en 
soit de même pour les Mémoires de Talleyrand. 

II est, en effet, des critiques éminents qui déclarent qu'en l'ab- 
sence du manuscrit original de ces Mémoires on ne peut pas se pro- 
noncer, dans un sens ni dans l'autre, sur TaulhenUcité de chacun 
des passages pris isolément. C'est notamment l'opinion de M. P. 8ail- 
leu, l'un des historiens de notre temps qui connaissent le mieux celle 
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période*. Aussi laisse-t-il de côté cette question pour s^oocuper uni- 
quement de déterminer la valeur historique du texte que nous a livré 
M. de Bacourt. Il examine les deux premiers volumes chapitre à dut- 
pitre, et i! montre qu'à tout instant on y rencontre des erreurs, des 
omissions, des lacunes étranges'. Cette critique très serrée lui donne 
la plus fâcheuse idée de cet ouvrage, c où ce qu^on désirerait apprendre 
c est passé sous silence, où ce qu'on pourrait retrancher sans inoon- 
« vénient est traité dans les plus grands détails'. » Il termine en 
concluant que c'est une publication sans la moindre valeur histo- 
rique, car on n*y trouve pour ainsi dire pas un seul fait qui ne lût 
connu auparavant, et même sur la personne de Talleyrand ellen^ap- 
porto rien ou presque rien de nouveau *. 

En résumé, les Hémoires de Talleyrand, tels qu'ils noua ont été 
transmis par M. de Bacourt, sont indignes de Thomme dont ils portent 
le nom. Faut-il aller jusqu'à dire qu'on aurait dû leur donner oe titre : 
Mémoires du prince de Talleyrand, revus et corrigés, mutilés et 
augmentés par M. de Bacourt? J'en suis convaincu, mais je dois 
avouer loyalement que je ne suis pas encore en état de le prouver 
comme je le désirerais. G^est pourquoi je me bornerai à reprendre 
aii^ourd'hui la conclusion de mon premier article : 

La suppression du manuscrit original est une grave présomption 
contre l'authenticité intégrale du texte publié par M. le duc de Bro- 
glio d'après la copie autographe de M. de Bacourt. 

Jules Flahubimoiit. 



NOTE DE LA RÉDACTION. 

Pour clore une discussion qui ne nous semble pas, en l'état actuel 
des documents, pouvoir être utilement poursuivie, nous donnons 
la traduction du début de Particle de M. Bailleu, que cite à deux 
reprises M. Flammermont, et qui nous paraît excellemment résumer 
ce qu'il fhut penser sur la question de l'authenticité des Mémoires de 
Talleyrand : 

Kn Franco on a omis ropinion qu'on avait affaire à une fidsification 
plus ou moins caractérisée. On a allégué, pour le prouver, des raisons 
o\tornos ot intornos. Il o$t oxact que le duc de Broglie n'a eu entre left 
mains quo la copie de lUcourt, et non le manuscrit original de Talle^' 

t. m$l<»ri$che Ztiisckrip, t$9^, I. LXVIII. p. SO. 

*^ Ibidfm, uitUmineiit p. 7;) et 74. 

S. /M#Mi, p. $7. 

4 IHém, p. $i. 
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id, dont la destinée est inconnue. Il est exact également que, dauE 
une précédente publication, celle de la correapondance de Mirabeau 
avec La Marck, Bacourt a été, à bon droit, eoupçooné d'avoir \Dloniai- 
remnnt altéré les textes*. Mais, comme chacun des volumes du manus- 
crit utilisé par M. de Broglie porte la mention catégorique, de la main 
de la duchesse de Dino ou de Bacourt, qu'ils contiennent la copie cotn- 
pUU et auttunlique des Mémoires de Talleyrand, il faudrait des prouves 
întemes bien décisives pour maintenir l'hypothèse d'une folsiQcation 
en présence d'une pareille déclaration. Ce qu'AuIard , le priucîpal 
adversaire de l'aulheaticité, a allégué sur ce point est vraiment trop 
insuffisant. Il se contente de faire observer que Carnot est une fois 
désigné comme i le général Carnot échappé de Gayenne > (I, 275), lap- 
sus de Talleyrand qu'AuIard, peu familier avec la critique des mémoires 
biographiques, déclare une grossière interpolation et considère comme 
une preuve suffisante de la prétendue falsification. Le manque de pro- 
portion dans le récit, qu'on a remarqué avec raison, ne peut pas être 
invoqué comme une preuve île falsification, car le caractère si varié 
Aes différents chapitres et la légèreté avec laquelle le travail tout entier 
a été fait l'expliquent suffisamment. 

Si les preuves internes d'une falsification n'existent pas, par contre, 
nous avons un témoignage irrécusable qui nous prouve que les Mémoires 
ont été écrits précisément dans la forme où nous les possédons aujour- 
d'hui. Vitrolles, dans ses Mémoires, raconte que Talleyrand lui a parlé 
de ses souvenirs et lui a lu dans de grands cahiers divers fragments sur 
le duc d'Orléans, l'entrevue d'Ërfurt, le séjour des Bourbons à Valen- 
çuy, etc. (lU, 44413. 

Si, d'une part, un manuscrit original de Talleyrand a indubitable- 
ment existé, de l'autre, dans l'impossibilité où nous sommes de le colla* 
tionner avec la copie de Bacourt, nous ne pouvons ni prouver ni nier 
l'&nlbenticité de chaque détail des Mémoires actuels; nous pouvons 
encore moins affirmer que Bacourt n'a pas çà et là fait quelques sup- 
pressions. 

Talleyrand, d'ailleurs, n'a point eu la prétention d'écrire des souve- 
nirs compléta et suivis; Il n'en était peut-être pas capable : « Je ne 

1. L'obserralïon a été faite toat d'abord par Fealllal de Concbes, V, 10S. Cf. 
Stem, Vie de Mirabeau, II. ?27, 269, et sartoul l'essai de de S(4]ckiiisr dans 
U UiitmiKke Zeitschriti, XXXIX, 1 as. 

!. Ce passage rend IneouteDable l'opinioa de la Rfiwie hisiorigve : a 11 est 
potiible, peut'ËIre même probable, qu'un manuscrit original des Mémoires n'a 
jamais existé. > [Nous n'avons pas voula dire que Talleyraad D'avalt Écrit 
ancune psrtie de ses Mémoires de su propre main; oous iiensons que les 
Véduùres. tels que M, de Bacourt les a reçus, ne formaient pB& un tout boino- 
gène, mai» se composaient de parties trÈa différentes, ici les grands cahiers 
dnnt parle Vitrolles, écrits par Talhyrand, là <les notes dictées, ailleurs des 
liiéces qu'il fallait rattacher au récit. L'opinion de H. Etailleu ae s'écarte pas 
Mnsiblemenl de la nôtre. — yote de la rcdaclion.\ 

Rbv. Histor. XLIX. 1" F*8C. 7 
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fais point un livre, » dit-il, page 12, « et, quand on n'a pas la préten- 
tion de faire un livre, on peut bien prendre un peu ses aises. » Celle 
déclaration prouve que Talleyrand avait pleine conscience da caractère 
superficiel et décousu de ses Souvenirs, caractère qui a provoqué en 
France de si fausses suppositions. Il a noté ses Souvenirs, tantôt avec 
le ton de la conversation, comme lorsqu'il racontait dans le salon de 
M. de Rémusat les anecdotes de sa jeunesse, tantôt avec le ton doctoral 
d'un vieux diplomate, qui, du haut de ses expériences et de sa sagesse 
mondaine, explique à ses auditeurs les événements de son temps. 
Certes, Talleyrand n'écrivait pas sans intention apologétique; mais 
on a été aussi trop loin sur ce point en France quand on a vu dans ses 
Mémoires une espèce d'écrit politique de circonstance destiné plus an 
roi Louis XVIII qu'à la postérité, et qui avait pour but de préparer sa 
rentrée au ministère. Le ton de Talleyrand, quand il parle des Bour- 
bons, est très réservé ; à l'égard de Louis XVI, il est un juge sévère, 
et rien ne prouve qu'il ait jamais montré ni voulu montrer ses souve- 
nirs à Louis XVIII. Mais on ne peut nier que les Mémoires aient été 
rédigés sous l'influence des opinions qui dominaient au débat de la 
Restauration. Leur tendance est royaliste et apologétique. 

Il est impossible de marquer avec plus do justesse et de prudence 
rétat actuel de la question d'authenticité des Mémoires de T^eyrand. 
Nous sommes entièrement d'accord avec M. Bailleupour penser que, 
sans pouvoir affirmer avec certitude qu'aucun passage des Mémoiree 
n'a été supprimé, ni qu'aucun raccord maladroit n'y a été fait, nous 
possédons les Mémoires tels que Talleyrand a voulu nous les Cèdre 
connaître, et que les lacunes et les inexactitudes dont ils fourmillent 
proviennent de la manière même dont il a travaillé et des motifs qui 
l'ont poussé à les écrire. Nous croyons comme lui que nous pouvons 
faire fond sur l'affirmation de M. de Bacourt lorsqu'il déclare sa 
copie conforme aux papiers qu'il a reçus, et nous n'admettons pas 
avec M. Flammermont qu^on puisse conclure des inexactitudes de 
son édition de la Correspondance de Mirabeau avec La Marck à la 
falsification des Mémoires de Talleyrand. Une pareille falsîQcation 
ne serait nullement compatible avec l'honnêteté, et M. Flammer- 
mont déclare lui-même qu'il ne met pas en cause celle de M. de 
Bacourt. Tout autre chose est d'avoir, par négligence, par ignorance 
ou pour obéir aux scrupules des possesseurs mêmes de la Corres- 
pondance de Mirabeau, laissé des lacunes dans cette correspondance, 
dont on n'accuse nullement d'ailleurs M. de Bacourt d'avoir adultéré 
le texte \ tout autre chose de mutiler, d'interpoler et de modifler 

1. Da reste, le 4* voiame qui, aa dire de M. Flammermont, pourrait être 
ajouté aux textes publiés par M. de Bacourt, ne serait pas, si je ne me trompe, 
composé de lettres de Mirabeau, mais de notes de Duquesnoy annotées par 
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Gdèlemenl, et de déclarer ensuite sa copie exactement conrormo à 
l'original. La duchesse de Dino, il eal vrai, dont on sait la situation 
parlicutière vis-à-vis de Talle^rand d'une part, et de M. de Dacourt 
de l'autre, pouvait avoir moins de scrupules ijue ce dernier à suppri- 
mer tel ou tel passage des Mémoires, et il n'est pas absolument 
impossible que, conrormément à l'indication recueillie par M. Funck- 
Breutano, elle n'ait soustrait à M. do Bacourt quelque chose des 
moauscrits primitifs. Mais, pour supposer des modiOcations plus 
graves, des additions et altérations au texte, comme le font MM. Funck- 
Brenlano et Flainmermont, il faudrait, en bonne critique, découvrir 
les motifo de ces falsiflcations. Ces motifs n'auraient pu être que le 
désir de complaire à ia famille d'Orléans ; or, rien dans les Mémoires 
ne porte la trace de ce désir, et la suppression de sept pages sur 
Pfailipp^Égalilé ne peut pas être attribuée à M. de BacourL L'exis- 
tence dans sa copie de ces pages, supprimées depuis, est même une 
présomption de plus en feveur de l'exactitude de cette copie. — Du 
moment qu'on ne peut indiquer les motifs politiques qui auraient 
guidé M. de Bacourt dans ses falslRcalions, il faudrait admettre qu'il 
aurait cédé au désir de mettre sa prose à côté et à la place de celle de 
M. de Tallejrand, et qu'il aurait réussi à le faire sans qu'on voie de 
disparate, C'est vraiment par trop invraisemblable. I^n définitive, 
comme nous ignorons la nature exacte des manuscrits laissés par 
M. de Tallejrand, la destinée de ces manuscrits et les instructions 
orales données par M. de Tallejrand à M. de Bacourt; comme, 
d'autre part, les Mémoires que nous possédons répondent parfaite- 
ment, par leurs imperfections mêmes, à ce que nous savons de la 
manière de travailler de Talteyrand et des diplomates en générai, et 
au but que Talleyrand s'est proposé en les écrivant; comme enfin 
M- de Bacourt, dont personne ne conteste l'honorabilité, nous affirme 
que sa copie est conforme à l'original qu'il a reçu, nous n'avons pas 
de motifs sérieux pour mettre en doute celte affirmation, tout en 
regrettant vivement que les originaux soient supprimés ou séques- 
trés. Celte suppression laisse planer une suspicion sur les Mémoires 
et {permet de supposer des mutilations dues à une autre main que 
eeUe de M. de Bacourt. Les Mémoires, d'ailleurs, n'ont en eux- 
mêmes qu'une médiocre valeur liistorique et doivent être contrôlés et 
corrigés à chaque ligne. Mais la iaute en est à Tallejrand lui-même 
et non à M. de Bacourt. 

li le 
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FRANCE. 

OuTEiGBs noiTTEAUx. — xf« ET zTi* siicLKs. — Le tooie in de 
V Histoire de Louis XII (Leroux), par M. db MioLDi-LA-GLATiiii, 
nous conduit depuis le commencement de Tannée 1494 Jusqu'à 
la mort de Charles VIII. 11 est rempli presque tout entier par les 
afDiircs d'Italie où Louis d'Orléans se trouva jouer un rAle impor- 
tant, parce que c'est lui qui fut d'abord Tint^médiaire des négocia- 
tions entre Ludovic le More et Charles VIII. Ce ftit lui ensuite qui, 
lorsque Ludovic, devenu seul maître de Milan, se mit à la tète de 
la ligue des Vénitiens et de Maximilien contre la France, soatinl, 
d'abord à Asti, puis à Novare, la lutte contre IuL Pendant ces années 
4494 et 4495, Louis apprit à connaître à fond Técheveau eoibronillé 
do la politique italienne, il acquit la conviction que la clef de Tltalie 
et même de Naplos était à Milan, et il conçut contre Ludovic un res- 
sentiment dont le duc de Milan devait en 4499 ressentir les effets. 
La |>aix de Verccil, qui reconnaissait à Ludovic la souveraineté du 
Milanais y compris No\'are, était un échec personnel pour Louis d'Or- 
léans. Aussi sa politique italienne a-t-elle son explication dans ces 
annces décisives. I^ndant les trois dernières années du régne de 
Charles VUl, nous le voyons s*occuper avec zèle de son gouvernement 
do Normandie ainsi que de radminislration de ses duchés d'Orléans 
et d*Asti« ot former avec Georges d*Amboise ces liens de eonfiaoee et 
d'amitié qui de\'aient porter plus tard de si heureux flmits. Il voyait 
tomber en même temps les obstacles qui le séparaient du trtae et il 
attondait, sans im|>aUence choquante, mais avec vigilance, tout en 
«'adonnant aux lettres et aux arts, comme aussi à des plaisirs dkmds 
iTlo\-es. lo moment où son ambition aurait libre carrière. M. de llanMe 
a nvonstitui\ |x)ur ainsi dire jour par jour, grioeàses persévérantes 
ol (hictmnises rochorches dans les archives de Franœ et dltalie et à 
sa ci^niuiissanco très CH>mplôle de tous les documents imprimés, la vie 
ot TaotiviU^ du duc 11 a su mettre sa figure au premier plan, malgré 
la nivi\ssito, (HHir la darte du redu de laisser une asseï grande plan 




e la politique générale et de l'eipédilion de Charles en Italie. 
Il a donné du siège de Novare une narration très minutieuse et très 
dramatique. Il a, dans celte inlroducLion en trois volumes à l'histoire 
du règne de Louis XII, mis en pleine lumière le caractère de son 
personnage, fait comprendre comment se sont formés ses vues poli- 
tiques et ses goûts personnels, cet amour de la simplicité et de la 
Batne économie qui s'alliera chez Louis à une culture artistique et 
littéraire très raffinée, comme aux vastes ambitions, celle conception 
iftin gouvernement paternel et libéral, nettement hostile aux pratiques 
arbitraires et despotiques dont le duc d'Urléans avait été si longtemps 
victime. L'intérêt dans ce dernier volume est plus concentré que dans 
les précédents, et M. de Maulde a pu y faire preuve de véritables 
qualités d'écrirain. G. Mo^iou. 

La publication faite par M. L. Didieb des Lettres et négociations 
de Claude de Mondoucet {Paris, Leroux, et Reims, Michaud, in-8°) 
est très intéressante. Le premier volume comprend 423 lettres, allant 
do 6 septembre 1572 au 29 septembre 1573, et nous présente un 
tableau très complet de la dernière année du gouvernement du duc 
d'Albe, notamment des sièges de Harlem et d'Alkmaar. Celui qui 
écrivait ces dépêches, Claude de Hondoucel, baron de Monleaux, qui 
fut résident de France aux Pajs^Bas de 45Ti à 1574, n'est pourtant 
pas un des grands noms de la diplomatie française au xti° siècle; 
mais c'était un esprit net et lucide; son jugement était sage el ses 
informations généralement sûres. La lecture de ses lettres laisse l'im- 
pression qu'elles méritent créance devant les historiens, comme elles 
en méritaient devant la cour des Valois, au temps où elles furent 
écrites. Mondoucet ne renseignait pas seulement sur ce qui se passait 
aux Pays-Bas, mais il transmettait fidèlement en France les nouvelles 
qu'il recueillait autour de lui; c'est ainsi qu'on trouvera dans ce livre 
quelques reuseignementâ sur l'élection du duc d'Anjou au trùne de 
Pologne. Quant à la politique des Valois, elle y apparaît hésitante, 
quelquefois craintive, embarrassée dans ses rapports avec ses agents 
auxquels elle donnait parfois d'étranges commissions', do préoccupa- 
tions bien mesquines, mais en somme comprenant assez clairement 
les vérilables intérêts de la France et s'efTorçanl d'y conformer sa 
conduite. L'introduction et le commentaire de M. Didier sont faits avec 
soÎD; ils auraient pu être plus nourris et M. Didier aurait pu utiliser 
les tonds espagnols des Archives nationales et de celles des Affaires 
étrangères. Je lui reprocherais d'avoir dit dans cette introduction que 
« les traditions diplomatiques n'élaienl pas encore créées, ■ el qu'il 
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fallait attendre Richelieu pour leur donner leur cachet déOnitif. Ce 
n*est qu^à Mondoucet qu'il faut s'en prendre, si ses dépèches sont 
muettes sur certains points; d'autres diplomates français contempo- 
rains ou même antérieurs avaient les qualités qui lui ont manqué, el 
le jour où on connaîtra mieux cette diplomatie du xri* siècle, encore 
si peu étudiée, on verra quels hommes remarquables, supérieurs 
peut-être à ceux du xtii* siècle, Airent la plupart de ceux qui la pra- 
tiquèrent. 

L'érudition envahit de plus en plus les thèses présentées à nos 
facultés sur des sujets littéraires. Ce n'est pas nous qui nous en plain- 
drons. Les banales dissertations n'offrent aucun intérêt; les fiûts 
restent. D'ailleurs nos jeunes docteurs savent unir la science et le 
goût, présenter leurs recherches sous une forme agréable. Je n'en 
veux pour preuve que la thèse de M. Gustave Allais, MtUKerbe et la 
poésie française à la fin du XV I^ siècle (Thorin, in-8®). Je ne croîs 
pas que l'influence de Malherbe ait été aussi heureuse que le prétend 
M. Allais, et que, pour quelques inspirations, on puisse accorder du 
génie à Tauteur de la réforme célébrée par Boileau. Le génie est plus 
fécond, plus abondant que ne l'était Malherbe. Mais, ces réserves faites, 
il n'est que juste d'adresser des éloges à ce volume qui est une véri- 
table histoire de la poésie française pendant les quinze dernières 
années du xvi* siècle. 

Ce n'est pas l'érudition qu'on reprochera à M. Adrien Ddput pour 
son Histoire de la littérature française au XVIl^ s. (Leroux, in-8^). 
Il se défend lui-même dans sa préface d'en avoir mis dans son livre. Et 
pourtant il y en a, et beaucoup. Ce livre témoigne de recherches aussi 
consciencieuses qu'étendues; on y trouvera des renseignements et 
des détails, non seulement sur les grands noms, mais sur une foule 
de Dit minorer qui no flguraicnt jusqu'à présent que dans les recueils 
spéciaux ; on y trouvera, ce qui vaut mieux, des jugements très per- 
sonnels, inspirés par un esprit très libéral et dégagé d'une foule de 
préjugés. On voit cependant, trop parfois^ que M. A. Dupuy a tra- 
vaillé de seconde main; il se trompe sur la valeur historique des 
Mémoires de Sully ; il est injuste pour Baluze ; il aurait pu, puisqu'il 
visait à être complet, parler des pamphlétaires qui menèrent autour 
des affaires du temps une si rude guerre de plume ; il aurait pu éga- 
lement, en adoptant un autre ordre, montrer plus nettement comment 
il exista au xyii* siècle tout un groupe d'écrivains et de penseurs 
qui relie le xyp siècle au xnii*. Sa table analytique est insuffisante 
et les citations bibliographiques qu'il dédaigne auraient pu rendre de 
grands services. Mais, avec tout cela, son livre est encore, parmi ceux 
qui traitent de la littérature du temps, un des plus complets, des 



nàJHx. 108 

plos peraonnels, et il fournira aux maîtres el aux élèves une masse 
considérable de renseignemenLs. L. FiRCEs. 

HiSToiSE KELiGrEDsB. — M. A. B^BEuiiïï vienl d'écrire un beau et 
bon livre, en quelque mesure défluilir, surfîowwc(, historien du pro- 
leMantiame' (Efacfaettfi). L'IIisloire des Variations, que M. Rébelliau 
considère comme le chef-d'œuvre de Bossuet, n'est pas seulement un 
des plus beaux livres de la littérature fhinçatse, c'est aussi une œuvre 
d'une singulière puissance au point de vue philosophique comme au 
point de vue historique. Je n'oublierai jamais l'impression que me Qt, 
il y a longtemps, sur les bancs de l'École normale, la première lec- 
ture de ce livre. Je l'avais pris avec une curiosité méQante et mal- 
veillante. Je m'attendais à y trouver un pamphlet suranné, plein d'er- 
reurs el de préjugés, et où la mauvaise foi s'envelopperait de rhétorique 
déclamatoire. Quelle ne fut pas ma surprise en y trouvant une œuvre 
encore éclatante de vie et de jeunesse, de l'intérêt le plus attachant, 
malgré une composition un peu Hottante; d'où les violences, la décla- 
mation, le dénigrement systématique sont également absents ; oit tous 
les feits sont accompagnés de leurs preuves ; où Luther et Mélanchthon 
m'apparaissaient pour la première fois dans la complexité de leur 
caractère et de leur activité ! J'étais irrité et subjugué en même temps, 
et Bossue! achevait de justifier dans mon esprit une conviction que 
ia lecture des théologiens protestants y avait déjà fait naître : la con- 
viction que si la Réforme a, au point de vue moral, renouvelé et 
revivifié dans le monde l'esprit chrétien, elle a été aussi un mouve- 
ment philosophique destructif du christianisme positif et du principe 
d'autorité en matière de foi -, qu'il n'y a point d'autorité ni de certi- 
tude dogmatiques en dehors de la tradition ecclésiastique représentée 
par le cathohcisme et que le protestantisme n'est qu'une série et une 
collection de formes religieuses de la libre pensée. 

La thèse philosophique et la thèse historique, sur lesquelles repose 
toute l'argumentation de Bossuet dans l'Histoire des Variations, sont 
également incontestables : 1° si une Église a reçu par la révélation 
le dépôt de la vérité religieuse, sa doctrine doit être une el immuable; 
2" la doctrine desÉglises protestantes a été incertaine dans sesorigines, 
elle a varié avec le temps, elle est diverse selon les pays el les sectes. 
M. Rébelliau a admirablement montré, dans son premier chapitre, 
oà il retrace, avec la plus abre érudition, l'histoire de la controverse 
nise au xth» s, , comment cette controverse, après s'être dispcr- 

j^isurune foule de queslions d'importance très diverse, avait fini 
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par s'attacher à quelques points essentiels', pour se concentrer dani" 
les écrits de controverse de Bossuet sur la question vitale, celle de 
l'autorité et de la perpétuité de la foi, c'eat-à-dire sur la question de 
l'Ëglise. Dans son dernier chapitre, M. Rébelliau montru quels furent 
le£ fruits de cette polémique, et commenllespruteslaoLs, pressés dans 
leurs retranchemenls , non seulement admirent le droit k la résis- 
tance aux puissances injusteset renoncèrent à prendre les ofumoasdi 
Luther etdeCaWtu comme normes de la foi, mais acceptèrent un in 
tant par la bouche de Jurieu et de Basnnge que les dogmes de l'fi 
peuvent varier, et ({ue la révélation n'en fournit point des formul 
immuables. Bossuet a contribué à donner aux protestants une cotU 
cience plus claire et une vue plus nette de la nature de leur f(H et dl 
leur église. 

Pour qu'un livre d'histoire eût une action aussi considérable, tlfl 
lait que Bossuet eût singulièrement bien clioisi son terrain et r 
la tâche diflicilc à ses contradicleurs. C'est qu'en effet il avait f 
preuve de remarquables qualités d'historien. La démonstration de 
M. Rébelliau sur ce point est conduite avec une remarquable préci- 
sion. II cherche d'abord dans VBûtoire de France et dons le Dùcouri 
sur fHùtoire universelle la preuve que Bossuet avait le sens profond 
de l'histoire, le goût des documents originaux ; c'est d'.iprés les sources 
contemporaines qu'il raconte l'Histoire de France au dauphin; dans 
le troisième livre de l'Histoire universelle, il laisse de côté le plan pro- 
videntiel pour analyser les causes secondes des événements et le carac- 
tère des divers peuplesavec une sagadté admirable. M. Rébelliau aurait 
pu ajouter que nulle part les qualités d'historien de Bossuet, son goût 
pour la vérité eiactepuiséeauxbonnesaourc«s, son aptitude à voir la 
réalité, don distinctif du génie, n'apparaissent aussi complètement que 
dans les oraisons ftinèbres, c'est-à-dire dans des œuvres où il seBÙde 
permis sinon nécessaire de voiler ou de farder la vérité'. M. Rébelliau 
en vient alors à la préparation directe de l'Histoire des Variations, à 
laquelle Bossuet avait préludé par le Trailè de ta Communion tous 
les deux espèces et par la Défense du traité qui lui avaient déjà fourni 
l'occasion de s'exercer avec sagacité à la critique historique. BtjissuiU 
était en relation avec tous les érudits de son temps; il ne s'est pas fait 
faute de les questionner et de les consulter; mais il a voulu avant 
tout travailler par lui-même; il avait dans sa bibliothèque les princi- 
paux ouvrages relatif^ à ses recherches, il en a fait des extraits et y 

1. En pirlicalier grlee k U polémique des jsasioitlei. 
1. Je ToudraU avoir le lempi dlmiLstcr sur ce poiol, tut leqael M. Luuod 
luï-iDgtne a paiM trop rapidement. 
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a pris lal-méme dea notes * ; il a même cfaerché dans les documenta 
manuscrits un supplément d'informations, et, quand il s'est rais à 
écrire, en (686 et (OS?, il a eu soin de donner constamment les ren- 
vois à ses sources. Les sources étaient choisies d'une manière sévère ; 
il avait laissé de c6té, pour juger la Rérorme, les écrits délibérément 
bteliles au protestantisme pour ne retenir que les témoignages des 
aateurs protestants eux-mêmes. Enfla, il s'est bien gardé de dénigrer 
les réformateurs; il a rendu bommage a leurs talents et même à leurs 
vertus, tout en insistant sur leurs faiblesses et leurs erreurs. Sur 
plusieurs points, Bossuet a émis des vues d'une originalité véritable 
qui ont surpris les contemporains, et qui depuis ont été acceptées 
par la critique : la plus importante est sa théorie sur les Vaudois, 
qu'il distingue nettement des Albigeois, qu'il ne rattache pas à une 
Iradilion antérieure au iii" s. , et qu'il montre attachés jusqu'au xvi' s. 
aux dermes essentiels du catholicisme. Sa thèse sur le caractère reli- 
gieux de la conjuration d'Amboise est plus contestable, mais est sou- 
laoue par des arguments très sérieux. Son portrait de Mélanchlhon 
est un chef-d'œuvre de divination historique et de psychologie. 

N'exagérons rien pourtant. Je crains que, malgré la précaution 
prise par M. Rébelliau de rappeler souvent que l'Histoire des Varia- 
Lions est un livre de controverse, et que, si Bossuet s'y montre grand 
bistorieD, il met les qualités de l'historien au service du eontrover- 
siste, quelques-uns de ceux qui liront cette remarquable thèse n'era* 
portent l'idée que Bossuet a écrit une excellente Histoire de la Réforme. 
Ce serait une bien grave illusion. M. Rébelliau a vu surtout dans les 
procédés de travail de Bossuet les scrupules d'un historien cons- 
ciencieux ; la prudence excessive dont le grand évèque a fait preuve 
me parait avoir un autre caractère, et porte surtout la marque de 
l'habileté supérieure du controversiste qui se garde d'avance contre 
toutes les objections de ses adversaires. Un pur historien n'exclurait 
pas aussi complètement le témoignage des historiens catholiques; il 
jugerait pour chaque fait la valeur de chaque témoignage ; mais Bos- 
suet veut ne laisser prise à aucune objection, et on pourrait tirer de 
son livre les règles de la bonne controverse : i" prendre un point de 
départ accepté des adversaires ; 2° ne se servir que de documents 
que les adversaires ne puissent récuser d'avance ; 3" accorder aux 
adversaires sur tes points secondaires tout ce qu'on peut leur concé- 
der, les louer morne souvent pour faire ressortir son impartialité et 
donner d'autant plus de force à ses attaques sur les points cssen- 
Uela. Bossuet a admirablement observé ces trois règles. Mois il n'a 



laU. Rébelliau a pu consulter à Itfeaui ces cahiers d'extraits. 
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point écrit une histoire de la (téforme. Il n'en a poÎDt nunittâ ka 
causes profondes, générales et durables; il n'a pas non plus fait des 
roforoiaieurs un portrait équitable, bien qu'il Il-ut ail accordé plus 
d'un éloge, car il n'a vu que l'orgueil et la sensualité comnifi causes 
de leur rupture avec TËgiise; 11 n'a point vu la complexité dea ten- 
dances politiques, nationales, scienliflqucg et religieuses qui s'entra 
croisent dans le mouvement de la Réforme et il semble la réduire à d 
misérables compétitions de personnes et à de pitoyables querellesa 
mots; il a donné à des détails de Thistoire du protestantisme i 
importance disproportionnée, et il a imprimé à un des plus gn 
déchirements de la conscience bumaine, à un des plus grands dra 
intellectuels cl moraux de l'histoire un caractère d'incurable et d^ 
rallie mesquinerie. Je ne lui en lais pas un reproche. C'était i 
droit de polémiste, c'était presque son droit de catholique, et, fa 
en rapetissant la Réforme, il a, en traits nets et puissants, avaell 
clairvoyance du génie, buriné des portraits, des scènes et dos aperçtnr' 
historiques d'une vérità lumineuse et d'une beauté achevée ; mais il 
faut faire une dUTérence entre le savant, qui n'étudie l'histoire que 
pour y démêler les mobiles secrets des hommes et l'enchaluem 
total des causes et des elTels, et le prédicateur ou le controvei 
qui j cherche la démonstration d'une thèse ou la réfutatioa d'à 
doclrine. L'Histoire des Variations ne noua montre pas Rossuel bié 
lorien du prolestanlisme ; elle nous montre BossueL controversiste; 
ce controversiste a à son service un historien de premier ordre. 
M. Hébelliau l'a démontré d'une manière décisive dans un livre atu 
délicatement écrit que profondément étudié. G. Hokod. 

J'ai rendu compte en son temps du livre de M. l'abbé Elle Hfy 
le Clergé sous l'ancien régime. Son nouvel ouvrage, ie Clergé et l 
tcmpu nouri'aux (Lccolfre, in-t8], en csl la suite et le complément. 
Il se partage En deux parties bien distinctes : une partie historique, 
qui comprend les cinq premiers chapitres et traite du clergé sous la 
Révolution jusqu'à l'établissement du Concordai, acte duquel déï 
jusqu'à nouvel ordre la situation actuelle du cleri^^ une partie t 
matique dans laquelle l'auteur examine successivement la crise p 
tique, la crise scientiflque, la crise sociale, la crise pbilosophiqtie, 
la crise religieuse, el qui se termine par une conclusion sur le relè- 
vement religieux de la France, qui iuspire â M. l'abbé Méric, setoa 
son expression même, > d'invincibles espérances. > Le volume, i 
son ensemble, est fortement documenté; on voit qu'il est le r 
d'un travul des plus considérables et des plus sérieux. l<e Lou g 
rai en esl modéré, d'une modération voulue, sous laqueQe la p 
parfois se laisse voir, comme lorB({ue l'auteur applique aiu 1 
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nilles eivilM reotpression, aussi peu correcle que peu courtoise, d'm* 
fauûsemenU (p, 52t). \u point de vue bislorique, M. l'abbé Méric 
considère les mesures prises par la SévoiuLioD à l'égard du clergé 
comme une véritable spoliation. U glisse sur les difTËrcnces d'assiette 
et de répartition entre les impôts écrasants pa^és par les non nobles, 
c'est-â-dire la presque tolaiité de la nation, et le don gratuit oQertpar 
le clergé, comme il glisse sur les origines, qui se trouvent parfois 
dans de véritables faux, des biens de cet ordre privilégié. Il faudrait 
reprendre son livre page par page pour en discuter les assertions et 
les textes. Nais il m'est bien permis de signaler la contradiction qui 
s'; trouve entre les idées professées dans la partie historique et celles 
professées dans la partie dogmatique. M. Méric semble d'abord hos- 
tile à la tolérance « au point de vue métaphysique des droits de la 
vérité en face de l'erreur « (p, 55] ; il l'admet plus loin « comme une 
nécessité politique imposée par les événements et par l'état nouveau 
des esprits » |p. 260). Lui-même a senti celt« contradiction, mais 
il l'explique par des subtilités scolastiques, qui nous paraîtraient 
captieuses si nous ne les avions vues souvent se traduire dans les 
Faits. C'est que l'Église, en effet, inébranlable en théorie, fait dans 
la pratique toutes les concessions autres que celles qui seraient la 
négation même de son existence. 

Cette idée des évolutions de l'Église catholique est l'idée mère 
d'une brochure très piquante et très vive de forme, mais très logique 
de fond, que vient de publier M. S. Picnox sous ce titre : la Diplo- 
matie de l'Église sous la troisième République (Doin, in-8°). A l'aide 
naéme des biographes ecclésiastiques de Mgr de Bonnechose, de 
Mgr Oupanloup et de Mgr Pie, il montre le clergé de France pous- 
sant d'abord à la monarchie par la fusion, essayant ensuite de 
ramener l'Kmpire par un coup d'État dont le maréchal de Mac-Mahoa 
aurait été l'instrument, négociant enlin avec la République déflnili- 
vement établie pour essayer d'obtenir le plus de concessions possible 
en échange d'une adhésion à la forme, sinon à l'esprit du gouverne- 
ment. Je n'adopterais pas pour mon compte toutes les conclusions 
auxquelles M. Pichon est amené par cet examen rapide, mais il faut 
recomiaitre à son livre une qualité d'autant plus précieuse qu'elle 
est plus rare chez nos hommes politiques; il écrit bien et c'est plai- 
sir de lire ces pages spirituelles, d'une langue si alerte et si ner- 



Ce ne sont pas les mêmes qualités qui rendent remarquable le 
livre de M. l'abbé de Bboglie sur le Présent et l'Avenir du catholi- 
cisme en France (Pion, in-1 8), Aussi sincère que M. Pichon, il rem- 
place le bri liant par la douceu r e t le piq uant par l'onction. Son ouvrage. 
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consacré à discuter les idées émises par M. Taine à propos de I& res^ 
lauralion du catholicisme en France après la Révolution, se reconi' 
mande par une modération et une franchise <|iii en rendent la leo> 
ture alUtchante et qui inspirent le respect. Nous ne suivrons 
M. l'ahbédeBrogliesurun terrain dogmatique qui n'est pas le nJ 
Conlentons-nous, sans nous associer à ses espérances, de si| 
ce qu'il dit des prédications qui i ne sont en générât eflicaces 
sur les croyants i (p. 224), sur le feil qu' « il commence à y a' 
des femmesqui,necroyanl, pas, s'abstiennent de pratiquer > (p. 
de la rraction de la classe ouvrière incroyante qui « a passé de l'indil 
férence à l'hostilité > (id.) , des perles subies par le calholicisme dans 
les campagnes (p. 240), et remercions-le de la loyauté et de la cour- 
toisie dont il Tait preuve à l'égard de ses adversaires. 

HtsToisE DES Ikstitctiois. — S'il est une élude négligée, et qui pour* 
tant apporterait à l'histoire, en particulier à celle des insUtutiODS, de 
précieuses lumières, c'est bien celle des théories politiques. Pour le 
moyen âge, on croit avoir lout dit quand on a prononcé le mot de 
légistes; le ivi* s. est mal connu dans toutes ses parties; quant au 
iTn<, on connaît, on croit connaître, par le menu ses guerres et 
négociations, mais on ignore de quel mouvement d'idées politiques il< 
été agité, le rôle qu'y ont joué les publicistes et les pamphlétaires, 
même qu'on ignore que la plupart des idées, même les plus avançai 
de notre temps, ont été émises et discutées durant ce gnind iviii* 9. 
qu'il est de mode aujourd'hui de mépriser, probablemi;nt parce que 
nous jouissons des résultats qu'il avail préparés. M. Ernest Nia ne 
va pas jusqu'à lui. Il n'étudie que lei Théories poliliqufs et le droit 
intemadonal en France jiuqu' au XV fil' niicle (Bruxelles, Weissen- 
bruch, et Paris, Alcan, in-8°). A part les deux premiers cbapil 
qui Irailent des Uiéories politiques au moyen âge et du gallicatU! 
royal, son livre n'est qu'une revue rapide des écrivains politii 
du xvt* et du ivii* siècle, Elle témoigne de leclures étendues et coi 
ciencieuses, mais à la mise en œuvre desquelles manquent les id< 
générales indispensables en pareille matière. On peut dire que 
droit romain est à la base de toutes les théories politiques 
France. Les coulumes et le droit canonique n'y ioterviemient qa» 
secondairement. Les deux principales iniluences qui s'y sont surajoi^ 
tées sont, au xvi* et au ivn* siècle, celle de Machiavel ; au xmi* s., 
celle de Locke et des autres puhlicistes anglais. Si M. Nys av^t pra< 
Uqué le livre confus, mal digéré, mais puissant et original de ITer- 
rari sur l'Histoire de la raison d'État, il aurait marqué davantage 
l'influence italienne, et son livre, qui n'en reste pas moins un effort 
méritoire, y eût certainement gagné. 
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Ce que H. Nys a voulu écrire d'après les publicistes, on peut dire 
que M. Rayaald Pbtiet a essayé à son tour de l'écrire d'après les 
faits, en Lrailanl Du pouvoir législatif en France depuis l'avène- 
ment de Philippe le Bel jusqu'en i789 [Rousseau, in-80(. Son ouvrage 
manque d'équilibre, et les parties postérieures au xv° siècle portent 
ta trace d'une rédaction bâlive; de plus, l'auteur n'est pas toujours 
bien informé et l'on sent qu'il est juriste et non bislorien; il croit 
que te capitulaire de Kiersy-sur-Oise a fondé l'hérédité des béné- 
Oces(p. 21) etquel'Alfonsineaéléétendueà toute l'Auvergne (p. 3(); 
mais il fkut tenir compte que c'est un ouvrage posthume, écrit pour 
un coDcours, et que l'auteur aurait certainement remanié s'il avait 
vécu. M. R. Petiet avait le sens de la critique des teites; il le montre 
par une interprétation très heureuse des constitutions du Chàlelet 
(p. C5|; il a délimité, peut-être avec une tendance à Texagératiou, 
mais grâce à une étude sérieuse des textes, ce qui restait aux barons 
de pouvoir législatif, et son chapitre sur le développement et raffer- 
missement de ce pouvoir chez les grands feudataires est tout à fait 
remarquable. Son livre est un livre de débutant, mais d'un débutant 
de premier ordre, dont il fait regretter la perle. Toute la première 
partie mérite d'être consultée. L. Fasges. 

Histoire de u R^voLOTio.t. — Rien n'est plus rare, dans un temps 
de travail hàlif et fiévreux comme celui où nous vivons, que de voir un 
ouvrage de longue haleine entrepris et achevé d'après un plan fixé 
d'avance, dans les proportions exactes que l'auteur s'est d'abord 
Qxées, et écrit, si l'on peut s'exprimer ainsi, d'une seule traite, alors 
que tous les matériaux en ont été réunis et toutes les idées mûries et 
précisées. Cemériteestceluidel'ouvragedeM. A. Sobel, sur r^urupe 
et ta Hévolulion française (Ploa, Nourrit], aujourd'hui complet en 
4 volumes, qui nous conduisent jusqu'à la Tm de la Convention. Avec 
cette patience qui seule permet au talent, au génie même, de créer 
des œuvres durables, M. Sorel a pendant des années préparé son 
œuvre. Nos lecteurs peuvent mieux que d'autres s'en rendre compte, 
eux qui ont pu lire ici même, il y a plus de douze ans, les articles 
qui ont servi d'études préparatoires aux tomes III et IV de l'ouvrage 
dont le premier volume a paru il y a sept ans seulement*. M. Sorel 
n'a pas écrit une ligne de son livre sans avoir présents à son esprit 
toat l'ensemble du tableau qu'il allait peindre, toutes les idées aux- 



KVoj. les articles de H. Sorel publiés aui l. I, ' 
W. jrtt, XVIII, XIX et XXIX de la Bévue. Grâce i 
mrienler de résniner les négocIaUons et indiquer leu 
à rnuTujer ijoar le détail aux arUcles de la Revue. 
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quelles se rattachent les faits iDDombrables qu'il ayait à raconter ou 
à résumer, enfin les conclusions vers lesquelles œs fUts et ces idées 
devaient converger. C'est ce qui lui a permis, non seulement de ne 
pas dévier un instant du plan qu'il s'était tracé, mais de se mouvoir 
avec aisance au milieu de tant de documents et d'événements, de 
conserver toujours une admirable clarté à un récit qui nous trans- 
porte à chaque instant d'un bout de l'Europe à l'autre, et où s'en- 
tremêlent les négociations, les opérations militaires, les événements 
de la politique intérieure de la France, les portraits et les jugements 
sur les personnages, les considérations historiques et philosophiques. 
C'est ce qui a permis à sa verve de ne pas se refroidir, à son styk 
de devenir avec chaque volume plus fort, plus lumineux, plus expres- 
sif. Nous avons aujourd'hui un édifice venu d^un seul jet, dont la 
première pierre n'a été posée qu'après que Tarchitecte en avait prévu 
tous les détails, où il n'y a ni lacunes, ni retouches, ni redites inu- 
tiles, ni gauches additions. C'est même maintenant, alors que nous 
en avons toutes les parties sous les yeux, que nous nous rendons plei- 
nement compte de la valeur de chacune d'elles. Le premier volume, 
où M. Sorel nous a exposé la situation de l'Europe et les traditions 
de la politique française avant 4789, éclaire chaque page des deux 
derniers volumes, et ceux-ci n'auraient ni le même intérêt ni la même 
clarté si le premier volume ne nous avait pas préparés à comprendre 
la logique secrète et profonde qui rattache la politique des coalisés 
de 4 792 à celle de Frédéric II et de Marie-Thérèse, et celle du Comité 
de Salut Public à celle de Louis XIV. 

Ce sera la gloire incontestée de M. Sorel d'avoir étendu à Thistoire 
générale de l'époque révolutionnaire la vue géniale de Tocqueville 
sur les relations entre l'ancien régime et la Révolution. Tocqueville 
a enlevé à la Révolution, considérée au point de vue des institutions 
politiques et sociales, son caractère légendaire et surnaturel. Il a 
montré qu'au lieu d'être la création, diabolique ou divine, d'un ordre 
de choses tout nouveau, sans lien avec le passé, elle a été la conti- 
nuation, la conséquence naturelle de l'ancien régime, une crise qui 
a précipité et rendu définitive une évolution longuement préparée. 
M. Sorel a généralisé ce point de vue de Tocqueville et replacé la 
Révolution tout entière, son développement intérieur comme son 
action extérieure, militaire et diplomatique, dans son vrai milieu 
humain et historique. Il l'a fait non seulement d'une manière plus 
large, mais aussi d'une manière plus conforme à la réalité vivante 
que Tocqueville, parce que celui-ci a fait, pour ainsi dire, abstrac- 
tion des hommes pour ne voir que les institutions, tandis que 
M. Sorel a laissé leur place légitime à l'œuvre des hommes, à leur 



P&tMGS. Ut 

à leurs verLus, alnat qu'au hasard des évé- 
□emenls. Mais celle pari Taile aui conUits des nations, des partis et 
dsis individus n'en laisse que mieux apparaître la logique fondamen- 
l;jLie de l'histoire, celte logique qui fait des révolutionnaires les imi- 
laleurs do Louis XIV, soit dans leurs lois sur les émigrés, soit dans 
leurs guerres de conquêtes, qui les pousse à reprendre leâ plans de 
la politique secrète de Louis XV, qui enHn leur donne pour pro- 
gramme de politique extérieure l'acquisition de la fl'onlière du Rhin 
avec l'agrandisse m en I de la Prusse pour corollaire ; cette logique qui, 
en raisantde la continuité de la guerre une nécessité aussi bien pour 
la conservation des limites naturelles que pour le maintien du pou- 
voir entre les mains du parti révolutionnaire, donnait à l'armée un 
rôle prépondérant dans le gouvernement même de la France ot ren- 
dait fktal un despotisme militaire; cette logique enQn qui ompécliait 
les coalisés de 92 et de 93 de poursuivre avec ensemble et avec désin- 
Léreasement le réUblisscment de la monarchie en France, qui les 
obligeait à chercher la satisfaction de leurs vues égoïstes, soit en 
partageant la Pologne, soit en démembrant la France, soit en profi- 
tant des victoires mêmes de la France pour s'agrandir en Allemagne, 
et qui finalement permit à la France de profiler de ces appétits 
égoïstes pour obtenir la paix de Mie. M. de Sjhel avait déjà reconnu 
et f^t ressortir l'impoi'taiice capitale de la question de Pologne pour 
toute l'histoire révolutionnaire; mais il n'avait pas démêlé aussi 
complètement que M. Sorel le Jeu multiple des actions et réactions 
qui rattachent les événements de France à la politique générale de 
l'Europe. Cette vue si générale el si pénétrante de loul l'ensemble 
des événements et de leurs rapports donne à M. Sorel une impartia- 
lité qu'aucun historien de la Révolution ne me parait avoir égalée 
ou mime approchée. Celle impartialité n'est pas l'indifférence de 
l'historien falaliste, qui ne fait aucune différence entre approuver et 
expliquer; personne n'a dit plus éloquemment les funestes effets de 
la Terreur, de la condamnation de Louis XVI ou de la poUtique 
d'annexion dans les Pays-Bas ; personne n'a mieux senti ni mieux fait 
comprendre l'enlhousiaste attachement que la Révolution inspira à 
la masse de la nation el qui lit la cohésion cl la force des armées de 
la Convention. Sou imparlialîlé est l'équité d'uu homme dégagé de 
tout esprit de parti, qui ne croit pas, comme les historiens révolu- 
tionnaires ou conservateurs, qu^il faille juger différemment les vio- 
lences des armées, les conquêtes tyranniques ou les actes arbitraires 
des gouvernements suivant qu'il s'agit de Louis XIV, de la Conven- 
tion ou des coalisés; qui sait apercevoir la solidarité des événements, 
celle des massacres de septembre avec l'invasion, comme celle de la 
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chuledesGirondinsaveclatrabIsoiideDumouriez, etcelledeserrem 
lies conventionnels do i 795 avec les émeules de germinal, prairial el 
vendémiaire ; qui surtoul sait comprendre el juger les hommes. Si 
M. Sorel compose des récits admirables, ceux par eiemple da pro- 
cès du roi ou de la clmle de Robespierre ; si les jugemenls qu'il porte 
sur ces grands drames sont admirables par la fermeté et la hauteur 
de la pensée, par la jusUisse et la puissance du style, c'est peul-élre 
dans les portraits que son talent s"élève le plus haut. Danton n'avait 
point jusqu'ici trouvé de peintre aussi vrai ni de juge aussi juste; 
sans riea cacher de ses faiblesses, de ses crimes même, des lacunes 
énormes de celle nature tumultueuse et volcanique, M. Sorel a rendu 
pleine justice à la foncière droiture de sa volonté et à la lucidité de 
ses vues dans les moments oii les événements lui permettaient d'âl|^_ 
lui-même. Les portraits de Sieyës, de Barère, des deux Merlin,^^^ 
Caml)acérés, de Reul>elt, de Thugut, de SouvarofT, dans leur pi^^| 
resque brièveté, sont inoubliables. Dumouriez, ce type de l'aveaC^^ 
rier militaire et politique, a été étudié par M. Sorel avec une atten- 
Uon particulière et lui a fourni l'objet d'une étude de psychologie 
très fine et très forte. EnSn, aux dernières pages, on voit se dresser 
la silhouette dominatrice de Bonaparte, tracée en quelques traits 
décisifs. Tout ce qui concourt à donner à une œuvre d'histoire une 
valeur et une beauté durables, érudition vaste et sûre, art de la 
composition, force de pensée et de style, impartialité de jugemcDl, 
se trouve réuni dans cetl* œuvre, une des plus achevées qu'aieol 
produites notre pays et notre temps'. 

1. Le 1. III, intitulé : la Gutrrt aux Roit, Mt difiai en ileoi liTre* : le 1. 1, 
flnvoiton >( la Mépuàttque, comprend rinq chnpitrci : la Guerre 4'ittdépett- 
tlance tutllonate ; la Guvrre d'affranehiutmrnt : la Guerre d'eipontion: la 
Gurrre de Rr'colaHon; la Guerre de eanguele. Le I. Il, la CoaliUon «t la 
Terreur, en fumprrnd quatre : la Trahaon de Otimourin: le Premier oomiU 
de laiut publie; la Guerre de Terreur ; le Gouvernement révoluiitmiuiirt. Le 
I. IV. intitulé : Uii Ltmllet nalurellei. comprend Iroi» IJires: Ut DUcordetde 
la Coatilion, la Paix de Bdle. la Deueim de la RépuUitiue. Va dernier du- 
pilr«. Intitulé ; la fyane* el VEvnpt en 1795, résume la philoMipbie de rceurra 
entière. U. Sorel jr montre qn'en récUtnint U frontière du Hhin U France ne 
récUmalt rien qui fdt eieeuit, au moment où les puisuncesdu Mnni tenaient 
de partacer la Pologne ; mai» que. pour défendre cette Grootière, elle était obli- 
B» de suiTre ûéi* U politique napolAMnieane, de créer une ceialur« d'filals tri- 
butalnts pour garinUr m fronlitrc et d'Isoler, dr bluquer rAnifleterre e^n réuni»- 
MUl le routinrnt conln elle. O'aulrr part, on Eut républicain puisuul à cetU 
épuqne est ane menace pour la monarrhie: il eA condamné k la fverrc perpé- 
tuelle: Ht état ite guerre ruine Ma inttitoUoni, il transporte dans l'arôlèS 
UnUa le* fbrcei rite* du pay* et aboulil i mettre la France entre ta n 
d'na (teétal tklorimt. L* tnrtnatlon de cette tliéorie des rrantifcrcs iHtB 
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^^^W^mi^er vient d'ajouter un nouveau volume aux cinq qu'il a 

r déjà publiés sur les guerres de la Bévolution, el c'est en faire suffi- 

sanunenl l'éloge de dire que ce aiuème volume est digne des précé- 

ideota. Il est consacré à l'Expédition de CusUne (Cerf) sur le Rhin, 
à celte expédition brillante, hasardeuse el incohérente, où des succès, 
das aui hasards de l'audace et non aux combinaisons de la tactique, 
la prise de Spire, Worms, Mayence, Francfort, furent suivis des 
échecs les plus lamentables à Francfort, à Hochheim, à Bingen el de 
la relraile de Custine sur Landau, au moment même où Oiunouriez 
abandonnait successivement la Hollande et la Belgique et enOn Ira- 
bissait. On savait bien, avant M. Cbuquet, que Custine était vantard 
et lé^er; mais on ne savait pas à quel degré étaient portées cette 
vantardise et celle légèreté, quelle imprévoyance il montra dans ses 
succès même, queUe incapacité dans les revers. Le premier chapitre 
esl consacré à un tableau très précis et très vivant de l'armée du 
Rhin, privée d'officiers généraux par l'émigration, afTaiblie par la 
Dccessité de fournir des troupes à Luckner et à Kellermanu et 
d'occuper une ligne énormément étendue, eoPm à une peinture de la 
désorganisation et de l'affolement des puissances germaniques qui 
étaient menacées par cette armée. UusUne, qui servait sous Biron, 
mais prétendait tout diriger, s'empara de Spire le 30 septembre par 
un coup de léte, puis de Philippsbourg et de Worms, el, au lieu de 
marcher sur Mayence, qui était sans défense, recula aussi vile qu'il 
s'était avancé. Mayence fut prise de même trois semaines plus tard, 
le 24 octobre, sans beaucoup plus de peine, malgré les ordres de 
Biron, et, après Mayence, Francfort, et Custine, passé grand capitaine, 
fat investi du commandement suprême des armées de la Moselle el 
du Rhin. Malheureusement il se montra incapable de garder ce qu'il 
avait conquis; il s'aventura sur la rive droite du Rhin au lieu de 
s'assurer fortement de la rive gauche et de combiner ses opérations 
avec celles de Kellermann el de Dumouriez. il s'aliéna les populations 
par l'excès des réquisitions el des contrihulions de guerre, qui con- 
Iredisait l'emphase de ses proclamations humanitaires^ et, dés qu'il 
eut en face de lui les troupes régulières du duc de Brunswick el du 
roi de Prusse, il perdit toute son audace et fut amené par une série 
de petits échecs à abandonner toutes ses conquêtes et à laisser inves- 
tir Uayence. Sa vantardise l'empêcha de révéler à la Convention 

qn) ilomine loule l'bi»U>ire de Napoléon, el par laquelle la Hévoliition se fai- 
Mlt l'iDdarieuse exécutrice lestatncnlaire des tttei les plus ambitieui de 
l'aocienae moattrchie, > été exposée par U. Sorel avec ane force et ane prèci- 
■ioa JulinirableR. 

Rbv. Histoh. XLIX. 1" FABG. 8 
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le danger que courail cette place ; il fit croire qu'elle pouvul ^eé- 
menl tenir sii mois, el, (juatre moia après, malgré des prodiçea 
d'endurance et de bravoure, elle devait capituler. Sans doute, la ton- 
damnation de Custinc fut inique, car il ne manqua jamais de cou- 
rage personnel et ne conspira jamais, mais, quand on voit quel éta- 
lage il Tait de ses mérites supposés, avec quelle rage de délation U 
accuse tous ses collègues et rejette sur ses suliordonnés la responsa- 
bilité de tous ses revers, on arrive à comprendre les soupçons dont 
il fut victime; on n'éprouve plus qu'une pitié mitigée pour celui qui, 
pour prouver son civisme, vouait à la guillotine son ami Égalité et 
le maire de Strasbourg Dietrich. 

M. G. BiuDENs a retracé d'une plume élégante et (Idèle, sans aucun 
parti-pris d'admiration ni d'hostilité, les destinées d'f/ntf petite vUU 
pendant la Révolution (Toulouse, Privât). Cette ville est Caslelnau- 
Hagnoac (Hautes-Pyrénées), autrefois chef-lieu alternatif du petit 
pays d'État dit ; les Quatre -Vallées. Le livre de M, Baudeos est 
l'exact pendant de celui de M. H. Rosières : la Févolution dans «ne 
petite vith : Itieulan (\X\V1, I61}> ^^ les vicissitudes par lesqudles 
ont passé ces deux villes, situées aux deux bouts de la France et 
toutes deux relativement épargnées par les violences et les crimes de 
ce temps , ont été ai semblables que nous pourrions répéter pour 
Caslelnau-Magnoac ce que nous écrivions à propos de Heulan. Nous 
trouvons dans le volume de M. Ilaiidens la confirmation de ce que 
nous disions au sujet de Meulan : « Ce qui s'est passé à Meulan a dïi 
se passer dans l'Immense majorité des petites villes de France. > La 
Révolution a été acceptée sans résistance, bien qu'elle n'cîtl aucun 
avantage visible pour une ville si peu chargée d'impôts que ses rcv&> 
nus sufQsaicttt à peu près à les acquitter tous. Il n'y avait guère que 
300 livres à demander directement aux contribuables. Avec la Révo- 
lution les anciennes fermes des octrois disparaissent, et l'iœp&l â 
payer s'élève de 4,000 à 7,314 livres, sans compter les dépenses 
communales. On ne s'étonne pas que les impôts ne rentrent pas el 
qu'on doive aliéner les biens communaux. D'ailleurs ce n'est pas 
seulement en matière de finances que le désordre est grand ; la muni- 
cipalité est submergée sous le tlot des lois nouvelles, qu'un no saïl 
comment appliquer. Les destructions s'opèrent sans peine, mais b 
reconstruction de la société bouleversée est lente. Uans ce désordre, 
compliqué par la guerre, par les enrôlements, par les réquisitions, 
la question des subsistances devient très vile la grande, la seule 
question, el la tyrannie du maximum est la principale cause des 
quelques actes de violence qui y marquent la Terreur. Ga sont i 



F8*NCB. US 

I l'ancien régime qui occupenl d'abord les fondions 
pollliques, et le curé M. Jèze esl le premier maire. Co sont ensuite 
des modérés qui reslenL en possession de la fkveiir des élecleurs; 
wais ils finissent par être mis de côté par l'intervention abusive du 
Illfeetoire départemental, qui soutient un politicien intrigant, le 
D* Deslieux, contre les deux maires modérés, M. de Santis et 
M. Forgues. Ce dernier montre un vrai courage dans sa lutte eu 
teworde la légalité contre l'arbitraire révolutionnaire. Alors viennent 
les mesures d'oppression : la suppression du culte catholique et l'ins- 
tallatJoa du culte de la Raison, les emprunts forcés, les levées 
d'bORimes, les réquisitions de grains, d'ouvriers, d'objets mobi- 
liers, le travail obligatoire au tarif légal. Quand arrive le !l thermi- 
dor, on respire; les suspects, et parmi eux le maire Korgues, sont 
relâcbés, mais le ressort des vertus civiques a été brisé, et c'est à 
qui échappera aux fonctions publiques, dont le poids a été trop lour- 
dement senti. Il ne manque qu'une chose au livre très complet do 
M. Baudens. On aimerait à savoir exactement la répartition de la 
propriété en nsa et en i795; ce que sont devenues les terres de ce 
conveolde Castelnau, qui avait des revenus presque égaux à ceux 
de la ville même; quelle était, en 478!> et en IHOO, la proportion 
comparée des revenus et des charges de la population. Peut-être, il 
est vrai, cette statistique est-elle difficile à établir. 

G, MoivoD. 

Le livre de M. l'abbé Allait, fŒvvre scolaire de la Révolution 
(Didol, in-S"), va de 1789 à 4S02. Il embrasse donc l'histoire de tout 
ce qui a été feit pour l'instniclion publique pendant la période révo- 
lutionnaire. Un premier chapitre, peut-être trop court, résume les 
Iravaui de la Constituante et de la Législative. Puis, après un résumé 
général sur la Convention, l'auteur aborde le détail do l'œuvre de 
celle assembléejen étudiaotsuccessivemenl l'enseignement primaire, 
les écoles centrales, l'école normale de l'an III et les créations de la 
Convention, Muséum d'histoire naturelle. École polytechnique, Écoles 
de santé. Conservatoire des arts et métiers, École des langues orien- 
tales vivantes. Bureau des longitudes, etc. Deux chapitres sur les 
réformes de l'instruction publique pendant le Directoire et le Consu- 
lat terminent le volume, que complètent des pièces justificatives très 
iatéressantes. L'ouvrage de M. l'abbé Allain est, on le voit, bien 
composé; il est également bien écrit et il témoigne de recherches 
très élendues, très sérieuses, comme aussi d'une modération rela- 
live. Il rend, en effet, pleine justice à ce qu'il appelle l'œuvre utile 
ft Convention ; il reconnaît que « guerre étrangère, guerre civile, 
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GommotioDS politiques périodiquement renouvelées, i 
selle, mobilité des lois, tout semblait conjuré pour amener un avor- 
lement ■ {p. 70], mais ses conclusions sont ccpendanL trop poussées 
au noir. Quelques critiques de détail le Terout mieux sentir. M. l'abbé 
Allai» traite de « galimatias double • un passage de Lakanal (p. 42), 
dans lequel celui-ci explique pourquoi la Conventtou doit accorder 
un traitement égal aux instituteurs des villes et â ceux des cam- 
pagnes. Je trouve, quant à moi, ce |)assago nou seulement très clair, 
mais très juste, et je ne puis qu'approuver Lakanal disant : « Tant 
de motifs appellent les talents et les lumières dans les grandes vUlos. 
qu'il est bon d'en repousser une partie au milieu des champs par 
l'attrait d'une existence aisée. ■ Je suis d'accord avec M. l'abbé 
Allain pour trouver qu'une centaine d'écoles centrales c'était trop 
peu pour constituer l'enseignement second^re, mais, dans « les sept 
ou huit cents collèges existant on 1789 » (p. CO), n'jf en avait-il pas 
d'inutiles? De même, c'était évidemment insuflisant de no consacrer 
que deux ans à l'élude des langues, mais, si l'on a peine à les 
apprendre aujourd'hui en sept années (p. )<8), n'est-ce pas par 
suite de méthodes déreclueuses cl ce temps ne pourrait-il être réduit? 
D'une façon générale, M. l'abbé Allain a raison de montrer que la 
Révolution a été lonijtemps sans remplacer l'enseignement primaire 
donné par l'Église, mais cel enseignement, elle ne pouvait pas ne 
pas le détruire, pas plus qu'elle ne pouvait le remplacer du jour au 
lendemain. La liberté de conscience exigeait la sécularisation de 
l'enseignomenl primaire. Quoi d'étonnant que, pour remplacer l'en- 
seignement ecclésiastique, la Révolution ait bésilé, talonné dans son 
personnel aussi bien que dans ses métliodes? Je voudrais bien que 
M. l'abbé Allain me dise s'il connaît une institution quelconque, à 
commencer par l'Église catholique, qui n'ait pas été Torcée de prooé* 
der ainsi. Quant aux écoles centrales, si le plan sur lequel elles 
étaient conçues était plulùt fait pour des hommes que pour des 
jeunes gens, elles avaient au moins le mérite d'entretenir en pro- 
vince la vie inlellecluelle. Beaucoup d'ailleurs réussirent. Il but 
tenir compte dans l'examen des vœux des conseils d'arrondissement 
demandant le rélablissemeut des anciens collèges, de l'esprit de pwt.^ 
ticularisme el des rivalités locales. Je sais, û Tbeure actuelle, tdltl 
petite ville de province où le collège a une quarantaine d'élèves avec 
dix a douze professeurs. Elle est à trois ou quatre heures de distance 
de deux lycées llurissants, el elle s'imposera quand on voudra de 
fabuleux centimes additionnels pour conserver son ombre de collège. 
11 reste â l'actif de la Révolution, outre les créations que M. Allai 
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Mlmire Inï-mème , d'avoir dans l'eDSoignenient supérieur organiaé 
l'enseigne ment de la médecine; tenté dans t' enseignement secondaire 
an essai curieux qui n'est pas étranger au renouvellement des pro- 
gramnies; permis dans renseignement primaire, en supprimant ioa 
écoles eoclësiastiques, de Taire passer dans cet enseignement la liberté 
de conscience et la neutralité religieuse. 

Le second volume de la Correspondance secrète du comte de Merey- 
A rgenleaii a"ee l'empereur Joseph II et te prince de Kaunitz, publié 
par M. le chevalier d'Arietb et M. J. FLAiiiiEBMOin' (Imp. nationale, 
in-8^, a paru en même temps que l'introduction à l'ensemble de 
l'ouvrage. Les lettres contenues dans ce volume vont du i janvier 
478(> au 4 octobre n90, cinq jours avant que Mercy quittât Paris, 
où il ne devait plus rentrer. Un appendice, qui forme près de la 
moitié de l'ouvrage, va du 21 juillet 1786 au 3 novembre 1789. On 
jDgera de l'intérêt qu'il présente quand on se rappellera quelle suite 
d'événements remplissent ces dernières années de l'ancien régime, la 
fin du ministère de Vergennes, l'alTaire du collier, le cbarlalanisme 
brillant de Galonné, les aiTaires de Hollande, les tentatives de Brienne 
et de Necker, la politique extérieure de Montmorin, pour lequel 
Merc> est trop sévère, et ses projets d'alliance avec la Russie, etc. 
Mais, si ce volume est, autant que le premier, précieux pour l'his- 
toire, il laisse pourtant une impression identique. Il explique, quand 
il ne les justiQe pas, les accusations dont a été victime la malheu- 
reuse Marie- Antoinette. A partir de la mort de Vergennes, le rôle de 
Mercy devient prépondérant. Il ménage l'avènement de Brienne aux 
aflHîres, puis négocie celui de Necker. La plus grande influence dans 
la politique intérieure et extérieure de la France appartint à l'ambas- 
sadeur d'Autriche. 11 en jouissait non seulement grâce à sa situation 
diplomatique, mais aussi grâce à ses relations personnelles, dont la 
trace est restée dans ses lettres, ou il nous faut signaler en particu- 
lier les détails sur Linguel. L'introduction est ce que nous avons de 
mieux sur Mercy-Argenteau et sur sa correspondance. Le commentaire 
est abondant et sûr, quoique rédigé, comme pour le premier volume, 
dans un sens trop spécialement autrichien. On regrette l'absence 
d'une table analytique. 

RiSToiBE coTrEBPOEAt'fE. — C'est une excellente idée qu'a eue l'héri- 
tier du duc DE MoRNi de nous donner sous le titre de : Une Ambassade 
en Bussie, 1856 (OllendorlT, in-J8) un extrait de ses Mémoires. Le 
volume se partage naturellement en trois parties; la première est for- 
mée en majeure partie d'une correspondance du duc avec deux agents 
uflicieux antérieurement à la paix; lasecondenousdonne des extraits 
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de sa correspondance ayec l'empereur et le comte Wale^ki 
l'ambassade extraordinaire dont il fut chargé à ravèncmeiU d'Ale- 
xandre Il ; la troisième comprend une courte correspondance person- 
nelle entre Morny et Gortchaliov, qui s'arrête au 29 oov. 4863, au 
moment où la déplorable politique de Napoléon III dans lesatTaires de 
Pologne allait noua brouiller avec la Russie. De c«$ trois parties, la 
seconde est de beaucoup la plus intéressante. Le duc de Morny eut à 
résoudre des questions délicates ; il fallait répondreaux avances delà 
Russie et à la loyale confiance qu'elle nous témoignait, sans pour cela 
abandonnernosalliésdelaveille, les Anglais, ce qui, comme le Taisait 
justement observer l'ambassadeur, nous aurait mis mal avec les deux 
puissances sans nous mettre bien avec aucune. Il s'en lira à son 
honneur, l)u reste, dans toutes ces négociations, il Ûl preuve d'une 
Termeté souple, d'un esprit à la Tois délié et prudent, toutes qualités 
d'un véritable diplomate. Partisan décidé de l'entente franco-russe, 
il la voulait digne des deux nations, une alliance et non une sujétioa, 
selon son expression, et on aurait dit qu'il avait de singulières pré- 
visions quand il écrivait : < Que l'Empereur et vous calculiez bien 
ce qu'il y a d'avenir dans cette entente ■ |p. 437). Quant au style de 
ses lettres, il est dus meilleurs. M. de Morny comprend certains mots, 
celui de libéral, par exemple, dans un sens tout parliculier, maïs il 
écrit d'une langue rapide, aisée et concise sans être tendue. 

Les idées qu'il préconisait revivent dans un autre livre, écrit, lui, 
au jour le jour et pendant la guerre. Français p.l Russes en Crimée, 
par le général Herbe (dalmann-Lévy, in-8°|. Ce n'est que le recueil 
des lettres de cet ofllcier, alors adjudant-major au 95' de ligne, à sa 
famille, pendant la campagne. Leur recueil n'est pas seulement des 
plus aimables à lire, il est encore des plus honorables pour les deux 
nations et leurs armées. L'anecdote du lieutenant Callet (p. -167] ; 
celle du jeune caporal Maucherat de Longpré (p. 192) ; tout ce que 
raconte Pauteur du brave commandant russe Birilev, comptent parmi 
les passages les plus émouvants d'un livre dont l'ensemble est 
plus intéressants. Au point de vue purement historique, signalons ta» 
chapitres relatifs à l'Aima, à la prise des Ouvrages-Blancs et da 
Mamelon-Vert, à la Tchernala et enfin à l'assaut définitif de Sébas>- 
topol. Signalons enfin tout ce que dit le générai llerbé du prince 
Napoléon, à la bravoure et au coup d'œil militaire duquel il rend 
pleine justice. 

L'histoire miLtairc devra beaucoup à M. le général Tbocmis. Il B* 
se contente pas de publier dans le Temps des Causeries militairta. 
dont la lecture est agréable autant que l'information en est prédsa< 
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te, il trouve encore le temps d'éditer des documents iol^ 
ressants coinrae l'Agenda de Malus et d'écrire des livres d'éducation 
populaire au point de vue militaire, comme /<ps FrançahaK Mexique. 
Dans la troisième série des Causeries militaires (Ploo, In-I k), je signa- 
lerai particulièrement les notices sur Gribeauval (v), sur Gurély (vi) 
et le sergent Triaire (ivii) et les deux récits de la surprise de Fonte- 
no j -sur-Moselle et du combat de Noisseville (x et nul, qui sont deux 
chapitres critiques de l'histoire de la guerre de 1870. l'Agenda de 
Malus {Champion, in-8") tiendra une place très honorable parmi les 
journaux et mémoires de militaires de la Révolution et de l'Empire 
publiés en ces derniers temps. Il n'a ni le pittoresque soldatesque de 
Coignet ni la fougue et le talent d'écrivain de Marbot. On pourrait 
plutôt le rapprocher d'un autre officier dos armes savantes, Pion des 
IjOches, mais il n'est, comme ce dernier, ni un frondeur ni un mécon- 
tent- A sa bravoure froide, il joint l'avantage d'une intelligence supé- 
rieure, d'un bon sens précis qui inspire la plus grande confiance dans 
son récit. Sur la marche dans le désert après le débarquement en 
Egypte-, sur l'eipédition de Syrie, où il faillit mourir de la peste, ce 
qu'il nous raconte avec une sérénité tranquille plus émouvante que 
bîea des déclamations; sur Kléber et la bataille d'Héliopolis, on le 
consultera avec autant de plaisir que de profit. Quant au hvre sur 
tas Français av Mexique (Bloud et Barrai, in-8"|, c'est surtout, nous 
l'avons dit, un ouvrage d'éducation militaire populaire, un récit de 
guerre. M. le général Thoumaa n'a évidemment pas voulu écrire l'hi»- 
l^ire critique de l'expédition du Mexique qui est encore à faire. On 
peut cependant entrevoir à travers les lignes son opinion sur certains 
tUits discutés, et il me semble bien qu'il est de ceux pour lesquels la 
conduite de Bazaine au Mexique faisait présager sa trahison future. 
Tel qu'il esl, c'est un ouvrage qui se lit avec beaucoup d'inlérot et 
c]ui est tout à fait propre à atteindre le faut que l'auteur s'était pro- 
posé. 

M. Pierre de La^o a eu communication des papiers personnels 
d'une famille dont le chef a joué, sous le second empire, un rôle des 
plus importants, et il en a déjà tiré deux volumes, dont le dernier est 
ia Cour de Napoléon III (Paris, Havard, in-(2). L'histoire politique 
trouvera cependant peu de choses vraiment nouvelles dans son livre 
si l'on en excepte les lettres particulières de M. Bouland, publiées 
aux pages 221 à 23) . En revanche, les anecdotes y abondent. Toutes 
ne sont pas également inloressanles, mais il y en a dans le nombre 
lieaucoup de curieuses. Elles sont d'ailleurs contées avec rapidité, 
I sans agrément, et, si ce livre a peu d'importance au point de 
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vue historique, sa lecture n'en laisse pas moins du monde du second 
empire une impression amusanle et, somme toute, assez juste à cer- 
tains égards. 

Les publications sur la guerre franco-allemande de 1 870 ont él 
dans ces derniers temps, nombreuses ut inlcressan(«s. Beprenaot li 
idées déjà émisi^s dans un de ses livres, Ut Irgmilr île Uetz, M. ■ 
comte n'UÉRissofl a essayé de justifier [tazaine des crimes de trabiH 
el dëlablir, comme c'est le litre même de son nouvel ouvrait, T 
ItespoTuabitUéi de farinée terrible (OllcndoriT, in-18). Écrite iii 
une verve passionnée, contenant plusieurs documents curieux, Va 
se lit avec intérêt. Mais l'auteur a-t-il atteint son but et justiRé le 
commandant en cher de l'armée de Metz? Pour mon compte, je ne le 
crois pas. Même en mettant de côté l'inaction de Bazâine à For)>acb, 
bien qu'il soit des cas où le manque d'initiative confine à la trahi- 
son ; même en admettant que ce son! des considérations dynastiques 
imposées qui ont amené le maréchal à se laisser bloquer sous Metz, 
il reste encore sa conduite louche et ses négociations ténébreuses 
vers la fln de l'investiâsemenl, el, sur ces points, M. d'Hérisson me 
semble plutôt fortifier l'accusation que la combattre. Que l'on relise 
la fin de la déposition de l'intendant Lejeune (p. 2!)1), la lettre da |H 
page 308, elc., on 3 verra une Tois de plus que Razaine a voo^H 
réserver son armée pour jouer, après la guerre finie, un rôle préda[| 
minant dans la politique intérieure. Or, c'est là de la trahison aa 
premier chef, et le jugement du conseil de guerre de Versailles res- 
tera celui de l'histoire. Les attaques de M. d'Hérisson contre le patrio- 
tisme inattaquable de celui qui le présida n'enlèveront rien à ce ver- 
dict. Le fkit que d'autres, à côté de Bazaine ou en même temps que 
lui, purent avoir des faiblesses et des détïullances, n'y enlèvera riea 
non plus. En somme, l'immense majorité du pays el de l'ai 
dans cette époque néfaste, fit son devoir, tout son devoir. 

C'est un des sentiments qui rassortent en particulier du très il 
ressant ouvrage de M. J.-B. Dikas, la Guerre tur les commimUsatiù 
altemandet en 1870 (Berger- Levraut t, in-8"). (^e volume est c 
cré à la première campagne de l'Est el à la campagne de Bourg< 
de lin août au 25 décembre. Il est très clair, très net, muni d'appel 
dices et de cartes qui en font, sur certains points, une source do 
premier ordre. 11 rend pleine justice à Cambriels et à Crémer, mais, 
sans nier le dévouement el la bravoure de Garibaldi, il montre qiu 
funestes résultais eut le partage de commandement auquel doi 
lieu son arrivée. Par la même occasion, il disculpe les mobiles fl 
çais des reproches qui leur onl été adressés à l'occasion de l'atta 
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ée Dijon du M novembre, d'après uno leLlre même de Menolti Gari- 
baldi. L'impression qui reste de la leclure de ce livre est fortifiante. 

Il permet d'apprécier les efforts des Français auxquels les auteurs 
allemands n'ont rendu justice que daus la mesure nécessaire pour 
bire apprécier la valeur de leurs propres troupes et la qualité de 
leurs généraux. Ce sentiment est 1res visible dans deux ouvrages 
parus à peu de distance, traduits tous deux par M. t). iMGi,è avec 
son soin et sa conscience ordinaires, mais qui ont dû aux noms de 
leors auteurs une réputation bien différente. L'un est l'ouvrage du 
major Scbeibebt, la Oiterre franco-allemande de 1870-71 décrite 
d'après l'ouvrage du grand éiat-major (Hinrichsen, in-8°); l'autre 
est la Guerre de IS70, par le maréchal comte de Moltke (Le Soudier, 
in-»*) , Puisésaux mêmes sources et écrits dans le mémeesprit, ces deux 
ouvrages présentent beaucoup de ressemblances tant au point de vue 
du plan général qu'à celui des jugements sur la campagne. M. Schei- 
bert, plus lecbnique, est aussi un peu plus juste à l'éi^ard de ses 
adversaires, notamment quand il parle de l'armée de Metz et des 
charges de cavalerie de Sedan ; mais, où M. de Moltke lui est infini- 
ment supérieur, c'est dans la netteté des descriptions, dans la conci- 
sion rapide du récit où se revélo l'intelligence claire et froide de l'au- 
teur. Le caractère de l'écrivain y apparaît, sans qu'il cherche à le 
mootrer, avec sa précision, sa sévérité et jusqu'à cette sentimenta- 
lité à demi ironique qui lui fait tracer de Versailles, sous la domina- 
tion prussienne, un tableau quasi idyllique (p. 475]. 

Le caractère du maréchal de Moltke apparaît plus encore dans ses 
Lettre» à m mère et à xes frères Adolphe el Louis (Le Soudier, in-8°). 
Un esprit pratique, poussant l'économie jusqu'à la parcimonie, 
l'amour du travail, une volonté d'arriver froide et tenace s'y montrent 
uais à un véritable esprit de famille et à un vif sentiment de la 
nature. M. de Moltke a un véritable talent d'écrivain descriptif; ce 
qui lui manque, c'est la souplesse et la largeur. Au point de vue 
historique, ces lettres, qui vont de 4823 à 4888, renferment des 
détails intéressants. Signalons particulièrement, dans tes lettres à sa 
mère (1823-1837), tout ce qui a rapport à l'organisation militaire 
prossiennei dans celles à son frère Adolphe ((839-4N71), tout ce 
qui concerne la question des duchés et la guerre franco-allemande ; 
dans celles à son frère Louis (4 828-1 888) , d'une nature particulière- 
ment intime, tout ce qu'il dit sur l'Italie. L'ouvrage est accompagné 
(le tous les éclaircissements nécessaires. 

Sous te pseudonyme assez transparent de P. H. X., un des plus 
distingués parmi nos jeunes diplomates a publié sur la Politique 
françaûe en Tunisie (Pion, in-8°| un livre des plus remarquables. 
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Trois parties, résultanl des divisions oaturollesdu sujet, lecompoeenl. 
La première résume les événeinenls qui ont amené noire inlorven- 
tion; la seconde raconte cette intervention; la troisième expose k 
événements qui l'ont suivie. M. P. H. X. commence son récit en i 
peu de temps avant la mort du bey Acbmed, dont les prodiga 
luxueuses furent, on peut le dire, la cause initiale de lous les é' 
ments qui ont suivi. Ces prodigalités, continuées sous Mobamm 
Bey et sous Mobammod-Saddok, qui subissaient comme leur prédé- 
cesseur l'influence néfaste du Khaznadar, davaieot TatalemcnL amener 
la ruine des finances et du pays. L'institution de la cominiasioo 
financière internationale fut décidée. Dès lors, il devenait visible que 
la Tunisie devait làt ou tard rentrer sous l'influence de l'une des 
grandes puissances européennes. Apres avoir fait justice e» passanl, 
après .M. J. Ferry et M. F. t^harmes, de la légende que l'Allemagne 
aurait oITcrt la 'Tunisie, au congrès de Berlin, a la fois à l'iL&Iie et 
à la France, M. P. H. X. fait l'hisloire de la lutte diplomatique 
qu'amena cette situation. Elle était très tendue quand l'agresàoD des 
Rroumirs sur le terriloire algérien détermina notre intervention et 
précipita lasoluljon. La lecture de cette seconde partie du livre laifise 
deux impressions bien ditrérentes. La première est une salislhction 
sans mélango a voir avec quelle sûreté fut préparée l'expédition par 
le ministre de la guerre, le général Parre, auquel M. P. H. X. rend 
la justice qu'il méritait, et à voir aussi avec quelle habileté, quel 
souci de la vie du soldat furent conduites les opérations par les géùé- 
raux Forgemol, Logerol, etc. Mais cette satis&ction est mélangée 
d'une profonde tristesse quand on voit de quelle façon fut accueillie 
en France celte politique si sage et si prudente. Le général Farre fut 
abreuvé d'amertumes; M. Roustan vit le jury acquitter ses calomnia- 
teurs, et il fallut toute l'autorité et toute l'éloquence de Gambelta poor 
ménager une sortie honorable su ministère que présidait M. JiUes 
Ferry, t^ies sentiments ont bien changé depuis, si l'on oublie ks 
attaques adressées à M. Gambon par un général qui était alwv l'id 
de la presse et du parti radical. Go cliangemeot est dû aux éii 
ments qui suivirent l'intervention, à TorganisatiOD excellente «J 
pmtectnral par les soins de M. t^mbon et de M. MassicaulL ( 
il reste encore aujourd'hui beaucoup â (liireen Tunisie, et M. P.H.I 
signale dlserèteme-nt les réformes qui lui paraissent les plus d 
râbles, mais en somme la régence jouit d'une prospérité qu'à 
n'avait pas connue depuis longtemps, et l'influence de la France, qol 
s'&ITermit et se développe de Jour en jour, témoigne de ta puiaaaaoe 
colonisatrice de noire nalion. 
M. P. H. X. Ihumil daos la dernière partie <le son 



prenve de ces tïîts. Cette preuve, on la trouvera encore dans deux 
publications d'un ordre différent l'une de l'auLre, dont il noas reste 
a parler à propos de la Tunisie. La première de ces publications ce 
90nl les deai Rapports ou Président de la République sur la situa- 
tion de ta Tunisii", par M. Ribot, ministre des alTaires étrangères 
(Imp. nationale, in-8°). Le premier, paru en )R»0, résume, sur une 
forme à la fois claire et concise, la situation de la régence de 18S1 à 
IsflO; le second, ([ui vient d'être mis au jour, présente le même 
tableau pour l'année 189J. Ces deux rapports sont, pour qui sait lire 
les documents administratifs, la démonstration lumineuse de l'état 
prospère de notre protectorat. 

Cet état prospère est confirmé encore par l'ouvrage d'un particu- 
lier, qui sembleavoir visité la Tunisie pour son agrément tout autant 
que pour son instruction, le livre de M. Eugène Poiré sur la Tunisie 
française (Pion, in-ISj. Entré dans la Tunisie par Bône, M. Poiré a 
pou^ au sud jusqu'à Sousse et à Kaîrouan. Partout il a trouvé 
l'état florissant que signalaient les ouvrages précédents. Aussi rend-il 
bomoiage au protectorat et à la nécessité de le maintenir, a Réduire 
la Tunisie en un quatrième département algérien, b conclut-il très 
justement, « ce serait l'associer, en pure perte, aux mêmes difficul- 
tés, au même état de crise dont soufrre aujourd'hui l'Algérie. Ce serait 
la livrer, elle aussi, pieds et mains liés, au syndicat famélique des 
runctionnaires en disgrâce, des politiciens véreux et des usuriers. ■ 
On ne peut que s'associerace jugement, qui termine d'une façon très 
juste un livre écrit d'ailleurs avec agrément. 

M. J. DE Li FiïB a écrit une Histoire de l'amiral Courbet (Bloud 
et Barrai. in-S") qui serait intéressante si l'auteur n'avait trop essayé 
de faire de l'illustre marin l'homme d'un parti. Je n'ai pas besoin de 
dire que les fameuses lettres publiées au lendemain de la mort de 
Pamirul, moins pour lui faire honneur que pour servir de tenaces 
rancunes, se retrouvent dans son volume. Il s'en trouve aussi d'autres 
qui montrent heureusement Courbet sous son vrai jour, moins 
bODome de parti qu'homme de bon sens, moins partisan de telle ou 
telle forme de gouvernement que soucieui avant tout de l'honneur et 
de la puissance de la patrie. C'était un bomme de bon sens quand il 
écrivait que les mesures de conservation sociale prises par la Répu- 
blique « deviendraient dix fois plus odieuses a ceux qu'eBes attein- 
draient si elles étaient prises au nom d'un roi » (p. 489) ; c'était un 
patriote quand il disait: « l^a République fondée le 25 février mérite- 

Ki le les défiances de la droite à son égard? Le péril qu'elle pré- 

e diminuerait d'autant plus que le nombre des hommes d'ordre 
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par naissance ou par situaLion rassemblés à sa têle croîtrait ■ (p. 2071. 
Au reste, quelque amertume que Courbel, qui avait la plume inci- 
sive et frondeuse, ait laissée passer clans ses dernières lettres, à un 
moment où la maladie autant que l'ignorance on il était de la situa- 
tion politique minaient cette vaillante nature et troublaient son Juge- 
ment, il n'en reste pas moins une des grandes figures de notre 
marine. Aujourd'hui, ceui-là même qu'il malmenait dans ses lettres 
intimes, et auxquels d'ailleurs nulle injustice n'a élé épargnée, ont 
oublié les saillies d'un esprit vif qu'aigrissait l'inaction et qui ne 
pouvait connaître à son bord toute l'âpreté des luKes et toute l'éten- 
due des responsabilités qui faisaient parfois hésiter ceux qui déte- 
naient le pouvoir. On n'a plus à son égard qu'un senlimunt de recon- 
naissance et de regret. A c6té de la vie de Courbet, on trouvera d 
cti livre des détails sur l'état de la Syrie après la guerre de Crim 
sur les troubles de la Martinique après <870 et surtout sur l'anj 
du Tonkin. 

A ceux qui voudront connaître l'état actuel de cette colonie, à la 
conquête de laquelle Courbet a tant contribué, nous signalerons deux 
volumes récemment parus, tous deux d'une Irèa attrayante lecture. 
Le premier. Pirates et rebeiles nu Tonkin, du colonel Fbbi (Hachette, 
in-18), contient, avec des détails généraux, le récit des opérations 
dans le Yen-Thé en 1N90 et 1891, notamment de la prise du fort de 
Hu-Tbué (affaires de Luoc-Ha, do Lang-Phan, de Cao-Tbuong, etc.). 
Le second, Souvenir» d'Annam, par M. Bulle iPlon, in-{8) est un 
choix des correspondances que l'auteur, alors résident de Fratice à 
Hué, adressait au journal le Temps de (88li à IS90. On y trouvera 
sur le roi Dong-Khanh et sur la capture de son frère et rival Ham- 
Nt'hi les plus curieux détails. Ces deux livres ont le double mérite 
d'avoir étévécuset do se présenter sous une forme dos pluaagréablei 
Le colonel Frey, en particulier, joint à la sobriété et la conciajoa i 
son style un vrai talent descriptif. II y a telles de ses pages suri 
forêt tonkinoise (p. (85, 203) qui, à les lire, donnant le fKseon. 

L. FjtKGSS. 

Stendhal est à la mode. Il a pris place, avec l'étude plus agréai 
que pénétrante do M. Rod, dans la série des Grands Écrivains fra 
çais; M. Faguet a tracé de lui un portrait plus complet ot pluf 
reux dans un article de la Itevue des Deux-Mondes; quelque t 
auparavant, un stendhalien de beaucoup de goût et d'érudilit 
imprimait > pour ses amis ■ une notice sur Sleniikal et set i 
qui ajoutait des détails curieux â la biographie et à la psychologie 4 
l'aulciir de Rouge et Noir. Enfin les Inedita publiés par MM. de Nki 
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ta Strjent^i, sans servir beaucoup à la gloire de l'écrivaiD ni de 
l'hooime, peut-èlre même en leur nuisant un peu, car ils metlaient 
en plein jour ses lacunes el ses faiblesses, ont contribué ù raviver la 
curiosilû publique et à permettre de jufjer Slcndlial sur des docu- 
ments plus complets. M. L. Farues vient à son tour nous donner un 
Stendhal inédit ; Stendhal diplomate. Home et l'Italie de 1829 à 1843 
d'après sa correspondance diplomatique (l'iou. Nourrit). Ce Stendhal* 
là méritait d'être exhumé, car ce n'est pas un minco régal pour l'his- 
torien et pour le lettré que de posséder un tableau de l'Italie révolu- 
Uomiaire, autrichienne et pontiilcale, de 4829, 1831, 4832, 1834, 
tracé par la plume qui a écrit la Chartreuse de Parme. Je ne sais si 
Stendhal aurait bit un diplomate accomph; il avait peuUétre trop 
de parti-pris, il était trop disposé à accueillir tous les bruits et 
toutes les anecdotes et à donner aux petits faits une signiOcation 
générale et décisive; mais il était à coup sûr un observateur très 
avisé, connaissant à fond l'àme et les mœurs italiennes. Ses lettres 
dépassent de beaucoup on importance ce qu^on attend d'ordinaire 
d'une correspondance consulaire. Elles donnent sur l'esprit public 
dans les États du pape et sur le gouvernement pontiUcal sous 
Pie VIII et (Jrégoire XVI des détails précis et des observations pro- 
fondes qui méritent d'être recueillies par l'histoire. Rien ne fait 
mieux comprendre ce qu'était ce gouvernement pontiUcal, mélange 
iooui de laisser-aller paternel, de corruption administrative et judi- 
dajre, dlncurie et parfois de cruauté. Le livre de M. Farges rend un 
véritable service à la mémoire de Stendhal. 11 empêchera ses futurs 
biographes d'oublier qu'il fut toute sa vie un homme d'action en 
même temps que le plus raffiné des psychologues, le plus voluptueux 
des diletLanlm, le plus persévérant des mysUficateura ; il fournit 
aux historiens un chapitre très curieux, et en plus d'un endroit très 
nouveau, de l'histoire d'Italie au îix° siècle'. 

OtrvuGEs DIVERS. — M. DiHSi a entrepris et mené à bien la tâche de 
reviser et de rééditer le Dictionnaire général d'histoire et de géogra- 
phie de Dezobry et Bachelet (Delagrave, 2 vol. in-4°{, dont la première 
édition est de 4857. 11 a rendu par ce travail un véritable service. Ce 
Dictionnaire, qui, malgré ses imperfections, est le meilleur de ceux 
que nous possédons, a été complété pour les trente années écoulées de 
1857 â 1887, et revisé et amélioré sur plusieurs points. Nous croyons 
néanmoins qu'il aurait été fîicile de pousser plus loin cette revision et 
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bicnlâl une nooreUe édition, il sera iDdispensable de refootlre. i!« 
corriger et de compléter un très grand nombre d'nrticles. Il j a a 
considérer dans une entreprise de ce genre les additions et les cor- 
rections. Les additions concernant l'époque moderne ont été faites 
en général avec soin. UM. Darsy et Bachetel ont ajuulé eo partial- 
lier des articles historiques remarquables par l'etaeliludc et l'impar- 
tialité. Les seules critiques qu'on puisse adresser a ceUa portion du 
nouveau Dictionnaire est la longueur démesurée de la plupart des 
articles de beaux-arlA (Carpeaux occupe cinq fois plus de place que 
Rude et deux fois plus que Michel-Ange, Corot lient plas de place 
que Rapbaël, et ainsi de suite), la présence d'articles qui aontà leur 
place dans un dictionnaire des contemporains, non dans un dicUon- 
naire général fPlachat, Cortambert, etc.) ; des lacunes au point de 
vue des feils géographiques récents (la ville de la Plata omise. Min* 
néapolis aussi, etc.). Cependant les articles géographiques sont en 
général très soignés et mis au courant (voy. Japon, RusMe, etc.). La 
partie du Dictionnaire consacrée à l'antiquité grecque et romain* m'a 
paru revisée et complétée avec un grand soin. Le travail de oorr 
tion paraît avoir été feil pour ces articles d'une manière méthotï 
et, si quelques-uns d'entre eux eussent gagné â être beaucoup p 
remaniés encore (p. ei. Lycurguel. on peut dire que sur ce poinU 
nouveau Dictionnaire est très supérieur â l'ancien, qui avait déjAi une 
réelle valeur. Nous ne saurions accorder les mêmes éloges am 
articles relatifs au moyen Age et aux temps modernes. L'ancien dic- 
tiannaire était bon et généralement au courant pour l'époque où il a 
paru. Ce qui a été l^t pour l'améliorer et pour le mettre au courant 
des nouvelles recherches est d'une déplorable insuflisanee. Une s^d 
d'erreurs traditionnelles ; ont été pieusement conservées. Les articles 
Andflot, Clotaire II, Kientf, sont tout à (kit erroné; on y voit les 
Bui^ndes êtabUs dans la vallée de la Saône dès 406; le noac^ 
Braina oonlinue à être donn« cumme celui de la ville mérovingioi 
d« llrennacus (au lieu do iteroy'Riviere); Pépin monte sur le t 
en 75a au lieu de 734, et on voit Rgurer en 742 un concile de H 
bonne (?) ; les Btoblùaememit sont attribués à saint Louis: te conné* 
table de Bourbon a été persécuté par Louise de Savoie parce qu'il 
avait relUsé sa nuiin ; on général tous les articles sur les insUliiUons 
de la France ont été reproduits sans modifications, et pourlanl cette 
matière a été très renouvelée depuis quelque temps. Le Dictionnaire 
de Lalonne aurait pu à lui seul fournir plus d'uue oomcUuo ben' 
reuse. Ce qui laisse le plus à désirer, c'est la tùbliogr^ihie. On 1 
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du corpë'deB articles par un texte plua petit, et l'on a eu 
raison; mais cela ne fait que mieux ressortir son indigence. Natu- 
rellement il ne s'agit pas ici de demander des indications bibliogra- 
phiques complotes. Un dictionnaire comme celui-ci ne peut que 
donner l'essentiel, mentionner les éditions ou les travaux d'une 
importance capitale. L'ancien dictionnaire y avait ïisé. Le nouveau 
ajoute bien peu à ce qui se trouvait dans l'ancien. Comme l'ancien, 
il ne donne aucun renvoi bibliograpliique dans les articles relatifs 
aux institutions et les réserve pour les articles biographiques. Je ne 
signalerai pour ceux-ci que quelques omissions énormes , mais je 
pourrais en allonger la liste indéilniment. Pour Henri VllI et Elisa- 
beth, l'ouvrage capital de Froude est omis; pour Hutten celui de 
Strauss, ainsi que l'édition magistrale des œuvres de Hutten par 
B(Bcking; pour Calvin, les seules biographies mentionnées sont l'inepte 
pamphlet d'Audin et un court article de Guizot; ni Kampschulte, ni 
l'Histoire de Genève de Roget ne figurent. Ce qui est plus grave, c'est 
que la seule édition de ses œuvres indiquée est celle de i 667. Le Corpus- 
heforîHalorum est ignoré aussi bien pour Calvin que pour IHélanch- 
ihoQ. Pour Grégoire le Grand, on en reste à Maimbourg et ou oublie 
Pingaud, pour Grégoire VII à Voigt et on ignore Gfrœrer. Les publi- 
cations de M, d'Arneth sur le prince Eugène, Marie- Thérèse, Joseph II 
sont toutes passées sous silence. On omet les .Mémoires du duc de 
Lujnes parus en i7 vol, de 1860 à 1865, l'édition de la Correspon- 
dance littéraire de Grimm par Tourneux , les Mémoires de l'abbé 
Legeodre publiés en 1863, etc., etc. Pour no pas allonger indéfini- 
fflent cette liste, il me suffira de dire que l'on n'a même pas pria 
^ peine de relever les publications des documents inédits de la Société 
^6 l'histoire de France et celles de l'Académie des inscriptions et belles- 
'cttres'. Les Mémoires d'Olivier d'Ormesson sont indiqués comme 
^Qservés en manuscrit à Houen, et on oublie (dans un dictionnaire 
*iSoé Bachelel et auquel Chéruel a donné tant d'articles) que Ghéruel 
'*s a publics en 1860-62. Qu'on ne dise pasquecesont là des vétilles 
*^ que je demande l'impossible. On avait sous la main pour ce travail 
y^ nvision des instruments très faciles à consulter et qui auraient 
'"ité bien des erreurs, permis de combler bien des lacunes. On avait 
P****r l'Angleterre rEncyclopœdia Britannica et la Biographie natio- 
"^Ic, pour l'Allemagne la Deutsche Biographie et les Conversations- 



^ 1 - Aacaae des éditions de chroniques parues depuis 1S57 dans le Recadl de» 
^"^WiTieiu de France et dans le Recueil des hisloricat des croisades n'est 

•"^i^ée. 
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Lexikon, pour la France le Oictionnaire de LalannëTl 
des littêraLures de Vapereau, pour l'histoire de l'Église la Real ëdcj- 
clopEedie de llerzog el le ÛicLionnaire des sciences religieuses ai 
Lichtenberger, pour le protestantisme IVançais la France prote»tante 
de Haag. Il élail bien aisé de Taire des comparaisons et des vértHca- 
Lions, au moins pour les articles principaux. On l'a négligé. Ausû 
toute la partie moderne du Dictionnaire aurait-elle besoin d'une oou- 
velie et intégrale revision. G. Mo.vod. 

En lisant la belle préface mise par M. J. Dumestetek en tête du 
volume intitulé : fci Prophète» d'hraëi (C. Lévy), on pouvait espé- 
rer que ce volume contenait un ouvrage nouveau où les idées si 
intéressantes exposées par l'auteur dans divers articles de journaux 
el revues seraient reprises et présentées sous une forme plus com- 
plote ot plus systématique; qu'une étude historique et critique du 
prophélismc y servirait a mettre en lumière le rôle religieux du 
peuple juif dans le monde et à faire comprendre comment l'es- 
prit du propbùtisme (leut, ainsi que le dit la préface du volume, 
viviDer la science et en faire la Imse de notre vie morale. 
M. Darmesteter n'a pas cru nécessaire de refondre ses articles et les 
a seulement réimprimés dans un oj'dre à peu près méthodique : les 
Prophètes, l'Authenticité des Prophètes. l'Histoire du peuple juif, 
l'Histoire d'Israël de M. Benan, Race et Tradition, Joseph Salvador. 
Il est certain que ces articles, écrits dans ce style souple, brillant et 
ferme qui fait de M. Darmesteter un des premiers écrivains de noire 
temps, ont quelque chose d'achevé, et l'on comprend qu'il ait hésité 
à les sacrifier pour les fondre dans une œuvre nouvelle. Pourtant 
leur caractère fragmentaire l'a empêché do donner à ses vues une 
force démonstrative suffisante, el, si l'on est disposé, après l'avoir 
lu, à donner au peuple juif une part considérable dans le développe- 
ment religieux de l'humanité, on n'ira pas jusqu'à lui assigner la 
maîtrise exclusive qu'il parait réclamer pour lui. Nous ne voyons 
pas clairement dans le livre de M. Darmesteter quels sont les liens 
qui rattachent le judaïsme aux autres doctrines religieuses, et de 
quels éléments il a été formé. Nous n'arrivons qu'incomplètement à 
nous rendre compte de quelle manière il doit et peut se transformer. 
Si l'on admet avec l'auteur qu'il n'a fait autre chose qu'enseigner 
aux Juifs l'idée de loi et l'idée de progrés sous les symboles de l'unilA 
divine et du Messianisme, dans quelle mesure ces idées, une fois] 
symlwles expliqués, peuvent-elles conserver leur vertu religlew 

Les esprits, très nombreux de nos jours, pour qui les reliront 
sont que les phases successives et progressives d'une évolution ii 
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e et morale liront avec ÎDlérét les conférences que M. Goblet 
d'Altielli a failes à Londres pour la fondalioo Hibberl sur l'Idée de 
Dieu dam l'anthropologie el l'histoire (Aican). Ou y trouvera des 
vues 1res ingénieuses sur les Iransrorraations subies par les idées 
et les formes religieuses roudameutales, Dieu, l'immortalité de l'âme, 
les sacrifices eipiatoires, la prière, etc., el snr l'avenir de la reli- 
gion. Co livre forme, pour ainsi dire, la préface de celui que le même 
auteur a publié il y a quelques années sur VÈvolutioa religieuse 
contemporaine ches les Anglais, les Américains et les Hindous (cf. 
Bévue hùtorique, XXXIV, 378). 

Le grand nombre d'ouvrages importants parus dans ces derniers 
temps nous oblige à remettre à noire prochain numéro le compte- 
rendu de plusieurs de ceux dont nous aurions voulu parler aujour- 
d'hui. Nous voulons tout au moins les signaler en quelques mots. 

Parmi les publications de documents, nous citerons les Documents 
relatifs à l'adminislralion financière de ta France de Charles Vil à 
François I*', recueillis par M. Jacoceton [Picard. Collection pour ser- 
vir à l'enseignement el à l'étude de l'histoire) ; le tome IV des Lettres 
de Catherine de Médicis, i57l-i574, publiées par M. H. de la Kf,b- 
BiisE, avec une très importante introduction dont l'éditeur a tiré les 
éléments d'un volume intitulé : la Saint-Barlhélemy (C. Lévy), sur 
lequel nous aurons à revenir longuement; la très curieuse Corres- 
pondance de Peiresc avec plusieurs missionnaires el religieux de 
l'ordre des Capucins, i63i-i637, recueillie par le P. Apollinaihe 
DR ViLencE (Picard); les Procès -verbaux du Comité d'Instruction 
publique de la Convention nationale, publiés par M. Guilladhe; le 
tome IV des Actes du Comité de Salut ywblie et le tome 111 des 
Documents pour servir à l'histoire du club des Jacobiîts, publiés 
par M. AcLiBn ; les Souvenirs du maréchal Macdonald, publiés par 
M. C. RotssET (Pion) ; enfin le tome V et dernier des Mémoires de 
Talleyrand (C. Lévy), 

Une série de thèses de doctorat d'une réelle valeur viennent de 
paraître : celles de M. FooinEmi sur la Loi dite des Francs Cha- 
mavet et sur les Assemblées royales sous Philippe-Auguste (Hachette) ; 
celles de M. Séb sur Louis XI et les villes et sur la Procédure d'en- 
quête sous saijit Louis (Hachette) ; celles de M. Weill sur les Théo- 
rie» sur le pouvoir royal pendant les guerres de religion et sur Guil- 
laume Postel (Hachette). 

Noua aurons aussi à rendre compte des Nouvelles recherches 

critiques, de M. Lebodx , sur les relations politiques de la France 

avec l'Allemagne de 1378 à iiôi (Bouillon), du volume de M. Fos- 

Rev. llisTOR. XLIX. 1" yABc. 9 
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TEL DE GouLANGBS suF Us Transformations de la royanUé earolissgienmê 
(Hachette), des deui volumes de M. Gaffarbi. sur Y Histoire de la 
découverte de r Amérique depuis les origines jnsqu^à la mort de 
Christophe Colomb (Rousseau), du livre de M. Babbau sur le Mare- 
chai de Villars gouverneur de Provence (Firmin-Didot), de celui de 
M. AuLARD sur le Culte de la raison et le culte de l'Être suprême 
(Alcan), enfin de plusieurs ouvrages d'une grande importance sur 
rhistoire du protestantisme : F. Buisson, Sébastien Castellion (2 vol. 
Hachette) ; F. de Schickler : les Églises du Refuge en Angleterre 
(3 vol. Fischbacher) ; F. Puaux, Histoire du protestantitme fras^çais 
en Suède (Fischbacher) . 

M. Lavoll^e a écrit une esquisse des principaux systèmes de phi- 
losophie de rhistoire sous le titre : la Morale dans l'Histoire (Pion); 
M. EspiifAs a tracé a?ec concision et clarté une Histoire des docirines 
économiques (GxAin) ; M. J. Bourdbau a écrit un volume admirable- 
ment informé et de l'intérêt le plus actuel sur le Socialisme aUemmd 
et le nihilisme russe (Alcan). 

ËnOn nous devons indiquer quelques volumes d'un caractère plus 
littéraire qu'historique, mais qui méritent d'être signalés à nos lec- 
teurs. M. ScHUR^ a réuni, sous le titre : les Grandes légendes de 
France (Perrin), trois essais sur la Grande Chartreuse, sur le Mmii- 
Saint-Hichel et sur la Bretagne écrits avec talent et avec un amour 
communicatif pour nos vieilles traditions poétiques et historiques. 
Deux nouveaux volumes se sont ajoutés à la série des Grands Écri- 
vains français de Hachette : Boileau, par M. Laiison, et CAiftaoïf- 
briand, par M. deLescure. Ce dernier a publié également un fémaniûi 
de Saint-Pierre dans la GoUeclion des classiques populaires de Lecène 
et Oudin, qui a aussi fait paraître un Boileau de M. Morillot et un 
Hérodote de M. Corréard. — A côté du nouveau volume d'Essais sur 
la littérature contemporaine de M. BRUNETiiRE, nous devons annoncer 
le début très remarquable de M. Doumig avec ses Portraits eontem' 
porains (Hachette) et les Regards historiques et littéraires de M. de 
Vogue (Colin). 

G. MOHOD. 
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PUBLICATIONS HBLATIVES A L'HISTOIHE DD MOYEN AQK. 
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(Suite.) 



Emilie et Homagne. — Oulre des notes sur quelques statuts de Plai- 
sance du iiT° siècle', on peut rappeler ici un résumé d'E, Micbikl 
sur le chroniqueur Salimbene»; une nouvello édition de sa Ghpo- 
QÎque est en préparation pour l'InslituL historique d'Italie par les 
soinsducomleIppolitoMalaguzîî, actuellement directeur des archives 
do r&latà Modène (BuUet. Istit. stor. ital., X, p. m). A propos de 
la magnifique église de S. Gcmignano à Modène, N. Balhobu a 
retracé l'histoire de la peinture modenaise à partir du xiii' siècle et 
l'ioUuence exercée sur elle par Sienne, puis par Florence*. Pour 
l'histoire politique et littéraire des Este, il j a un bon travail de 
G. SxiTOBi BoBOTTi *. Sous ce titre, qui semble comprendre seulement 
le nif siècle, G. B. SiLTio:ii a publié sur Bologne' d'intéressantes 
et curieuses notes statistiques qui remontent à iZH, époque ou 
Bologne avait 32,000 habitants, et où la Romagne en comptait 
130,000. Le palais municipal de cette ville est du xm* siècle; F. G. 
CoVEzzi en a parlé*. F. Pbllegbi^i a prouve que le poète Guldo Gui- 
nizelli était, en 1270, podestat de Castelfranco dans le pays de 
Bologne', et il met en doute beaucoup des résultats auxquels élait 

1. A. BallelLi : Degli ttalud dt' menanti it Piaeenza e di Mttano. (Atti e 
Mem. proT. Mod. e Pam. 3- aérlc, V, I, 133.) 

!. Do- ChronUt Satimbene. (Zeitseh. f. kalliol. Theol. xn[. ta.tc. !.) Id. : Ein 
Chronist des XIII Jakrh. (Kithol. Jahrbucb, 1889, I, 335.) 

3. Moatimentl arlistlei in S, Gimigiumo. (Arch. «tor. dell' arle, III, 35.) 

\. Trmatori praveaioli alla eorle del marchai di Este. Este, Stratlco, IS89. 

l. La popolasione di Bologna net aec. XVtl. (Atti t Uem. r. Depulu. di 
Romagu, 3- série, VIII, t9.) — B. Sala : • Elisa, > epitodio inedito detf 
■ AUUa > di Nleolo da Casola iRass. Einiliaua, II. 335) ; ce paëine a Ëlé écrit 
ea 1358. 

6. Il palauo del comune ht Bologna. Rome, Lœscher, 1890. — G. Pal- 
mien publie (Splcll. Talic, I, 70) un document da xrv* s. «nr le gouTernemeat 
de la Romagne. 

7. Guido GuiniselU podestù a Caitel!ranco. (Propugnal. Noar. eër., Itl, Ub.) 
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arrivé L. Frati au siyet de la vie de ce poète administrateur (Prop»- 
gnaiorej nouvelle série I, 2, p. 5). A. GinDsiin a publié un traité de 
rhétorique du célèbre Guido Fava, du xin* siècle^; il a étudié aussi 
les origines de l'université de Bologne, et cherche à prouver' que 
Pcpone a commencé d'enseigner vers Tan 4070. Irnmus le suivit 
bientôt : il commença d'enseigner en Ai 45 et mourut en 4440. A 
Thistoire même de l'université se rapporte le recueil de ses registres, 
publié par U. Dalluiis. Pour l'histoire des étrangers qui flréquœ- 
tèrent cette université au xv« el au ivi* siècle, nous citerons un tra* 
vail de L. Feank^. A. Goeradi est un des auteurs les plus autorisés 
sur rhistoire des sciences en Italie; il vient d'étudier la chaire de 
langue latine à l'université de Bologne'. Pour la France, A. Thmas 
montre que les relations littéraires entre cette université ^ le midi 
de la France remontent à la fln du in« siècle * : le Piaoentino, après 
avoir enseigné à Bologne, vint à Montpellier (4480-4490) et; fonda 
les cours de droit. Gaudehzi aborde l'étude du dialecte bolonais et en 
publie plusieurs textes anciens^; il adopte et développe l'opinion de 
Honaci que le « volgare illustre » s^est formé au xiii* siècle dans oe 
grand centre littéraire, et a contribué pour une grande part à ftire 
naître le dialecte toscan ou florentin. 

Picenutn, Marche, Ombrie. — On connaissait une carte du Piee- 
num de la fin du xn« s., écrite partie en latin, partie en langue vul- 
gaire; Gesare Paoli a montré que cette dernière est antérieure à 
l'autre®. Sur Rieti, A. Bellucci a publié des documents pour les 
années 4376-93', et L. Fabiakti pour les années 4348-4574 ^^ Un 
travail de Gaterina Pigoeini-Beei sur Rodolfo de Varano^ seigneur de 

1. Guidonii Fabe Summa dieianUnis, (Ibid., m, 287.) 

2. Appunti per servire alla storia ddV Vnwenità di Bologna e dei moi 
maestri. (Uni?ersiU, III, 158. 1889.) 

3. / roiuU dei lettori, legUii e artUti dello studio bcioçnese, 1384-1787. 
Bologne, 1889. Vol. I, xzii-510 p. 

4. Les recteurs flamands de l'université de Bologne et le coUège Jaeébtm 
(Rey. de Belgique, 15 join 1888.) 

5. Notizie sui professori di latinità nelh studio di Bologna. (Univenità, U, 
fasc. 19; III, fasc. 5-13.) 

6. Les méridionaux et l'université de Bologne au mogen âge, (Annaleft dm 
Midi, I, 59.) 

7. / suonij le forme e le parole dèlV odiemo dialetto di Bologna. Bologne, 
Fava et Garagnani, 1889. 

8. Di una carta laiina-'volgare ddV anno 1193 (Arch. stor. ital., 5* série. 
V, 275.) 

9. Albo dei c capitani del popolo. » (Arch. Soc. stor. di Roma, XII, 115.) 

10. Trattati di pace ira RieU, Città ducale e Cantalice, (BoUet soc di stor. 
pat. degli Abrozzi, I, 180.) 
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Oamerino, est sans valeur'. Antonio Gu^tiNnaEi, qui s'occupe avec 
zèle de l'histoire de Jesi, vient de publier^ un catalogue des Lom- 
bards qui exercèrent i'ofOce de podestat dans celte ville de 1225-26 
à 1301. Giuseppe Mazzitinti a publié^ un bel article sur la légatioo 
du cardinal Egidio Albornoz dans la Marcbe, légation qui avait été 
jusqu'ici mal connue ; les chroniqueurs en parlent peu el les archives 
D ont pas itncore été suftlsamment fouillées. 11 publie plusieurs docu- 
menta tirés presque tous des archives de Gubbio. D'autre part, Paul 
FiBBB a tiré des archives du Vatican quelques détails inédits sur 
cette légation^ Un travail d'U. Ginaldi présente un intérêt juri- 
dique*. Sur le dôme d'Orvieto, nous avons un article de peu de 
valeur par H. Mered*. L'église de S. Lorenzo in Vineis près d'Or- 
vieto, dont a parlé A. Foktakiebi^, appartient à la première moitié 
du iiii' siècle, mais a été reconstruite au ïvi'. Les chroniqueurs 
disent que le palais municipal d'Orvieto a été construit en iiHO-, 
cependant, plusieurs indices montrent qu'il est plus ancien; c'est 
l'avis de L. Fuiti, qui, à cette occasion, a retracé l'histoire de celte 
commune et de ses magistratures^. 

La partie littéraire et artistique Tournit une ample matière aux 
recherches. Giselda Cuiabihi, dans une brochure de vulgarisation, a 
parlé de saint François, de Jacopone de Todi, etc.*. D'autres ont dis- 
Mrté sur la « Santa Casa n de Loreto^i. Faloci-Pclig^iaui a complété 
une « légende B du bienheureux Pielro deFoligno", en partie publiée 
dans les Acla Sanctorum, jal. IV, 663. 

Comme à l'ordinaire, il y a eu cette année aussi beaucoup de 

1. BanthetU politiei nd uc. XIV e XVI. (N. Aniol., CXIV, 311.) 

% PoduUX e capitani del popolo lombardi nella Marea. (Arch. lomb., 

xvn, n*.) 

3. Il tard. Albornos nell' Vmbria e nelle Marche. {Atcb. Harcig., IV. 467.) 

4. Vu regiftre eaméral du cardinal Âlbonioi en I3G4. (MËIanges des Ec 
d'Atb. et de Rome, VII.] 

h. La proprietà negli ilatuU délie Marche degti Abruat. Bologne, Azzo- 
guidi, \SW, 143 p. 

6. Le dame d'Onielo. (L'Art, XLIV, n" 573-574 « 583.) 

7. Délia cMeia dl s. Lorerno i. V. prrm Orvieto. (Mise, franc. IV, 184.) 

8. Il palaao del popolo in Orvieto. (Arch. Harcbig-, IV, 518.) 

9. La lùica religloia tuU' Vmbria. A3co1i-Pic«aa, Cnrdi, ISSS, 40 p. 

10. O. Torsellini : Storia délia Santa Casa di Loreto. (Eco délia casa dl 
Loreto. W, n- 70.) — D. Etarloliol : Osiervaiioni storico-critiehe lopra la casa 
di Loreto. (Ibid.) 

I1.fi. Peiri de Fult/tneo eonfeuorti legenda, avctorefr.Jah. Gorini. (Anal. 
Bolland., VUl, faïc. 4, I8S9.) — R. CecchetelliliipotlU : S. Francetco dl Sas- 
toferratù. (Arle e Sloria, IX, n" 31, 10 déc. 1890.) — L. de Ferai U : Caïamari, 
moitum^nlo itorico del lec. XIII. 1' èdit. FrosÎDone, Stracca, vut-5S9 p. 
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publicaUons sur sainl François d'Aaaiau ' . MenOonnons entre autres 
sa biographie par L. Li Mornim*, qui se distingue à la fois par son 
étendue el par lo soid avec lerjucl elle est conduite. F. Aixiao, ea 
comparant les anciennes vies du saint, trouve que celle de Tbomas 
de Célano est plus complète et meilleure à tous égards que c«lle de 
saint BonaveoLure ; cette dernière reproduit la pensée franciscaine 
postérieure, l'autre, au contraire, reHète exactement le vrai carac- 
tère de saint François. Avant Célano il y eut deux vies de saint; 
l'une a été publiée par tes Bollandistes, en i 769. et Tautre seulement 
en 4806. Quanta saint François lui-même, l'auteur relève ce bit 
qu'avant de quitter le monde, il lutta contre la féodalité, au proOt de 
la liberté communale, el en particulier de l'émancipation des serfs*. 
B. SiciDR parle de la ■ légende » écrïle par saint Bonaveoture; il 
montre que, contrairement à l'opinion reçue, non seulement die 
n'est pas perdue, mais elle a été publiée dans un vieux livre d'his- 
toire du Hanovre*. Francesco Novitt, a propos d'un ancien poème 
relatifà saint François publié en 1882 par Cristofani, l'attribue* a 
un certain Emilio de Pise dont parle Salimbene (édil. de Parme, 
1857, p. 63). D'après un manuscrit de Chartres signalé dans les 
Anal. Bolland. (VIII, (36), FiLoci-PoL[c:<ini a pubLé une sncienne 
biographie du saint* et une • laude ■ en son honneur, qui fut écrite 
dans ta seconde moitié du xit* siècle'. Nous devons à E. Altui 
d'utiles recherches sur le texte latin des < Fioretti » de sdnt Fraa* 



1. Hiss Lockhnrt. Hf« 0/ S. Franeli of Aititi /rom the t UçtnfUi S, Pran- 
ciici » ofs, Bonaventure. 3' éil. Londres, Wsshtiaurne, 187 |>. iD-S>. — L.-H. 
GaubUDca : S. Prançoii d'Atstie. Paris, Soye, 29 p. — B«rlbanDiîer : Vit de 
.S, PrançoU SÂstiu, rsvue et complétée par le P. RapbaUl, !■ éd. T«nn, 
Uame, 216 p. in-12. — E. Cbavin de Ualan : Histoire de S. FraitçoU d'Attù». 
a- édll. Abbeville, ReUui, 482 p. — G.-T. Toiil : Franc. d'AitM. BologM, 
Anognidi, 34 p. in-tS- 

2. Histoire de S. Françoii d'Attisé. 2 vol. zlii-467 el 487 p. Lfoo, VItU el 
Perruiiel, 1S89. 

3. A. Franfoii dAuiie el la féodalité. (Rer. des q. hisL, XCVI, 567.) Le 
Caialojf. codd. hagiographicorum (RraxElIra, 1889) parle du ms. de la Bibl. 
nal. de Paris qui coalïent la première biographie tcrile par Célano. (Cf. Htsc. 
franc, V, 32.) 

4. Zu den Legenden dw M- Franl ton Auiti. (NeuM Archir, XV, 597.) 

h. SulC autore del piû anilco poema délia vtta di S. Franoeica. (Hîm. 
franc, v, 3.) — B. Prina: Il plù aniico poema délia vila di ». Franc. (Anuti 
franc., Hilan, XVII1, faac. 7.) 

6. Vita inedUa di S. FTanceico icrlUa nel leeolo XIV. (Hiac. franc, iV 
187.) 

7. ùauda dt S. Fr., eomptnta da ter Critlnfaiu) dt Gano Guidtni da »«■ 
(Ibid., IV, I29.J 
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çoïs', el à L. Minzo^i une bonne bibliographie des « Fioretli » qui 
onlété imprimés*, ta première édition est de 1470-4480. On a aussi 
une étude sur les rapports de saint François avec la litlcrature^. 

Si du maître nous passons aux disciples, nous citerons le très utile 
travail de L. Fmri sur le nécrologe franciscain de Bologne, qui fut 
composé au ivi* siècle, mais qui contient des noies sur les frères les 
plus célèbres depuis la mort de saint François*. A. Bertoldtti a 
publié deux lettres (1482-83) adressées au marquis Federico Goo- 
zago de Mantoue sur les missions rranciscaînes en Orient^. Michèle 
FiLOCi-PiUGiiiNi a parlé' d'un franciscain de Spolèle qui a écrit sur 
(les sujets religieux au iv" siècle, et du bienheureux Henri, fils de 
Haquin IV, roi de Norvège, qui vécut dans la seconde moitié du 
xrr* siècle. Sans nous arrêter à de courtes études sur les traditions 
franciscaines ', on peut citer ici un utile travail sur les Franciscains 
en Ombrie', Pour l'histoire du dôme de Foligno (inr siècle), on 
peut consulter un article anonyme*. Ariodante Fibbetti, professeur 
d'archéologie classique à l'université de Turin, a repris depuis plu- 
sieurs années ses études sur l'histoire de sa ville natale, Pérouse, el 
a publié sur ce sujet plusieurs documents intéressants'". 

I. Il letta laffno dei FioretU di S. Pr.; dans le livre de L, Hurandi : AnU>~ 
loffia eriUea délia notira crilka UlUraria. CitU di Caslello, Lapi, 1890. 

î. Studi jfui Fiorelli. (Mise. fr»iic., IV. 13Ï.) 

3. G. Tarozzi : S, Franeesco e II i dolee slil hhovo. » (Leltcralurn (Turin), 
111, n" 19 ] Cf. denï articles sans nom d'auleur : S. Franc. alV univertilà di 
Botùçna el S. Franc, nella proUui Danlesca, dans i'Eco di S. Froncesco 
(S. Agnellodi Sorrento), XV, Taic. 7 et 13. — J. Bierbaum : Dsr PorHunculO' 
Ablaa. Hei lige nt lad t, Cordicr. 31 |>. in-16. 

A. IVecrologIo franc, di fr. Jeremia da Botogna. (Uisc. franc, IV, t63; V, 
23, 60.) 

5. FraneeKani italiatU ai Lwghi lanli In Oriente, (Ibid., V, 3t.) 

6. Fra Chervbino scritlore franceseano. (Ibid., tV, 112.) — U bealo Enrico 
eU no eulla in Fenigia. (Ibid., IV, 115.) 

7. A. Rosai ; Fer la slorta dei Franceteani in Perugia (ibid., IV, Nâ), arec 
nn doc. de I2â3. — G. FJoaniore : La Uggenda dl S. Fr. negli Abruai. tan- 
cisno, Csrabba, 1938. — C. Benedettucci : NotiUe itorlche di due eimventi 
franc, in Recanali. Recanali, Slmboli, 1883, 36 p. In-IG. — H. Bon^ : La 
ieggenda franceie. In Val di Bleti. (Gorrlcre di Napoli, 1888, n" 129-247.) 

8. P- Agostioo de Stroncone : L'Umbria ierafica. (Mise, franc, iV, 118; 
V, 28.) 

9.VVmbria artistiea (la Xylografia. Foligno, I, n" M: 11, n- 1-2, 4-5); 
Vna itcrizione medioevale (1190). (Giornale di Foligno, 1688, n' 52.) 

10. La prostitutione ia Femgia net iee. XIV-XF. Turin, Fabrelli, 1890. 
— lil. t La vendUa délia gabelta délie soMe groise, etc. (1379, 1391). Ibid., 
1B88. Vna profezia di S. Frattceico di Paola. (La aoova Umbria. Spolète, 
X. a- 28.) 
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Toscane*. — La plus importante des publications relatives à Flo- 
rence qui ait paru Pan dernier est l'édition du « Livre de Montaperti » 
par Gesare Pigli*. Le manuscrit en est conservé, comme un des plus 
précieux trésors, aux archives de TÉtat à Florence, et les émdits 
l'ont souvent mis à proflt. 0. Haetwig, dans ses Quellen und Fan- 
chungen sur œUeren Geschichte Florenz^ en a tiré des rensdgne- 
ments nombreux sur la mobilisation de l'armée florenline. Ge vdimM 
contient le reste des archives militaires que les Florentins avaient 
emportées avec eux dans leur expédition contre Sienne, ^ qu'ils per 
dirent dans la mémorable déroute de Montaperti; les doeoments 
vont du 9 février au 3 septembre, c'est-à-dire à la veille même de la 
bataille. Paoli a retrouvé Tordre dans lequel il faut placer les feuil- 
lets reliés tels qu'ils le sont aujourd'hui ; il fkit l'histoire du volume, 
énumère les travaux dont il a été l'objet, donne enfin le texte lui* 
même, publié avec le soin le plus minutieux. — On peut, dans une 
certaine mesure, rapprocher, pour son importance, du « Livre de 
Montaperti » le recueil des plus anciennes délibérations du conseil 
municipal de Florence, publiées par un employé distingué des 
archives de TÉtat, Al. GHEaiRoi*. A. Mbdin est depuis plusieurs 
années à la recherche des poésies relatives à l'histoire italienne; il 
nous apporte une charmante étude sur les poètes qui ont parlé du 
gouvernement du duc d'Athènes à Florence : Antonio Puoci, Paolo 
dair Abaco, Agnolo Torini, Beneivenni; et il compare leur témoi- 
gnage à celui des chroniqueurs^. — G. Làm i a trouvé un abrégé de la 
Chronique florentine de Giov. Viiiani ; il prouve' que cet abrégé, ou 
une compilation toute semblable, doit avoir fourni la substance de 
VHistoria des Malispini; il redresse ainsi l'opinion de Sch^er- 
Boichorst qui, dans ses célèbres Flarentiner Studien, prétendit que 
cette histoire dérivait directement de Villani. — U. Marchbsiui a 
publié un acte de i 275 intéressant pour la vie de Brunetto Latini en 
tant que notaire ^. 



1. G. Ifilanesi : DocumeiUi inediti deW arie ioseana dal lee. XII ai XVI; 
dans le Baonarotti. Rome, 3* série, II, fasc. 10. 

2. // libro di MotUaperiL Florence, 1889 (1890); forme le t. IX des Docu- 
ment i di storia italiana. 

3. Le Consulte délia repubbka /ioreniina. Florence, Sansoni (en court de 
publication). 

4. // duca d'Atene nella poesia contemparanea. (Propngnatore, ni, 389.) 

5. Di un compendio inedito ddla Cronica di Giov, Villani nelle tue rda^ 
•iioni con la storia fiorentino Malispiniana. (Arch. stor. U., V, 369.) 

G. Brunetto Lalini notaio, Vérone, Franchini. 
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La Uttérature dantesque est extrèmenient riche^ Une société s'est 
foDdée sur le modèle de la Deutsche Dante-Gesellschafl, mais avec 
ce but plus déterminé de publier d'une manière toute critique les 
œuvres de TAlighieri et eo particulier la Divine Comédie. Elle publie 
un Bulletin qui donne la bililiograpliie minutieuse de tout ce qui 
parait sur Dante. L'auteur de cette bibliographie est Michèle Biabi, 
eonou par ses études sur Dante, et surLoul par son travail sur la 
renommée de Dante au iti" siècle. Le siège de la nouvelle société est 
Florence, et nulle autre place ne pouvait mieux convenir. 

Une brochure de P. Preim* sur le fondement philosophique des 
pensées de Dante a Tait beaucoup de bruit : l'auteur établit que 
Dante soutenait l'indépendance réciproque des deux pouvoirs, reli- 
gieux et civil, et leur dépendance directe de Dieu. Le même sujet a 
élé repria dans une dissertation de G. Poletto^. T. Zieubi considère 
Dante comme le fondateur et le défenseur de l'unité de la langue 
nationale'. En fait d'études de portée générale sur Dante, je citerai 
celles d'Emile Gebbi&t'', V. Tivam", Lefebvre', frà iMicbcle m Ct&- 
BOSARA^ Carlo Negromi a commenté les deux passages où Bartolo de 
Sassoferrato, fameux jurisconsulte du iiv° siècle (Bartole), a com- 
battu Dante sur l'idée de la noblesse et sur la question des rapports 
entre l'Ëglise et l'État '. G. Locslu a reproduit en un magnifique 
album un essai d'illustrations pour la Divine Comédie empruntées à 
«J'étaînents artistes allemands '". A un autre point de vue, F. X. vos 
Wegele a traité des études parues sur Dante en Allemagne dans ces dix 
deroières années". L'article d'E. Roo'^sur les plus récents travaux 

t. Pour Ta bibliographie, TOf. le 9* Annual report de la i Daotc societ;. > 
Canbridge, 1890. 

î. Lidea relisiiua e clvUe ii Dante. Milan, Dumolard, 1889, xii-173 p. 
î. Pluove ricerche sut tiaUna politico~reiigloso di D. Aligkierl. Dans les 
JM\ de lAcad. de Padoue, V, fasc. 3, 1S89. 

(. Dante jako obranca i twârea jednolUej notcff ojczytle}. (Przewodoik nauk 
» lill-, XVn, t, 22-27.) 
i. Le m^UieUme de Dante. (Revue bleae. I" fév. 1890.) 
G. Dante AUghieri. Conrérence à Udine, 1891). 

7. De Daateàl'Arélin: la Soc. ilal. de la Renaissance. Paris, Qaantin, 335 p. 
8: Sliuil danteschi. Torlone, Roaai. Parmi ces éludes, signalons celle qui est 
ûlitol^ : u Daal« e Pier Lombardo. i 
9. Dante AUghieri e Bariola da Sassoferrato. (L'Aligbieri, I, 302.) 
'O. Dante in devtseher Kunst. Dresde, Ehlermann, 1690, ia-lbl. Publié aussi 
U iUUen chez Ilœpli, Milan, 1891. 

1 1. VeberdeutseheDante-StndienderletttenJahriehntes.iZeUi.î.'^et^tAxlb. 
''■leralnrgeschichle. Nonv. série, II, fasc. 4-5.) 

1^. D«iu la Atfuue des Deax-Mondes. Cil. 809. Cf. E. Guillaume : Dante 
"^«*«(e. (Chronique des arts, 1889, n" 35-36.) 
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relalirs k Danl« esl assez inwmplel el supcrfidel*. B.i 
UniversiLy collège à Londres, a, dans trois conrôreacaB, J 
anciens biographes du poète : fioccace, ti. Vlllani (dans sa G' 
Manetti, Filelfo et l'Arétin *. C. Del Balzo a coœmeaoA, de|nUB 
quelque temps, une très utile publication oii il réunît les poésies de 
tous les temps relatives à TAli^hieri »; le tome il, qui vient de paraître, 
contient aussi des anecdotes du iiv* siècle el le poème > Leanilriade, ■ 
qui contient une liste des poètes du tir" siècle; on n'en connaiasail 
encore qu'un fragment. Signalons aussi un article sur les rapports 
de Dante avec la littérature framaise au iiv" et au iv* siècle*. Bien 
que les recherches d'A. Babtolidi ne se rapportent pas d'ordinaire à 
l'hisliiire, on peut en mentionner ici quelques-unes". Il croit que le 
* Veltro > aperi^u par Dante est Benoit XI ; l'auLeur du a gran riGuU) > 
n'est pas Clément V, mais Romulus Augustule; Cesare Beccaria tient 
toujours pour Clément V *. G. L. Pissebim commence une uouveUe 
publication sur la Tamille de Dante ^; pour résoudre la quesUou 
de sa noblesse, il explique le silence dos conlcmporaiiis sur ses 
ancêtres par ce foit que, tout en étant nobles, ils étaient obscurs. 
0. U. Cim^EO croit que Dante ne tenait aucun compte de la noblesse 
de sang, mais de celle qui provient des entreprises glorieuses et de 
la Doblo renommée des aïeux', bidoro Dkl Lungo, ud de eeuxqni 
sont aujourd'hui le plus versés dans l'étude de Dante, a pubUtOD 
document du 13 juin 1300 prouvant la part prise par le poêle, alors 
prieur à Florence, à la résistance opposée par Florence â Boni- 
fKr« VIII d.ins la fameuse question soulevée par Lapo Sallerelli, 
donl a parlé, il y a quelques années, Guido Levi. Gaelano D^ Re, eo 
s'appuyanl sur de nouveaux documeulâ*, a élimioé de la vie de 
UanU), déj& si maigro en faits positifs, un point qui avait paru aoqiais 



1. Dnmlt a»â Ut mtrif Hofrapkm*. Laadn», Lnwpnw*. 1890, 18G p. 

t. P«*tU di MU* mtori Mon» ■ DanI» iUfMart. Rome, Ponani, 1890, 
S38 p. — Cr. c. \o1|ù : Bmmk luOa fMrie UaMna éM me. XUt et XIV. 
{ViU nnoin. 11. >■ SL) 

l. n>« rtfèrwtm ta Seafa M tmitf Ht Urw t mw. fAe Acatanr, t9 f^ 




mfime aux yeux de Vîtlorio Imbriani, le plus audacieux des dèmolis- 
Kurs parmi les critiques dantesques; un acte dressé à Padoue 
eu 1306 meulioanait un « Danlinus q. AUigorii, » Uorenlin, qu'on 
ideutilJait avec Dante. Andréa Globu, dansuu travail publié en 18H5 
a l'occasion du 6< centenaire de la naissance du poêle, avait longue- 
ment dérendu cette opinion ; mais Da Re prouve que Danlinus n'est 
pas Dante, et qu'un Dantino, nis d'Alighieri, de Florence, vécut à 
Vérone jusqu'après <350. F. PBLt.Ef.Hni a commenté un sonnet atlri- 
liué à Dante* et relatif à la tour Gari&enda à Bologne; il a parlé de 
l'arrivée du poète dans cette ville, sujet qui a été touché également 
par l'auteur du présent Bulletin*. Les allusions faites à Sienne dans 
ta Divine Comédie ont été recueillies et commentées par B. Aqda- 
Kone'. L. FaiTi et C. Ricci ont donné d'excellents el copieux détails 
sur le tombeau de Dante à Ravenne, et les ont fait suivre d'une riche 
bibliographie*. G. Siccoîu parle d'un portrait de Dante, qu'il trouve 
dans une figure sculptée à la porte de l'église de S. Francesco d'An- 
cone'. — La question sur la réalité de Béatrice a fait l'objet de nou- 
velles disputes. Il y a quelque temps, on avait trouvé que le nou- 
veau texte du commentaire de Pietro de Dante, découvert par Luigi 
Rocca dans un manuscrit de la Laurentienne, devait mettre Un à la 
discussion en assurant, non seulement la réalité de Béatrice, mais 
son identification avecBice Portinari; il n^en est rien. Maïs Alessan- 
dro B'Aiicoxi lient toujours pour la réalité"; Isidoro Del Lungo s'est 
rangé parmi les défenseurs de Béatrice, on mieux parmi ceux qui 
l'idontinent avec la Portinari'. Dans son travail, riche en aperçus 
profonds et neufs, on remarquera surtout l'inlerprélation qu'il donne 
à un passage obscur de la Vila tiuova; il a également publié, après 
l'avoir corrigé sur les manuscrits, le sonnet de Cino de Pisloia sur 



1. Di un touttlo lopra ta Unre GarUeniia aUiibailo a D. A. Bolugne, Zani- 
ch«IU. 

2. JWo, ilor. itai., Vllf, 556. 

3. Dante a Stena, ovrero atcenni delta Div. Comtnedla a cote Seneii, 2* éd. 
CilU dj Cutello, Lapi, 1889, xi-127 p. Ln-16. 

4. Il tepolero di Danle, Bologne, Romagnoti, 1880. 

5. // ritralto di Danle in Aacona. (LOrdine. AncAne, I8ST. n- 346.) 

6. Beùtriee. Pise, Nisiri, 1389. — Cf. G. TomlinsoD : The rations tetv-een 
Dante and Béatrice. (The Academy. t! arril 1830.) R, U. Busk : The sixth 
tenUnarg of Danle'» Béatrice. (Ibid., 11 janvier.) Id. ; Dante and Béatrice. 
(Ibïil., !G avril.) A. News : La Béatrice di Dante nella leggenda e nella vita 
reate. Uilan, Uiazzoo, 58 p in-lG. G. Gietmaan : Béatrice, Geist itnd Kern 
def Dante'tchen Dlchlungen. Fribaurg-cn-B., Uerder, 18S9. Dante's Beatrke 
im Leben und in der Dichtung. Berlin, HiilUg. 

T. Béatrice nella vila « nelta poesia det sec, Xltl. (N. AdIoI., GXl, 401.) 
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la mort de Béatrice'. D'aulro part. E. Kœppel nie la rtelîU de Béa- 
trice'. Felice Tocco, professeur à rioslilul supérieur de Florence, a 
réuni eu un Totume presque tous les écrits de Vittorio Imbriani sur 
Dante, travaux où parfois l'esprit critique est poussé à l'excès, mais 
dont l'érudition est toujours méritoire^. Tommaso Cisiti, convaincu 
que, pour bien comprendre le génie de Dante, il faut coanaîlre l'étal 
intellectuel et littéraire de son temps, parle do la poésie humorisUqai^H 
et en particulier du poète florentin Rustico di Filippo, qui écrifl^| 
aussi sur les événements politiques do Florence*. ^| 

Quant à la Divine Comédie même. T. Vitti croit que Dante ea 
conçut l'idée avant (289, mais qu'il se mit à l'écrire seulement 
en 1300, à l'occasion du jubilé*. Franz Hettingeb, â propos du 
poème, parle longuement de la vie du poète, de son exil, de son 
séjour à Vérone et à Ravenno*. G. A. ScAKTizzmi est revenu de ses 
anciennes études qu'il semblait avoir abandonnées, en donnant la On 
de son commentaire sur la Divine Comédie avec un volume de pro- 
légomènes qui nous entretient de la vie de Dante, de la langue et de 
la littérature du iiv siècle'. Il croit à la réalité de BsBlrice, mais 
pense qu'elle ne fut la femme ni de Simone de' Bardi ni d'aucun 
autre. Ce volume a soulevé de vives critiques, surtout de la pari de 
Vittorio Rossi". D'autre part, Francesco TosHiCi défend l'authenti- 
cité de la lettre de Dante à Oangrande I délia Scala où est exposé le 
plan du poème». Sur la lan^'ue employée par Dante, il y a de bonnes 
observations par DelLdngo"'. Pour ta critique du texte, ona foil des 

l . Canione di m. Ciao da Pittoia per la morte <U Béatrice. Florence, Toto- 
lipia Ciirdelli, 1890. — M. ScheUilo : La moTle di Béatrice. Tarin, Lœscher 
(eitrtlt des Alti de l'Acad. d'arch. el b^lles-leltres de Naplee). — F. Gabotto : 
It marilo di Béatrice. Brà, Racca, IS90, 19 p. 

i. ht Bice Porltnari Dante'i Béatrice? (Zeila. t. roman. Philologie, XIT, 
fasc. 1-!.) 

3. Studii dantetchl. Florence, SaDMai, xt-s38 p. Cf. E. Errera : Gti amiet dé 
Daitte. Florence, Ademollo. 

4. m poeta umoriita det tec. XIII. (N. Aotol., CIX, 486.) 
b. U oHgini deila DIv. Commedia. [L'Alighieri, I. 33.) 

C. Die gatiUche Komailie des Dante ÀlighUri nach ikrén H«MNiHe*M 
Inhalt und C/iarneter darfestellt. 1' édil. Fribourg-eo-B., IIerd«r, 1889, 
iii-filS p. — Cr E. llermann : ratrr Dattes ^tiliche Komtniit. Progr. du 
gjrmnaae de Bade. 38 p. — H. Pianet : Dante, rludg rrliçtaue tt Uaérvtn mr 
ta PfviHt Comidin. Clilteauroui, Parit et Ljon, Majesté. 1890, f,\î p. 

7. Im Div. Comm. dt D. A, Vol IV : Pralegoineai. Leipiig, Brockl 
x-KOp. 

g. Gtom. itor. d. lellrr. Ilaliana, XVI, p. 383. 

0. lYuoM Antalogia. CXtU, 71^. 

tO. Il volfur Horentino net poema di iMnte. (Bibliol. d. Muole iUL, ' 
raac 1-3, I889.J Florence, OUlnl. IIOO. 
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scollatioos de manuscrits; mais nous ne pouvons 
pas empiéter ici sur le domaine pur de l'histoire littéraire'. — Nous 
avons mentionné plus haut l'opinion d' A,. Barlolinisurle a Veltro; » 
selon P. CtssEt,, le « vautre n n'est pas Cangrande, ni aucun autre 
personnage historique, mais le Saint-Elsprit'; selon R. Reniera, 
Dante ne pensait à aucun personnage réel, mats à un pape ou à un 
empereur quelconque*, Ant. Medik y voit un prince temporel, et pro- 
bablement l'empereur*. F, Sâïisi, en parlant des jugements portés 
par Oante sur les ecclésiastiques^, établit qu'il étaitcathotique; dans 
un intéressant appendice, il parle de sœur Béatrice, Dlle de Dante, 
du tombeau de Danle à Ravenne et de son portrait peint à Ravenne 
par Giotlo. O'aulros ont réuni ce qui, dans son poème, se rapporte 
aiu franciscains*, au Trentin', a Viterbe^; d'autres ont parlé de 
Becearia', du « Bulicame'", » de Francesca de Rimini", du comte 
Ugolin et de sa condamnation ", des femmes de la « Barbagia » men- 

1. / Danti t del canlo. > [BaUet. soc. Daot iUl., fasc. 2-3.) — là. Ancora 
det Danle t dtl cento. n (Ibid., IV. 19.) — A. Tenneroni : / codici laureitilani 
ëella Div. Comnt. (RiTi»U d. bibliolecbe, 1, d" 8-10.) — G. UaruQj : / codtcl 
dantereki delta biùlioleca palatina di Parma. (Ibid, II, n- 13-15.] — G. Mai- 
20Di : Fer la edizione criUea délia Commedia. (Vila nuoia, Florence, 1, n- 1.) 

— W. Coolidgc Lsae : The Dante collectlotiS in the Harvard collège and Bof- 
ton publie Ubraries. Cambridge, Mass. Librarj of Harvard UDiTersit;, 1890. 

— V. Karcbesini : Di un commenlo poco nota del tec. XI Y alla prima can~ 
Uca deUa Div, Comm. Vérone, Prancbini, 1890. 

2. I II Veltro. > der Hilttr und Kichter in Danle's BcHle. Berlin, SalUs, 
1890. 

3. efom. itor. letter. iUtl., XV, 471. 

I. La profesia del Vetiro. Padoue, Randi, 1889. 

5. I papi, i cardinali, Oc., a giudiiio di Dante ÂlighieH. Ravenne, t8S9. 

G. Agostino BartoUni : / Franeeicani nella Dio. Comm. (eitrail des Aaaall 
ttutc, 1S8U, D- 14-15). Milan, Bomanti, 1839, ?0 p. Cet article a été en outre 
reproduit dans VAreadia, 1, 339, 385; La senola eatlotica, XXIV, 37 p. 

T. J. PBMavalli : Dante e U Trentino (dans le vol. intiluIA : Voei dal Tre»- 
ttno; poasie leetle). Milan, Varlscc, 1889. 

8. Fr. Grislororl : Danle e Viterbo, tre commenlarl stotici : il conclave del 
1370, il • Bulicame, t Guido di Monlefellro ed Earico di CoraoTaglîa. Dans le 
Mise, ilorica romanit, I, fasc. 1-3, 6-9. 

9. Di quel Beccaria dt cvi lego Fiorema la Glorgiera. (L'Arcadia, I, 143, 
307, eU.) 

10. A. Corradi: Délie stafe s dei bagni caldi net medioevo e nei secoli pot- 
terittrt; dan» les Complea-rendu» do l'istil. loinb., î" série, XXII, fasc. IS-ie. 

II. A. Rondani : Il marilo di Fr. da Himini nel c. h deW Inferno. Farine, 
Battei. — E. Berlana : Paolo lace. (Inlernieizo, 1, n" 15-16.) 

12. G. Del Noce : H conte Vgolino delta Gherardetea. Rome, Befani, 1889. 
(Koma AoLoiogia, X, o" 12-19.) — Cf. P. Moore : DanU's re/er«ncei lo Aie- 
xander Ihe great. (Tbe Academj. 36 janv, 1889.) Paget Tojnbce : Danie'i 
re/ereaeei lo Alexander Vie greal: ibid., 1" Hvrier. 
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lionnées au chanl 23 du Purgatoire*. Sur la situation de Véron£ an 
temps de Dante iPitrg., XVIII, n«-(20). il y a un très intéressant 
article deG. Biideco'. Daiil«(/n^, XXXI, 17) mentionne les « sanle 
gesla » de Charlemagne; Del Lc:iso prouve que ce terme dàsi^e les 
Palatins*. Outre divers articles qu'il sufllra d'indiquer en note', 
meutionnoDS une notice de Fr. CaisTOFi^i sur un saint de Sieane 
mentionné au 13* chant du Purgatoire*, et une autre deL. Zdeufei 
sur filippo de' Tedici, gendre de Castruccio Gastracani*. — Oaants 
la Yita nvova, M. Scsebillo l'a rapprochée de la littérature proven- 
çale^ -, quant à Béatrice, il en admet la réalité, mais refuse de l'ideo- 
lilier avec B. Portinarî. H. Gbiuebt a décrit" un manuscrit de la 
lUonarchia, écrit vers le milieu du ii?* siècle. Sur d'autres oeuvres 
de Dante, nous renverrons à un travail de F. Macbi-Lboks 

La bibliographie de Pétrarque, bien moins riche que celle de DanI 
doit cependant nous arrêter nn peu. P. Gollctti a trouvé'*» les 
de son grand-père (Parenzo] et de son bisaïeul (Garzo). D") 
G. Mmnxi <*, on peut identifler ce dernier avec Garzo, connu eoouDe 
auteur de <■ proverbes. » D'après un manuscrit de Padoue, P. m 
Noutic '* a prouvé que Pétrarque était à Avignon en 4323, et, daos 
un manuscrit de la Bibliothèque nationale à Paris, il a trouvé de lui 

I, p. E. GutrnErio : Le donne dHla Barbagia In Sardegaa, teeoiuto Damie 
e i ntni eontmtnlalori. Gt'oes, Sordomuli, 1889. Cf. la Letleratnrm, 
i. Oœ tellere di Panlo Pères e una fueifione danlMCa. Vèrona, Fnncli 
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3. Le t Mnle geita > In Dante. (Nqoti Antol., CX, 2&5.) 
>4. Tojtiibee ; * Il itmpliee loiiU)ardo ■ In Purg. XVI (The Audcm;, 1- nof. 
1890.) — L. Filomual-Gurlli : la pietà di Dante a propo*itn di Geri dA BMù. 
LoDlgo, Gupari. — M, Uengbini : Due noUmlle ianleidu, Purg. XJUU- 
(Propnpatore, 111,340) 
b. MemoTie iel b. Pittro PeUlgtiano. (lliic franc, V, 34.) 

6. Sopra HM piuta atewro di Jacapo detia La*a nêl Comm. att' t»l 
XXXIII. (AreJi. glor. ilal,. &• série, V, lU.) 

7. Aleun» ftmtl proventall deOa Vlla nuova. (Eitnll des Atti d« l'Aoi. 
dârchéol. de Niples.) N»ple*, IKK). - P. Rijaa : Lo ititeina délia V. If. 
(Blbl. d. icuoIb iUl,, II, 16t); eo partie contre les eoacltiHoiis de Scherillo. 

8. autoHtehei Jakrbiiclt. XI, 8S8. 

9. Lo btieoltea taUna neOa lettef. ital. det lee. XIV. I" partie : le egh^be 
dl Danle e di OinT. dl VlrglDo. Ttirin et Girtenti, L<)»clier-llaiile», 1B80, |t2 p. 

10. Ciom. di entdUione. Floreoce, II, 9-tO. 

11. Pnputnalon. U, 338. 

12. Cm date aMMti*^ la t40 de P^traryac. (AmuIc^ du Midi, Jaav. 1S90.) 
- H.: On MM*» pvirait dé Mttar^u*. (OmMI* d«i beatu-wlA, 1- téMi, 
1890.) -0£ Ddora: fVtnirfiMM le MOHwMr» <m Jtane)^SaM-L««i 
à Ât4twn- (Ann. do Midi, oct- 1890.) 




rait Jusqu'ici inconnu; c'est le manuscrit du De viris illvs- 
tribua, et précisément l'exemplaire dédié à Francesco de Carrara. 
D'autres se sont occupés des rapports du poète avec Robert d'Anjou, 
avec Charles IV, etc. '. Sur le Canaoniere, il y a un important article 
de ¥. CouoRosso *. F. MACBi-GoRBEjLEa commencé un travail étendu 
sur la chanson « Spirto gentil, » qu'on a crued^abord adressée à Cola 
di Rieozo, puis à un des Colonna ou à Bosone de Gubbio*. Giuseppe 
PucissETTi a consacré sa vie à l'étude des lettres de P. ; il a revu* le 
leite des lettres « de rébus familiaribus, « commenté les « seniles » et 
les « Variae ; * il a trouvé le manuscrit du commentaire des « Tami- 
tiares, » que viennent de publier G. A^TONi-TatvEHsi et P. Riffaelli. 
O. (kcio^t pense que Pétrarque, quand il écrivit VAphrica, ne con- 
Daiasait pas Sîlïus Ilalicus* ; F. Toaaicj n'est pas do cette opinion ". 
Dans un travail très bien conduit, G. Kibreb a cherché à prouver^ 
que Pétrarque voulut écrire un « Liber hiatoriarum » qu'il n'acheva 
jamais; ses Vies des hommes illustres devaient en former une partie. 
Quant à la chronologie des œuvres historiques, il estime que les 
a Libri rerum memorabilium v sont de 1344-1345, 

HocHiBT croit^ que Boccace ne connaissait pas Tacite; on sait 
d'ailleurs qu'il attribue les Annales et les Histoires à Poggio Braccio- 
Uoi (le Pogge), sans avertir que ces œuvres de Tacite étaient déjà 
connues de Sicco Polentano, quand il parle des manuscrits florentins 
de Tacite comme étant une jabrication du iv° siècle; il lait de la 
haute Tantaisie paléograpbique. Ailleurs (de l'authenlicilé des Annales 
et des Histoires. Paris, 181)0], il insiste a l'excès sur la préférence 
des humanistes à introduire un caractère a antique. » Sans doute ils 
eurent cette tendance, de là l'emploi de ce que nous appelons récri- 
ture • humaniste, ■ très dirTérenle de celle du moyen âge, bien 
qu'elle se rattache à la minuscule et à la semi-minuscule. Or, des 

1. A. Aniabil« : la carte di Raberlo d'AngIo e U seconda viaggio d«l P. a 
JVapali. Napieg, Normile, 1890, 53 p. — P. Mabille : Pétrarque el l'empereur 
Charte* IV. Angers, Lachèse, ]8t p. — L. PiranJeilo : P. a Colonia. (ViU 
naoTS, (, n* 47.) 

2. La meirica nelta cronologia del Camionere. [Ilibl. d. scuole iUl., U, 145.) 

3. La camone del P. Spirto gentil. Sienne, 1889. 1" partie. 

i. In e^tolas Fr. P. de reltus famiUarilnu el variii adnotationei. Firmi, 
BacJier, 1890, 510 p. 
&. La Pvnlehe di SUio Ilalico, trad. Turin, Ltescher, 1889, ï yo\. 

6. N. Àntot., ex, 142. 

7. StUle opère itoriche di Fr. P. Pise, Nislri, 1890, 92 p. — F, Colagrasso : 
J: petrtmUmo del P. (Leltere ett arU, I. n' 12. ts ami 1889.) 

8. Boecace et Tacite. (Annales de la Par. des leltrea de Bordeaai. 1890, 
rue. 3-3.) 
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deui manuscrils Medicei, l'uD esl bien de l'écriture semi-minuscule, 
qui peut ressembler de loin à la nouvelle minuscule humaniste, mais 
l'autre appartient au type « longobardo-cassinese. j> Ce dernier type 
ne pouvait plaire aux lettrés du iï" siècle, el, d'autre pari, il est fort 
difllcilc à imiter. II est assez facile de distinguer uu caractère spoD- 
tané d'un caractère imité, et, dans ce manuscrit, on ne saurait trou- 
ver la moindre trace d'imitation; il porte au contraire, dans 3esD0l«$ 
marginales et interlinéaires, la preuve qu'il fui utilisé par les let- 
trés de la Renaissance. — Un travail sur Boccace a été écril par 
H. GocaiN*, qui s'est proposé de montrer au public français que 
Boccace fut un docte érudit et un bon patriote, et pas seulement Tau- 
leur de contes trop libres. Fr. NjcsI-Leo^e est bien connu des éru- 
(lils italiens par sa belle édition de la vie de Daute par Boccacei il 
était donc tout à fait -^ualillé pour traiter de la politique deBoccace*; 
au fond, celte politique élait exclusivement florentine; rarement il 
portait ses regards hors des murs do sa ville, excepté quand il s'agis- 
sait de laits l'intéressant directement. S'il eut une politique extérieure 
aux choses de Toscane, il fut partisan de Jeanne I ; il semble qu'il 
désira une monarcbie italienne sous le sceptre de Robert d'Aujou. 

En face de la guelfe Florence, se dressait la gibeline Pise. L. ton 
llEinEuiNx a publié' une lettre du peuple pisan, de la On de 1151, 
qui déclara sa fidélité à l'empereur Conrad III. On peut encors 
rappeler ici une étude de G. SBSLicEa sur les archives du camp 
d'Henri Vil qui se trouvent en partie à Turin, en partie à Pise*. Fr. 
Fliuihi a composé la biographie d'un poète pisan qui vécut au xir" 
et au xV siècle, et qui appartenait à la famille Vottorl*. Il servit 
Bernabô Visconti en 1382. et, dans un de ses poèmes, il ftiit l'éloge 
des condottieri étrangers: John Hawkwood, G. Belruth, etc.; en 4425. 
il en composa une auti-e à l'occasion de la naissance de Bianca, Rlle 
du duc FilippO'Maria Visconti. — On a discuté sur le lieu de nais- 
sance du sculpteur Nicole Pisano : L, TiSPisi-CsNTopiiiTi le croil ne 
à Pise'; A. ScBwiRsow près de Lucques^. S. Bongi a étudié les moto ! 



1. Boeeaee. Paris, Pion et Nourrit, 1890, XT-Î9& p. 

3. La poUlica dà Giov. Boecaceio. (Gioni. d. leller. lui., XV, 79.} 

3. Ein unbekannter Briefder Piianer aa Kœaig Konrad II!. (Menu ArcI 




^^^^^BHB^^fflcques trouvés dans des documents de 1330-4384 ■. ^^^^^h 
T. UsL CtBLo a parlé de Caslruccio-Caslracanii. ^H 

Quanl n Sienne, il faut citer une publication fort intéressante sur 
Ips niinialtires des livres de la commune de Sienne des xtii'-ïv s. 
E. GEBotBT a étudié les rapports de Catherine de Sienne avec le pape'. 
Saviozzo de Sienne vécut au im et au it* siècle; il fui en relation 
avec plusieurs princes et seigneurs : les Gnidi, les Malatt^ta, Fr. 
Gonzai^it de Mantoue, Ludovic^ Alidosi d'Imola, Giangaleazzo Vis- 
coDli, Giovanni Colonna, célèbre condottiere de ce temps; it fréquenta 
peut-être aussi la cour de Ferrare. On comprend alors que la poli- 
tique tienne une si grande place dans ses poésies : en 4*02, il invita 
Giangaleazzo Visconti à Rome et l'exhorta à réunir sous son com- 
mandement toute l'Italie; c'est justement à l'occasion de ce poème 
<]ue le nom de Saviozzo est demeuré célèbre dans la littérature ila- 
U^iiie, et qu'il s'unit à celui du puissant Visconti. Ce dernier étant 
mon la même année, Saviozzo tourna ses pensées ailleurs, et, 
en 1404, il appela Innocent VU le ■ veltro, >> qui devait donner la 
paix à la chrétienté. On a sur lui un beau travail de G. Volpi *. 
H. Tbodb admet'' que Guido de Sienne appartient au iiii* siècle, et 
il lui accorde une ^Tande importance dans l'histoire de la peinture 
italienne; Cîmabue n'est donc pas le véritable rénovateur de la pein- 
ture; ce sont les vers de Dante (Purg., XI, 94-95) qui lui avaient 
justlu'ici attribué cette gloire. Franz Wicehoff est aussi de cet avis*. 
lie nom de " Guido de Senis n se trouve dans une inscription peinte 
sur une précieuse table conservée aujourd'hui au palais communal 
de Sienne, et qui Tut exécutée « annod. M-CC°'XX-I. n Hilanesi avait 
supposé qu'elle est incomplète et proposé de lire « M'CC" LXXXJ. n 
J'ai vu moi-même le tableau [IS89) et je crois, avec WickboET, 
cpi'on ne peut admettre que des lettres aient disparu avant ou 
après XX, là où sont les points; de même on ne peut admettre non 

m, fuc 2.) — Cf. L. Simoneachi : Ordinamenti scentuari pisanl per gti annf 
1150, 1386. PiH, Hariotti, tSS9. 

1. Itiçivrle, impToperi, eontumelie, etc.: saggio di lingua parlata del Tr»- 
^ato, cavato dai Ubri criminali di Lucca. (Propugn.. III, 75.) 

ï. Caitruccio degli ÀatemineUt tignore di Lucca ; scène itoriehe. LacquM, 
«p. d«l S«rcbio, 1889, M p. 

1. Sainte Catherine de Sienne. (Revue des Deut-Moades, 1" sept. 1889.) 

t. La vUo e le rime di Simone Serdini delto il Saciozzo. [Glorn. stor. let- 
»er. lui,, XV, ).) 

5. Slvdien sur Geichtchte der italien. Kunit im 13 Jahrh. (Reperl. f. Kiuut- 
-«ruMnscIuin. XIII, fasc. 1-3.) 

6. Ceber die Zett det Guido von Siena. (MJIth. d. Inst. f. œaterr. Gesch., X, 
W, 1889.) 

Rkv. HiSTOB, XLIX, 1" PABC. 10 
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plus la perle d'un C après M. Il n'y a qu'une suppoailion poatibl^^ 
c'est quG l'inscription esl fausse-, on pourraille croire, LajitlesleUn 
sont d'un caractère si neLlemenl golhiqup; cependant, Cesarc F 
ne croit pas impossible l'existence de ces majuscules gothiques ' 
en 4 22 1 : mais tous les doutes ne sont pas encore dissipés. Quant an 
peintre, nous ne saïons absolument rien de lut. — Vicenzo Uk Bi«- 
TBOLOM^is décrit uu oianuscril de la bibliothèque municipale de 
Sienne où l'on trouve deux représentations sacrées*. Lie catalogiue 
des livres possédés au m* siècle par une peLiLo cure voisine àe Pis- 
toia est un témoignage curieui pour rhislotre de la civilisation *. Sur 
frato et la Toscane en général, de H07 à 128J, il y a uii lion article 
d'A. Guàsti'. Dans une poésie de Gorlone publiée par G. Miziom on 
parle de saint François et de ses sligroatesV 

Home, latium et set environs. — G, Tohissetti a reconsUloé la 
série des préfets de Rome, du premier siècle à 536; on connail les 
beaux travaux do l'auteur sur la campagne romaine'. Schbppu- 
BoicaoBST a défendu la donation de la comlcsse Matbildo contre W 
doutes élevés par W. Giesebrecht*. Fr. CsisTOFiNi doute que Mar- 
tin IV soit mort, comme l'afiirme Dante, après avoir mangé de» 
anguilles de Bolsena^. Nous n'avons pas à parler ici des publicalioDS 
relatives à la lutte entre Frédéric II et les papes, entre l'Église el 
l'Empire; mais nous ne pouvons passer sous silence celles de Guido 
L£vi^. D'après un manuscrit de la Bibliotbèque nationale de Paris, fl 
a publié le regeste des actes reJatifa à la légation du cardinal Ugoliofl 



rappreientasionl. (Rendiconli île l'Acad. i 



I- Di tm eo4lct sertese di si 
Uncei.) Home, 1890. 

2. L. CUappelli ; Oalatogo di mti. Piilolesi dtl tec. Xll. Pialoia, Briic«li. 
1S89. ~ Cf. U. Nollola : Sctvaggia Vergiotesi t la Urtea amoroM di Cfno da 
Pitlota. Herf^ame, Fagnitiii et Galeaul, 1889. 

3. Del valore itorico di un pauo date eroniche di G. VUlani a 
l'origine di Prato. (Arch. slor. ital., 5- série, V, 108.) — Cf. F. No»aU : 
conni Gherardi da Prato. (Mise, ttorent. dl erudizione e slorla, I, n" 11); i 
Gherardi fwfuil «a UCT. 

4. Laudi Cortonesl drl i«c. Xlll. [Prupugnalore, tll, 5.) — Cf. Gir. Haocliti : 
NùU àibliogra/iche luçll tcritti relattti a S. lUargherila da Cortona SaMan, 
MonUPoggiolo, sattvrano, elc. 1890. (Ùi. Giara. arald., XVII, 106.) 

h. NoU iiH prefetU di Koma. [Muuw iUl di aolicb. clauiM, III, 4t.] 

5. Ûle Sammlung dtt Card. Deuâdedlt und die Srheakang der Cr/iflit 
MaUlde. (HiUheil. d. Insl. T. œsliirr. Ijeicli., XI, Ij9.) — L. Ducbesne : U 
tuw» d'Ànaclel II au palait de Lalran. Nngent-le-notrou, 1890, Il p. 

7. Le Combe dl quatlro papi : Innocenta III, Crbano IV, MarUna IV « ft, 
Beneditto XI M Pentgia. (Ai«adia, I, 576.) 

8. Regetli dei card. Vg. dOMa e Ottaviana d. UbaldiiU. Borne. 1890, kVM 
3 racsimiléi. — Dceume»ti al iUuilriuione d»l regitiro del eard. a. d'OHéa, 

r.di noma.XI1,241.} 



legafo aposlolico fn Toicana e Lombantia. (Arch. h 
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d'OtU» en 422<, ceux qui se rapportent à la légation du rardînal 
Ottavj'auo degli Ubaldini (1247-1252), et enfin d'autres relatifs à ces 
deui légations et qui éclairent l'histoire de la Toscane, de Plaisance, 
(le Bologne, de Vérone, etc. L'attentai d'Anagni contre Boniface VIII 
il trouvé lieux historiens ; Kn<Kr-FLEfi refait tout le récit do l'évé- 
nemcnt à Taide de deux documents publiés, l'un daus Rishanger 
[Annales Eduardi I), l'autre par Kervyn de Lettenliove [Rev. des 
Qtietttom historiques, XI) ' . Le Père Dei^ifle a publié et commenté 
d'une manière très remarquable trois documents : deux mémoires 
des cardinaux Giacomo et Pietro Coionna (10 mai et 15 juin 1297) 
contre Boniface VIII et un des autres cardinaux contre ces Coionna*. 
D'autres travaux se rapportant a la lutte entre Boniface VIII et Phi- 
lippe le Bel et à l'élection de Clément V; notons celui de Ch.-V. Las- 
«L0i8>, qui publie une lettre des Frescobaldi, marchands florentins 
au service de Pbilippe le Bel, intéressante pour l'histoire si curieuse 
des marchands Qorentina séjournant en France. 

Depuis que le pape Léon XIII a rendu libre l'accès de la Vaticane ot 
qo'il CD a fait composer et en partie publier les catalogues, les études 
sor celte bibliothèque se sont multipliées. Aux dissertations de G. B. 
de RoBsi est venue s'ajouter Thisloire de celte bibliothèque jusqu'à 
BoDÎIkce Vin, puis de celle d'Avignon, par le P. Fr. Ehele. Ce tra- 
vail ' forme le tome VII de la^JiMioteca deW aecademia storico çiuri~ 
dica, qui est si bien composée. — Los lettres de Cola di Bienzo étaient 
jusqu'ici inconnues en partie; celles qui étaient connues et publiées 
étalent éparses dans divers ouvrages, et surtout à la Un de la monogra- 
phie de Papencordt; Annibale Gabriglli a donc rendu un grand ser- 
vice en recueillant ces lettres, en les collationnant avec les manus- 
crits et en recherchant les lettres inédites ; il en a formé un Episfolario 
de Cola (publ. de {'htitalo storico], qui aurait été plusutileencoresi 
rauteuravailapporléplusdesoinà l'examen critique du texte et à la 
collation des manuscrits. Le 20 mai 1347, Cola fit connaître au peuple 
une « lex » impériale, dont s'est occupé L. C^n'iaELu". Une tradi- 

1 Daa Attentat von Anagni. (Kist.-polit. Blœtter, CEI. 1838.) 

3. Vie DtnkKhriften der Cotonna gegen Bonifai VJll vnd der Cardin/tle 
gegen die CoUmna. (Archiv T. LUI. A. MitlcUJlcre, V, 493.) 

i. Vue Tëanion pvbtiqœ à Pari) ioiu Philippe le Bel, UJuin t303.(Bullet. 
Sac. de rhisl. de Paris, I8R8, S- l[Tr.) — Cf, W. Romer : JJIe pnpiUiclie Schmer- 
Irr-Thtorie, oder die Bulle ■ Unam sanclam. • Scbaffhouae, Kaber, 1889- — 
Lectèra : L'eiecliaa du pape ClénterU V. [Annales de la Fac. de phil. et lettres 
de Bruxelles, I, lasc. I.) 

4. nuiaria bibliolfiecae Romanorvm porUi/icum, lum Bonifalianae, fum 
Avenioitentis, cnarrata. Vol. I. Rome, 1890. 

i. iM t lex de imperio Vespatiani. » (Bull. Commiss. arrh. rnmmunate lU 
■on», XVUl, 194.) 
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lion lilléraire feit descendre la famille PeccJ, à laquelle appartîenl le 
présent pape, de Cola di Rienzo; m£ÙB Domenico Todi pfouM que 
celle opinion manque de solide base'. Sur le voyage à Rome d'U^ 
bain V, V. ^. Ousscbbodek a donné de nouveaux détails tirés des 
archives du monaslère de Saint-Viclor à MarseiUe*. Sous ce pa|it 
furent eiéculées au Vatican (I367-<370| des pcialures dont a parlé 
Hug. MuiTZ '. Sur la situation de Rome au temps de Grégoire XI et 
sur l'attitude prise alors par les Florenlins, G. Pilmiehi a puHié 
deux documents (1377-4378}. Les éditions du Diario de SteboQ 
lufessura par Eckard et Muralori étaient très défectueuses; 0. Toi- 
misi:ti a corrigé ces défauts à l'aide de nombreux manuscrils exami* 
nés soit iolégralenient soit seulement en partie*. Dana la préliiee, il 
résume et complète tout ce qu'il arail déjà écrit depuis )»»« dans 
VArcMvio de la Société d'histoire de Rome (XI, 481-6J0]; avec on 
grand bonbeur de recherches, il esquisse la vie d'Infessura, qui, né 
eu 1440, mourut à la fin du siècle. L'édition est accompagnée d'il- 
lustrations tirées de dessins anciens. L'œuvre forme le tome V des 
" Sources » publiées par l'Institut d'histoire. Notons encore plusieuiï 
documents sur Infessura, qui éctairenl l'histoire et en particulier celle 
delà sécurité publique de Rome à cette époque". Giacomo Lovnttosoa 
renversé une légende littéraire* : comme G. B. de Rossi avait trouvé 
dans les catacombes les noms de plusieurs humanistes avec les ^- 
tbètes de n Ponlifez maiimus, ■ de u sacerdos, » etc., on avait cru 
que ces humanistes avaient formé une sorte de société et qu'iLs avaient 
pris ces litres ecclésiastiques en manière de moquerie. Lombroaa 
prouve qu'il n'en est rien et qu'il ne feut pas prendre ces inscrip- 
tions au pied de la letlre. — A l'aide de documents recueillis à Flo- 
rence, à Sienne, à Orvietoeldo travaux plus récents, E, Rodoca!UC|^ 
a refait l'histoire de la conjuration (4453] de Stefano Porcari^. Pi^H 



1. Pretaa dUeendensa iH pape Lttme XIII 4a Oola di Pimv>. {Buonaroln^ 
3* série, IV, p. M. 56.) 

3. f/oHsen liber Crbanit IV Homrette,i3SJ -10. lWiia.QaiTUliebri{l, 3' ianée, 
fiec. 1-3.) 

3. Ui arebirei det arU, l~ série, 1890. 

4. Protesta in occiutone delta vmuto in Roma di SUfano Itifemra. êcri- 
batenato. Douie, 1890. Dans l'Arcb. stor. soc. Rom., XIII, 269, Titinroulni 
înilitiuc DD aulre nis. du DJuio. 

5. jVuovi doeumenli lUuatralivi del lUaria di St. I. (Ibid., XII, 3.) 

6. Cil aceademici nette Cataeombe. (Ibid., XII, 215.) 

7. La vie et la eonjuratton d« tnetilre Stefano Porcari. (Revne da ntonde 
laUn. XIX, tiM. 1-2, 1SS9.] — Cf. H. HoUlein : Dit BegrUuttnçârtnU dm 
Papsta Phu II bet der ÀHkunfX det Bavptei det k. Andrau im Jtom oM 
12 aprit 146!. (ZeiU. t. Tergl. Utlenturg., III, f«ic 4-5.) 



ft, BOUS citerons seulement ei! nâtë flmn'îft^^ 
A. L. ViOTTincBiv', Miisrz*, KRitis^, W. Wickhoff*; d'après ce 
dernier, la fameuse statue en bronze de aaîut Pierre au Vatican 
u'est pas du rv» siècle, niais du xiu". On trouve à la bibliotlicqoe 
TDunicipale de Hambourg un précieux manuscrit illustré, en dialecte 
romain ; c'est une histoire de Rome jusqu'à l'empereur Julien, avec 
quelques notes historiques qui ne dépassent pas le vi' siècle. E. Mo- 
Siici, dans un travail distingué autant que savant*, montre les rap- 
ports de ce manuscrit avec les autres livres analogues, et prouve 
qu'il provient d'un s Liher » existant à la bibliothèque Laurentienne 
de Florence. Le texte donné par le manuscrit de Hambourg se ren- 
conlre aussi ailleurs, mais aucun autre manuscrit, même des plus 
anciens, ne contient les dessins qui le rendent si précieux. Monaci 
étudie la dilTusion du « Liher n en Toscane et montre que de lui pro- 
viennent plusieurs iniflrpolalions qu'on trouve dans un manuscrit du 
Trésor de Brunet Latin, dans la version attribuée a Bono Giamboni. 
— G. Ceci a ejposé les rapports de Todi avec Cola di Rienzo* et 
parié de Massarello, poète en langue vulgaire du xiu" siècle. — On 
a parlé de sainte Rosa, de Viterbe, née en 4 233', et de Jacoponede 
Todi, dont les poésies sont intéressantes au point de vue littéraire et 
historique*. 

ftaiie méridionale. — Les écrits de Giuseppe del Giddicb sur 
l'histoire napolitaine sont toujours bons à lire. Il nous transporte 
au temps de Frédéric II en nous parlant de Riccardo Filangieri, qui 
servit cet empereur, bien que, Gibehn modéré, il désirât la récon- 
ciliation avec l'Église ; dans la partie déjà publiée de son travail, il 
nous montre Filangieri à la tâte de l'armée impériale en terre sainte 

1 , Notet of roman ariisti of the middle âges. (Amer, jouni. of arch., VI, 
307.) 

3. Um arts à la cour des papes. (Mél. d'nrcli. et d'hisl., IX, fasc. 1-2.) 

3. La caméra délia segnatura. [Raas. naxiun., LU, 265.) 

4. DU bronsone Apoilelilatue tn der Pelerskirehs. [Zeîts. T. bildeode Kan&U 
Nov. «trie, I, (mc. 4. Janv. 1S90.) 

5. Jul ■ liber hiâtoriarvm Romanorwn a prime rieerche. (Arch, aoc. etor. 
Hoin.. Xn, 127.) 

G. Todi net tempt di Cola H Rietito. (Il nio paese. Todi, 3' année, a* 110.) 
^MtutareUo. (Ibid., W 105.) — Cenni ttortei di Monte Castelto di Todi, 
(Ibid.. n- tl5.) 

7. F. HoDici : Vtla di S. Bosa, 2' éd. Frascali, 1889. — Fr. Crialofani (Mise. 
fmic., IV. IG7]. — A, Driganti : Santa Rosa tfl Viterbo e i suoi tempi. Veuse, 
tiji. Erailiana, 4SS p. iD-I6. 

8. Jacopone di Todi; la Slabat tnuler e Donna del Paradî&o. Todi, Franclii. 
1887, 9* p. — S. BfLnner, dan» les A'ewe Weckslîmmen. Wtiriboiirg el Vienne, 
Wwl, 1889. 
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contre les Sarrasins'. On attribue à Pierre de la Vigne UM »tln 
qui vient d'élre rééditée par L. Cistet* d'après un manuscrit dt 
Montpellier'. T. TESSBaosi avait dit [Sommi Ponte/iei iMla campa- 
yna romana. Rome, 188S, p. 2<f>) que le tombeau de Naufred avajl 
été trouvé en \(Ah et avait cité une ioscriplion qu'il afllrmail arar 
existé sur le tombeau même ; N. Neqiosi' nie la découverte et l'authcD- 
ticité de l'inscription. Tk-ihebosi lui a répliqué eo maînlenant sra 
conclusions*. La famille des Vento a suivi le parti angevin et fut 
récompensée par Charles d'.\njou'. — H. MobinvilU a parlé' des 
visées de Charles de Valois sur l'empire byianlin et montré l'In- 
fluence de ce projet sur ses rapports avec les villes el les états d'Ita- 
lie. M. CAHEBi a composé une élude soignée sur le règne de Jeanne I 
de Naples à l'aide de nombreux documents et en particulier de la 
chronique inédite de Nicolô d'Mife, qui connaissait fort bien la cour 
de la reine'. Quand on pense à la rareté des sources pour celle 
période de l'histoire napolitaine, on apprécie la valeur do cette publi- 
cation, malgré ses défauts. Pour la topographie et pour le régime 
administralif de Naples à partir du iiii" siècle, on a une Ires inté- 
ressante monographie de Bart. CiPisso, actuellement directeur des 
archives de l'État â Naples*. 

Venons aui publications relatives aux régions particulières, en 
commençant par les Abruzzes et par Aquila, pays pour lesquels on 
a la société historique " .\ntimori. •> L. Cisti a montré comment 
s'est formée la commune d'Aquila, surtout grâce à Niccolâ deir Isola 
(t270-12iM); cette constitution tomba en 1354 et fut remplacée par 
une autre qui dura jusqu'en 1544'. P. Picciaiut montre que la 
famille de Sulmona est de beaucoup antérieure au décret du roi 



1. Riccario FUançteri al tempo dl Federico II, M Corroda e di Manfrtdi. 
(Arch. nap.. XV, (66.) 

2. PTote latine attribtté» à PiU la Vigiie. (Rev. dw 1. roiiuiiM> 4* Mi^^ 
II, jaill.-Hp(. 1888.) ^^1 

3. La tomba di re Man/redi. (L'Allehieri, I, 07.) ^H 
1. Aiteora d«Ua tomba di re Manfred*. (Ibld., t, 231.] ^H 

5. I VeiUo, tignori dl Menions. (Giarn. srald.. XVIII.) ^^ 

6. Dan« la Bibliothèqae de l'École des charle&, LI, 63. 

T. Elvc^atUmi iiorko-dtplomaUche m Giovanna l rtgina di ffapeti < 
Carlù m di Daraiio. Salerne, tlp. Daxionale, 1889, 31S p. 
8, ta vicarla vecchia. (Arch. slor. n*pol., XV. 388, 583.) 
y. Le ripnrme aelta coilItuUone del magtttralo ÀquHano, 1270-1800, [BolIoL 
soc, ïtor. Abruni. I. 105.) - Du mfluie : VAtiailn ditgli AbruaU e .\iccoto 

detl' Itola. (Riïiabi cunletnp. Of. Doll. soc. Abr.. I. 81.) G. Braaai;tinl« ; i 

Diporli xtorld. Aquila, BanUoi. 1889. TS p.— G. Psom t GU ttaluti aquH^^^ 
délia riforma del veiHarto. Teruuo, 1890, 13 p. in-rol. 
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I (1410), OÙ elle est mentionnée ■. — Sur saint Thomas 
d'Aquia, nous avons un travail remarquable de R. MiJOccnt, lequel 
repousse Taccusation portée contre Charles d'Anjou d'avoir fait empri- 
sonner le saint personnage'. A l'aide de documents inédits, G. Ra- 
ciOFt a restitué la géographie historique de la Basilrcate^. La vîUe 
d'Andria fut fondée, dit-on, au milieu du xi" siècle par Pelrone 
d'Ajnico, chevalier normand; le dernier el le plus illustre de ses 
descendants, Roger, commanda l'armée normanno-napoli Laine contre 
Frédéric I" en 1 J 76 el mourut, pour avoir lenlé de se révolter, sous 
Henri VI; son histoire a élé conlée par R, 0. Sfigsoletti*. M, Pa&i- 
sio a publié deux documents du iii° siècle sur une église de Galabre^. 

^^^^ G. GiroLLA. 

^^^L (Sera cojUinwé.) 

^^^^lo itemma ed II marco degti orefiei délia ciltà di Sulmoaa. Lanciiuio, 

' Cnvbba. 1889, 16 p. 

?. S. Tommaso iAqiiinù mori di veleno? iSoàtse, tip. di GoncexioDe, IS90, 
136 p. — Cf. P. CavanïRh ; The llfe of S. Th. Aquinai. LondrcE, Burns et 
OalM, 18.90, Ti-a54 p. - P. G. ilays : S. Th. À. a ahort sketch ofkis lifeand 
virtue. Londres, Washbaurne, 1890, 84 p. in-32. — B. Aalaaiadès : Dte SlaaU- 
leAred. Th. Ab À. Leipzig, Robolsli;, ISgO, TI-12T p. 

3. Gtografia « dernografia delta provlneia di Baâilicala nei uc. XlII e 
Xtr. (Arch. ior. nap., XV, 5S5.) 

4. Buggero, uUImo conte normanito di Andria. Trani, Veccbi, G! p. 

5. Due doeumentl inedift délia certoaa di S. Stefano del Boico. Naples, 
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Hlstorla do Infuite D. Dnarte, trm&o de El-Rel D. Jo&o IT, 

porJosé iUsios-CoKLHo, ... olira fundiida en numerosissimos docu- 
meotos e corn desenbos de arcliitecto milancz o sr. Lucas Bcllrami 
e phoLoLypias do sr. CarloB Retvaa. Lisboa (typographia du lleal 
Acadomia das Sciencias), 4889-4890. 2 vol. in-8" de ïii-740 el 
898 p. 

L'infant D. Duarlc., né te 30 mars 1605, fut le Becond des fils de 
D. Theodoaio de Bragaace et le frère cadet de l>. JoAo, qai. bous le nom 
de Joào IV, fut rai de Portugal lorsque le pays recouvra son indépea- 
dauce, à la Gn de l'année 1640, D. Dnarte. ayant, dès l'âge de deux aas 
et demi, perdu ea mère, fui élevé pur 0. Culharïna de Bragance, sa 
grand'mcre du câté paterael, héritière des droits de la ma 
gance à la couronne de Portugal. Son père, D. Theodosio, absorbé dufc< 
les pratiques d'une dévotion rigide, ne semble pas s'être beaucoup occnj 
de l'éducation de ses filH, et si, plus tard, D. Duarte acquit des conni 
saDCQB assez étendues, — il lisait et parlait plusieurs langues, 
sans doute à son goût personnel pour le travail qu'il en fut redevablp- 
Les dernières années de D. Theodosio (f 16301 furent attristées par dee 
dissentiments avec son tîlsainéD. Joào, qui se rapprochait de l'Espagne 
plus qu'il ne convenait à son père, et qui, en effet, en 1633, épousa 
0° Luisa de GuEmao, 611e du duc de Medina-Sidonia. Go mariage* 
conclu contre l'avis de D. Duarte, eut pour effet d'éloigner D. Joâo de 
lui et de son autre fr&re, D. Alexandre. La jeune ducbeese, d'un carac- 
tère énergique mais impérieux, dut savoir que l'infant s'était opposé â- 
cette union; elle semble en outre s'être montrée très sévère au sujet d^ 
certaines légèretés dans la conduite privée de D. Duarte, ou du moîntf 
y avoir cberché un prétexte pour justifier son mauvais vouloir à 
égard. Bref, elle réussit a enlever h son beau-frère l'ascendant 
grand qu'il avait eu jusqu'alors sur l'esprit incertain de D. Joào, et l'ii 
faut, avec D. Alexandre, quitta le palais de Villa- Viçosa où avaient 
élevés en commun les Irais fils de D. Theodosio. Sans donte 
mésintelligence fut pour beaucoup dans la décision de 0. Duarte 
quitter le Portugal pour aller offrir ses services à l'empereur. Cepeat 
on doit reconnaître, ou que le désaccord ne fut pas dos plus gravas, 
que l'on voulut sauver les apparences, puisqu'avant son départ D. ' 
fut le parrain de D. Theodosio, le premier-né de son frère. 

L'infant quitta le Portugal vers le milieu de 1634. Il passa par Madrli 
mais il ne fut reçu ni par Philippe IV ni par Olivarès, el montra A't ' 
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3 i l'égard du gouveraenienl espagnol une réserve et une raideur 
cÎQreDt ûtre (on mal Jnterprèlées, Par l'Italie il se rendit k Vienne, 
aupr«s de Ferdinand U, et, au printemps de 1635, il accompagna le roi 
du B«tiéme, fils de l'empereur, lit campagne avec lui, puis, jusque vers 
le ix»ilieu de 1638, guerroya en Allemagne sous les ordrea de Gallas. 
A celte date, il obtint de l'emperear l'autorisation de s'absenter de l'ar- 
nié« pendant trois mois, pour se rendre on Portugal. 

LsTOyagedeD. Duarte avait pour principal prétexte d'aller recueillir 
la succession de I), Alexandre, mort en 1G36. L'infaot prit en effet pos- 
session des coranianderies de l'ordre du Christ demeurées vacantes par 
la mort de son frère, et son séjour en Portugal fut très court. Vers le 
miliea de décembre, il s'embarqua pour la Hollande et, de là, regagna 
l'Allemagne. Il reprit dans l'armée impériale son service de sergent 
géaèral de bataille, et, bienlAt après, devint colonel d'un régiment de 
cavalerie. 

Ce fut sur ces entrefaites qu'éclata, au mois de décembre 1640, la 
révolution qui mit sur le trône D. Joào de Bragance. D. Duarte n'en 
IdL imb informé en temps et lieu, et sans doute on doit attribuer ce 
reiapd à la négligence de son Trère et à l'inimitié de la reine I> Luisa 
^t d.<i secrétaire Francisco de Lucena. Philippe IV, à cette époque, était 
'Oprésenté à Vienne par un portugais, D. Francisco de Mello, qui 
demeura fidèle à l'Espagne, mais qui crut, en cctie occasion, devoir 
*ffinner son zèle et demanda à l'empereur, de son propre mouvement, 
'"«tfestation de D. Duarte. La cour de Vienne, très dépendante de celle 
Qe Madrid, dont elle recevait des subsides, n'avait rien ik refuser aux 
*^pagaols. Cependant l'empereur, l'archiduc Léopold, certains ministres 
■Oonûèrent d'abord quelque répugnance à se prêter à une semblable 
*^ tt» plaisance ; mais, l'argent et l'intrigue aidant, l'ambassadeur d'Es- 
P*JKne l'emporta, et D. Duarte, mandé à Ratisbonne, fut arrêté en che- 
'^Mn, BU mois de janvier 1641. 

U n'eût pas été difficile à l'infani de prendre les devants et de gagner 
* franco ou la Hollande. Pour des motifs qui restent encore assez mal 
connus, il vint au contraire à la rencontre do ceux qui étaient chargés 
'™ le fcire prisonnier. Sa conduite ne s'explique que par son ignorance 
^ l'importance du mouvement insurrectionnel et de sa réussite. Sans 
^<^ta il ne crut pas au succès possible de la révolution. Il craignit pour 
*Hk frère les conséi|ucn ces d'une écbauDburée semblable à celle d'Evora, 
Uttérieure de quelques années à peine, et il crut plus politique do ne 
ï*s w mettre en révolte ouverte vis-à-vis de l'Espagne. Telle est la con- 
IBUure la plus vraisemblable. Et le fait est, qu'après avoir renoncé à 
(olr, iQssilAt entre les mains de ses ennemis, il protesta de son atta- 
chement au roi catholique et offrit même d'aller trouver son frère pour 
l'inviter à se soumettre, l'engageant à se rendre ensuite en tel lieu qui 
lof serait indiqué. Mais l'intérêt des Espagnols était avant tout de con- 
«rror un si précieux otage. L'infant fut donc détenu d'abord à Passau, 
yaït, vers le milieu de 1641, transféré a Gra?., oit il fut gardé avec plus 
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da rigueur (lu'aaparavaat. Les démarche de D. ^ro d« )• Com. 
UeulonaDt-ColoQel de son régiment, et d'uD certain Pr. Timolheucniar 
d'obtenir son élargissemont restèrent iofnictDeusps, etil en futileradme 
des elTorls ea ce gens tentéa par lee ambasBadeurs du uoutpku mi i' 
Purtugal pour décider le» puissances à iniervenir. On ue put mèint! 
flinpAcber l'empereur de lf< livrer à l'Espagne moyennant nue eommede 
40,000 écu3, et loua les projets faits pour l'enlever au passage, luntlti 
transfert de Graz & Milan, restèrent sans rèHullat. 

Enfermé dans le château de Milaa te 25 août 1642, l'iafant devait; 
demeurer jusqu'à sa mort, de plus en plus étroitement garde par Ib 
Espagnols, ce qui ne remp'>clia pas pourtant d'entretenir une coti»- 
pondance secrète ininterrompue avec divers agents portugais, nolOD- 
ment avec un religipax nommé Taquet, qui vint résider à Venise, ea 
babils séculiers, BODs la protection de l'ambassadeur de France, et Garni 
d'intermédiaire pour transmettre aux représentants de D. Jodo à Tvinn- 
ger les avis de D. Daarte. De sa prison en effet, et malgré la rarreil- 
lance de tous les instants dont il était l'objet, l'infant ne cessa pas, Kit 
d'adresser des conseils sur la politique générale aux envoyas de Paru- 
gai et de diriger leurs longues et infructueuses négociations pour obi»- 
iiir M mise en liberté, soit même de préparer la réfutation de litolt» 
publiés par les Castillans contre le Portugal. 

Pendant «ept ans, les diplomates et D. Duarte épuisèrenC en «un 
tontes les combinaisons, jusqu'aux plus iavraisembUblee^, pour forcrr 
la main aux Espagnols. En IM5, on s'adressa à l'Angleterre, lai pn>- 
mettant une forte somme ai elle obtenait de Philippe IV la liberté df 
l'infant, La même année, on songea à profiter des victoire* do priott ^ 
Transylvanie sur les Impériaux, lorsque le prince consentit à traiter 
avec eux. Un eut même l'idée de recourir au sultan, qui aurait agiinr 
l'empereur par inUraidalion. Le gouverneur du château de Milan pro- 
posa comme une solution possible le mariage de D. Duarte avec Cluia- 
tinede SuMe, A condition que D. Joio renoncerait à se« États d'Europe 
pour m contenter de régner sur see seules colonies. Il fut (juesbon ik 
eUer Tanger à l'Espagne, mais D. Duarte estima lui-même cette raa- 
çon Uop «iiérvuse ponr ta patrie. Ou se tourna vainement vers le aaini- 
siAge ; le pape était alor« tout dévoué à l'Espagne. On aurait Tmils Cdra 
donner k l'Infant le chapeau de cardinal pour l'enlever à la jurUictim 
dM Espagnols : ce pr\>jet ne put aboutir. Taquet chercha à inlinaaer 
Venise dans raflUm, puis y renonça pour suivre une nooTrils oégotifl- 
tion entamée i Rome, vers In commencement de 1648, directeiseatnec 
l'Espagne, en Uii offrant nna grosse somme en échange du piiMmber. 
négociation bientèt abandonnée, pnis reprtaa par TintennediâirB d« Oir- 
dimil Alboroos. Mais le principal effori fut tenté aux coosrès de Unnaier 
M d'Oioabrttct. Le« eavo;^ pondgais, Laix Peretra de GaaUo, Fns- 
olaoo d« Aodrade LoitAo, Rodrigo Bolelho, innsiérant saeoaMi*anat 
M nos ae lasser anprèe dea Daoota, des SoUoia et doa Pnagtis, pour 
obtenir qne la mise en tlbenè de D. Duane ftt stipulât iiar les tnitta, 



t Bvec l'empire, soit avec l'Espagne. Le comte da Vidtgueira, plus 
lard marquie de Niza, ambassadeur en France, son secrêtairo Antonio 
Honû de Carvalho, puis Christovilo Soareï de Abreu, inlervinrent 
auprès de MuariD, promettanl de l'aient. Tout demeura inulile : VEs- 
pagii(> restait Inflexible et, on doit le reconnailre, les alliés du Portugal 
tnoatrèrent peu d'énergie à soutenir la cause de l'infant. Cependant, 
comme les finances de la France souffraient de ses guerres prolongées, 
Mazarin finit par prâler l'oreille aux propositions de l'agent portugais, 
el un traité Tut signé le 4 juin 1649 et ratifié, après modifications, 
te 3 septembre, entre Louis XIV et D. Uuarte, le roi s'engageant, 
moyennant le paiement de '200,000 écus, à ne pas Taire la paix avec 
l'BepagQe saos exiger la mise en liberté du prince. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des tentatives d'un autre genre, 
tout aussi vaines d'ailleurs, pour délivrer l'infant, soit en le faisant 
évader, soit en enlevant le château de Milan, comme le prince Thomas 
de Savoie, à la tête de l'armée française du Milanais, en eut le dessein 
en 1643-1645. 

Pendant ce temps, D. Duarte, tenu au courant de toutes ces négocia- 
tioDS, de tous ces projets presque aussitôt abandonnés que conçus, 
demeurait de plus en plus étroitement enfermé dans le châl«au de 
Hilan, de plus en plus inquiet de son sort, et surtout très effrayé des 
conséqaences possibles d'un procès que les Espagnols commencôrent h 
instruire contre lui à la lin de 1645, à la suite d'une scène très vive qu'il 
eni avec le lieutenant du gouverneur, lorsqu'on le força à cbangerde cod- 
feseenr. Il estasses difficile de pénétrer la véritable intention des Espa- 
gnols dans cette affaire, à moins de supposer qu'ils chercbèrent tout 
simplement à donner à cette détention prolongée un prétexte qui avait 
manqué jusqu'alors, car l'arrestation n'avait été ni précédée ni suivie 
d'une instruction, et, en droit, rien ne l'avait motivée, N'auraît^jn pas 
«ouln aussi, en inspirant h Jofto IV des craintes sérieuses pour la vie de 
son frère, le faire consentir à des sacrifiées considérables pour le sauver? 
Quoi qu'il en soit, après interrogatoire, on dressa contre l'infant un acte 
d'accusation de lèse-majesté, qui lui fut communique le i3 juillet 1646, 
et qui relevait cinq chefs d'accusation : 

En 1638, étant allé en Portugal, n'avoir pas prévenu S. M. C. du 
mouvement qui se préparait. 

Avoir admis des pratiqnes pour s'évader du chiltean. 

Avoir bu il la santé du rm* D. JoSo et de la reinp sa femme. 

Ayant reçu ordre de changer de confesseur, avoir déclaré qu'il mour- 
rait volontiers pour le roi son frère, pour sa maison et sa patrie, et qu'il 
aurait mieus aimé avoir servi le Ture que l'empereur. 

Avoir répété le même jour le toast an roi son frère, en ajoutant : que 
meurent tous ses ennemis, et autres paroles semblables. 

Tels étaient les faits reprochés à l'infant. Il est malaisé de vérifier 
exactement s'il eut effectivement connaissance des projets de révolution, 
et s'il y eut ou non des paroles imprudentes prononcées par lui dans sa 
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)jri*on. Il nia tout, et il est ccrtaÎQ que, sur le dernier < 
lemGiit trouver des témûios complalunta pour déclarer qu'il avait porté 
la aanlé, tion do «on Trèro, maie du rot son frère. Ed tout cas les Espa- 
gaoU, une taie cette arme en main, ne parurent pas pressés de s'en 
Korvir, et le procèf traîna si bien qu'il n'aboutit pas avant la mort de 
l'iiirunt. Bi l'on veut bien réQéchir que l'intérêt des Espa^ools était de 
connen-or on leur pouvoir un otage dont ils pouvaient, à la conclusion 
do la paix, mettre la liberté à très haut prix, on croira volontiers qu'ils 
ne songèrent pas sérieusement à le faire périr. Mais l'Infant montra 
beaucoup d'appréhension. Ce fut alors qu'il pressa les agents portugais 
d'hiterveuir éoergiquement en sa faveur auprès des puissances, qu'il 
négocia II! traité avec Louis XIV, et m<^me que, pousxé par le désespoir, 
il coniHfilla à son frère d'accepter la proposition des Mores de lancer 
30,CHW c/ivuliers en Andalousie. Le traité avec le roi de France venait & 
peine d'ètro rntilié, lorsque I). nuarte, déjà malade à plusieurs reprises, 
mourut le 3 septembre lGi% à l'Age de quarante-quatre ans. Son corps, 
embaumé et placé dans la chapelle du cbAl^au de Milan, ne fut jamaii 
rendu à sa patrie, Pt des rechercher récentes pour le retrouver, entre- 
prises on 1861, sont rostéos saos résultat. 

Nous n'avons guère fait que résumer dans ses grandes ligues le Irts 
long travail de M. José Ramoe-Coelho. Bien des détails d'un certain 
iuiérét, tels que le voyage do Philippe lU en Portugal, en 1619, l'édu- 
cation de D. Duarte, la vie des ducs de Bragance dans leur palais de 
Villa-VInosu, les fêtes du mariage de D. JoAo, l'ejtisteoce de D. Duarte 
au chAteau de Milan, n'ont pu être indiqués dans cette analyse. Enfin, 
le tomo II contieul, en appendice, une discussion qui conclut à la néga- 
tive, avec raisou, croyons-nous, sur la question du prétendu mariage 
de l'infiint avec D* Maria de Lara. 

Maintenant, qu'il nous soit permis de trouver vraiment exagéré d'avoir 
consacré 1,500 pages inS" à la biographie d'un personnage plus sym—- 
pathi(fue par son infortune qu'important au point de vue politïijne e<^ 
historique. Certes, M. Ramos-Coelho a fait une (uuvre coasciencienee v 
bien documentée (il eilt peut-^tiv dû se préoccuper cependant de «01^* 
si l'on pouvait relTx>avcr la correspondance de l'ambassadeur de France 
i Venise), mais il n'a voulu nous faire grâce d'aucun détail, et la résnl-'— 
Ut en est qu'on se perd facilement dans son ceovre toulTue. Sans doai^ 
il fallait bien, pour éclairer le récit, indiquer nombre de bits de t'hî^" 
loiro contemporaine, mois n'eùt-on pu le bire plus brièvement? Ijm- 
composition de la seconde partie laisse aussi à désirer. Les n^odadoBs.,. 
les prvijets d'évasion, l'exposé des rigueurs des Kspagnois, de* 
prises aQn d'assurer U garde de leur prisonnier, pour être menés 
nologiquemeut de front, se croisent et s'emmêlent ; à choque ianant I 
revient sur ses pas pour reprendre la narration interrompu. N*( 
pas mieux valu classer les faits par caté^ries et épuiser sacceGsivt 
I» rtdt, par exemple des tentatives diplomatiques, puis des tentative 
d'oaHreoMOt, «te! Ainsi, )e livre où l'anteor, après la mort de O Duone, 
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BOBS parle de ^es occupationB durant sa captivité, de ses lectures, de ses 
exercices de dévotion, de sou attachement pour ses serviteure Haet et 
Noè, devient très inléreseant par cela marne qu'il est plus bomogëue. 

M. Ramos-Cuelhu a moatré aussi une tcndaDce, qui n'est pas sans 
dinger. à ne vouloir pas laisser subsister de lacunes dans son œuvre. Les 
ilacumeitlfl venant par hasard à faire défant, mieux valait l'avouer simple- 
ment, sans cbercber, comme il l'a fait, à nous présenter des conjectures 
qui De s'appuient sur rien ou sur presque rien, comme, par exemple, 
loraqu'il essaye de reconstituer exactement l'itinéraire du voyage de 
D. Duirle de Madrid â Vienne et de ses campagnes en Allemagne. 
D'auiant plus que des détails de ce genre sont à peu près oiseux. Pour- 
voi aussi, dans certaines circonstances, dramatiser le récit en exposant 
Im sentiments prolwbles et supposés du héros ? C'est là un procédé trop 
ftcile, trop peu historique, et mieux vaut laisser au lecteur la liberté 
"le ces hypothèses. 

Sans doute, nous semblerons avoir mauvaise grâce à faire à M. Ramos- 
Coelbo de semblables reproches. Il s'est laissé lui-même aller au charme 
da faire revivre plus complètement la figure de ce prince qu'il aime et 
dooi il se plait à faire un héros et presque un saint (quoique D. Duarte 
P&raisse bien un peu, comme son frère D. Joflo, avoir été d'un caractère 
>it6so1u et changeant), et l'auteur a cédé au désir irréfléchi de justifier 
^ajours et autant que possible, non seulement le prince, mais aussi ie 
^tip faible D. Jofio, Enfin, s'il n'était un peu téméraire à un étranger de 
■loiuiflt son appréciation en pareille matière et si, d'ailleurs, une pareille 
critique n*était fort proche d'un éloge, nous dirions que M. Ramos- 
Coelho, — qui fait des vers à ses heures, — écrit d'un style peut-être 
UQ peu plus hardiment coloré et poétique que le langage habituel de 
l'histoire. 

En somme, at quoique l'œuvre eût beaucoup gagné à être pins con- 

*icnsée, elle est le résultat d'un travail considérable, et le fond en est 

^*>Ude, Cela même fait regretter l'absence de tables alphabétiques. Enfin, 

Bous voulons signaler à M. Hamos-Coelho certaines négligences qui 

pourraient, à première vue, être mal interprétées. Nous faisons allusion 

^ l'orthographe très défectueuse des noms propres étrangers. Cela est 

relativement peu de chose, mais on pourrait, si l'on n'avait, à plus 

*raple informé, de sérieuses raisons de croire le contraire, s'imaginer 

V*^ l'auteur a travaillé d'une façon un peu superficielle. C'est ainsi que 

iiouB avons relevé les erreurs suivantes : tome I, p. 193, Donawerth pour 

Donauwerth ; p. 195, Ortlingen pour OrtlSugen; p. 197, Pas sa w et LintK 

four Passau et Linz; p. 206, Luter pour Lutter; p. 307, Leacb pour 

L«h;p. 210, Wilingau pour Witlingau ; p. 314, Vemburgo pourWein- 

biirg; p. 215, Heilbron pour Heilbronn ; p. 22Î, Frankendal pour Fran- 

keotlial; p. 224, San Joio de Laulue pour Saint-Jean de Losne; p. 224 

fiaaian pour Rantiau; p. 228, Damgorten pour Daragarten, Peoe pour 

Peene, Volgast pourWolgastip. 271,Offchirchen sang doute pour Hof- 

iircben; p. 273, Suveinfurl pour Schweinfurl; p. 273, Hochein pour 
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Hochhaim; p, 2Tâ, Kircbain pour Kirchhejm el T^eypben pour Leip- 
heim; p. 409. Fredesborg pour Fredensboiy; p. 5)6 et eniv., Hnhr 
pour Mur, M&brburgo pour Marhurg, Vulkanmark pour VJÏlkermarkt, 
Clagenfurt pour Klsgenfurt, Wjetbau aane doute pour Wietzau, Zetitz 
pour ZeLlIitx, Laramund pour Lavamunil, Spilhal pour Spitai, Sozeiu- 
burgo pour Sacheenburf;. Groifèmberg pour Grcifcnberg, Draabargpour 
Drauburg, Doblack pour Toblacb, Brauaegen pour Bruueckea, Meraa 
pour Meran, Enguediva pour Eogadine, Ponte Martin pour Marlms- 
biiick, Mortagno pour Morlegoo ; tome II, p. 194, Ponlremerli pour 
PoDtremoli, On trouve aussi Légales ou LegaRet pour Le^aoés, BeDc- 
vides pour Benaviijes, Fromisto pour Fr^mista, Heudença pour Men- 
doza, Ville-Roi pour Villeroi, Leone pour Lionne, Hoyilac pour Rouillac. 
Harcourt est quelquefois ortbograpbié Arcourt, et le gouverneur du cbi- 
leau de Milan, Fadrique Henriqnez, est constamment appelé Fradîque 
Henriques, L'errata de la p. 477 du tome I corrige à tort Muarini, qui 
est correct, en Mazarino. Et nous avons cerialnemeat laissa échapper 
plusieurs erreurs analogues. 

Les notes Ggurantà la Su de chaque volume auraient pu souvent Un 
placées au bas des pages, t^ignalons en passant, au sujet du Irallé entre 
Louis XIV et D. Duarle, qu'il a été publié, non seulement dans les 
ouvrages indiqués par M, Ramos-Coelbo, mais encore dans le Corps 
diplomittique de Dumont, t. VI, l" partie, p. 523, et dans le huitième 
volume de la Coleccion de los tratadoi d'Abreu. 

Quelques portraits et dessins reproduits en pbototypie ornent agréa- 
blement l'ouvrage. 

il. Lëohabdon, 



Le GoDvernement dans la démocratie, par Emile de LlTELEll, J 

2 vol. in-8", (891. Félix Alcan, éditeur. 

Le dernier ouvrage de M. de Laveleye, qu'une mort inattendue vient 
d'enlever à l'estime et à la sympathie publiques, n'est pas, ce que le 
titre de ces deux volumes pourrait faire supposer, une étude approfoo- 
die et biea circonscrite sur cette question : étant donnés la démocratie 
actuelle, le principe du nombre qui la domine, les liens étroits qui rat- 
tachent au nombre, par l'élection, les pouvoirs publics, politiques et 
administratifs, déterminer si et comment un gouvernement peut fonc- 
tionner dans les conditions considérées jusqu'ici comme nécessaires & 
tout gouvernement, conditions d'indépendance, de stabilité, de fixité 
dans los vues, qui se concilient mal au premier abord avec le anu- 
veraineté du peuple se traduisant par le suiTrage universel et iottf- 
venant à tout moment directement ou indirectement dans la geeliao 
de la chose publique. C'est là certainement un sujet très digna d'ODA 
enquête impartiale, et qui toucherait aux problèmes les pins dèli 
cats de l'avenir des peuples. M. de Laveleye l'a abordé dans qnelqnei 
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ans des ctiapitres de son ouvrage, et il lui a coaaacré des pages inté- 
ressanles : mais cette question spéciale est noyée dans une masse 
de coniidératians embrassant tontes les maiières relatives à l'organisa- 
tion politique, sociale et religieuse des nations, et l'unité du livre en 
souffre. M. de Laveleye, imitant le procédé de Monlesquien et de Toc- 
queviile, divine ses écrits en chapitres nombreux et généralemenl 
courts, dont le titre est souvent une maxime ou une opinion, et où, 
avec une richesse d'informations remarquable, il examine succeaBive- 
ment les diverses faces des questioas qu'il étudie. Ces faces sont par- 
foLi des facettes, et il y a un peu d'éparpilleroent et de décousu dans 
cette manière de déchiqueter un sujet. Le lecteur ne voit pas sans un 
certain étonoement par exempln 1' • autonomie de l'ile de Man s ser- 
vir de titre à un chapitre entier aussi bien que < ia Commune en Angle- 
terre et aux États-Unis. ■ De plus, le nombre lies pages consacrées 
à chaque subdivision n'est pas toujours proportionné à l'importance 
même du sujet partiel qui y est traité. On sent que l'auteur a utilisé 
deà notes ou des études antérieures et, en les juxtaposant, n'a pas sufQ- 
samment refondu son ouvrage. Il en résulte une série de fragments plu- 
tôt qu'une construction d'ensemble, fragments dont quelques-uns ont 
une grande valeur, dont certains autres auraient pu éïre laisses de côté 
ou aaraiont dû être plus intimement combinés avec des matériaux plus 
ïmporiants ou plus solides. 

Si on [Msse outre à ce défaut de composition du livre, il est inlére»- 
sanl de recueillir, sur les multiples sujets auxquels il touche, le résul- 
tat de l'expérience et des réflexions de M. de Laveleye, expérience et 
réflexions qui représentent une existence de labeur consacrée tout 
entière à observer, à étudier et à méditer les problèmes de l'organi- 
sation sociale. Nous ne pourrions pas naturoUement passer en revue 
ici les multiples points de vue de l'auteur : cet examen nous eatraine- 
rait beaucoup trop loio; rien que la table des matières, où les lignes 
priDcipalee soot résumées, recnplirait plusieurs pages de cette Revue. 
Nous votidrions Indiquer seulement de quel esprit général elles s'ins- 
pirent et distinguer dans les conclusions de l'écrivain celles qui con- 
servent à nos yeux un caractère théorique ou utopique, de celles qui 
nous semblent plus susceptibles d'une étude au point de vue de l'ap- 
plication pratique. 

Le point de départ de M. de Laveleye est à la fois un penchant bien 
décidé et comme à priori, à la façon d'un Tocqueville ou d'un Labou- 
laye, pour un certain idéal d'organisation sociale, où la liberté serait 
assise sur une forte autonomie locale et la justice sociale réahsèe par 
une certaine égalité; — et le sentiment qu'il éprouve de la nécessité d'ap- 
puyer ses prédilections libérales sur une élude étendue des faits histo- 
riques passés ou contemporains. De là un double courant dans ses 
ouvrages, mais un double courant qui ne laisse jamais les mouvements 
de r«uleur complètement indépendants dans l'une des deux directions 
qu'il se propofie do suivre. Il choisit instinctivement dans l'histoire les 
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faits qui plaident en faveur de sa thèse libérale et s'y étend avec pré- 
dilection : aussi n'est-ce pas toujours aux grands événements du passé 
qu'il s'attache, événements qui parfois, dans leur long enchaînement 
de fer et de sang, pourraient aboutir à des conclusions nn pra dilE^ 
rentes do celles qui lui sont chères. Souvent des événements de second 
ordre, incidents pour ainsi dire de l'évolution totale, retiennent son 
attention, et il leur consacre de nombreuses pages, heureux de tirer de 
l'exemple de telle ou telle petite ville de Grèce, dltalie on des Flandies, 
de tel canton minuscule de la Suisse, des arguments favorables à l'&o- 
tonomie locale en général et aux bienfaits des États fédératife. 

A ce point de yue, un coup d'œil jeté sur la portion du 2* volume 
intitulée : les Enseignements de l'histoire, est instructif. D'abord, il est 
assez significatif que cet examen des leçons de l'histoire suive, an lien 
de le précéder, l'exposé des vues de Tauteur sur des points essentiels de 
la politique et du gouvernement : il termine l'ouvrage, et on s'atten- 
drait au premier abord à ce qu'il le commençât. U semble que les MU 
soient mis à la place qu'ils occupent à titre de textes justificatifs platôt 
que consultés avant de se former une opinion. De plus, ils sont tiés 
fragmentaires : ce n'est pas d'une vue d'ensemble de l'histoire des états 
anciens ou modernes que l'auteur tire ses « enseignements; > c'est 
d'une série d'études restées superficielles sur la démocratie antique, sur 
l'Italie et la Renaissance, sur les libertés anglaises et aragonaises, sor 
les Pays-Bas, sur 1' < ancienne constitution communale de la ville de 
Gand > et le pays de Liège, enfin sur l'histoire de la liberté en Hongrie 
et en Suède et des états généraux français, études en général pen 
approfondies, faites de seconde main et qui prouvent que, chez M. de 
Laveleye, l'historien est avant tout au service du publiciste. 

Aussi bien est-ce le publiciste qu'il est intéressant de considérer en 
lui, en distinguant dans son œuvre les idées générales des idées de 
détail. Les premières, à notre avis, chez le philosophe belge, sont géné- 
reuses et nobles, mais elles restent vagues. Elles naissent d'une âme 
haute et philanthropique, imprégnée de religiosité sincère, qui yondrait 
voir le bien régner sur la terre et la justice dans les relations sociales, 
et qui s'inspire surtout du Décalogue et de l'Évangile. C'est un peu le 
prolongement du déisme du xviii* siècle. L'auteur demande la liberté 
complète pour les Églises, et la séparation du temporel et du spirituel 
d'avec l'État est son idéal : mais il ne conçoit pas la société moderne 
sans la Bible et l'Évangile, principes de son libéralisme et de son esprit 
égalitaire, et sans des croyances religieuses actives, seul contrepoids 
aux penchants dangereux d'une ère démocratique. L*Évangile le conduit 
vers des réformes sociales assez profondes : le principe même de la 
propriété individuelle reçoit de lui en passant de fortes atteintes, 
atteintes qu'il a plus délibérément accentuées dans d'autres ouvrages, 
dans son « Socialisme contemporain » et dans son i Histoire de la pro- 
priété et de ses formes primitives, • et sur lesquelles nous n'insisterons 
pas ici. 
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A c6té de l'humanitaire à vues un peu coaruBee dans leur étendue, 
Il y B dans M. de I.aveleye un philosophe polîlique qui a'est occupé 
plu8 spécialement des rouages de l'organisatiiin gouvernementale dans 
les diSërenlg pnys, et nous ne craignons pas de dire que les études 
relatives à ce sujet qu'il a réunies au début de son 2< volume Torment la 
partie la plus inléressaole et la plus nourrie de l'ouvrage. Elles auraient 
pa «uis inconvénient être détachées du reste des chapitres, et le recueil 
qui les aurait coaleoues aurait pu légitimement porter le titre que l'au- 
tear a peut-être A. tort donné à son livre tout entier. Dans cette portion 
de son dernier écrit, l'auteur a rassemblé ua grand nombre de faits 
iaUressants pour l'avenir du gouvernement représentatif; il étudie avec 
méthode les correctifs qui ont été dans divers pays cherchés à ses défauts; 
il analyse la façon dont le gouvernement pratique est organisé en Amé- 
rique, en Angleterre, en Suisse ; il examine les systèmes électoraux, 
l'agencement des corps élus ; il montre les tentatives faites, suivant des 
directions tout à fait divergentes, pour parer à i'inslabililé qui résulte 
du suffrage universel incarné dans des Chambres délibéranles; ici (aux 
États-Unis), le pouvoir executif, se Béparant de plus en plus du pouvoir 
législatif, gouvernant par un président indépendant et des ministres 
non resi>onsables devant les Chambres; la besogne législative elle-même, 
an moins dans ses parties les plus essentielles, soustraite progressive- 
ment, grâce aux « Comités » de l'une ou de l'autre Chambre, et sur- 
tout du Sénat, aux hasards de la délibération publique et à l'influeuce 
du suffrage populaire; — là, au contraire (en Suisse), le remède au 
parlementarisme cherché dans le rétablissement partiel de la démocra- 
tie directe par le référendum. Il serait difficile de dire vers laquelle de 
ces deux solutions M. de Laveleye, dans son livre, accuse ses préfé- 
rences : il indique nettement les avantages et les inconvénients de cha- 
cnne. On sait cependant qu'en pratique il avait dans les derniers temps 
de sa vie appuyé avec force l'idée de l'introduction du référendum, sur 
l'iniiietive du roi, dans la coostitulion belge, ce qui est bien près du 
plébiscite impérial. Il est probable que la combinaison des deux sys- 
tèmes lui aurait souri, et qu'il aurait, s'il avait vécu, tenté de nouveaux 
efforts pour les propager l'un et l'autre. 

M. de Laveleye a eu le grand mérite de considérer pendant toute sa car- 
rière d'écrivain et de traiter la politique comme une science d'observa- 
tion : il était persuadé, et c'est là une conviction qu'il fait avec force 
passer dans l'esprit du lecteur impartial, que les méditations des pnbli- 
cistes et des hommes politiques dignes de ce nom ne sauraient trop se 
porter sur cette branche d'études qui a été trop longtemps négligée 
cbez nous, et que, pour cela, une analyse comparative des faits et des 
ïnstitutions, étudiés soigneusement dans leurs détails, est avant tout 
indispensable'. Il s'est mis, en ce qui le concernait, vigoureusement 

l. Kst-il besoin de rappeler ici le» grands services qu'ont rendus i ce point 
de me v6eole des sciencei potiliipies et les écrits de U. Boulmj, auxquels 
d'uUeurs H. de Laveleje rend pleine justice dans son liire? 

Rbv. HisTOa. XLIX. 1"^ fasc. 11 
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i\ la tâche. Il a exploré, sinon très profondément, du motus vm 
une vivo ardeur de curiosité, one vaste partie de la seftenoe qni loi 
tonait au cœur. Il a mis une fois de plus en relief, avec une grande 
fraudiise et en attaquant de front de nombreux préjugés, les dan- 
gers du régime parlementaire pratiqué sans certains contrepoids et 
de la démocratie sans certains freins. Il a consciencieasement étudié 
los diin^rents remèdes qui doivent, suivant lui, faire vivre les régimes 
libéraux modernes malgré leurs périls, remèdes d'ordre moral, politique 
et social. Qu'il y ait dans ses idées, dans celles notamment relatives i 
Tautouomie locale et aux fédérations, aux bienfaits de rinstmction et 
do la transformation de la propriété dans un sens collectif, pas mai 
d 'utopies, nous sommes tout prêts à le reconnaître; mais elles ren- 
ferment di^ vues ingénieuses et justes sur plusieurs points. Même là où 
i 08prit du lecteur ne se range pas à l'opinion de Técrivain, il est ren- 
soigno |)ar los faits que celui-ci lui apporte en abondance et poussé i 
la roiloxiou par les conclusions que le philosophe en tire. N'estrce pu 
do quoi amplement justifier la reconnaissance qa*ont vouée i M. de 
lAvoloyo la plupart do ceux qui s'attachent à étudier par la méthode 
d'observation les problèmes essentiels de la politique et de Torganisa- 

tiou sociale)^ 

Eogène d*Eichthal. 



La Tie et las œaTres de JeaB-Jae<ives RovaseMiy par Henn 

KiLxiiHun. i voL în-^. Paris, Limulle et Poisson, IS9I. 

« JI<Mn'Jav\)u«s Uou«waa, » affirme lauteiir de cet ouvrage an débat 
do ;f^ni huriKlucliiUU « o:st un dw homme» les plas connus du xvm* siècle. » 
Nous tw pou$^^us (\a5 quo personne s'avii« dV contredire ; et pourtant, 
Hous;Hsau ^t-il aussi exactenh^nc cv^qqu qu'on le pourrait croire? 
M. lV4kUxis>uî:i Udi lttt«m<>m^ la nKnarqne qne« s il existe nne foule de 
tna\;iu\ o< d oiudo» 5^r U" cicoy\^a ce Giraèv^, non» n avons pas, en frtn- 
^nau ou mvHUj^ uno S.xas^ hiftonie de Jean-Jaoqoes Rooasean. 8ans 
vlv^;;ie« il y a U* Li\n^ i^ Mu>si^c-Paùfcay : BistiHn éitm rù eides earrayes 
m J. >.*. .^mkMMDii :m:< :l sia^^ d^ ;>?o^::^ de U Restauration ; depuis lors, 
d xn:^v>»:iî>ciMv«L Àv^saec^j^ ca; ea^ =:» aa joor. et personne, jusqu'ici, 
x\ ;axa;; cv;;;o v*> r^Hi'^.r .v« ^vesiiea» i^perfi^jw ie fùre pour Rousseau 
xv ^;>r M lV^:x.;nK^ecTv« a fa:: a^^* uz: ie saçbdte pour Vohaire. 
M U>a;i>v;i::x se , *«« vr. ;vif<f> \ ar<-iL rvcsà* «a euvra^ est-^l défi* 

;V-^ ^-;:^w .-e rJL:. :. 'ïajLir^a.; rii^ .a^;ec.r z>dt nen D%iî^. rien 
Viw'.xvv ^^^ vv ^'^; a ;^arj: s:ir !^>f «u:«K . :K sciu x ^iïogs affirmer qull en 
:^^:; a;',î,« 

vV .:^\ jfc;', ^« À:; a^vc sc<.:r. At»^: iz ica»a rv* vàibfc vie rexacdtade. 
\iMt <£i^ -t» SI.V11 ^\vc«i«i^ c:ia:::r»&KLV ji;« yqprrjiiaw» «casndicaaires dis* 
^^A^iftf axvv x:tii>Mk:^ca iMti^ vxitw {xi i» cixxOMiLiiBtfi: BBub, ssr pins 
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d'an pofm, l'auteur a omis de recourir à Aee sources d'inronnatiou 
iiDporlanteB. Nous en citerons quelques exemples. 

Ponr les relations de Rousiieau et de M™" de Warpns, il ne paraît pas 
connaître la brochure de M. Théophile Dufoiir sur le séjour d'Annecy 
(1878), qui lui eUt permis, je crois, de préciser plusieurs dates; il en est 
do nit!<me du livre récent de M. de Montet : Madame de Warrns et le pays 
<b Cowrf (Lausanne, Bridel, 1891). Il discute plusieurs points, obscurs 
pour lui, du séjour de Venise, sans paraître se douter qu'il exiEle, sur 
celle période de la vie de Jean-Jacques, un copieux travail de M. Vic- 
tor Cereaole, consul suisse à Venise, qui fournirait la réponse à plu- 
«ienrs des questions qu'il soulève. Il semble ignorer aussi les travaux 
d'Alexeieff, ceax d'Ahert Janscn. tl cite bien le tome XXQ des Mémoires 
de la Société d'histoire de Genève, où ont paru le& Oocumcrits sur J.-J. Rous' 
MQu relatifs au séjour de Métiers et recueillis par Jansen aux archives 
de Berlin, mais nous ne voyons pas qu'il en ait fait usage dans son 
récit. Il ne s'est pas davantage servi des lettres échangées entre Rous- 
seau, Léonhard Usteri et Daniel Roguin, de1761 à 1769, et qu'a publiées 
à Zurich, en 1886, M. P. Usteri. 

Puis, dans la critique des théories de Rousseau, n'aurùt-U pas bien 
fait de tenir compte du travail de M. Jules Vuy sur l'Origine de$ idée» 
yotitiqvei de Rousseau, et surtout des substantiel les études publiées, à 
Toccasion du centenaire de la mort du philosophe, par MM, Braillard, 
Amiel, Oliramare, Horaung, A. Bouvier et Marc-Monnier-./Bon-.'ocçuM 
Houiseau jugé par les Genevois d'aiijourd'hvi, comme aussi d'étudier de 
plus prés les travaux du D' Mœbius et du I> Ghltelain sur la folie de 
Rousseau? Dans une histoire du grand écrivain, ce sujet devrait occu- 
per une place égale à son importance. Kn revanche, n'accepte-t-il pas 
avec une confiance trop facile les renseignements fournis par Gaberel ? 

Nous irons jusqu'à nous demander si l'auteur n'aurait pas bien fait, 
pour s'éclairer sur plusieurs questions et pour éviter de véritables 
méprises, de visiter les lieux mêmes où a séjourné Rousseau. Il croit 
prendre Jean-Jacques en Qagrant délit de contradiction à propos de deux 
jugements différents qu'il a portés sur les Neuchàtelois dans la Lettre A 
d'Alembrrt et dans les Lettres au marichalde Luxembourg; il ne se doute 
pas que Rousseau parle en réalité de deux populations très dissemblables, 
habitant deux régions distincte.^. De même, quand M. Beaudouin men- 
tionne, à deux reprises et non sans dédain, les « six paysans a du Con- 
sÏBloire de Métiers, devant qui Jean-Jacques dut paraître, il se méprend 
singulièrement sur la valeur iateltectuelle et sur le degré de culture des 
campagnards neucbàtelois, qu'il tient pour de simples rustres. Rousseau 
lui-même raconte qu'il fut stupéfait de trouver en eux des gens • ins- 
truits, ayant leur bibliothèque u et s assez au courant pour les nou- 
veautés. ■ 

M. Beaudouin a consacré à tous les ouvrages de Rousseau des analyses 
détaillées et consciencieuses ; mais, — ceci est encore une lacune rcgret- 
Ubte, — il ne nous dit à peu près rien de l'influence littéraire de Rous- 
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seau, qui valait bien, à elle seule, un chapitre. Et que dire de cette témé- 
raire assertion : c C'est en éducation que son influence est restée la moins 
profonde ? » Gomme si l'auteur à* Emile n'avait pas été le promoteur 
d'une véritable révolution pédagogique et n'avait pas en des disciples 
qui s'appelaient Kant, Bas^ow, Pestalozzi, Froebell... 

Ce qui me parait avoir faussé à cet égard le jugement de M. Beau- 
douin, c'est qu'il n'a pu s'affranchir de certaines préoccupations dogma- 
tiques et confessionnelles qu'on voit percer en maint endroit. Quand il 
parle des « efforts faits pour jeter Dieu à la porte de l'école, » des c para- 
doxes révolutionnaires et impies (!) qui font une partie de la célébrité 
de Rousseau; » lorsqu'il porte des jugements comme ceoz-ci : f En 
voulant rester uniquement philosophe, Rousseau se condamnait d'avance 
à l'impuissance; • lorsque, déplorant les erreurs de Jean-Jacqnes, il 
formule ce regret charitable : c Que n'a-t-il fait de la botanique tonte 
sa vie! » lorsqu'il écrit cette proposition : c Au fond, droits de l'homme 
ou droit de Dieu, révolution ou christianisme; il n'y a pas de miliea, t 
je ne dis pas qu'il n'ait pas le droit de penser toutes ces choses, et, les 
pensant, de les dire ; je me demande seulement si celui qui s'exprime 
ainsi est suffisamment préparé à comprendre Rousseau et à juger son 
œuvre avec l'impartialité désirable. Certes, M. Beaudouin s'efforce d'être 
juste, et l'accent de son livre est celui de la loyauté, mais on sent très 
bien que ses convictions, ses habitudes d'esprit, troublent en loi, sans 
qu'il s'en rende compte, la saine appréciation de beaucoup de choses. 
Un seul trait entre plusieurs : on se rappelle la jolie peinture, tracée 
par Bernardin de Saint-Pierre, de l'intérieur de Jean-Jacques, qui, i 
soixante ans, redevenu copiste de musique, vivait avec Thérèee, rue 
Platrière, comme un honnête et modeste artisan. M. Beaudouin déclare 
que ctUte simple existence d'un homme de génie forme a un tableau de 
la vulgarité la plus complète. » 

Pourquoi des jugements si âpres, dans une histoire qui devrait viser 
uniquement à Oitre exacte et bien renseignée? Nous youdrions dans cet 
ouvrage un peu moins de c tendances » et une c documentation » plus 
complète et plus sûre. Tel qu'il est, il sera goûté des lecteurs qui ne 
réclament pas une érudition armée de toutes pièces ; mais il ne doit 
point empocher quelque c rousseauiste • d'entreprendre dès demain une 
Histoire de Rousseau : elle reste à écrire. 

Philippe GoDR. 




1. — BibUothèqne de l'École des cbairtes.T. LU, 1891,livr. 5-6. 

— N. ViLOis. Discours prononcé, lo 14 juillet 1380, en préBence de 
Charlee V, par Martin, évëque de Lisbonne, ambassadeur du roi de 
Portugal (important pour l'histoire du grand acbisme d'Occident), — 
Km, Teiihard de Ghabdin. Registre de Barthélemi de Noces, officier 
du duc de Berri, 1374-77; fin. — H. Ohont. Testament d'Erkanfrida, 
Teuve du comte NithaduB de Trêves, 853 (d'après L'original, (lui se trouve 
à Cbelienham). — Merlbt. Fondation de l'abbaye de. Neaupble-le- 
Vieuï an diocèse de Gbarlres, en l'année 1078 (d'après un diplôme iné- 
dit de Philippe I«. Le sazerain de l'abbaye, Hugues de Neauphle, céda 
en mourant, vers 1100, tous ses droits au chapitre de Chartres, qui en 
demeura ie seigneur jusqu'à la suppression de l'abbaye en 1738). — 
A. Lehciox. Franchises accordées par Charles V, roi de France, aux 
babiiams d'Aix-la-Chapetle en l'honneur de Cbarlemagne, mars 1369 
(publie un privilège qui a déjà été édité dans les Annales de la Société 
pour l'histoire d'Aix-la-Chapelle). — P.-M. Perbet. Jacques Galèot et 
la république de Venise (biographie de ce capitaine napolitain au ser- 
vice de Charles le Téméraire, de Louis XI et de Charles VIU; en 1487, 
il entra en pourparlers avec la république de Venise, qui désirait le 
mettre à la télé de ses armées ; ces négociations sont exposées ici tout 
au long. Mais, l'année suivante, il accompagna l'armée royale en Bre- 
tagne et fut blessé mortellement à la bataille de Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, dont il avait assuré le gain par ses conseils el sa bravoure). — 
S. Luge. Du Guesclin au siège de Rennes (d'après un acte du 6 déc. 
1357 trouve à Londres par M. Lemoioe). — L. Delisle. Forme abré- 
gée des noms Berengarius et Gerardua (noie un grand nombre d'abré- 
viations différentes pour le même nom, dans nn registre écrit vers 1257, 
et sur lequel ont été consignées les fins de non recevoir opposées aux 
réclamations qu'avaient adressées aux commissaires royaux dilTérents 
babitanlâ de la sénéchaussée de Carcassonne). = Bibliographie. Àrbaii 
dt Jubatnville. Les noms gaulois chez César et chez Ilirlius (touITu, 
confus, souvent téméraire ; mais c'est le premier effort sérieux d'éty- 
mologie gauloise qui ait été fait en France). — Dtlochc. Le jour civil et 
les modes de compotation des délais légaux en Gaule et en France 
depuis l'antiquité jusqu'à nos jours (remarquable). — Eimein. Le mariage 
en droit canonique (excellent et très instructif, même pour l'histoire 
politique), — J. du Teil. Le village de Saint-Momelin, 640-1789. — 
Janneaton. Monographie et histoire de la commanderie de Saint-Jean- 
des-Prés à Montbrison en Forez. 
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2. — La RéTolntion fiE^ançaise. 1892, 14 février. — Auijlrd. La 
proclamation de la République en 1792 (la royauté a été abolie le 
21 sept, et la République décrétée le lendemain 22 ; à cette date, une 
seule assemblée électorale de département sur 84 s'est prononcée for- 
mellement pour la République ; la plupart des autres n*oni pas discuté 
la forme du futur gouvernement ; c'est Paris qui fit adopter le mot de 
République. L'abolition de la royauté fut décrétée au milieu des applau- 
dissements; la proclamation de la République passa pour ainsi dire 
inaperçue). — Brettb. La séance royale du 23 juin 1789; ses prélimi- 
naires et ses suites, d'après la correspondance de Barentin et le jour- 
nal de l'abbé Goster ; suite. — M. Tourneux. Trois journaux de Paris 
pendant la Révolution (Journal des états généraux, le Logograpbe et 
le Courrier français. Description bibliographique) ; fin en mars. — Une 
lettre de Bernardin de Saint -Pierre à Grégoire (du 3 oct. 1792, par 
laquelle il félicite Tévèque de Loir-et-Cher de faire partie de la Con- 
vention à laquelle il venait d'être élu). = 14 mars, âulard. Les philo- 
sophes et la Révolution (note chez les philosophes du xvtn* s. les sen- 
tences ou raisonnements d*où sont nées les théories anti-chrétiennes 
de la Révolution). — Bussière. Le constituant marquis de Foucauld de 
Lardimalie ; 1*' art. — Douarchb. La justice à Âgen pendant la Révo- 
lution. 

3. — BuUetin critique. 1892, n» 4. — /)u TeiL Le village de Saint- 
Momelin, 640-1789 (agréable recueil de dissertations).— Canet. La liberté 
de conscience ; sa nature, son origine, son histoire et sa pratique dans 
nos sociétés contemporaines (sujet traité avec autant de compétence 
que d'orthodoxie). = No7. Bouvier. Histoire de labbaye de Saint-Pierre- 
le-Vif de Sens (L. Duchesne : les légendes des saints Savinien et 
Potentien, de saint Altin et de saint Ëodald ne sont pas antérieures an 
XI* s., et c'est faire preuve d'absence d'esprit critique que de les invo- 
quer dans une histoire des origines de l'église de Sens). — Wester- 
marcA. The historyofhuman marriage (bon). — A. Sorel, M™« de Staël 
(charmant; mais pourquoi l'auteur n'a-t-il pas osé appeler les choses 
et les gens par leur nom? Il fallait des mots grossiers pour parler 
dignement de cette femme 1). 

4. — Journal des Savants. 1892, févr. — Em. Renan. L'Essé- 
nisme (compte-rendu des ouvrages de M. Lucius sur le sujet. M. Lucins 
a le tort de ne pas laisser à Phi Ion la paternité du traité Quod omnis 
probus liber; il a raison en déclarant que ce traité ne peut être mis à 
profit comme source pour l'histoire de l'Essénisme ; c'est une brillante 
fantaisie où se reflète uniquement l'âme pure et désintéressée de Phi- 
Ion. Le tableau que l'auteur allemand trace des Esséniens est vrai en 
général; la plupart des singularités de l'Essénisme s'expliquent par des 
exagérations du judaïsme orthodoxe). -» Mars. R. Dareste. Le droit 
romain privé dans les comédies de Plante (analyse de l'intéressant 
ouvrage de M. Costa). — H. Wallon. Mémoires du général baron de 
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Màrbot. — Bgrthelot. Sur les traductiouK latiaes des ouvrages alchi- 
miques attribués aui Arabes; ^* art. : l'alchimie d'Avicenne. 

B. — Hovae crttlqae d'histoire et de littérature. 1892, n" 6. — 
Kuerun. De chronologie vaa het perzische tijdvak der joudscbe gefichiS' 
dénis (M. Vernes réplique au savant hollandais qu'il ne peut être 
question d'uoe ■ histoire juive • avant l'époque des Machabées). — 
Traube. Untersuchungen zur Ueherlieferungsgeschichte rcemischer 
SchrifetelJer fS'alère Maxime et Cornélius Nepos à l'époque carolia- 
gienne). — Barckel. Adam Lux [incomplet; ajoute pourtant beaucoup 
de faits nouveaux et intéressants à la biographie de ce Roueseauiste 
mayençais, Tictime de la Terreur). = N" 7. tlockhUl. The land of the 
Lamas (notes de voyage très instructives). — Abbé Tougard. La persé- 
cution iconoclaste, d'après la correspondaDce de saint Théodore Studite. 

— L.-G. Pélissier. Documents annotés : lettres de Ménage k Maglia- 
becchi et à C. Dali. = N° 8. M. Frxnkel Jacob. Ein arabischer Bericht- 
erstatter aus dem % Jahrh. iiber Fulda, Schleswig, Soest, Paderbom 
und aodere deutscbe Stœdte (extraits de la cosmographie arabe de 
Kazwint, auteur du im"9.]. — Clârambray. Épisodes de la Révolution. 
Le mystère de Forges-les-Eaux ; le suicide de Paris (bon). = N" iO, 
La constitution d'Athènes par Arist^to (annonce de sept Iraductioua 
nouvelles de ce traité en allemand, en anglais et en italien; tes deux 
meilleures sont celles de M. Kenyon et du D'' Poland). — Sandys. 
Démosthène; discours contre la loi de Leptine (excellente édition}. — 
Ravaiison. Les archives de la Bastille, tome XVII. — Soret. L'Europe 
et la Révolution française, i" partie : 1794-95, = N" 11. A. ioisy. His- 
toire du canon du Nouveau Testament (remarquahle). = N" 12. Uf- 
mann. Franz Bopp ; sein Leben und seine Wissenschaft (1" vol. d'une 
très instructive biographie). — Aug. Longnon. Œuvres complètes de 
François Villon (biographie très fouillée du poète). — Baguenier-Disor- 
meaux. Un conventionnel choletais : M.-L. Talot, adjudant général 
(bon). = N° 13. PU. Berger, Histoire de l'écriture dans l'antiquité (excel- 
lent). — P. Coltin. Rapports inédits du lieutenant de police René d'Ar- 
genson, 1G97-1715. — Hœrncs. Die Urgeschichte des Menachen oach 
dem beutigen Stande der Wissenschaft (travail remarquable de vulga- 
risation). = N" 14. Ph. Berger. Histoire de l'écriture dans l'antiquité 
(art. de J. Halévy défendant ses théories contre les opinions contraires 
de l'auteur). — Pétrie. Tell el Hesy; Illahun, Kabun, Guroh (M. Mas- 
pero résume les découvertes archéologiques faites par M. Pétrie dans 
ses fouilles en 1890, et qui ont mis au jour de véritables trésors). 

6. — Bulletin de correspondance lielléniqne. 1891, janv. -juillet. 

— Lbcbat. Terres cuites de Gorcyre; collection de M. Constantin Cara- 
panos. — HoMOLLB. Comptes et inventaires des temples dèliens en l'an- 
née ^79. 3* article : inventaires des temples. — Descbaups et Cousin. 
Inscriptions du temple de Zens Panamaros; suite : les prélrisea, les 
fêtes locales. = Mars-juin. Clbhc. Fouilles d'j£gae en Éoltde (objets 



468 1IGU1IL8 PÏEIODIQUBS. 

trouvés dans les tombeaux, figurines en terre caite, instmments, pote- 
ries, verreries, médailles). — Fouoèbbs. Fouilles au gymnase de Délos 
(plan général de rédiiice; description de ses différentes parties; les 
textes éphébiques, publiés et commentés de manière à former un traité 
sur l'organisation de Téphébie). — Homolle. Inscription de Goupbo- 
nisi (inscription délionne gravée vers Tan 250). — Babelon. Les mon- 
naies et la chronologie des rois de Sidon, sous la domination des Perses 
Achéménides. — Jamot et Deschamps. Inscriptions de la Grèce du Nord 
(décrets de proxénie; honneurs rendus à des juges étrangers venus & 
Hypata pour y régler des différends entre les citoyens; etc.). — Homollb. 
Inscriptions d'Athènes provenant du Téménos, du Démos et des Gha^ 
rites (une de ces inscriptions intéresse l'histoire des relations exté- 
rieures d'Athènes, et en particulier la situation politique de la Crète 
au in« siècle). — Radet. Notes de géographie ancienne; suite : Gydrara 
et Gallatabi. — Jamot. Fouilles à Thespies et à Thiéron des Muses de 
rilélicon. — Leqrand et Doublet. Inscriptions d'Eubée. — Couve. Ins- 
cription d*Oréos (liste de proxènes). — Lampros. Un tétradrachme de 
Nabis, tyran de Sparte. — Cocsln. Inscriptions d'Asie mineure : Djebi 
et Eski-IIissar, anc. Stratonicée. ^ Juillet-décembre. 6. Radet. Ins- 
cription de Kios en Bythinie (datée de i09 ap. J.-C; donne une liste 
de magistrats municipaux, une liste de fonctionnaires éphébiques et 
un catalogue d ephèl>esK — Joubin. Inscription d'Oropos (décret prove- 
nant de TAmphiaraion ; mais il est difficile d'en déterminer le sens). 
— 0. Pebrot. Les vases d*or de Vafio (trouvés à Mycènes dans une 
toml>e ; ils sont sans doute le chef-d'œuvre de l'orfèvrerie mycénienne ; 
du moins ils n ont rien à voir avec TËgypte, ni la Phénicie, ni Ut Syrie 
septentrionale). — V. Bêrard. Inscriptions d*Asie mineure (provenant 
de : Magnésie du Méandn?, Alinda, Mylasa, lasos, Halicarnasse, Tel- 
messos« Araxa, Kibyra, Erizat. — Giax^opoulos. Inscriptions de Tépar- 
chie d'Almyros. — Radet et Paris. Inscriptions d'Amorgos (décrets de 
nature diverse et inscriptions religieuses). — Homollb. Observations 
épigraphiques. 

7. — ReTua arcbéolo|^qiie. Janv.*fév. 1892. — Diloghb. Stades 
sur quelques anneaux et cachets de Têpoque mérovingienne ; soite. — 
Le Blaxt. Notes sur quelques formules cabalistiques (compare les 
formules tirées de VEnchiridion Leonù papae avec des superstitions 
encore vivantes dans les campagnes ; indique plusieurs recueils où sont 
consignées des formules magiquesi. 

8. — Mélaiicaa d'archéologie et d'histoire. 1891, déc. — Novati 
et l.APAYB. Lo ms. N * C de Lyon ^recueil de mélanges, snrtoot de lettres 
du XV* siècle « écrites par des humanistes oomme le Pogge, Léonard 
Areiin, etc.). — Toctain. Epigraphie africaine. I : inscriptions inédites 
dWfrique. — IL Onoirr. Note sur les mss. do Diarium iialieum de 
Moutiaucou. — ToiTAK. Note sur lilo de la Galite« Tunisie. — Doass. 

Recherches et documenta sur la bibliothè«)oe do <^wtinyi Sirielo. 

AM>aÈ. Théine e( fonun d'Osiie. 
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- Bulletin archéologlqne du Comité des travaux tdsto- 

piqnes. 1891, n° 1. — Pilloy. La question franque au CoDgrès de 
Charleroi (il y a identilé de» cimetières de la Wallonnie et de ceux du 
nord de la France. Les sépultures fournissant des objets de style cero- 
lÎDgien ou rîpuairo sont du vu", vin' ou ix" s.). — Pitre db Liblb, 
Découverte d'un théâtre romain à Buuzy, Loiret. — Vayssibbe. Frag- 
ment d'un compte de Gilles le Tanneur, argentier de Charles 1", duc 
de Bourbonnais es 1448. — - Marquis de Croizier. Les monuments de 
Samarkand de l'époque des Timourides. — Eck. Le cimetière méro- 
vingien de Templeux-la-Fo8se, Somme. — Hébon de VtLLBFossE. Rap- 
port sur les découvertes de M. de la Martînière au Maroc (43 inscrip- 
tions, dont 42 de Volubilis). — Carton et Chbnel. Thuburnica |auj. 
Heachir-Sidi-Ali-bel-GaBïiem. Topographie et épigrapbie de cette colo- 
nie romaine ; 64 inscription g). ^ N" 2. Cionat. Chronique d'épigrapbie 
africaine (48 inscriptions; suite dans le u* 3). — Carton. Essai de topo- 
graphie archéologique de la région de Souk-el-Arba. — Babblon. Une 
monnaie de Massinissa, — Waii,lb. Note sur un portrait de Juha II. 

— S. Rbinach. L'inscription de la mosaïque d'Orléans ville. — Molard. 
Réparation et reconstruction des églises de Saint-Michel de Tonnerre 
et de Saiut-Pierre de Molesines (par l'abbé Etienne U de Nicey; onze 
actes de 1502 à 15l6|. — Deloye. Note relative à la date de la dédicace 
de la cathédrale d'Avignon (un acte contenu dans un martyrologe du 
XI" s, la fiïe à 1069). — Gibert. Découverte d'un miliaire d'Antonin 
près d'Ail en Provence. — Bazin. Plans de Vienne et Lyon gallo- 
romains d'après les monuments antiques, les ruines et les comptes- 
renduB de fouilles (imporiaai mémoire avec deux plans). — Paoabt 
d'Bermamsart. Inventaire des reliques, joyaux et ornements de la cha- 
pelle de Notre-Dame des Miracles à Saint-Omer, en 1559. = N° 3. 
Ledaih. Essai de classification chronologique des châteaux féodaux en 
Poitou du SI* au iiii* s. — De Mbly. Visite aux trésors de Saint-Mau- 
rice d'Agaune et de Sion. — Waille. Note sur les fouilles de Cherchel. 

— DuTU-LEUx. Noie sur un cimetière franc à Andrésy, Seine-et-Oise. 

— Lhoiluer. La sculpture sur bois dans les églises de la Brie. — Eck. 
Fouilles du cimetière mérovinfjien du Chéne-d'Huy a Vaudancourt, 
Oise. — Maître. Découverte des thermes de Curia, Loire-Inférieure, 

— Handezo. Notes sur Sullectum et sa nécropole. — Espérandieu. Ins- 
criptions romaines du Kef, de Teboursouk et des environs (1S8 ios- 
criplions}. 

10. — Bulletin historique et philologique du Comité des tra- 
vaux historiques. (690, n° 1. — D. Flauare. Le pape Clément V à 
Nevers (en iJ05. Le pape accorda à l'évéque Jean de Savigny une con- 
tribution de 10,000 1. t. à lever sur 70 abbayes et 10 prieurés). — Fil- 
LKT. État des revenus de l'êvéché de Die vers 1474. — Péussieh. Docu- 
ments sur la première année du règne de Louis XII tirés des archives 
if Milan (d'avril 1498 à août 1499; 80 documents très intéressants 
«nanës pour la plupart des ambassadeurs et des espions milanais). 
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— J. Gaothibm. Ud épisode de la Rûvocatioii de l'Sdit de M 
ration de 15t protestants iai«rnée à Besançon). — Ptajcna. 1 
émeute à Chàloas-sur-Marne «ons Philippe IV, 1306-1307 [eut le | 
des monn&ies). — Roserot. Les abbayes du département de l'Afll 
Additions et corrections au Gallia ehritliana (Beaulieu, Claïrv 
Lorrivonr). = N" 2 et 3. M. db Richbiiond. Journal inédit d'un cuià 
du XVII* B. : Ëlie Richard fils, avocat au Parlement (récit d'on i< 
fait en tTII7 de la Rochelle à Parie). — A. Leroux. Pet:l« chrtn^nè 
de LtmogM, 1370-1671 (33 mentions aor un calendrier contenu duis le 
cartulaire du Consulat de Limoges). — Habasoug. La domination de U 
reine de Navarre à Âgen en Ibèb |très curieux rectt de la tentai 
faite par Marguerite pour se faire une petite souveraineté & Age 
aux environs, souveraineté dont elle fut délogée par le mar^chal4 
Matignon). — Jada-HT. Nicolas Bacquenoïs, le premier imprimenrl 
Reims, 1552-1560. — Fwor. Les subventions accordées aai littérab 
et aux savants par les gouverneurs des Pays-Bas an xvn" s. — H 
E>ocumen[6 inédits »ur les origines de la typographie Icf. i 
XLIU, 464|. = N° 4. F. Ahoriï. Mémoire adressé au roi en 1484 j 
les habitants de Troyes pour obtenir le rétabliEsement dans leur M 
des foires supprimées à Lyon. — Malet. Ëtat des dépenses bitea ]| 
la ville de Chartres pendant les troubles et pendant le siège de lafl 
ville, t" oct. 1567-18 avril t56S. =■ 1891, n« 1. Boi;cueii dk Moubb 
Guillaume Ërard, l'un des juges de la Pucelle (compléta ce qu'on n 
de l'attitude odieuse d'Ërard au procès et surtout de» misûoi» (juil 
furent ensuite confiées par les Anglais. Il mourut à Rouen le 27 a 
1439). — OuiiiBiiT. Quelques notes sur la culture des propriétés o 
tives au khi* s. (la terre do la Déliade confiée par la communaatà'l 
Saint-Martial de Limoges à un religieux pour l'exploiter. Droits d'usage 
de la communauté bourgeoise de Saint-Léonard de Noblat). — lu. 
Usages particuliers ayant trait au serment. — DorATARO. Rapport fur 
une mission historique eu Italie (documents sur Lesdiguiëres dans le* 
archives de Turin). — Leroux. Règlement du collège Saint-Michel de 
Paris (1568) confirmé en 1571 (collège destiné aux étudiants dmon- 
niens). — Ienaid. Mémoire inédit sur la peste de Digne en 1629. — 
MoLAND. Les évoques de la Corae, additions à VHatia sacra (21 évûq 
inconnus, documents nouveaux sor 5 Èvéques et 3 vicaires g " 

— BouuEMOT. filai ofliciel de la dépense faite pour représenter P 
devant Louis XIV en 1C7I. = N" 2-3. Caïaun de Fondoccb. 7 
tous les revenuz et rentes des Estais du Roy d'Eapaigne on 1 
De FLAuiet:. Les anciennes chartes de la collégiale do Taunay {d 
chartes de V20), l'235, 1259, 1313, 1325). — Viual. Notes sur IV 
de Saint-Michel de Cuia (notes sur les abbéf' Amélius de Bra 
135M356, César lîorgia, U93-I4'.)9, François de Monlpalau, t6&3-tM 
eic, et liste rectifiée des abbée de SfiO & iTJQ). — Finut. L'hâtet J 
comtes et des comtesses du Ilainaut (très intéressante notice d'a| 
complcs de l'bôiel de l'i£95 à H29). — Ou irouvora dans lu BuUri 
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pour chaque ODoée, le compte-rendu du Congrès des Sociélâs savantes. 

11. — Revue de l'Histoire des religions. 1892, n" 1. — Mas- 
PERO. Sur l'EiinéadR; bulletin critique de la Religion égyptienne. — 
P. Pahib, Bulletin archéolupique de la Religion grecque. 

12. — Revue générale du droit. I8D2, janv.-févr. — DiNaeLBTEDT. 
Le droit coutumier des Khevsoures; suite et fin. — Vigneaux, Essai 
sur l'histoire de la praefeclura urbis à Rome ; suite (persécutions contre 
tes cbréliens au [[• siècle). 

13. — Le Correspondant. 1892, iO janvier. — A. Pehqueb. La 
Chine, la Russie et l'Angleterre. — Abbé Kannengiesseb. JansEen, le 
grand historien catholique d'Allemagne (intéressant article, mais qui 
exagère encore ce qu'il y a de partial et d'outré dans la thèse de Jans- 
een. Poor lui, Luther est au début un gamin qui est devenu un réfor- 
matear parce qu'on a pris au sérieux ses espiègleries). =: 10 février. 
Hémoires de 'Talleyrand. Le duc de Choiseul ; lin (détails sur le r61e 
de la Dubarry; sur l'affaire des îles Falkland et la chute de Choiseul. 
Jugement d'ensemble très sévère sur Choiseul. Considérations remar- 
quables sur les dangers d'une alliance franco -russe). — H. de Kebboant. 
Ia Bulgarie et le prince Ferdinand (article très favorable au gouverne- 
aieot bulgare actuel). — H. Jolv. Le socialisme chrétien (conclusions). 
— BouBLOTON. Comment finirent les régicides ; Gn (après avoir terminé 
k ravne des destinées des régicides, dont ~21 seulement ne deman- 
dèrent ni n'obtinrent do mesures do clémence, et dont le dernier sur- 
vivant, Tbibaudeau, mourut en 1854 sénateur de l'Empire, M. Bour- 
loton ajoute : s Le bloc conventionnel, qu'on s'imaginait du bronse le 
plas résistant et le plus pur, s'efTrita de lui-même au moindre choc, et 
le dernier morceau vint précisément rouler aux pieds de celui qui n'est 
pour eux que l'homme de décembre u). ^= 25 février. De Lamzac de 
IjABOROE. I^ Belgique française, 1795-1814 (trop rapide). — Abbé Kan- 
NKtGiEsfEB. Le clergé et l'école primaire eu Prusse (exposé très com- 
plet de la question de I7G3 à nos jours). — A. Pbboueb. La Chine, la 
Stussie et l'.^ngleterre; II. = 10 mars. Duc o'Aumalb. M. le Prince à 
Sruxelles, 1653-1657. Affaires et négociations (curieux détails sur les 
relations de Coudé avec Christine de Suède). — FBAHOUEVti.LE. La magis- 
trature anglaise (intéressante esquisse des origines de la magistrature 
«actuelle et des principes qui règlent la situation et le rôle des juges). 
— BouBLOTON, La chute des portefeuilles (énumération des crises minis- 
lérielles de 1815 à 1849 et de 1871 à 1892). = 25 mars, TannEAU-DAN- 
oui. La France et l'Italie k la veille de la Révolution de 1848 (analyse 
«xcelleate de la campagne diplomatique prudente suivie en Italie en 
1847 par M. Guizot et par notre ambassadeur, Rossi, qui réussirent 
«l'abord à contenir l'Autriche sans encourager les révolutionnaires ita- 
liens dans l'affaire de Ferrare). 

^^^^Ç — Revue des Deux-Mondes. 1892, 15 février. — Duc de Bbo- 
^^^■b Etudes diplomatiques : suite .- paix d'Aix-la-Chapelle; signature 
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des prélimioairea de paix ; fin le 
Irailé (récit presque enlièremeni renouvelé d'après le? pièce» d'archWee- 
Monlre comment l'alliance anglo-prussienne, d'une part, et aoitn^-^ 
française, d'autre part, devait sortir de la guerre de la Succession d'An—' 
triche). — LiARD. L'enseignement supérieur pendant la Restau raison-' 

— Edm. Plauchut. Les ancieuncs provinces de France : lo Bern^ 
suite. Fin lo \" avril (notes de voyage rédigées par un hommv 
qui paraît ne savoir d'histoire que ce qu'il a auirefoîs appris àant 
ses classes). = I" mars. Duc d'Acmalb. La rencontre du faubourg 
Saint-Aatoiae (chapitre du lome VI de Vffistoire des Gondis qui 
vient de paraitrej. — G. Boissier. Les jeux séculaires d'AoguFlc 
(d'apr6a une inscription trouvée récemment dans le Tibre; elle «en 
de commcntnire au poème d'Horace, qu'elle fait mieux comprendiE). 
=1 15 mars. Bieêlas. La littérature byiaaline (à propos du Manuel de 
Krumbacher). — G. Dubut. La Révolution a Toulon; le club des Jaco- 
bins, l'esprit public et l'émigration (d'après Taine; utilise aussi d« 
documents des archives municipales de Toulon|. — Eug. Mtirrï, Athènes 
au moyen âge (d'après l'ouvrage de Gregorovius). — G. Bapst. Histoire 
d'un cabinet minéralogique : le cabinet d'histoire naturelle des princes 
de Condé. — Vicomte E.-M. de Vooûâ. Chateaubriand (à propos de n 
récente biographie par M. de Lescure|. = l" avril. E. Lavtsbe. Le 
Grand Frédéric avant l'avènement. 2* partie : l'idylle de Rhetnsberg. 

— A. GETFBoy. Du progrès de la science archéologique et de l'eiëgèie 
à Rome |i propos du Guide de Qelbig et du Vulci de Gsell). 

15. — Académie des Inacrlptlona et belles -lettres. Séances. 
189î, 27 janv. — Schi.uubekgbb. Trois bulles d'or du roi roupénren 
Léon II de la Petite -Arménie, et note sur un sceau de Léon V (ce 
dernier, mort en exil, fut enterre à Saint-Denis; ou le désigne & tort 
comme étant Léon VI). = 5 février. Foucabt. Inscriptions grecques 
copiées h. Siwas (elles Ëxent l'emplacement de la ville de SébastupoUs 
et donnent d'utiles renseignements sur les institutions de cette cJté). — 
LucE. Deux documents inédits relatifs à frère Richard et à Jeanne 
d'Arc. — A. Lefrauc. Guillaume Postel ei sa détention A Saint-Mar- 
tin-d es- Champs, 1562-1581 (il avait été condamné à la prison par \& 
Parlement, à cause de ses écrits et surtout de son livre • les Merveil- 
leuses victoires des femmes, 1553, ■ où il prédisait la venue d'un mes- 
sie féminin}. = 19 février. Flauano, Recherches sur les ■ pierres 
fentes > du Bud-oranais. — J. Hiilévy. Biographie d'un gouvemear de 
Jérusalem, vers la fin du xv' s. av. notre ère : Arad-Hiba. — G. Bapst. 
Le théâtre en Italie au xvi" et au xvu» siècle. — Ronioc. Religieux Ab 
la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre. = 4 mars. SciiLmaEs- 
OER. Amulettes d'époque byzantine ancienne destinées à être porlée« 
au cou comme préservatif contre les maladies. — MAULDE-LA-CLAViias, 
Étude sur les instructions diplomatiques au moyen âge. ^= U mars. 
Mas Latbik. Note sur YofUdtim robariae ou « bureau de la piraterie i 
institué à Gènes au xiu* s. = 18 mare. Eébok db Viu-esush. Fng- 




!iLt d'inscription latine appartenant aux actes des frères arvales. — 
Marquis de Voqûé. Les fouilles du P. Delatlre à Carthage. — Poobo.n. 
Sur le pays d'Achnounnak. — 8. Reinach. Note sur l'origine lydienne 
des Ëirusques. 

-Académie des sciences moraiea et politiques. Compte- 
fondu. Tonae XXXVH, 18'J2, fûvr. — Donlol. Lord Hhelburnc et ses 
ODTerlures pour la paix de 1783 (ouvertures décisives, parce que lord 
Shelburne voulait sérieusement une paii honorable, suivie d'un traité 
de commerce), — Bapst. L'opinion publique et le théâtre au ivi" s. = 
H&rs. R. Dareëte. Le droit criminel dans les lois de Platon. 

17. — Société nationale des Antiquaires de France. 1892, 
10 février. — M. Prou ht un mémoire sur les monnaies dans les lois 
ealiques et ripuaires. = 17 février. M. Omobt lit une communication 
sur le projet de transport en France de la colonne de Pompée de la 
plage d'Alexandrie; dans ce projet, rédigé par le consul de France au 
Caire, il était proposé de réédilier la colonne en France et de la sur- 
e de Louis XIV. = 2 mars. M. l'abbé Duchbsne lit 
r les textes les plus anciens relatifs à la légende 
sainte Valérie. Celte sainte était païenne encore lorsqu'elle fut fiancée ; 
mais, ayanletè convertie, elle fit vœu de chasteté et refusa de se marier 
lorsque le moment en fut arrivé. Son fiancé, furieux, la tua, maïs, 
«'étant depuis converti à son tour, il édifia ses concitoyens par ses ver- 
tus et fui après sa morl enterré avec sainte Valérie dans la crypte la 
plus vénérée da pays, celle de saint Martial, l'apôtre du Limousin. 
M. l'abbè Ouclie^ne pense que cette légende repose sur des monuments 
réels, car les tombeaux de sainte Valérie et de son fiancé ont été vos 
dans la crypte avant le temps où les légendes furent transcrites. — 
M. Germain Bapst fait une cummunicalion sur les ballets h la cour de 
f rajice au zvi° et au ivu° siècle; il montre combien les personnages 
les plus grotesques et les plus monsirucux y étaient tenus par le roi ou 
ftax les plus grands seigneurs; un seul personnage historique parait 
dans les représentations : c'est Jeanne d'Arc, dans un costume du 
atvi* siècle, avec une large toque à panaches blancs et tunique à plis 
répétés et à crevés. — 9 mars. M. le pasteur Fbossabd communique le 
résultat de ses recherches sur les coutumes locales fort anciennes et 
«DCore en usage dans les vallées des Pyrénées; il signale particulière- 
ment le filage de la laine â la main avec la quenouille et les chaussures 
«le morceaux de cuû' non fafonDé. == lli mars. M. Mazbrolles démontre 
la fausseté de l'opinion généralement admise qui attribue à Nicolas 
Briot, au commencement du règne de Louis XIII, la découverte de la 
Irappe des médailles au balancier. Dès le commencement du xvi* a., la 
presse était en usage en Allemagne, ou Henri II envoya l'étudier; co 
45M, à la suite des études faites sur place, le nouvel outillage était 
établi et fonctionnait à Paris, mais la routine de la cour des monnaies 
fit délaisser ces procédés perfoctionués jusqu'au xvu* siècle, et ils ne 
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forent en usage que pour les médailles. — M. l'abbé DucHKanaimoMe 
que M. Saint-Gérand, curé de Tipza (Algérie), a fouillé auprès de cette 
ancienne Tille romaine une basilique romaine dont le payé conUent 
plusieurs inscriptions en mosaïque ; l'une d'elles est l'épitaphe d'an 
évéque Alexandre, l'autre commémore les travaux qu'il fit exécuter 
dans cet édifice, où pourraient bien avoir été réunies les sépultures des 
anciens évéques de Tipza. = 23 et 30 mars. M. Babelon Ut un mémoire 
sur les monnaies frappées par quelques Grecs réfugiés en Asie mineoie 
sur le territoire de Tempire perse ; ces monnaies sont celles de Tbémis- 
tocle à Magnésie, de Géorgien à Gambrium, d'Ëuripthénès à Pergama. 
Il entre dans quelques détails généalogiques sur ces familles d'exilés 
réfugiés en Perse et auxquelles le roi de Perse avait, comme à Tbémis- 
tocle, donné le droit de frapper monnaie avec les privilèges inbérents 
au titre de despote héréditaire qu*il leur avait concédés. — M. Ulysse 
Robert lit un mémoire sur les monastères espagnols de Glany an 
moyen âge. — M. Héron de Villefosse signale un certain nombre de 
monogrammes du Christ sculptés en relief sur des murs de plusieuit 
églises de la Loire et du Lot-et-Garonne. 

18. — Société de Thistoire du protestantisme finançais. Bul- 
letin. 1892, no 2. — 0. Douen. La Réforme française est-elle fille de la 
Réforme allemande? {•' article : Lefèvre d'Étaples et Luther (les écrits 
de Lefèvre ne trahissent aucune dépendance de Luther; il devança 
Luther et alla dès Tabord plus loin que lui). — N. Weiss. Courte et 
triste histoire d'un galérien : Jean Boulard, de Vitry-le-François, 1685- 
1687. — Lelièvre. Les registres protestants; fin : Congénies, Junas, 
Souvignargues , Boissières. — Weiss. Bossuet et les protestants en 
Sorbonne. = N» 3. Gh. Read. Les préoccupations persistantes de 
Louis XIV au sujet des huguenots en 1699 : l'abbé de Gamps, Tabbé 
Flcury; suite (publie une longue et curieuse note adressée au roi par 
Fauteur de THistoire ecclésiastique). — 0. Douen. La conversion de 
Farel (Farel a professé avant Luther les principaux dogmes luthériens. 
La Réforme est née en France des livres de Lefèvre et non de Luther; 
c'est à Farel qu'elle doit son caractère distinctif). — E. Rott. Les idées 
confessionnelles de Henri de Navarre à la veille de la paix de Nemours, 
juin 1585 (publie une lettre inédite de Henri de Navarre aux Gantons 
suisses, oii, derrière les réticences, on voit déjà paraître la nécessité 
politique de la conversion future). — A. Loos. Le dernier chapelain 
de l'ambassade de Suède à Paris : Gh.-Chr. Gambs, 1759-1822 (Gambs 
était né à Strasbourg. Pendant la Terreur, laissé seul à l'ambassade 
suédoise, il ne cessa d'expédier à son gouvernement des dépêches où il 
dissimulait le plus souvent ses sentiments et la vérité, de peur des 
Jacobins, et, en effet, c'est d'après ses dépêches interceptées que la 
présente publication a lieu). 

19. — Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux. 4891, 

Qo 4. — J..F. Bladé. L'Aquitaine et la Vasconie cispyrénéenne depuis 
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^I*']'uaqn'à l'époque du due Eudes; Huite el Sn. ■ 
A. OimÉHiL. Aperçus sur l'histoire de l'empire romain dppuis la mort 
de Tibère jusqu'à l'avènemeDl de Vcspasien {simple paraphrase de 
Tacile). 

90. -- Annales de la Société d'èmnlatlon de l'Ain. Tome XXV, 
1893, l" Irim, — Tblchelut. Études sur les usages ruraux de la Bresse 
et de la Dombes (i l'fipoqoe actuelle; mais peut aider à l'iutelligeDce 
du passé). — Tabuï et Bbossahq. Étude de 1'» hahîtat ■ eu Bresse, 
c'est^-dire des disposilious que présetitenl les bourgs, -villages, hameaus 
et habitations isolées daBâ cette partie de notre pays. 

SI. — Bulletin d'histoire eccléalastlqne. 1893, mars-avril. — 
Alibé PennAsaiEB. Un ftomanais pèlerin de Rome en 1750. — Abbé 
L&aiER. La Hévolutiun dans les Terres-Froides, Isère, de ITSS à nos 
jours; suite : chap. v ; 1793. — Abbé Fillet. llistoire religieuse de 
Saiut-Julien-en-Vercors; suite. 

82. — Revue de Charopague et de Brt». 1892, janvier. — E. G. 
Histoire et cartulaire du prieuré de Notre-Dame et Sainte Marguerite 
de la Presle-les-Ecry, aujourd'hui Asfeld; 1" partie (histoire). — Rosa- 
■gr. Répertoire historique de la Haute-Marne, i" partie, bibliographie; 
chap. II : monographie des communes, hameaux, écarts, etc. — Comte 
D. DE R. Les archives des actes de l'état civil de Châlous-sur-Marne. 

— GorFART. Précis d'une histoire de la ville et du pays de Monzon, 
Ardennes ; suite : histoire mihtaire jusqu'au xvi* siècle ; suite en l'évr. 

— H. Jadart- Nicolas Colin; aa vie, ses œuvres et sa bibliothèque (Colin, 
trésorier du chapitre de Reims, mort en 1608; l'inventaire de sa biblio- 
thèque a été dressé aussitét après sa mort). — Dabeau. Le chfLteau de 
CbarmoDt en 1737 (d'après un inventaire inédit). 

as. — Société fidnenne. Uèmoira. Nouvelle série, t. XVIU, 1890. 

— M. Pellgciiët. Catalogue des livres de la bibliothèque d'un chanoine 
d'Antun, Claude Guilliaud, U93-t551 (catalogue descriptif, dressé avec 
un soin eitréme, de KiZ volumes conservés au grand séminaire d'Autun 
et provenant d'un don de 3,000 volumes fait en 15^0 au chapitre d'Au- 
tan parle chanoine et théologal Claude Guilliaud, En 1790, il y en avait 
encorel^^Od.Ces beaux incunables, formant un fonds précieux d'ouvrages 
théologiques, comprennent iguelques pamphlets calvinistes et luthériens. 
Guilliaud a inscrit sur chacun d'eux le pris d'achat). — Uulliot. La 
nÛRsion et le culte de Saint-Martin d'après les légendes et les monu- 
ments populaires dans le pays éduen {très curieux pour l'histoire des 
superstitions populaires et do la survivance du paganiRraei. — Virey. 
L'architecture romane dans l'ancien diocèse de Mâcon (Blanot, Donzy-le- 
f^Uinis. Massy, Vinzelles, Bourg-de-Thizy, Uchiïy, Iguerande, Baint- 
I^ureut de Cotte, Burgy, Jalogny, Saint-Georges de Thizy, Saint-Hippo- 
lyte, Chazelles, Cbissey, Péroune, Chardonnay, Sainl-Uyeo, LeVillars, 
Chidde, Glessé, Lys, La Vineuse, Pierreclos, Saint-Martin de Lizy, 
Flagy, TaJzé, Doniy-le-Royal, Saint-Nicoias de fieaujeu, Avenas, Luché, 
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SaioM^aurent en Brionaais, etc.)- — A. de Cbarmabbb. Origma de 11 
niilicn boui^eoixe à Aulun (date de 1524; lutte contre les Artnturienu 

— BuLLioT. Note sur le cbamp aui orfèvres à Autun et sur let décou- 
vertes orcliéoloffiques qui y oot été faites. 

24- — RsToe de Salutonge et d'Annla. Vol. XII, 3* liir., mari 
1892. ~ Les mansions romaines en Sainionge. — Association» sainlon- 
geaises du dessèchement des marai.s de Blayeei de Blanqnetort; Jacques 
Mietiel. — Ambroise-Eulalie de Maures de Malartic, maréchal de amp, 
maire de la Rochelle, député aux états généraux. 

26. — Socl«t« des antlqnalr«B de l'Ouest. Balletin. lS9l,4*tniiL 

— L.-C(il. DE FoDcmEB. Les statuts de la corporation des bon«hen d 
CliAlellerault, rédigés eu Ib30. 

26. — Revue historique et arch^olOBlqae da Maine. 
1" sera. — H. TwoEB. Glande Chappe et le centenaire du tèlégrapli 

— Dcm PiOLia. Le théAtre chrétien dans le Maine au coure du ma 
âge ; suite. — Abbé AxooT. Les droits de sépulture dans le M4 
l'Anjou et la Tonraine aui xir' et iv s. — .^bbe Lbobit. La r 
Renée de VendAmoiK (après avoir été graciée par Charles VXU, Renêf 
fut condamnée par te Parlement à la réclusion perpétuelle dans te âme- 
tiëre d«s Saînis-lnnocenls à Paris). — Abbé Pëbies. L'ancien goU(^ 
du Mans à Paris. 

27. — BoUettn d'histoire et d'&rchtologie du diocèse de DUon. 
tBSS. — Ob. .AusEKT». Notice sur ia sépulture de Goigooe de Saliiu, 
veuve de Nicolas Rolio, chancelier de Bourgogne. — Abbe C. Momllot. 
Sur l'emploi des clochettes cbet le» anciens et depuis le triomphe du 
christianisme |Gn en (889). — Abbe Gabkibb. Ode sur la mon de Bof- 
Buet. — R.-E. Gasco». Notice sur l'église de Fontaine- Française. — 
Abbé tbiorsn. Gémaax et les reliques des sainta Jnmeaux. — SaaLiea 
el l'église Saiui-.4ndoctae (ms. du chanoine Mureao). — P. Feuusi». 
Saaliett et sa situation en ITOO. — Liste des membres do dei^ ^ 
ont compara à VtMeinbUe des trois états à Dijon \i 
Origia« de rCgUie de Suilon- la- Chapelle. — Â. Corot. 
raclslna de ht paroisse de Vf-rdonnay. — Dims- La qnestûto da ■ 
Bénigne (snile de celte contrav«rw en 1889t. — Un c 
vicomte et sei^eut ju^ttcier |(î6a-tT90t. — C. Hdot. Qnelqoes ri 
k pr\>pos de !<>(:«-(»]«$ — L. Pimucb. La Bourgogne ea 1197. — i 
Qakuui. Documente pour servir à llitstoiTe lia diocèse et d^ i 
de Dijon (suite en ISSd et 18901. — Abbê BonaLm. Glossaire étymolo- 
giqttsdes noms de Iwux du départeaealdehiCM^^'Or [suite). — Ins- 
tmtkiD sommain* de cr qui s'obserrv an petit aèrniBÙre établi à Dijon 
piour Im enhntt do qtntittf (ISH). — Deux tfùoita de l'hisloirc d'Ai- 
goay. = tS«9. Lettres de Cfauds Nicuse i Hm* etù 6. Bonjour, pub. 
par L.-G. PtuMo». — AbU QnLurr. KoMe sv la oooMrte de Sunt- 
Ym i Nuit». — Lss dojMt de âudim. — AbM Bœi 
deUrbi — DMxiMvipiioBBdnrâglindaPkfcuwes. — AbbéL 
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mel de Dijon. — Ërectioo de la paroisBe de Baigneux-lea- 
Juirs. — 0, LAHgsnoN. L'ancien conifenl des Dominicains ou Jacobins 
de Dijon (suite en 1890). = 1890. E. Beroenet. La corporation îles 
maîtres meauisiers et tourneurs de la ville i9e Nuits. — Suint-Anlido. 

— G. HuoT. Le sire de la Haute-Gessine. -- L. Pibgaoo. Voyages des 
cnrés de Plombières et de Vielverge dans l'Allemagne du Nord et la 
Suède pendant la Révolution (1794-1795). — Les ecclésiastiques de la 
C6te-d'0r détenus à Dûle en 1792. — Abbé Chomtos. Saint Bernard et 
le château de Fontaines- lès-Dijon (notice historique et archéologique). 

— Abbé •!. Tbomas. Les anciens livres liturgiques imprimés du diocèse 
de Langrcs. 

28. — Société des lettres, aclencea et arts de la CorrAse. But- 
Utin. Tuile, 1891, 1" ILvr. — G. Mouoenc de Sawt-Avii). Espagnac 
(booDO notice sur cette paroisse). — R. Faoe. La prise de Tulle et son 
occupation par l'armée du vicomte de Turenne, 1585-15S6 (fin des pièces 
justificatives). — Abbé A. Lecler. Quelques erreurs sur le lieu de nais- 
cauce des papes Clément VI et Grégoire XI (ce lieu est Roziera, près 
Uaumont, arr. de Tulle). — Cartulaire d'Uzerche, publ. par J.-B, Chau- 
PB\'AL (continuation: suite dans la livr. sniv.; pièces 230 à 314, du x' au 
xn* s.). — Défense des Pénitents bleus de Tulle contre l'attaque de 
H. Dumirat, curé de Saint-Pierre (1738), publ. par l'abbé Poulbbiëre. 

— Pièces relatives à certaines chapellenies (xvn< s.), publ. par le même. 

— Procès-verbal d'un conflit de préséance survenu, te 16 juin 1610, à 
l'occasion du service funèbre d'Henri IV, entre les officiers du sénéchal 
et les officiers de l'élection de Tulle, publ. par M. A. Reïnau. = 2* livr. 
J.-B. Champeval. Encore les eiilés à Tulle (le chevalier d'Arcq et Faul- 
connier). — L. de Ndssac. Notes pour servir à la monographie de Saint- 
Vîctour (suite dans la 3* livr.). — G, Clëuent-Siuon. Histoire du collège 
deTnlle (fin de cet escellenl travail, 1791-1887; pièces justificatives 
dans la livr. suivante). — Charte de Robert d'Ussel, seigneur d'Eygn- 
rando, févr. 1254, publ. par le baron d'Ussbl. — Vidimns de 1343 de la 
charte de 1264 confirmant les privilèges do la ville d'Ussel, publ. par 
LE MÊME, — Coutumes et franchises de Beaulien (1S9G), publ. par 
A. floDUBS (fin dans la 3" Uvr.). = 3* livr. E, Decodk -Lagoutte. 
Hommes illustres de Treignac : Guillaume de Treignac, 6' prieur de 
Grandmont, et Léooard Champeils, jésuite, mort en 1669. — R. Faoe. 
Dictionnaire des médecins hmousins (lettres A à D). — Mémoire sur 
la baronnie de la Roche-Canillac (depuis 1315), publ. par l'abbé J.-B. 

POULBBIÈBE. 

2S. — Revne historique da département dn Tarn. 16* année, 
1891, juil.-août. — E. Cabié. Dates de quelques chartes albigeoises des 
XI" et ïii' B. — Aug, Vidal. Révolte des Albigeois contre l'évèqae Louis 
d'Amboise, 1491 (continuation; suite en sept., fin en nov.). — E. C. 
Sur l'abbé de Camps, auteur d'une Histoire de l'église d'AIbi (1643- 
17^). — Règlements de police municipale de la ville de Castres (1373, 
Rbv. HisTOR. XLIX. 
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1375). = Sept. Inventaire du mobilier da chiteAU d'Ambre» en ITU, ' 
pub. par B. CADii. = Oct. Cb. Portal. L> chute de Réalraoat (Uxie 
et commentaire de la charte de la ville neave de fléalmottt, donnée pir 
Guillaume de Cohardon, sénéchal de CarciKSonne, en 1272, rallfléeptr 
Philippe VI en 1312 et confirmée par Charles VI en I38S). = Nov.-dét 
Deux lettres du conventionnel Lasouree (1793), puhl. par Ch. Powu- 
— Cb- PoMAL. Le fonds Mazens aux archivée du Tarn (238 registres it 
notaires compris entre 1456 et 1693). — AaoKrae. Arfons, notes hislo- 
riquee. 

30. — Revue de l'Anjou. Nouvelle Bérie, 1888, l. XVI, Angen, 
Germain ei Grassin (Cf, Revur. hitt., XXXVm, 400). — THoat-as. 
Notice de la ville d'Angers, publiée et anuotée par l'ahbe E. Loagin |M 
continue dans les volumes suivants]. — A. Joùbebt. Due révolte dani 
les prisons du roi à Angers en I65ÏÏ, — J. Elain-Lacboix. Notice histo- 
rique sur l'hôpital de Pouancé. — E. QuERCAU-LAUEam. Notice sur le 
thédtre d'Angers; suite : le théâtre d'Angers sous le Consulat et l'Em- 
pire (fin dans le volume suivant : le théâtre de la ReslAurationi appen- 
dice sur le théâtre révolutionnaire). — A. de Va.i.iEas. L'enseignement 
de la mâdeciae à Angers au xV s. — A. Joûbekt. Les seigneurs du Hef 
de I^mhroise 11436-1789). — Baron S. de la Bouillerie. Journal de 
M. de Gramont pendant l'émigration, 1791-1803 (fin dans ie volume 
suivantl. = T. X\U. Eusèbe Rehaddot. La guerre entre Louis XHI 
et Marie de Médicis, 1619-1620 (étude soignée qui se continue dans les 
volumes suivants). — H, CASTonNBT-DBBroBsra. Fraoçois Bemier; ses 
voyages dans l'Inde- — M. Le 14* ferment de dragons à Angers |180S- 
1803). — A. JuùBBRT. Les archives angevines de Naples. — Dom Paul 
PioLiN. Dom Joacbim Le Conlat, prieur de Saint-Aubin d'Angers et de 
Saint-Pierre de Bourgueil-en- Vallée (1607-1690). — A. JoObbet. Un 
rMueil de plaidoyers inédite d'avocats angevins (1680-1730). ^ 1889, 
t. XVIU. L. DE LA SicOTiftRE. Étude criUque sur la l'ertdfe angtvinê 
de M. C. Port. — J, Dkhais. Le portefeuille d'un curieux, notes et docu- 
ments sur l'histoire, la liltéraiore et l'archéologie angevines {dédicace 
de l'église abbatiale de Chalochê, 1223; la confrérie de Sainl-Renô en 
l'église d'Angers, 1513-1521; les Casaques blanches au passage de la 
Loire, 1568; entrée de François d'Alençon, duc d'Anjou, k Angers. 
1578; les courses de pelotes par tes nouveaux maries à Beauforl, 17G5; 
eic.l. — Ad. Lais. David d'Angers et la statue de Beaurepaire. — 
A. JoûHEaT. Les étudiants allemands de l'Académie protestante dsSaa- 
mar et leur maitre de danse (iC2&-t64S). — C. Ballc. Notiee Bor let 
sei^eurs de LambroJse au xvm* e. — C. Poat. La Vendée atigeriae, 
lettre ii M. de la Sicoti^re. — B. QuBRUAti-LAiisaiE. La Bossigaolerie 
pendant la Révolution. — Dom Paul Pioun. L'ancienne Uoivereité 
d'Angers; note additionnelle. — A. JoasaiT. Ëtude sur iea comples 
de Mnct^ Dame, maitre des œuvres de Louis !■*, duc d'Anjou et comte 
du Maino, 1367-1372 Id'après le ms. add. 2IÎ01 du Britisb Mnwam; 
mite dans les vol. sniv.). = T. XIX. J. Dnu». Le portafiraiUe A'xai 
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I (suite; l'épitapbe du poète Jeao Olivier, évâque d'Angere; les 
murailles et les portes de la ville de fieaufort, 1545-1779; etc.). — Dom 
Paai PiOLiN. Voyage de saint Hugues, évêque de Lincoln, à travera 
'l l'Anjou et le Maine en 1199. — A. Bruas. Lettre d'un conscrit angevin 
I de 1812. = 1890, t. XX. H. Gabionmet-Desfosses. Jeau Bodin; ea vie 
et ses œuvres. — E. QuEnrAU-LAtiettiB. Une victime de la Révolution ; 
M. Haau de la Bemardrie, curé de Saint-Clêmeat de Croon. — Bbuley. 
Ud angevin d'autrefois : Resé ThibauIt-CbambauU, échevin d'Angers 
et conseiller perpétuel |lT44-t8H). — A. JoiIbëbt. Négociations relatives 
i l'échange de Charles, duc d'Orléans, et de Jean, comte d'Angouléme, 
captifs en Angleterre, contre des seigneurs anglais faits prisonniers à la 
bataille de Poitiers (1421). — G. ILtiTRcux. Recherches historiques sur 
la paroÎHse de Chaîé-Uenry. = T. XX.L A. Baqueniër-Dësornbiux. Un 
conventionnel choletais : Michel-Louis Talol, adjudant général (17&5« 
1828). — Ahobymb. Notes sur Moaljean. — E. Quebuau-Laiiehie. Lettre 
de DonsBSult, de Craon, à Savary, député au conseil des Cinq-Cents. 
— Lettrée inédites de l'abbé Bernicr (an Ill-an XI), publ. par A. Joû- 
miRT. — Dom Paul Piolin. Un janséniste angevin : le P. Herbault, de 
l'OratoirB (1707-1791). 

31. — Revne de Bretagne, de Vendée et d'Aj:0<)<i> publiée par 
la Société des Bibliophiles bretons. Vannes, Lafolye. 1890, juin. — 
A- Lallib. Épisodes de la Terreur à Nautes les 13, 14 et 15 frimaire 
an n. — Dn Boisuamoh. Un gentilhomme breton au xvin° s. : Marie- 
Antoine de Bédé. — J. TnÊvisoy. Marion du Faouël (continuation; fin 
en sept.). — J..M.-V. Kbbviler. Souvenirs d'un vieux capitaine de fré- 
gate (continuation; auile en juil., sept., nov., mars et août). = Juillet. 
Rapport de La Cbevardière et Minier à la commune de Paris (15 mai 
1793), publ. parA. JoÙBEBT. — 0. de Gouhcoit. Un ouvrage apocryphe 
de l'abbé de Bellegarde. — J. Mbhlakd. Description de la fête donnée, 
le I" décembre 17j!l, par le commerce nantais à l'occasion de la nais- 
eance du dauphin. = Août. B. Pocquet. Débuts du duc d'Aiguillon en 
Bretagne : les états de 1756 (intéressant; fin en sept.). — Documents 
iaédita sur l'histoire de la ville de Dinan, publ. par A. db la Bordeue 
isix documents compris entre 1598 et 1635). =: Sept. Documents pour 
servira Thistoire de l'île de Noirmoutier sous Louis XIV, publ. par 
A, JoûBERT. ^ Oct. A. Lallië. Les sociétés populaires il Nantes pen- 
dant la Révolution (1790 et 179) ; 6n en nov.). — 0. de Gourcuff. 
Bibliographie des onvrages de Mousnier de Querlon (Sn en nov.). := 
Dec. Documents relatifs à la prise de Noirmoutier par les Hollandais et 
à la mise en liberté des otages détenus dans les prisons de l'amirauté 
de Rotterdam (1674-1675), publ. par A, Joùbebt. = 1891, janvier. Mar- 
cel Pla.iiol. L'esprit de !a coutume de Bretagne. — Trois lettres de 
rémission du xv s. (MIG, 1474, 1487), publ. par A. Joùbebt. = Fevr. 
X<ucien Msblct. Catherine de Thouars, femme de Gilles do Retz (1404- 
|. — A. ne LA Bobdebie. La Bretagne et son histoire, leçon d'oa- 
du cours d'histoire de Bretagne professé à la Faculté des lettres 



de Rennes. = Mars. A. de l* noBDSBiE. Ërispoé, roi da Brcttg» (Wtl 
857), — J. TaÉ-rtDï. Siège de Crozon (1594). Anglais et Espagnols en B» 
Wgne (suite dans les livr. soiv,; Kn en dov.)- — A. de la Boboki». Épi- 
Bodee de la guerre do Bretagne sous Charles VIII (lelires de rtmlssioa 
de H89 et 4491). ^ Avril. A, de la Borderib. Origines de la ville île 
Dinan et de ses seigneura Isuite en juin). — Menu du dîner du roi 
Jacques II d'Angleterre dans son second passage à Angers (3 jnil. IQK), 

— Juin. Albert Macè. Leperdit, maire de Rennes. La légende «t 
l'histoire (suite en juil., août et sept.). ^ Juil. René Mbklet. Gaerrn 
d'indépendance de la Bretagne bous Nominoé et Ërispoé, S41-8âl (un 
en sept.). — A. de la Bordebie. Antoine Dupuy. ^ Août. L'abbé Y, -M. 
Lucas. Le» recteurs de Plouezec |Gôtea-du-Nord). =^ Sept. B. Pocooet. 
L'Opposition aux états de Bretagne : la tenne de 1760 (suite en ocL: 
lin en nov.). — G. de la Vibcxtille. Descente des Anglais en Bretagne. 
^ Oct. Fragments d'un livre de raison du ivii* s. publ. par M. dc Bois- 
HAMON. =: Nov. A. JoAbkrt. Souvenirs des CentJours en Maine-et-Loire. 

— Mjcuel de MoNTHrcHON. Notice sur MH. Micbel des Essarts (173^ 
1794). = Dec. Abbé Uauabd. Un prélat oublié : François Kirwan, 
évéque irlandais, mort en odeur de sainteté à Rennes en IC61. — Cb. OE 
Calan. Les milices gardes-câles de Bretagne en I6G6. — C. de lâ Cha- 
RoniE. Le costume dans les armées royalistes. 

82. — Revue de Gkwsogne. 1892, févr. — Bladé. Histoire de la 
Gascogne; prcface : les trois historiens Oihénart, Marca et Bautesem, 
suite eu avril : Uonlezoa. — Espébandibu. Les inscriptions des Lacio> 
ratesi inscriptions rcligieuees; n" 12-17; suite en mars : n» I8-S6, et 
en avril : 27-29 (avec de bons dessins reproduits d'après des photogra- 
phies]. = Mars. Tholib- Laressingle (type de village fortifié; deacripUou 
minutieuse avec de bons dessins hors texte). — BABHiËaB-FLAw. Tes- 
tament d'Arnulphe de Monlesquiou, 1568. = Avril. R. P. Delbbbl. Un 
évoque du temps de la Révolution : L.-A. de la Tour du Pin Montau- 
ban, archevêque d'Auch, précédemment évèque de Nancy, et, après le 
Concordat, archevi>que-évèqQc deTroyes, 1741-1802. — Aiibé A. BiunnL. 
Les églises de r.\rmBgnac d'après une enquête de 1546; fin. 

33. — Revue de PAgenalB. 1891, H' et 12" livr. — Ph. Lauxo». 
Les couvents de la ville d'Agen avant 1789. La Visitation; fin. — Uoh- 
■lËJA. Pieds d'or; essai de mythologie gasconne; fin. — McmoîreB du 
capitaine Jèrûme-Ëtienne Besse, ancien soldat de la Grande-Armée 
(réimpression du Mémorial agenaù en 1834), = 1892, livr. I-!. Ph. Lao- 
zuN. Le Refuge ou maison du Bon-Pasteur à Agen (maison où l'on 
enfermait les tilles de mauvaise vie). — Tboun. La ville d'Agen pen- 
dant les guerres de religion du xvi' s.; suite. — Mémoires do capliaÎDO 
Jérû me- Etienne Besse, ancien soldat de la Grande-Armée; suilâ. 

34. — Revne afWoaine. 1891, 3* trim. — Bourjadk. Noies chrono- 
logiques pour servir à l'histoire de l'occupation française dans I4 région 
d'Aumale, 1843-1847; fin. —P. P. L'expédition "espagnole de 1541 
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^^ffi» Alger (traduction, par Veotare de Paradis, d'une HÎBtoire des 

Barberousses par un auteur arabe anonymel- — Faoran. L'hiBtoire des 

Almohades, d'après Abd-el-Wahid MerrAkechi (traduction de cet 

I OQvrage, écrit en l'an 62i de l'hégire; l'auteur était contemporain el 

' familier des derniers Almohades, et son têmoigoago mérite confiance). 

35. — Jabrbncb der Geschlcbte, Sprachs nad Lltteratar tou 
KlBass-Iiottaringen (publ. par le Vogesenclub). Strasbourg, 7* année, 
tSdl. — Becbstein, Les monuments sur leDonon (restes d'un cimetière 
i|ui servait en mâme temps de centre religieux; ils sont de l'époque 
gallo-romaine). — 0. Winckeluann. Un protecteur du commerce en 
Alsace au xti* s. (détails sur les projets du palatin Georges-Jean de 
Veldenz-Lùtzelstein relatif à des routes à travers les Vosges et à un 
canal entre Rhin et Moselle). — ENarEcoER. Le vieux château de Rei- 
chenstein prés de Reichenweiher. — Schricken, Les armes de Straa- 
bonrg au temps de Napoléon. — Rathoeush. Extraits d'une chronique 
de famille alsacienne (relatifs à la guerre de Trente ans, 1618-1637). — 
MABTtN et LienniRT. Un projet de dictionnaire des patois alsaciens. 

36. — ' ISi* Jahresberlcht des Vereins fÛr Brdkande za Hetz 
(pour 1890-91). — Fb.enkel. Histoire dos rapports entre Allemands el 
Slaves (la plus grande partie des peuples appelés aujourd'hui Slaves est 
d'origine finnoise, tartare on mongole et est incapable d'adopter la cul- 
Lare de l'Europe occidentale). — Kirghboff. Les contrastes entre les 
penples du nord et du sud de l'Allemagne, — F. von IIellwai.d. La 
Hongrie et sa population. 

37. —Messager des BcienceB historiques de Oand. Ig91,4°livr. 
— B6TRUNE OE ViLLERs. Musée lapidaire des ruines de Saint-Bavon 
(euitâ de l'inventaire des dalles déterrées dans les écluses de l'Escaut 
et de la Lys). — L. St. La cour du roi de Lindre. Cour d'amour en 
Flandre au ivii* s. (suite, V. R. H. XLVIII, 180). — Gallet-Miby. 
L'administration provinciale en Flandre sous les périodes espagnole et 
anlrichienne (suite : les États de Flandre; les fonctionnaires et employés 
de la province; la réforme de 1754 et ses causes; composition nouvelle 
des États; la députalion et l'actuaire ; opposition des chefs-Tilles et du 
cle^). — P. Clabï s. Le bourreau de Gand; suite: traitement et indem- 
nités. — A. d'Hehouhez. L'évécbé de Tournai-Noyon, 532-1146 (étudie 
les causes pour lesquelles les deux diocèses de Noyon et de Tournai 
rarent unis ; l'histoire des efforts tentés pour les désunir et la sépara- 
tion. Travail fait avec soin d'après les vies des saints, le Gallia ehrU- 
liana et d'autres recueils de documents originaux). ^ Comptes-rendus : 
Gilliodti van Sevcren. Coulumea des petites villes et seigneuries encla- 
vées dans le quartier de Bruges (excellent). 

L — AnalBcta BoUandlana. 1S9I, n" 1. — Lamy. Acia beati 
jlie Kindnnaix monachi (texte arménien édite pour la première 
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fois d'après des mes. de Paris et de Loadres|. — BalletÎD dea pabli» 
tions hagiographiques de 1690 (études critiques iatéreswuites, oaUni- 
ment sur le travail de Gladstone : The. Englùh ckureh undtr Henri VIII, 
sur la disserlalioQ de Jos. Halévy : lu Sourca rclativct à la pertic\tlm 
dN chrétiens du Nedjran, les QtttHioTu mtrovinçienivs àe J. Havet.ck-I. 
— Acia S. Theognii episcopi Betulîto, Paulo Elusemi et Cyrille âc}'lha- 
politano aactaribuB ex codice parisino CoisUuiano n<>303 nuoc primum 
grœce édita. -> N° 2. J. Leobis. Vie de saint Soens, abbé au diocèm 
de Rouen, vu* s. (précédée d'une intéreE»ante dissertation sur les soutch 
et la chronologie). — Catalogus codicum bagiographicorum bibliotheca 
civitatis DrngeQBia (description de \h mae. provenant pour la plupart de 
L'ancienne abbaye des Dunes). — J. Leqris. Saint Ribert, abbé au Ho- 
cèee de Rooen, vu" s. (reconstitution de la biographie du saint il'»pK» 
la chronique de Fontenelle, Orderic Vital et les martyrologe*). — S°3. 
F. VAN Ohtbux. Vie du bienbeureux martyr Jean Fisher, cardinal, év^e 
do Rochester (I. Dissertation préliminaire; a, manuscrits angUÎ) et 
latins de la première vie du B. Fisbor; b, composition et sourws; 
c, époque de la rédaction de la via anglaise; (i, fauteur de 1» vie 
anglaise. II. Texte anglais et latin du xvi' s.|. 

39. — Annalea de la Société arcbéaloglqne de Bruxelles. (S91, 
n° 1. — A. Dbbehadlt et de Loé. Lfs Francs Saliens dans le Brilant, 

leurs invasions, leurs établissements et leurs sépulturog (travail &it 
d'après les sources, mais surtout basé sur des présomptions topoo;- 
miques et étymologiques), — A. de Loé, Les lombellos historiques du 
environs de Wavre et de Court-Saint- Etienne. = N' 3. P. Cokbu m 
DoHNON. Les premiers remparts de Louvain (intéressante étude d'archi- 
lecture militaire médiévale). — De Raadt. Henri de Varick, vîcomM 
de Bruxelles. — E. MiruEL. De l'importance des voyages au oiojeD 
Age. — De Raadt. La maison des douze apôtres à Bruxelles (recherches 
sur l'histoire de cet hospice, qui fut érigé au zv siècle et dura jusqu'au 
1784). 

40. — Le Hnséon. 1S91, □" 5. — Les religions de la Chine (tuiU' 
le culte des morts, rites des Funérailles et du deuil). — T. db Lacod'S' 
KtE. Sur deux ères inconnues de l'Asie antérieure (330 et 351 av. î.-^- 
Travail Tait d'après une biographie chinoise de Mahomet). — E. Wii:- 
HELH. L'expédition de Ninos et des Assyriens contre un roi de la Bu- 
trie. — A. Roussel. Étude sur le Mahabharata. ~ R. de la Grassbiiib> 
Essai de rythmique comparée. — A. van Hoonacker, Zorobabel et lo 
second temple. = Comptes -rend us : L. de Monge. Études morales et II'' 
téraires, épopées et romans chevaleresques, t. II ( remarquable |. = 1892, 
n" 1. De Harlez. Un philosophe poète du iv* siècle, Tcbuang-Tïs. — 
A. Roussel. Les dieux de l'Inde brahmanique. — A. Schils. Les ordrM 
monastiques de l'islamisme (il y en a 32 dont l'auteur donne la liste; U 
étudie dans un premier article le noviciat de ces ordres). — C. H. L'ilgs 
de Néhémie etd'Esdras (rend compte de la discussion qui s'est produite 



lur ce BDÎet entre Knenen, professeur à l'Univereité de Leydo, et van 
Eoonacker, professeur à Louvain ; ce dernier Boutient avec raison que 
la date de l'arrivée d'Esdras est l'année 398). 

41. — Le magasiD littéraire de Gand. 1893, n" 1. — A. de Rid- 
DIS. La première invasion française en Belgique (bonne synthèse d'après 
les travaux d'A. Sorel). ^ N° 2. A. Savine. Don Juan aux Pays-Bas 
(résumé fait d'après les correspondances du xvi* s,). 

42. — Revue belge de numismatique. 1892, l"lîvr. — Tb. Roest. 
Essai de classîBcalion des monnaies du comté pnis duché de Gueldre. 

— J. RouYER. Descriplion des jetons intéressant tes Pays-Bas dont les 
coins sont conservés k l'hûtel des monnaies à Paris (suite). — V. Leuaire. 
Étude sur les procédés de fabrication des monnaies anciennes. — Fréd. 
Ai.vra. Léopold Wiener, graveur en médailles, et son œuvre (1823-1891). 

— Db Johqhb d'Abdoyb. Biographie de don Pedro d'Alcantara, empereur 
du Brésil et numismate. -= Comptes -rendu s : J. Bélhune. Méreaux des 
familles brugeoises (prouve une somme immense de travail). — DeBaadt. 
Jacques Le Roy, baron de Brcechem, historien brabançon (médiocre). 

43. — Revoe bénédictine de l'abbaye de Haredsous. 1892, 
n" 1. — G. VAN Caloën. Les Bénédictines du Saint-Sacrement ; suite 
jdéuils sur la fondation des mocastères de Bayeux, IB'^C, Arras, 1815, 
Paris, 1816, Rodez, 1825, Craon, 1829). — U. Behlièbe. Philippe de 
Hanrengt, ahbé de Bonne -Espérance (histoire du fondateur de cette 
célèbre ahbayo des PrémonCrés établie près de Binche en 1126-27). := 
H' î. Bbkuëbe. Biographie de Janssen (détails intéressants sur la vie 
et les ouvrages de l'historien allemand, mori le 23 déc. 1891). = N" 3. 
BsBLiÉne. Note sur an ancien psautier manuscrit du prieuré d'Haslière 
|tl s'agit d'an ms. du x' s. déposé à la bibliothèque de Mnnich et que 
Lecbner a cru à tort être un livre liturgique du diocèse de Ratisbonne). 

44. — Revue de Belgique. 1892, n" 1. — Poivw. Biographie 
d'Emile de Laveleye (détails intimes et souvenirs personnels). = N" 2. 
GAai-ira. Talleyrand et la Belgique (d'après les mémoires récemment 
pahliés; c'est l'histoire de la Belgique en janv. etfévr, 1831). — Goblet 
ti'Aj,viELLA. Une nouvelle biographie de Keshnb Cbunder Ben (il s'agit 
du fameux réformateur religieux de l'Inde mort en 1885). — L. ërbera. 
Biographie de J.-S. Stas. 

45. — Revue générale de Belgique. 1892, n' 1. — G. Worste. 
Biographie de Victor Jacobs (beaucoup de détails intéressants sur Tbis- 
toïre de la politique belge depuis vingt-cinq ans). — A. Nyssens. Bio- 
graphie de J.-J. Tbonissen (étudie le juriste, l'homme politique et l'his- 
torien). ^ N' 2. Un Bollandiste. Une leron d'honnêteté scientifique 
donnée aux BoUandistes (M. H. Pirenne, dans son édition de Galbert 
de Bruges, avait constaté une lacune dans le texte de ce même chroni- 
queur publié par Henscheu et Papebroch et avait émis la supposition 
que ces BoUandistes s'étaient fait scrupule d'insérer dans leur édition 
des attaques très violentes contre le clergé. Les BoUandistes actuels son- 
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tiennent que leurs prédêcesBeurs n'ont pas connu le texte vigft par H. t-^.|, 
^ N° 3. H. PiRBHNE. Réponse an Bollandiste (P. soutient qu'il n'a (:*4s 
écrit h la légère et que, Bans être aveuglé par d'étranges préjugés, com«:aii> 
t'avait iusinuè le Bollandiste auteur de l'article précédeni, on peut con- 
sidérer comme probable l'hypothèse qu'il a émise. Dissertation très iii.Cé- 
resBOnte, très claire et infiniment plus courtoise que celle de son oODtn- 
dietcur). — Db l* Vallée -Poossik. Biographie de Philippe Gilbert 
(mathématicien éminent, membre de l'Institut de Pratice, professeui- 1 
l'Université de Louvaio, mort le 4 févr.l. — J. Leclcrcq. La questioD 
arménienne (compare la situation intérieure de l'Arménie à celle d« 
la Pologne), — Â. de Ridder. Biographie de Janssen (étude aar la via 
et les ouvrages du savant historien allemand décédé récemment i 
Francfort). 



. — Het Belfort. lS9t, n 
). {étude d'histoire locale s 
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Tb. Sevens. Courtrai à la Bu da 
importance). 



47. -~ Nenea ArcUv. Bd. XVII, Ilefl 2. — Sbebios. Les ms> 
sermons et des lettres de Oolumba de Luxeuil. — PtATS. Origines <le 
la ■ Visio Wettini ■ de Walafrid (une lettre du Formulaire de Reicb.«- 
nau, p. 376, n. 25 de Zeumer, a été adressée par Walafrid à l'ami ^e 
son père, Adalgis, en réponse à une lettre de ce dernier qui l'engag^Ait 
â composer la ■ Visio Wettini; o elle a été écrit* entre novembre S24 
et avril 825), — V. Khause. Les actes du synode do Tribur en 895;sLiito 
(description des mss.). — Sackur. Chronologie désœuvrés de polémic}^^ 
de Geofroi de Vendâme. — W. Watteuback. Description d'un txas. 
contenant des poésies du moyen âge (c'est un ancien ms. de la bibt£<^' 
tbèque des Jésuites du collège de Clermont, qui, de Chetteohara, vient *** 
passera Berlin). — Th. Mohmseb. Les lettres des papes dans Bède (coa *-*^ 
Ewald qui refusait do croire que les lettres insérées par Bède dans ^^ 

chronique aient été réellement copiées sur les registres du Latran). 

DuBUHLEB. Snr les poésies de Paul Diacre. — Tbacbe. Encore un nC* *^. 
sur la biographie de Maiolus. — Lcppbbt. Sur Gui de Bazoches et Auft-^ 
de TroisFontaines (Gui et Aubri ont emprunté plusieurs passages a, "•--** 
« Genealogiae » écrites au xii' siècle par un abbé de Foigny ; aut^""^^ 
emprunts faits par Aubri à Flodoard et à la « Genealogia comiti:* -*" 
Flandriae » de Lambert de Saint-Omer), — Soh^pbh. Dat« do de^» — ^^ 
lettres de Grégoire Vil (dans la nouvelle édition de JaCfé, les n"' 48 '^^Z. 
et 4810 devraient prendre la place des n" 491H et 4905). — GttnoLAi^ ^^^ 
Sur les lettres de Golumba Irêphque aux critiques de Seebass). ■ — — 
Chhoust. Un diplûme inédit de Henri IV (en 1062). — Bsbsslau. Quau ^^ 
diplômes inédiude rois, du xi' et du ne siècle : 1050, t052. 1068 et 116 "^^^ 

48.— Ulttheilungen des le. dentschen ardueologlschen Inst^^^ 

tats. Rœmùche Abthtitung. Bd. VI, Hefl 1, l^<HI, — Mich; 

loire de la collection des antiques au Capilole jusqu'à l'inauguration c9 ~^ 

) en 1734. — Mau. Miscelknea Pompeiana (observations sur ^■^ 




- HcELBEN. La topographie de Rome (rapport 
ur les fouilles de 1889-90; art. de 77 p. avec de nombreuses disserla- 
:oo8 archéologiques et épi graphiques, et des inscriptioas). = Hefl2. 
'b. MoMHSEN. Les fastes du collège des • sex prinii ab acrario > (ces 
lagistrats étaient à la tête des t apparitores i qui étaient employés au 
'ésor et aux archives de la Uoino antique; reconstituent leurs fastes 
'après les fragments qui en restent). — A. von Domaszbwski. Le Prae- 
■cUis equilatus (restitue et inlerprèto l'inscr. du C. l. L, HI, suppl. 
> 7247, où ce fonctionnaire est signalé pour la première fois). — Mau. 
e portique du forum à Pompéi. — Îuh. Tabulae lusoriae Ttomanae 
;oiapIète et rectifie le recueil qu'il avait déjà formé de ces tablettes). 
= Heft 3. 8ii. Un portrait de Pyrrhus, roi d'Épire (n» 6150 du Musée 
stional de Naples). — Milani. Antiquités trouvées récemment à Vérone 
■talue de Drusus, etc.). = AlhmUche Ablkeilung. Bd. XVI, Heft 3, 
J9i. — KoHTOLEOH. Insor. de Skaptoparene en Thrace; texte latin et 
roc, — Th. MoiCMSEH. Commentaire sur cette Inscr. — lo. Inacr. 
'Apunée Kibotos (complète C. I. G. 3957 et 3902!>). — Jcdeich. 27 ins- 
riptioQB d'Ionie. — Dqerpfbld. Les temples grecs (la plupart des 
impies grecs et romains étaient éclairés non par une lumière tombant 
n toit, mais uniquement par les portes). — Wiluelm. Cinq ioscrip- 
.oos de Messëne. — Mbistbh. Remarques sur l'inscription rbodienne 
rchaique publiée par Selivanov. — Dujiamtaras. Inscr. d'Anliphellon 
D Lycie. = Heft 1. Thumo, Inscriptions des îles grecques [dont 20 de 
liera). — CoNZB. Hermès Cadmilos. — Webeh. Le cours souterrain du 
jycos près de Colossesen Phrygie (ce qu'an dit Hérodol«, t. VII, p. 30, 
epose en partie sur une erreur. Topographie de Colosses). — A. Bnueck- 
lER. Le royaume de Pallas (fila de Pandion, roi d'Athènes, de qui le 
lème Pallene tirait son nom ; ce dème était placé dans la localité 
Lctnelle do Koropi. Détails sar le gouvernement de Pisistrate). — 8ëli- 
rutOT. Supplément aux inscriptions rhodiennes publiées par lui-même. 
49. — Hermès. Bd. XXVI, Heft 3, 1891. — H. von Arhiu. Les 
envres de Dion de Prusa ; leur origine et leur classement. — Soltau. 
Chronologie des campagnes des années 212-206 en Espagne (étude sur 
os sources utilisées par Tite-Live; la principale fut Claudius Quadri- 
^us qai, à son tour, a utilisé Polybe et l'annaliste Aciltus. Dans la 
composition de la 3* et de la 4* décade, n'a jamais utilisé qu'une source; 
:'eet seulement quand cette base lui manquaitqu'il s'adressait ailleurs. 
U n'a pas suivi Polyhe pour les aflaires de la capitale romaine, mais 
leulement pour les affaires de Grèce; il ne l'a utilisé pour la guerre 
l'Afrique qu'à défaut de tonte autre source). — Boissevain. Les sources 
le Zonaras pour l'histoire des empereurs romains de Nerva jusqu'à 
Alexandre Siivëre (Zonaras a mis à profit non l'ouvrage complet de 
Uassins Dion, mais l'épitomé de Xiphilinj. — Hceck. Le roi des Odry.ses 
Hebrytelmis (addition au mémoire de l'auteur sur le royaume des Odryses 
en Thrace au tome XXVI de //«tium, p. 76. Commente une inscr. do l'an 
386-3B5 publiée par Lolliog dans le iel-név àpxaioiorlmw, V, 203, et qui 




noDB fait connaître ce roi). — Dittenberoui. Atovunc A«i|u>nl4c (oe sur 
signifie que le culle de DionyBot), après avoir été restreint à ai 
seule famille, passa ensuite à toute la communauté de la ville). : 
Heft 4. Welluanh. Alexandre de Myodos (reconstitue toa eeuvre m 
io^que et parle des Tragnients qui oat été conservés de son I 
eauiiioia). — KiEBBLiico. Sur Tacite, IV, « (réunit les passages li^^'Jfl 
Bénèque et de Porpbyriort sur le rhéteur Volcacîas Hoscbns mentionii^^ j^ 
par Tacile). 

60. — N«ae JabrbficheF rOr Philologie and PtadagogUi — -=- 
Bd. GXLIII, Heft 7, 1891. — G.-F. Ubgm. Les faates capilolius; dii»=« 
degré de créance qu'ils méritent; suite et fin au fasc. sui\-aat (triii n * 

important). = Heft 8-9. Bcasscn. Les oracles pseudo-sibyllins et l'édi -■ 

tion qu'en a entreprise Rzach (critique sévère de celte publication). 

Dlisb. laser, grecques arcbaïques (commenta les deux inscr. de Cêphal— 
lonle publiées par Frrebner dans la fin.', arch., 1891, d'après la coH. 
TyszkiewicE). — B. Schmidt. Antiques formules de conjuration trecaeil -I 
étendu de pareUles fonnules). = Bd. CXLIU-CXHV, Hea 10, 1891. 
Mbltzbr. Bur l'histoire de La troisième guerre punique (t'obligatioD 
faitfi aux Carthaginois en 1 49 de s'établir à plue de 80 stades de la mer 
leur fut imposée par Scipîon Nasica, qui appliquait dans cette circons- 
tance les idées de Platon au quatrième livre de ses Lois). —W.Scbwasa. 
8ur la magistrature romaine des ■ potamophylacia >> (le * praefectns 
potamopbylaciae i commandait la flotte du Nil ; il était chargé de main- 
tenir l'ordre sur les rives du fleuve et de protéger les différentes slalioas 
pour les impéts situées sur le fleuve. Cette fonction eiifitait déjà an 
temps des Pharaons). — Liebekui. Sur la biographie de Germanicoc; 
1'* partielle portrait que Tacite nous trace de ce prince n'est pas fidëlei 
en particulier ses campagnes en Germanie se sont passées autreioeni 
qne Tacite nous le rapporte). — A. Riedeb. Les idées politiques, moralat 
et religieuses de Pausanias le Périêgéle. 

51. — PbUologns. Bd. L.Heft I, 1891. — Stasl. Cratippe et Thu- 
cydide [réplique à l'art, de W. Scbmid au tome XLIX ; attaque les 
vues de florbst sur l'origine de l'œuvre de Thucydide; Cratippe n'a 
pas élé du même temps que Thucydide, mais avant loi). — Tusmpsl. 
Analyse et critique de Diodore, V, 55 (hypothèses relatives â l'origine 
des traditions différentes recueillies par Diodore sur l'histoire primitive 
de Rhodes). — Bueolt. L'athénien Kalliss, fils de Kalliadès {collabo- 
rateur actif de Péridés dans ses réformes politiques, d'après lea décret» ■ 
des années 435434 et 433-432, rendus sur sa proposition. C. I. À^l, ] 
32*, et fV, 33 et 33<). — A. Mohhsku. Usages suivis dans la eélébn- | 
tion de la fête • Skira ■> à Athènes, et sur l'originedes < âkira • (dans i 
celte fête, il s'agissait tout d'abord d'une circonstance toute technique : 
l'amélioration du sol au moyen d'engrais calcaires, r^ ntipà^; la prépa- I 
ration de cet engrais fut de bonne heure entouréode formes religlenses J 
et myelérieuses, et mise eu étroit rapport avec le culte de Démêler et ] 
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J^^imSita. Ia légende d'Ërysichthon, condamné à mourir 
de Mm pour avoir offpuBé Démêler (il y eut uoe rivaliti? entre Oèmé- 
ur el PoâêidoQ pour la possession du principal sauctuairs de Trioplum 
en Carie et pour la possession du territoire Garien; l'auteur identifie 
Poséidon avec Érysicbthon). — Crubiub. Fragment d'un chant gravé sur 
la base antique d'une statue (interprète une inscr. publiée par Ramsay 
dans le Bull, de œrr. helL, VU, 1883, p. 277; elle est accompagnée de 
signes que l'auteur a reconnus pour des notes de musique). — In. La 
constitution d'Atliènes (soutient l'authenticité de l'écrit d'Arislote 
contre Cauer). — Nedmann. La prétendue communication entre la mer 
Caspienne et la mer Rouge (on croyait généralement dans l'antiquité 
que ces deux mers communiquaient; Bède tenait encore à cette théo- 
rie). — WiEDEH&NN. Le culte de Persée en Egypte (Hérodote en parle, 
II, 91, trompé sans doute par le fait qu'une certaine région de la haute 
Egypte portait le nom de n Pers ■). = Bd. L, Hffl 2. G.-F. Unqer. 
Eudoxe de Coide et Rudoxe de Rhodes (biographie détaillée du mathé- 
maticien et chroQologiate Eudoxe de Cnide, qui vivait vers 120-367 ; il 
fit son voyage en Egypte vers 395. Détails sur ees rapports avec Platon ; 
2" la Tiif ^lepfoSo!, souvent utilisée dans l'antiquité, n'est pas l'œuvre de 
cet Eudoie, mais d'un autre, Eudoxes de Rhodes, qui écrivit en 260- 
550 av. J.-G.l. — BoRREHABN. Recherches sur la 8" ode pythîquo de 
Findare et sur l'ère des Pythiadee. — W. Schmiu. Recherches sur la 
biographie et les écrits de Lucien. — Petschenio. Corrections au texte 
d'Ammien Marcellin. — Mamitius. L'imitation des poètes romains au 
moyen âge (Juvénal et l'Ilias latioa). — H. Fischer. La coiffure des 
Buèves (interprète le passage de la Germania, chap. xxxvui). ^ Supplfr- 
mentband VI, Hœllte 1, Theil 1, 1891. Alb. Mcelleb. Les publications 
scionlifiques récentes sur l'histoire du théâtre en Grèce, 188I>-I890 
Ibihliograpbie et critique). — Rodolfu. Les œuvres d'Athéuée et set 
sources (Athénée a surtout exploité la llavToisn^ Inopdi de Favorinus, 
qui était un riche lexique rangé par ordre alphabétique; les articles de 
ce lexique furent remaniés par Athénée sous forme do propos de table. 
Élien. Diogène de Laerte et peut-être Oppien ont encore utilisé ce tra- 
vail de Favorinus. Élien n'a pas puisé dans Athénée). — Chvsiub. La 
collection des Parœmiographi graeci ; les mss. , la critique du texte et 
les sources. 

sa. — ZeitBCbrirt mr dentsche Philologie. Bd. XXTV, Heh 3. 
— J.SKEI.. La principale déesse des Germains du groupe istévon (Nehal- 
lenia-.Aiv?B, originairement déesse à la fois de la vie et de la mort; 
après César celte notion se dédoubla et aboutit à une double divinité, 
l'une de la vie, du mariage et de la fécondité, l'autre de la mort. Chez 
les Marses, elle reçut le nom de Tamfana). — Zinqerle. Prédication du 
Jcvii' siècle (d'après les sermons du capucin Conrad de Salzbourg, publiés 
; ils Bonl importants pour l'histoire des mœurs), 

t. — Jatu-bdcher ror protestantlsche Tbealogie. Jahrg. XVIII, 
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Heft i, 1891. — Kabibgh. Les sources de rapocalypse de Barach (œ 
livre comprend an noyau primitif auquel sont venus s'incorporer plu- 
sieurs chapitres d'origine hétérogène. C'est un contemporain de Papias 
qui a composé Touvrage dans la forme où nous Tavons). — Fr. Gasain. 
Nouvelles recherches hagiographiques (surtout d'après les ouvrages 
d' Aube et de Le Blant, et concernant la persécution de Glande II ; les 
actes des martyrs Laurent, Prisca de Rome, Marins, Quirinns et autres, 
sont faux ; quant à ces martyrs, aucun d'eux, sauf Prisca, n*a existé). 
— KosAK. Revue bibliographique de la littérature biblique apocryphe 
chez les Slaves. 

64. ^ Der Katholik. 1891, déc. — - Rady. Histoire des reliques de 
sainte Elisabeth de Thuringe ; fin (après la défaite des princes protea- 
tants dans la ligue de Smalcalde, Philippe de Hesse dut rendre ces 
reliques en 1548 à Tordre Teutonique, qui les fit emmurer en un lien 
secret; on les a retrouvées en 1854 dans Téglise de Sainte-Elisabeth à 
Marbourg). — Knoeppler. Sur l'histoire du duc Albert V de Bavière 
(contre Tart. de J. Janssen dans la précédente livraison du Katholik). = 
1892, janvier. Sghepers. La propagande catholique en Angleterre et ses 
progrès au xix* siècle ; suite en février. — Paulus. Johannes Fabri de 
Heilbronn (dominicain contemporain de Luther, adversaire énergique 
du protestantisme. Détails sur ses ouvrages de polémique); suite en 
février. — Wassebmann. Les années de disette et les monastères dans 
l'ancien temps (grands services rendus par les monastères dans les 
temps de disette ou de cherté). — Weber. Histoire de l'Église catho- 
lique en Lrlande (d'après le nouvel ouvrage de Bellesheim) ; suite en 
février et mars. — Falk. Sur la biographie du cardinal Nicolas de Gués 
(ses épitaphes à Rome et à Gués ; de l'hôpital qu'il fonda à Gués ; des 
mss. relatifs à son activité en Allemagne). = Février. Revue des pabli- 
cations récentes publiées par des membres de la Société de Jésus sur la 
littérature et la science. = Compte-rendu : Lechner. Mittelalterliche 
Kirchenfeste und Galendarien in Baiern (important). = Mars. Bbllbs- 
HEiM. H. Edw. Manning, archevêque de Westminster et cardinal. 
l*r art.; suite en avril. = Avril. Lesker. Prédications protestantes à 
Rostock à la fin du xvi* siècle ; idées sur les conséquences de la réforme 
(des plaintes de ces prédicateurs contre les mauvaises mœurs de leur 
temps, l'auteur tire la conclusion que ces mauvaises mœurs avaient été 
produites par la réforme). — A. Zimmbrmann. Le comté de Derby et le 
gouvernement d'Elisabeth d'Angleterre (à Toccasion de l'ouvrage de 
Gox : Three centuries of Derby shire Annals), — Knobpflbr. L'élection de 
Grégoire VU (contre les résultats auxquels est arrivé G. Mirbt). 

55. — Nene kirchllche Zeitochrift. Jahrg. H, Heft 12. — Sesbero. 

L'apologie d'Aristide (parle d'une traduction syriaque nouvellement 
découverte de cet ouvrage. L'apologie a été composée entre 140-145 
après J.-G. Son importance pour l'histoire de l'Eglise et du dogme). — 
Wandel. L'historien Flavius Josèphc et ses rapports avec le christift- 
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Die (il a tu voloatai rement ua certaia nombre de faits importaots 
pour enlever au christianisme ses appuis historiques; certaias passages, 
où il est question des chrétiens, sont interpolés. Le témoignage de 
Josëphe pour les origines du christianisme est de mince valeur), 

56. — Theologlsche Studten unâ Kritlken. Jahrg. 1692, Ueft 2. 
— Mabti. Éludes sur le prophète Sacharja; I" art. (origine des idées 
juives sur Satan, qui a été imaginé par le prophète Sacharja ; son nom 
signifie ■ l'accusateur. • Le prophète lui a mis dans la bouche la proles- 
tatioD que ses enoemiE lançaient contre ses idées; les écrits bibliques 
postérieurs ont adopLé cette image de Satan et en ont fait la personni- 
fication du mauvais esprit). — Wendt. Becberches sur les sources des 
Actes des apôtres. — Baghuann. Le t Corpus juris ■ des Abyssine 
(important pour l'histoire de l'Église orientale. Détails sur les anciennes 
sources canoniques contenues dans ce recueil de décisions juridiques}. 
^ Heft 3. Dn.esEKB. Grégoire de Nazianze et ses rapports avec Apotli- 
nariuB de Laodicée et ses partisans. — RcescH. Ëlic {les ronseignemeats 
fournis par la Bible sur Élie sont de l'époque postérieure à l'eiil et de 
mince valeur). 

B7. — Jahrbucli fur Gesetzgebnag, VerwaJtang and Volln- 
wlFtschaft im deutschen Reich. Jabrg. XVI, 1B92, Heft 1. — 
Breysiq. Les finances de Brandebourg dans la seconde moitié du 
XVII* siècle (biea administrées, elles donnèrent de brillants résultats : 
de ]640 à 1647 les revenus moulèrent de 6UO,000 thalers à 1,900,000), 

6S. — Dentacbe Revue. 1S91, mars-aoCit. — La vie du comte 
Roon; suite : 1867-1871 (documents importants sur la guerre franco- 
allemande, !e siège de Parts et la fondation de l'empire allemand). — 
T. VON Bunsen. La correspondance de Bunsen avec E, Moritz Arndt 
(publie '22 lettres d'.\rndt, 1846-59, intéressantes pour l'histoire de ces 
snnêes). — La Révolution française et son importance pour l'état 
moderne; suite (événements de 1792-96, étudiés surtout au point de 
vue économique et fiocial|. — Maulv. La civilisation de la Grèce 
antique (rien de nouveau]. — C. Phiedrichs. Le développement histo- 
rique du droit (note les rapports étroits des faits de l'ordre économique 
el social avec les institutions juridiques). ^= Juin-août. G. von Bunskk. 
Bancroft considéré comme politique. 

59. — Deutsche Rundschau. 1892, mars. — L. voh HtasoHFBLn. 
L'héritier du trône de Mectlembourg et ses négociations avec le gou- 
vernement français; second article (séjour de Frédéric-Louis à Paris, 
pendant les derniers mois de 1807; sa correspondance à ce moment. 
D réussit enfin à obtenir te retrait des troupes françaises que SouU 
commandait) ; fin en avril (efforts stériles du prince héritier pour obte- 
nir un agrandissement de territoire à l'entrevue d'Erfurl). =: Avril. 
R. Pretss. Lettres de Carliste à Varnhagen vou Ense, 1835-1837. 

- OermulB. Jahrg. XXiV, 1891, Heft 2. — Rotb. Poèmes 
s du temps de la guerre de Trente ans. — Ehrisuanh. Revue 
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bibliognpldfiie des pablicatioiis relatives à la phitolo^e germanique 
panies ai 1887; suite. N*» 291-1630. = Heft 3. L. BcmiiiyT. Arminius 
et Siegfried (contre les hypothèses de Jellinghans. Le nom du chénuqne 
Arminius est d*origine germanique avec un costume romain; il est 
sans doute tiré de « Hermino > ou de « Herminner i). 

61. ^ Nord and Sfld. 1891, oct. — HnT. François Bopp. — AIL 
HiLLEBRANDT. Zoroastro et le Zendavesta. = Nov. P. Dahh. Moltke 
considéré comme éducateur (considère l'ouTrage du feld-maréchai sur 
la guerre franco-allemande comme le meilleur lierre de tons les temps 
et le plus moral). = Dec. Gillb. L'arbre de Noël et son histoire (ses 
rapports avec la mythologie germanique). — Bluemmbs. Tàhleanx de la 
vie populaire dans la Grèce ancienne (traduction des poèmes dlEérondas 
avec commentaire). — Mighael. La dynastie de Hanovre sur le tites 
de la Grande-Bretagne (expose l'influence qu'exerça cet événement mut 
la politique intérieure et extérieure de TAngleterre). = 1892, janvier. 
J. Garo. Henri de Sybel (sa biographie, son rôle politique et son œuvre 
historique). — B. Stbrh. Koutaîs, Tancienne capitale du royaume 
dlmérétic au Caucase (son état actuel ; histoire abrégée du royaume). 
— G. WiNTER. Importance nationale du roi Frédéric II de Prusse 
(l'auteur déplore que le roi ait été si profondément étranger à la litté- 
rature nationale du xvni* s. et qu'il l'ait jugée en termes si méprisants). 
= Février. G. Zebnin. Le Général comte A. de Werder; l'* partie, 
1806-1866; suite en mars : 1866-1871. = Mars. A. Gheoust. La vie des 
étudiants aux universités allemandes du moyen âge (organisation des 
universités en nations, facultés, bourses, enseignement, promotions, 
droits et privilèges des étudiants, etc.). 

62. — Die Nation. 1891, 26 déc. ^ Sghv^alb. Hellénisme et chrie- 
tianisme (à propos de l'ouvrage de feu Hatcb, d*Oxford, intitulé : Thê 
influence of greek ideas and usages upon the Christian church). = 189^ 
9 janv. Alfred Sterh. Un chapitre de Fhistoire de Tunité allemande 
(parle avec beaucoup d'éloges de l'ouvrage de Meinecke : Die deuis^ten 
Gesellschafîen und der Uoffinann'sche Dund, 1814). » 16 janv. Krause. 
Tuisko-Land, der arischen Stœmme und G<Btter Urheimath (remar- 
quable étude de mythologie et de linguistique comparées). — IHerauer, 
Geschichte der schweizerischen Ëidgenossenschaft. Bd. H bis 1516 
(très remarquable pour le fond et pour La forme). =: 20 janv. GtL- 
DEMEiSTER. Lcs mémolrcs de Talleyrand. := 27 février. /^ C, HiUy. 
Politisches Jahrbuch der schweizerischen Ëidgenossenschaft. 6* année. 

63. — Prenssische Jahrbficher. Bd. LXVIH, Heft 6, 1891. — 
H. VON WiESE. Le lieutenant général F.-W. comte de Gœtzen (com- 
mandait en Silésie en 1807 ; il opposa une résistance opiniâtre à Napo* 
léon. En 1809, il fit tout pour déterminer le roi de Prusse à faire allianee 
avec r Au triche contre Napoléon. La maladie Tenleva bientôt après an 
service actif, et il mourut en 1820. Ses rapports avec Gneisenau. D'après 
les papiers laissés par le comte). — F. von SomiLTE. L'élection pontifi- 
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> d'après les décisions de Pie IX. = Bd. LXIX, Hert 1, 1891. 
RoBBBiCB. Les patriarches d'Alexandrie. 1" art.; fin dans Heft 2 (jus- 
qu'en 451 ; biographie des principaun patriarches et exposé des hérésies 
qni «e soni produites en Egypte). =^ Heft 2. Von Lilienth*!.. La révo- 
luUun au Chili; ses causes et ses péripéties. 

64. — Festechrift znm 50 jcebr. JnbtlBum des Terelaa vod 
AlterthamafFeitiide im Hbeinlande. Dono, 1891, — Licschke. Sur 
la liinerve de Phidias (d'après une réplique de la Lête de cette statue 
troavée à Cologne. La statue de Zeus olympien fut érigée vers 450 ; 
Phidias est mort en 438, ou peu après). — Duentzeii. L'Ara Ubiorum 
et le camp romain dans l'oppidum Ubiorum (l'autel avait été érigé en 
l'boaneur de Rome et d'Auguste, comnie celui de Lyon. Détermine 
l'emplacement où il se trouvait et où était le camp romainj. — Schaaff- 
HAUSBN. Les OItc s (rapports des Celtes avec les Gaulois et les (^rmains, 
d'après l'archéologie, la craniologle et la linguistique; l'auteur n'arrive 
pas à des résultats précis) . — Von Vbith, Arbalo et AHso (Âliso se irau- 
yait à Uattern sur la Lippe, k l'embouchure du ruisseau Stever. L'autel 
de DrusuB est identique au moderne DùveJstein = i Pierre du diable, > 
situé près de Borken, au s.-o. de Cœsfeld. Détails sur les campagnes 
de Drusus en Germaaie|. — J. Kuîi». Tablettes en plomb romaines du 
musée provincial de Bonn. 

es. — ZeitBchrlft des MHocIiener Alterthninsverelns. N. F. 
Jahrg. m, lleft 3-4, 1891. — Aiinold, Le casiellum romain de Veto- 
nianis à Pfùnz, près d'Eicbsixdt (résultat de fouilles opérées dans ces 
dernières années), — lu. Hestes du C^mbodunum romain (d'après les 
recherches récemment entreprises à Kempten). — Ehqlebt. Objets pré- 
romains, romains et alémanniques trouvés dans les environs de Dillin- 
gen. — kuppBLUAVB, Récentes acquisitions du musée national à Munich. 
— WiTTHANH. Les archives de Wunsiedel dans le Fie h telgebirga (men- 
tionne ou publie 260 actes de 1326 à 1832). 

ee. — Scbriften des Verelns fOr Gcschiobte des Bodensees 
and selner DmgebnDK, \9^\, Heft 20. — H. von Boduan, Les châ- 
teaux impériaux des rois allemands au ix' et au x' siècle (leur construc- 
tion ; organisation de la cour du roi. Liste des dlplùmes concédés par 
les empereurs et rois franconiens au château de Bodman, sur le lac de 
Constance, de 839 à 912). — Piper, Restes de châteaux du moyen âge 
près du lac de Constance (surtout de celui de Bodman). — Von Tapel. 
fiistoire primitive de la famille des seigneurs de Bodman, 7Ë4-1525. — 
Stobckle. Histoire de la presqu'île de Mettnau, près de RudolfEell, 
depuis le ix* s. (avec des extraits d'actes de 1610 à 1665). — Sahbeth. 
Le décsnat rural d'Ailingen-Theuringen dans l'ancien diocèse de Cons- 
tance; fin (sur les statuts ecclésiastiques). 

67, — Sammlang von Vortrœgen des Uanabeimer Alter- 
ttamnaverelna. 3* série, 1891. — Cbhist, Mannheim considéré comme 
%illage; droits des Palatins dans la forél, sur les eaiu et les prairies des 
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eaviruns (d'après des pièces d'archives, en partie inâdîtes, du in* go 
IV' s.). — Secbbbt. Hannbeim il y a 150 ans {destruction de la ville 
par les troupes françaises, ea 1688, et sa reconstniclion depaia i'% 
situatioD de la ville vers 1T40|. Id. Maanheim sous l'Ëlectour ClurlK< 
Théodore (la cour, la vie iatellectuelle et littéraire, le commercé, etc., 
vers illh). 

68. — MlttbeUangea ans dem Stadt&rohlT von Kœln. Heft 10, 
1891 . — KEusÉtEN. Les Rotuli de l'université de Cologne (cette aniveràti 
u souvent envoyé en cour de Rome des t rotuli, » ou pétitiou pour 
demander l'ohtention de bénèlices et privilèges; il y en a sept poarlei 
années 1387-1431. Texte du rotulus de l'année 1403;. — Hanbex. U 
( Processus informationis de vila et moribus .* de l'archevêque i» 
Cologne Gebhard (quand Gebhard de Trucbsess fut élu en 1579, U COiu 
de Home soumit le candidat h un rigoureux examen, surtout au puial 
de vue de ses relations avec les Proteetauts. Publie le procès- verbal de 
cette enquête, d'après les archives du Vatican et de Cologne). — Kbibsb 
et Hannen. Liste des chroniques et autres textes semblables conservit 
aux archives d'Èlat à Cologne (212 pièjjes). — Korth. Inventaire des 
documents trouvés dans les papiers d'A. Paline, qui se rapportent i 
l'histoire de Cologne (119 pièces de 1219 à 1748|. — Hiehlbauic. T 
gement à des capitalistes de Cologne des joyaux de la courons 
comté de n ai naut- Hollande (2 chartes de 1356 et I35T). — KEuest. 1 
Mss. desarchivesmunicipalesde Cologne (l'un mémoire sur l'art milt*^ 
taire < Beiliforlis, » composé par Kyeser; 2" institutes, novelles * 
constitutions du droit romain; 3' un exemplaire du Miroir de Souabe). 

69. — ZeltBohrlft des AacheneF GeBChlctatsTerelaB. Dd. Sm< 
1891. — Gkbvinq. Histoire du monastère des chanoines régulier* ^^ 
Saini-AuguBlin à Aix-la-Chapelle. 1421-180! (récit très détaillé, d'aprè* 
des documents inédits). — W. von MmsÀcn. Les comtes de Julie'*/- 
suite (le comte Guillaume V, 1328-1336). — K von Oidthann. La »^'" 
gneuriedeSchlossberg à fiirkesdorf; 1365-1794 (publie un très inté*^** 
sant inventaire d'un ancien propriétaire de cette seigneurie en l&4^'' 
— ScHOLLEN. Les anciens registres des paroisses dans le départeni^ 
d'Aix-la-Chapelle. — Fbokm. Frédéric II, roi de Prusse, à Aii-la-O***' 
pelle, 20 aoùt-9 sept. 1742 (le roi y prit des bains; il s'y rencontra **" . 
Voltaire. La population se montra mal disposée pour le roi, à caus^ . 
son alliance avec la France|. — U. Lœrsch. Les statuts de la confr^''^ 
des orfèvres, 16 avril 1573. — Keusben. Histoire des pèlerinages »*^ 
reliques d'Aix-la-Chapelle (publie un texte de 1359). — Lceasca. Ê^ 
diaats d'Aix à Leipzig, 1409-1600. 

70,— Zelt3chrirtfllrvaterlœndi8che(we9tf»H8che>GeBcbiG»'^^ 
nnd Alterthumsknnde. ÏSd. XLIX, 1891. — Ilobn. Les inslitutio^, 
municipales et la justice à Hcrford (d'après une charte inédite de 12^ 
qui détermine le plus ancien droit de cette ville. Reciierches approfcF* 
diee sur l'origine de ses institutions municipales; importantes pO"* 
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['histoire maaicipale en Allemagne}. — Huooeweo. Étudiants westpha- 
Ijexis aux universités étrangères; \" art, (extraits des matricules de 
Btilogne, 1?Sâ-1D61). — D\hi.mamn. Le prix du blè lixè administrative- 
ment dans l'êvôché lie Munster, 1559-1760. — Dabpe. La fraternité des 
( fratrrs Italpndamm •> dans la ville de Nienberg (staluls, membres et 
biearaiteurs de cette confrérie jusqu'en 1000. Tableau des revenus, 
d'après les sources inédites).— ^Fimce. Sur rantbenlicilédes plus anciens 
ctaial£ synodaux de l'évëché de Munster (on fait remonter à l'année 1279 
les statuts d'un synode tenu, à ce qu'on prétend, par Eberhard, évéque 
de Munster; Wilmans a soutenu qu'ils avaient été fabriqués au iv* s.; 
c'e«t ane erreur ; les statuts sont authentiques; il faut les rapprocher 
de ceux qui ont été promulgués dans deux synodes tenus par le même 
évôqae après 1282. Wilmans a eu tort également de repousser comme 
apocryphes les statuts d'un synode tenu par l'évéque Ludwig eu 1317). 
— Helduamm. Les possessions du landgrave de Hesse dans la partie 
wçstphaiienne de l'archevêché de Cologne; suite : 1563-1600. — Scbra- 
»&>. Documents sur l'histoire de l'ancienne abbaye bénédictine de 
Marïenmùnster ; fin, 1481-1518. — Thie.mann. Le château de Ravensberg. 

71 , — Zeltsctarlft dos Harz-Vereins (Or Geschlchte und AJter- 

thoxnskniKle. Jahrg. XXIV, Hœiftes 1891. — Khieg. Contributions à 

l'histoire de la ville d'Ellrich dans le Harz. 774-1813. — BcELscHaa. 

Sistoire du monastère auRuatin de Saint-Geo rgenbei^, près de Goslar, 

"*99-1527 (publie une relation inédite sur la destruction de ce monas- 

'^re par les bourgeois de Goslar en 152T|. — Zooieriiann. Origine du 

PoètDe satirique intitulé • Départ de Cassel * (sur la fuite du roi Jérôme, 

**»*ndonnant Cassel en 1812 ; il a élê composé par le comte de Bûlow, 

1"», de 1808 à 1811, avait été ministre des finances du roi Jérôme, et 

■^m placé dans ce^ fonctions par le général Bongars. Biographie du 

Woite; réimpression du poème). — Id. Le prof. Rotbfischer à Helms- 

'®*ï''» 1721-1755 id'abord moine bénédictin à Ratisbonne, il se convertit 

*^ '751 au protestantisme, puis il fut nommé professeur à l'université 

'"'^nswickoîse de Helmstedt ; attaques dont il fut l'objet de la part des 

<^lholiques; efforts du cardinal Quirini pour le ramener au catholicisme). 

~~ L. V08 Wihtzisobboub-Know. Histoire des écoles primaires dans 

^'icien district de Wintzingerode, du xvi" au xix" s, — Osswald. Bis- 

I *** de la justice criminelle dans la ville impériale de Nordhausen, 

*®8-1657 (important pour l'histoire des mœurs). — Sello. Luttes des 

***^raves de Brandebourg avec les évé.iues de Ealberstadt et les arche- 

"ques de Magdebourg, 1238-1245. — Gbudb. Petrus Hovet, confesseur 

.,1^ *tiic Henri de Brunswick (publie une lettre de 1567 intéressante pour 

^*Moire de la contre- ré forme en Brunswick). — Jacobs. Acquisitions 

P'^ssieanea dans le Harz, 1057-1659. — Reinecke. Où était situé le 

T^**Qastére de Hornburg mentionné en 877? (Hornburg, sur l'Ilse, près 

"^ H^berstadt). 

- Zeltsctarlft des Vereins VUe thflringisclie GeBcltlcbta 
Rev. Hibtob. XLIS. 1 




194 



UCUBtLS rfelODIQUES. 



I. N. F. 1 



. VU, Heft 3-4, 1891. 



and AlterthctaBkunde. 

RKEn. Orif;iDe el imporlanco lies Fanclions de landgrave de Thcrin^ 
\œUP. charge fui créée vers 1130, d'abord pour exercer les droiU eoaîe- 
rains de la justice ait Dom du roi. Le pouvoir EUprCroc eo malière judi- 
ciaire permit au landgrave de s'emparer du pouvoir suprême sur le ptjs. 
Histoire dâlaillée de JaTburinge, de l'époque mérovingieime aaiiti*!.)' 

— E. liOHBNZ. La destruction du royaume iburingien en 531 (critique 
approfondie des soarcea). — Waltukr. Sur la biographie de la comteue 
Calherine de Scbwaribourg (étude critique snr la relation de la rencanln 
de la comtesse avec le ducd'Albe en 1547; l'autcar émet des donieatir 
l'autheoticité de cet événement. Détails biographiques sur la comlMte]. 

— LirpBRT. La mort d'Herminafrid, roi des Thuringiens (publie le pas- 
sage de la chronique de Spangenberg qui s'y rapporte). — Gibfbl. Sur 
l'histoire de la guerre des paysans en 1525 (publie une relation conlem- 
poraincl. — Ntcolai. La peste à Allstadt en 1681. 

73. — Nenes Archiv Kr snchslsche Geachlctate nnd Altei^ 
thomakunde. Dd. XU, 1891. — Schwabb. Le duc Georges de Bue, 
gouverneur de la Frise (la Frise /ut donnée par l'empereur Maxîailieii 
au duc de Saxe A]L>ert en 1498 ; après lui, son fils Georges prit le ganter* 
nement dn pays. Des difficultés financières et l'opposition des habituiia 
de la Frise le forcèrent, en 1515, à céder la Frise à Charles d'ÂDlcidi« 
au prix de 100,000 florins). — G. Wolf. La politique de TËIeclW 
Auguste de Saxe, 1568-1570 (désireux d'abord de soutenir le jirinu 
d'Orange contre l'Espagne, il voulut amener les cercles de l'Empi^i 
surtout ceux de la ttasse Saxe et du Rhin, à entraver le passagtt det | 
troupes du duc d'Albe et à empêcher ses levées de troupes. Pendaot un 
temps, l'empereur Maximilien lui-mâme se montra enclin 4 ce projet 
Frédéric, Élecieur palatin, voûtait établir une union entre les prin«* 
proteatanlB de l'Allemagne, l'Angleterre, le Danemark et la Suéde, a^^ 
de défendre contre l'Espagne les Huguenots de France et les Pays-B»* 
protestants; l'Èleclenr de Saxe préféra s'associer à la politique de l'c»»* 
pereur). — Ln>PBBT. L' ■ Arbre généalogique de Saxe • (sous ce litre ^ 
a Sœchsiscbes Stammbuch, > on a publié en 1889 une collection "^ 
portraits saxons du xvi* s. Ce manuscrit est de 1546). — Eiii(iscii- *^^ 
ville de Froiberg en Saxe au moyen fige (sorte de « promenade arct»^**' 
logique I dans cette ville à la fin du moyen àge|. — Habsbi.. La S*^ 
et les préliminaires de la paix de Bâte en 179'i-d5 (important arti'^ 
fondé sur des documents inédits. Entraînée dans les projets de la Prii^~ ' 
la Saxe chercha cependant à prendre une position intermédiaire et^^ 
l'Autriche et la Prusse. Détails sur les événements militaires des anii^T^ 
1794-95. Après la conclusion de la paix de Bâle, l'Électeur essaya ** ' 
gagner l'Autriche. Sur le refus de l'empereur, elle continua la gu^'' 
contre la France de concert avec l'Autriche). — Velte». Jac. Schaf- 
et son séjour à Leipzig, 1541-1543 (cet important partisan des réfore:'* 
leurs luthériens s'était brouillé avec Luther et Mélanchthon; il dut, 
conséquence, résigner son emploi de prédicateur de la cour auprès 
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monarque prussien cl des partis à lacourde PruBse). — 8«llo. Hiittiif^ 
du coatume en Brandebourg dit luv* au xvn* s. (d'après des documuit-^ 
inc'dits). — lu. De préwndua prodiges arrivés dans la Nouvelle-Mardi^^ 
en 1415. 

76. — Zeltschrift dar vvestpreasBiacben GflschlcbtsrereliM, 

1891, llert 29. — SinsoN. Uanlzig pendant la guerre cuire la Pologne et 
l'ordre Teulonique, 1454~I466 (récit très détaillé, d'après las arditvtt 
municipales. Oerend la ville contre les reproches qu'on lui a tkits pi 
son alliance avec la Pologne|. 

77. — Baltlache Stndlsn. Jahrg. XLI, 1891. — O. Blushou. ti 
Poméreaie pendant la guerre de Sept ans du Nord ; fin (de 1568 i la 
couclusioa de la paix. La guerre a eu pour résultat de rattacher d'une 
façon durable la Pumérauie û la Souabe). — Fuchs. Disparition de U 
classe des paysans dans la Pomérauie suédoise (1* la politique agraire 
de la ville de Greifswald au xvi* et au xviir' s.; '2° la corvée sur les 
domaines du roi do Suède dans l'ile de Rugen au iviu° s.). — fiacinL 
Contribution à une histoire de l'école de Falkenburg au xyii* et in .^^ 
iviii* a. — Ragufahl. Histoire du dilTérend pour la succession dn duché ^M 
de Stettin, I4G4-I47S (explications sur le mémoire de P. Gœthgens nr>^| 
les rapports entre le Brandebourg et la Pomérauie, de 1440 à 1470). ^U 

7B. — Beitrœge eut Oeschlchte der Stadt OpelfBwald. fleft 3, 

1892. — PïL. Colons rhénans et weslpbaliens en Pomeranie et dam ,^ 
l'ile de Rligcn (art. très détaillé. Les noms de nombreuses famillesi^^ 
appartenant à la noblesse pomâranieans et au patriciat de Stralsund e^^~ 
de Greifswald les fonl remonter à une origine westphalienne et rhénane .^^ 
Le nom de Greifswald vient sans doute de celui de ■ Gripswald, > noi^^^^ 
d'un fief près de Kaisetswerlh, sur le Rbin, transporté en Poméranis).^ 

79. — K. ppeusalache Akademi« der ViriHBenscbafteii sa Bec;?-«. 
Un. Silzungsberichle. tStiick 42-43. — KiHcuaot>'. D'une inscripticr^u 
volive métrique en dialecte eoUen de la Troadc (v* s. av. J .-C. Remarqu. ^=i 
sur l'alphabel éoUenj. — U. Kcbhleb. Le discours d'Hypérîde coat-n 
Philippidès (il a ëlé prononcé dans l'hiver de 336-33Ô; interprète '%*» 
fragmeulB de ce discours qui ont été publiés par Kenyon, dans se^ ^Jev-i- 
sicai Uxti, 1891, p. 42, et qui se rapportent à l'histoire des luttes eo».'e 
loE amis et les ennemis des Macédoniens a Athènes). = StacL 51-^^- 
Harnack et C, ScBMiDT. Fragment copte d'une apocalypse d'origine go*^ *" 
tique (d'après un ms. de Berlin). — C.-J. Gehhahdt. Leibniz el Pas»=*' 
(publie une lettre sur le séjour do Leibniz à Paris, en i^~il). 

80. — K. BayerUcbe Akademie der ^Viasenschaften. AbbaO-''* 
lungen der hislorischen Classe. Bd. XIX, Abtheil. 3, 1S91. — H. Su«t>^.'' 

. Une colonie allemande à Trévise au moyen âge (elle existait d^-J 
sans doute au uv'et même au ini's. et s'occupait d'industrie; elle s'*''' 
ganise \ors 1440 sous le nom de a schola tbeutonicDrum • et se iloO-*^'^ 
des statuts soigneusement élaborés. L'époque de son plus grand âc* '' 
fut de 1480 à 1520; elle existait encore au commencement du xyiiï" *' 




m des statuts avec une liste des membres jusqu'à 1680 et plusieurs 
ocuments). — W. Pheobb. L'organisation des Vaudois français au plus 
QCten l^mps (1* recherches sur la valeur des témoiguages fournis par 
lernard Gui, David d'Augshourg, les actes de l'Inquisition de Carcas- 
inne et du Languedoc, qui se rapportent aux Vaudois : 2° ce qu'étaient 
8 « Perfecti, • les " losabatali, ■ les « Saadalialî, » les f Credenies, •> 
' ■ Majoralis. » les hospices vaudois et leur organisation, les chapitres 
jnératiz do la secte. L'auteur défend ses idées contre les critiques de 
, MôUer el de H. Haupt. Publie un traité « de vita et actibus paupe- 
im de Lugduno > que Dœiliiiger avait édité déjà d'après d'autres tnss.)- 

- F. VOB Rebbb. Construction des palais carolingiens, i" art. |Charle- 
lagnci pour ses constructions il AU-la-Ciiapeile et ailleurs, a imité le 
liais de Bavenne, imité à son tour du palais impérial de Byzance. 
tadfl sur ces prototypes de l'architecture caroliugiennel. 

81. — K. Snchslsclie GeBellachaft der 'WisBenBchafteii. 
bbandlungen der philologisch-historischen Classe. Ud. XILE, n* 3, 
)9t. — RàTZEL. Les arcs des peuples africains. =: Berichta iiber die 
erbaodluDgen. 1891, Hcft 2-3. W.-H. Roeche» La statue équestre de 
lies César sur le forum Juliauum et l'^imac ^porAnauc d'une monnaie 
i Gordien III iCësar se fit ériger une statue équestre sur le forum 
ilianum j on en a également trouvé une à Nicée, qui est caractérisée 
ir ce fait que les pieds de devant du cheval ont la forme de pieds 
iimains; cette représentation se retrouve sur des monnaies de Nicée 
. montre que César fut identifié avec la divinité Men-Mithras, honorée 
1 Bithynie et en Phrygte. Détails sur lo culte de celle divinité lunaire). 

82. ^ E. GeaelUcbaTt der Wissenscbaften sn Gœttiagea. 
i>hand!ungaa. Bd. XXXVU, 1891. — P. de Lagabdb. Études sur l'his- 
lire des Beptante (et aussi sur la chronologie de Clément d'Alexandrie). 

- S. Wdbbt&nfeld. L'Imfkm el Schàfii et ses partisans (suite de la bio- 
raphie, et bibliographie des BchaStes aus iv* et v' siècles de l'hégire. 
nportant pour l'histoire de la liltérature et de la religion islamites). — 
^Bii.A.'ro. Mathias de Neueoburg et son activité littéraire (1= suite de 
, chronique de Jacques de Voragioe composée par Mathieu; il y a uti- 
sé le ■ fragmentum hisloricum incerti auctoris a et résumé sa propre 
ironique plus détaillée. 2" Recherches approfondies sur la biographie 
s Bertbold de Bucheck, évéque de Strasbourg, composée par Maibias 
fec beancoup de négligence. 3° Texte de la Continuation de Jacques 
3 Voragine. 4° Des renseignements fournis par Mathias dans sa chro- 
iqne détaillée sur l'histoire des évèques de Bàle; ils sont empruntés 

ane histoire perdue de ces évèques de 1262 à i32ô|. — Weilabu. Le 
)s. viennois de la chronique de Mathias de Neuenburg (publie le texte 
omptet de ce ms., qui eet important pour la critique du l«xte de la chro- 
lique et pour la distinction des diverses rédactions). 

S3. — ArcbseolDglHch-epigrapbische Mitteilnngen ans Œster' 
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reich-Ungam. Jahrg. XV, Heft i, 1892. ^ Wilhblm. Remarques 

les inscriptions grecques (interprète et commente 10 inscriptions publié 

dans ces dernières années). — Szahto. La distribution des satrapi* 

après la mort d'Alexandre le Grand. — Pick. Le monument d'j 

Klissi dédié à Trajan, sur des monnaies de Tomis. — BnrifDOBF. 

ments de cheval romains au Musée de Turin. — Hulà. Histoire du 

lège des Frères arvales (la réorganisation de ce collège par Auguste om^i^^hi 

lieu avant 21 av. J.-G.). — Bormann. Trois inscriptions de rOiiilii g e 

(publ. au t. XI, 2* partie, du C. I. L). — Kdbitsghek. Gamontum (i 

titution d'une inscription funéraire grecque en vers jusqu'ici inédit 

— VoN Premerstein. Liscription funéraire de Pettau. — Mdeiii 

et Pàtsch. Résultats archéologiques d'un voyage en Istrie et dans U 

îles voisines (inscriptions, monnaies, vases antiques, etc.). — Nowonr^r . 

Inscription provenant de Gunskirchen en Haute-Autriche (elle nous 

connaître un municipe romain jusqu'ici inconnu, celui d'Ovilava, coil 

titué en municipe par Hadrien et par Garacaiia en colonie. Recherch.< 

sur les routes militaires des Romains en Haute-Autriche). — Vom 

MBRSTEiN. Une inscription votive de Fépoque d'Auguste (interprète uxse 

inscription de Rome publiée pour la première fois dans les NoL d, S^^-, 

1890, p. 388). — KuBiTscHEK. Poids romains trouvés en Dalmatie. ■ 

Skorpil. Inscriptions antiques de Bulgarie (7 inscriptions grecques ^ 
romaines). 

84. — K. Akademie der l^issenschaften bu "Wimï. SiUun^^'i' 
berichte, PhilosophUch-historische Classe. Bd. GXXII, 1890. — V -^D» 
RoGKiNOER. Lesmss. du Miroir de Saxe; 15* section (en tout, l'autenf^^ 
décrit 465 mss.). — Schnuerer. Les coutumiers locaux en Basse-A'^*^' 
triche (avec des notices sur un certain nombre de pièces d'archives ^^^^ 
familles nobles et de villages). — Kukula. L'édition des œuvres ^ ^® 
saint Augustin par les religieux de Saint-Maur; suite (détails inl 
8ants sur les efforts de la Société de Jésus pour en empêcher la publ 
cation et jeter sur les religieux le soupçon de jansénisme). — Bde: 
LER. Inscriptions indiennes récemment trouvées; leur importance po^^^ '^ 
rhistoire de la poésie artistique en Hindouslan (cette poésie s'est dév»^"^^ 
loppéo, non après, mais avant le début de l'ère chrétienne. La vie inteL «^^ 
lectuelle dans l'Inde n'a pas été ruinée pendant les deux premiers 8iècl(=^ ^^ 



de notre ère par une invasion des Scythes et d'autres peuples). 
Wahrmund. L'histoire des élections pontificales d'après les archivi^^' 
romaines (il y a plusieurs années, l'auteur avait traité la question d 
savoir jusqu'à quel point des princes séculiers avaient eu, depuis U 
xvii« siècle, le droit d'exclure certains candidats lors d'une électioi^'^^ 
pontificale. Il y apporte ici des renseignements nouveaux tirés àm 
mémoires qu'il a trouvés dans les archives romaines et qui se rapporteur 
aux élections d'Innocent X et d'Alexandre VII. Extraits relatifs ai^:^^° 
sujet tiré des mémoires du P. Valentini, du cardinal Albizzi, du 
dinal de Lugo et autres écrits de ce genre. Discute les opinions 
SaegmûUer sur les conclaves du xvii* et du xvin* s.). :s Bd. GXXIH 
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Jnl. SoBUWSBB. ContribuLioas à l'bistoire de l'art au moyen Age primi- 
tif <«tuit doanée la rareté des moaumealB artistiques de la période 
carollogieiiDe, l'auteur cherche à reconstituer l'art caroliDgien à l'aide 
de sources littéraires. Détails «ur l'histoire de l'antique architecture 
chrétienne, sur l'organisation des chantiers de couslruction, sur l'em- 
ploi dw modèles, sur le plan d'un palata an moyen Age primitif, la 
décoration intérieure des basiliques chrétiennes primitives, les plus 
ftnciQQi portraits da moyen âge, les artistes les plus importants de 
''^IKkqiie franque, la statue équestre de Théodoric à Aix-la-Chapelle, 
^*C-). — M. BuEDiNQER. Les jeux romains et le patriarcat romain 
''" explications sur te poème 66 de Catulle; 3» rapports de Satluste avec 
*^lii[le; 3° SalluBte et son histoire de la conjaratioo de Gatiliua,£C3 idées 
^Uljqaeg, ses rapports avec le patriciat ; 4° âge et origine des jeux 
'^niains sous la République. Le jeu dit de Troie remonte aux plus 
**cieti8 tempe; il s'appelait à l'origine truia, et par contresene on lui 
"ÏOnaa une origine troyennel. — Scbenkl. Bibliotbeca patrum latino- 
*\tm Britannica; suite (description des mss. d'écrivains ecclésiastiques 
^t de classiques latins conscn'és dans les bibliothèques anglaises. 
*J" 391-682). — H. R. VON Zeissbbbo. Deux années d'histoire belge, 
1 791- 1792 (récit très détaillé de 266 p.; l'auteur se propose, non de dis- 
cuter, mais de compléter Borgnet et Juste A l'aide des riches matériaux 
fournis par les historiens belges, et aussi de présenter les choses au 
Iwint de vue autrichien). — Mussuia. Études sur les légendes de Notre- 
Dame an moyen âge; suite (décrit huit mga.). 

86. — Archlv fOr œsterrelchlsche Geachlchte. Bd. LXXVI, 
l" moitié, 1890. — Zwibdineck-Suedenborst. L'alliance d'Augsbourg 
contre la France en 1686 (négociations préliminaires, d'après des docu- 
ments inédits; publie une lettre de Torcy à l'ambassadeur suédois 
:H. de Snolsky, du 18 juin 1688). — Tdrda. L'expédition de Charles* 
Quint contre Alger (on a reproché à l'empereur d'avoir fait man- 
<]ner l'expédition par sa faute; il n'en est rien. Recherches détaillées 
sur les sources et sur leur valeur. Publie plusieurs pièces tirées 
«les archives de Vienne et de Florence). — ZwEranuBcx. Lettres de 
lilarie-Thérëse et de Joseph U (22 pièces des années 1T60-1765 relatives 
«u mariage de Joseph II avec sa première femme, Isabelle de Parme, 
«t avec la seconde, Josèphe de Eiavière, tirées des archives princières 
de 8alm|. — Von Rhones. Joseph, baron de Simbschen, et la place de 
l'Antriche sons la question serbe (1807-1810; d'après les souvenirs mss. 
du baron, alors général autrichien commandant les confins serbes. 
Détails importants sur le soulèvement des Serbes contre la Turquie 
depuis 1804 et sur la rivalité d'influence de l'Autriche et de la Russia 
en Serbie. Négociations du baron avec les insurgés serbes. Simbschen 
voulait que l'Autriche appuyât la Serbie, mais les rapports de son gou- 
ment avec Napoléon et la Russie l'empêchèrent de bouger. L'in- 
_.e des Russes l'emporta donc, et ils occupèrent Belgrade en 1811). 
^ puiie. Tahgl. Études sur le • Liber fsndalionum • du munaslËrB I 
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de ZwetU (étude sur l'autoar, sar le ms. composé vers 1335, aar 
doDoées biRloriqaeB qu'il cootieDl, sur leurs sources, sur )a mvù. 
dont le ■ Liber » a été utilisé- Les chartes qui s'y trouvent ont 
copiées avc^ soin, el par là il mi'rile on haut degré de confiance). 
Von Helfebt. Pin de la domination française en Italie en IS14 (Il 
de Murât contre les troupes autrichiennes depuis révrier 1814 et 
patioo de la haute Italie par les Autrichiens. Oi^nisalion du goni 
Dément autrichien en Lombardie ; tentative pour renrerter la domli 
tioQ autrichienne par nn complot militaire à Bresda el à MiJan et p»^v3 
rétablir le royaume d'Italie sous la prolectioo française!- — Bxcaxjom-m 
Élection de Maiimilien l" (article détaillé dirigé contre Ulmann. L'«K>c 
pereur Frédéric Ul ne s'est jamais opposé & l'élection de son fila Mu^:uJ 
milieu ; bien avant 1485, il en avait eu l'idée. Des négociations préliDE!»-' 
naires à l'élection). — A. von Jiesch. L'introduction de l'ordre A^ 
chevaliers de Saint-Jeao en Cariothie et la commanderie dePolM (bck-J 
tout d'après les archives de l'ordre de Malte à Prague. Histoire des 
bliasementa de l'Ordre eu Carinlhie depuis 1*214 et do la com 
de Puist de )292 à 1889). = Bd. LXXVU, I" partie, 1891. 
Ijl ville de Waldshut sur le Rhin et ses rapports avec le gouremernss^^ 
de l'Autriche antérieure en 1523-ÎC (important article sur la guerre A.^S 
paysaue et sur la Reforme sur le Rhin supérieur, d'aprâs des docsmecs-' 
inédits recueillis par Jos. voa Beck pour l'histoire des anabaptislea; 1^ 
dinérends de la ville avec le gouvernement vinrent, non de la part qa'fiKV^ 
prit au soulèvement, maie de l'inclination des gens de Waldshut posn 
lu proti-siantisme. Du r61e joué dans ce différend par Balthaiar Ha-t>- 
mater, uudes fondateurs de l'auabaplisme; dés 1503, il s'agita 6Dfm>if 
des revendications socialistes des paysans; l'anteur prépare un trSTBi' 
critique sur sas récils et ws doctrioM). — F, von Knonss. Le foldiougv- 
meistor Josepb, baron de Simbschen, 1810-1818 ; suite lpr«cè« tateolê 
à ce général, sa condamnation et sa réhabilitation ; on l'avait faa»^ 
mentaccusédemalversations, de corruptioQ, d'entente avec lesiomrgw 
serbes} . 

86. — HlttheUttngen des lustltuta fOr œsterrelchlsohe S«- 
■obiobtaroi-HChaBg. Ul Ergâniungsband, Heft 3. Inosbmck, l)<':i2. — 
G. SKËtinsa. Les registres de la cour royale en Allemagne jusqu'en I4S3 
|1* des registres qui sont parvenus jusqu'à nuus et de leur importanoi 
comme source au xiv* s., sous Robert le Palatin, sous Sigismoud <t 
ÂlboTt et sous Frédéric Ifl ; V comment les diplâmea royaux «Suieu 
tnuucrilE sur les ref^istres ; 3* les registres au service de t'BdniiÛMn- 
tion). — A. NissL. L'édit de CloUire en 614 fce n'est guèra, ^fflame 
l'annonce une note en ti'^te de l'article, que l'ecqaitse d'un mémoir» (pie 
l'auteur laissa inachevé à sa mort. Étudie les points suivants : 1' 1^ tais 
ecclésiastiques dans l'empire d'Orient ; i* le droit oriental dans l'empire 
d'Occident; S'efTorts dans le même sens aecoraplis par l'Ëgliee franqot; 
4° l'édit de Clolaira eat une répooM de l'Ëui Cnoc aax pntcoiiOQi ie 
l'ÉgUse). — B. soM OmoRui.. Im nipstna da U chucellerio â'Bu- 
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^^^^^ône IV. — KuHZE. La plus ancienne chronique de l'évêchè de Magde- 
bourg ( l'arcbevËque Tagino, mort en J0t2, composa nne chronique 
allant au moias jusqu'en 1004 et qui a été utitisée par Thietmar et les 
snoalistes de Nienburg; puis il a été remanié probablement par Bruno, 
abl>ê de Magdebourg et frcre de Thîelraar. Publie le texte de ce rema- 
niement). = Dd. XIII, Heft i. Tanol. Les taxes de la chancellerie apos- 
' toliqne du xtn* au milieu du iv' siècle (avec de curieux documents 

inédits publiés en appendice). — ScHeFran-BoicHoitST. Note sur l'histoire 
dn moyen âge (17, Débuts de la Querelle des investitures sous Henri IV; 
le prétendu diplûme de Charles le Gros pour Aix-la-Chapelle, et le droit 
du roi lors de l'élection de Nicolas II; les synodes de Butri et de Rome 
et le commencement des hostilités ; remarques critiques sur la • Dia- 
ceptatio synodalis • de P. Damien. 18. Décision du tribunal aulique dans 
lo procès de l'ahhaye de Beaupré en H74; publie les textes relatifs à 
cotte affaire. 19. Frédéric IIIdeZollera-Nuremberg fut-il seigneur d'Os- 
terhofen? Épisodes de la guerre de succession de Meranie. 20. Le vicaire 
J^®«.t» KungBtein, chroniqueur du xn" siècle). — Hbbïbebo-Fbabnkel. 
Ukïo fantaisie sur le calendrier au xiv" s. — 0. Redlich. La patrie de 
'^''alther von der Vogelweide (puhlia une charte qui tend à conhrmer 
^**^ le poète naquit en Tirol et qu'il tire son nom du Vogelweiderkof 
da.Q^ le Laiener Ried près de Klausen). — Heyck. Lettres de Maximi- 
'*®«a II et de Rodolphe II à Lazare Schwendi. = Bibliographie. J. Ficher. 
"•^t^rsuchungen znr RecbtsgOBCbichte (très longue analyse de ce livre 
I"**! commence une série de recherches approfondies sur l'histoire du 
■jrtii t dans la Germanie primitive et chez les peuples germaniques et 
""'^'ïa^nfi : mariage, parenté, héritage). — Cipolla. DL Rozone, voscovo di 
^^*-i , e di alcuni monumenli inediti che lo riguardano (important pour 
*^*^toire du pouvoir épiecopal à Asti au xn' s.). 
^'3'. — BlBBttei- des Vereins fOr Landesknnde von Nlederœa- 
'««-«-eich. Neue Folge. Jahrg, XXIV, n- 1-12, 1890. — Laupel. 
~'^*^x^es I prévôt de la cbarircuso do Gaming (vers 1412; l'auteur !e 
^^'"'^Bd des accusations portées contre lui) ~ (. a b Nadudvab, 
^K»]perenr Charles VI et l'hommage des v 11 de la Ba e-Autricho 
^^ ^. 712 (important seulement pour l'histoire du ém n ai) — Wolfs- 
^*^^^BB. Histoire des ermitages des Caraald 1 u I K blenherg de 
'^*ina (fondés en 1633). — Plbssbb. Pierres pa no d sa fl ces dans 
*■ ^^^asse-Autriche. — Schalk. Un inventaire i e enu de la prévôté 
^l^ilulaire de Sainl-Étienne à Vienne, 1391-1403. — Documents sur 
^**«-«toiredeMediing; suite (n" 14-23, 1003-1565). — R. M celle h. Noms 
^ lien autrichiens; suite. — Kamuerl. Les « Kuruczes o en Basse- 
r^** fcjiche, 1703-1706 (le nom de * liuruczes » désigne les Hongrois sou- 
^^^ contre l'Autriche, que commandait François Rakoczy). — SyuazBH. 
^^^*^:2umenls sur l'histoire des paroisses de la Basse- Autriche au xiv' et 
^ 3V siècle Hirôs des archives romaines). — Haas. Bibliographie des 
'^^^rsges relatifs 4 l'histoire de la Basse- Au triche en 1890. 

^8. — Festgobe des Vereins fCr Landeskunde von Niederœa- 
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terreioh (à l'occasion du 25* anniversaire de sa fondation. 1864-1 
Vienne, 1890. — Mayer. Ce que la Société a fait pour Thistoire delà 
Basse-Autriche depuis sa fondation.— Friess. La reine Elisabeth, femme 
du roi d'Allemagne Albert !•<', 1262-1313 (biographie détaillée qui inté- 
resse également celle d'Albert !«'). 

89. — "Wiener Studien. Jahrg. XIII, 1891, Heft 1. — Ladek. L'au- 
thenticité de deux actes relatifs à Démosthènes et à Démocharès dus 
les « Vitae decem oratorum i dû pseudo-Plntarque (ces textes sont 
authentiques). — P. voh Biehkowski. Études critiques sur la chrono- 
logie et l'histoire de la guerre de Sertorins, l** partie ; fin dans Heft 1 

— SzANTO. L'injurie verbale dans le droit attique. = Heft 2. Kubitschbk. 
Critique de 1* < Itinerarium Antonini i (mss. de l'Itinéraire ; leurs rap- 
ports, leur valeur pour l'établissement du texte; l'auteur en prépare 
une édition). — J. Jung. Les rapports personnels de Tertullien avec les 
diverses provinces de l'empire romain (montre l'influence considérable 
exercée au m* s. ap. J.-G. par l'Afrique et sa population, et les rapports 
entretenus par cette province avec les antres et l'Empire). — Wotu. 
La source grecque de 1' f Inventio sanctae crucis i (publiée d'après un 
ms. du Vatican). — Wessely. Fragment d'un traité grec sur l'optique- 

— Id. (Comment s'écrivait en Egypte le nom de l'empereur PescennioniB 
Niger. 

90. — "Wiener Zeitschrift tûr die Kande des Morgenlandai' 

Bd. V, Heft 3, 1891. — Buehler. Origine de l'ère c gupta-valabhi * 
observée dans l'Inde (Fère « gupta i doit le surnom de c valabhî • à ^ 
fait que, d'après la tradition populaire, la fin de la maison royale ^ 
Valabhî coïncida avec son commencement). — Bcbhler. Inscription* 
indiennes qu'il faut lire de bas en haut. « Compte-rendu : Àbel Mechi- 
tarean. Geschichte der Goncilien der armenischen Kirche (bon). ^ 
Bd. VI, Heft 1, 1892. Lbumann. La légende hindoue de Gitta et Sam- 
bhuta ; suite du texte. — Jensen. Noms propres élamites de dieux 6t 
de personnes. — F. Mueller. Les inscriptions persanes de Hudziabsd 
(commente et rectifie les textes publiés par Westei^aard et Haug. Le 
pahivi est une langue purement iranienne}. — GoLDzraBR. Le Ghatib 
chez les anciens Arabes (c'était lorateur, le porte-parole de la tribu ; il 
joua un rôle important). — Kielhorn. Origine de l'ère « gupta valabhit 
(complète les arguments présentés par Buehler). =r Bd. V, Heft 4, 1891. 
Dhriva. Notes sur deux plaques de cuivre (inscriptions relatives à Mon- 
laA-àja, roi de Goujarat ; intéi^essantes pour fixer la chronologie de soa 
riSgne). — Buehler. Remarques sur le ms. sanscrit trouvé dans la ville 
souterraine de Mingai (date du n-* s. ap. J.-G.; important poar rhistoire 
de la paléographie indienne). — Karabouck. Les inscriptions du Sinaî 
publiées par Euting (critique très sévèi>e de cette édition). 

91. — Zeitschrift fUr die cestarreichiaehea Oymaaslaoa. 1891, 
Heft S et 9. — Simon. Abréviations dans des inscriptions greoqnea (col- 
lection do 609 abréviations, avec des remarques sor leurs fonneft, sur 
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de cerlaineaformea verbales et caBuelles; etc.). = HeftiO-U, 
1891, Amhïnh. Le poème de JctiR Pleyer sur ta morl de l'empereur 
Maximilien I" (publie le texte d'après une ancienne impression iacoD' 
nue jusf|u'ici. Le poème de Weyier sur la mort de Maximilien a été 
composé d'après celui de Pleyer). 

92. — BeltTEege zur Knnde St«lerni»rklBcher Geschiobta- 
(pieUeii. Jahr^. XXIIL Graz, 1891. — D' P. Joachimsohn. Lettre 
d'ErIbach sur le supplice de Baumkircher, 25 avril 1471. — J. Wast- 
LBB. Règlement de la confrérie des peintres l'ondée par Peter de Pomts 
à Graz, 1622. — Marie vow PiàTZEm. Rapport sur le voyage de l'évéque 
da Bamberg Ernest de MengestorlT en Styrie, en route pour la Carin- 
thie, aller et retour, 1588. — H. von ZwiEDtNECK-SDEDBHHOHBT. Sur 
l'histoire de la guerre de 1809 en Styrie (analyi^e des papiers de l'archi- 
dac Jean aus archives du comté de Méranîe, il Graz ; avec un certain 
nombre de pièces données in extenso], — Ldsgbin von Ebenqbedth. 
Extraits des comptes des collecteurs pontiScaux dans l'archevêché de 
Salzbourg. 1317-1319. 

93. — Hltthellnngen des hlatorlschen Verelns Kr Steler- 
maji-k. Ueft 39. Graz, 1891. — Prof. Uidermajjn. Rapports de la Styrie 
avec le royaume slavon-croate au xvi° et au xv]j° s. (retrace, surtout à 
J'aide de pièces d'archives, les rapports de la Styrie avec ce royaume, 
ou mieuï avec les habitants du territoire qu'on a l'habitude d'appeler 
ainsi, depuis la bataille de Mohacs et la mort du roi Louis IL Établis- 
sement d'institutions militaires permanentes sur ce territoire; orgaui- 
eation des confina militaires de l' Esclave nie). — Joh. Scnuuiz. nisloire 
du village et de la paroisse de Saint-Stephan de Leuben; ^* partie : 
xvii'-iix" siècle (histoire de la seigneurie et du château de Kaisersberg 
jusqu'à noB jours; de la paroisse et du village; données statistiques et 
carte). — Fr. Ilwoli.. Karl Schmuiz; sein Leben und Wirken (biogra- 
phie d'un des énidits qui ont le plus fait pour la géographie et l'his- 
toire de la Styrie, 1787-1873). 

84. — Académie des Bclencea de Cracovle. Bulletin iniernatio- 
Tutt. Comptes-rendus des séances de l'annte 1891. Novembre. — Pinkel. 
Bibliographie de l'histoire de Pologne (bibliographie trt'S complète, 
comprenant plus de 120,000 numéros. La première partie seule est 
parue; elle contient les sources, avec des i Notions préliminaires i sur 
les archives, les bibliothèques et les sciences auxiliaires; la préface est 
rédigée en polonais et en français, mais l'onvrage même est entièrement 
écrit en polonais). — Piekosinsky. La législation du roi Casimir le 
Grand. = Dec. Konenawski. Orichoviana; opem inedita et epistulae 
Stanislai Orzechowski, 1543-1566. "Vol. I (Orzechowski, un des meil- 
leurs écrivains politiques dont s'honore la littérature polonaise, fut le 
pattlicisti! le plus avancé du parti catholique, bien qu'il ait soutenu 
d'afdent4>s polémiques avec son évéqne, en partie au sujet du célibat 
dee prêtres, qu'il réprouvait. Ce tome I contient 110 opuscules ou lettres 
de lai). — 1892, janv. Gollectanea ex archivo coUegii hialorici (contient 
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tes mémoires su 
censls selecta, i' 
de la politique 
marchaDdises et 
Comptos du trésor 
de Léopol et du district de Zydaczow en 176&. — BInmenstoek. Compte- 
rendu de recherches faites k la Bibliothèque impériale de Saint-Péters- 
bourg el DOte 8ur les œss. jurîdico-hi s toriques qui s'y trouvent). 
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tllanowaki/. Acla capitiitorum Gracovienaie et Plo- 
■1525; documents de premier ordre pour rbistoin 
de la Pologne au iv* s. — Boslel. Tarif d» 
[tour le palatiaat do Cracovie, 1565. — W. 
:9. — M. Les Juifs du territoire 



^ 



95. — The esBllmb hlstorical Review. Vol. VU. Janv. )892. — 
John E. GiLHOHE. La Babylonie sous les Grecs et les Partbes (article 
de huit pages seulement où l'auteur a noté les rares indications que 
lui fournissaient les textes anciens sur le sujet). — J. H. Roukd. L'in- 
troduction du service de chevalier en Angleterre; suita (le tief normal 
de chevalier consistait en un bien-fonds de 30 I. par an; il n'avait point 
pour base le système anglo-saxon des cinq bides de terres qui consti- 
tuaient la propriété d'un thegn. I^e service de chevalier a été exigé dès 
le commencement de la conquête, des évAques et des abbés tout aosel 
bien que des seigneurs laïques). — Miss Toulmin Shith. La prédication 
populaire en Angleterre au xiv* siècle (intéresEant résumé des derniers 
travaux sur Jacques de Vitry et Nicole Bosonj. — R. W. R.uiseï. 
Elisabeth Claypole (biographie d'une desSIles de Gromwell, qui épousa 
John Claypole en 1G4C ei qui mourut, chérie de tous ceux qni la con- 
naissaient, le 6 août l(i5B|. — R. E. IIolubs. Un dernier mot sur Hod- 
SOQ (Hodson fut un brillant ofQcier dans l'armée anglaise des Indes au 
moment de la révolte des cipayes. Put-il, comme on l'a dit, un mau- 
vais sujet, un pillard, un concussionnaire, ou est-il sans reproche? 
L'auteur de l'article plaide pour la culpabilité. Réponse à l'article sur 
Hodson qui a figuré dans le <• Dictionnaire de biographie nationale >). 

— J. B. BuBT. Les Hellttdikoi lies Helladikoi étaient les habitants du 
thème du UcUas, sans qu'aucun sens défavorable s'attachât à leur 
nom). — Petrieuro. L'excommunication de la reine Elisabeth jpublia 
deux documents sur ce sujet). — Prothbro. Un livre de raison dn 
ivn* s, (recettes et dépenses de William Freke, i6l4-!G30). — Fiitb. 
Lettres relatives à la dissolution du dernier parlement de Crotnweli, 
lfJ58. — Macrav. Un voyageur allemand en Angleterre en 1683 iJacob 
de Melle, de Lubeck, dont le journal a été publié en 1890 par le ly K. 
CurUus). — BouLOER. Récit contemporain de la bataille de la Hougne. 

— Gabnett. Une histoire d'Angleterre par un non-jureur (John Lind- 
say, 1763). = Gomptes-rendus : Headlam. Election by lot at Athens 
(excellent). — Maha/fy. The greek world under roman sway, from Poly- 
bius to Plutarcb (recueil d'essais, souvent ingénieux, sur des sujets qui 
peuvent le mieux intéresser le grand public; des lacunes considérablw 
et des erreurs). — Pijper. Geachiedenis der boele en biecht in de chris- 
telijke kerk. i" partie (remarquable étude sur les institutions de It 
pânitence aux premiers siècles du christianisme). — Ch. 0. O'Conor 
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^e 0*Conora of Gonaaught; an historical memoir (mstniclif; 
xnais il y a trop de génealogiG et pas assez d'bistoire). — Lamond. Wal- 
t«r of Henley's Ilusbandry, togeihor with an ationymous husbaodry, 
e^nescbaucie and Robert Grasseteete's ruies (pQblicaLioa des plus itité- 
■~eBsanles pour l'bistoire de l'exploitation rurale dans les maaoirs en 
Angleterre). — G. Burnett et J. G. ilaeray. Rotuli scaccarii regum 
Scotorum. Vol. XIII : 1508-1513. — DridQM. Blessed Thomas More 
(«Buvre de grande patience et d'intelligence, écrite avec un enthou- 
siasme parfois eiagéréj. — J. Gairdntr. Letters and papers, foreign and 
domestic. Henry VIII. Vol. IX, 4' partie, 1S37. — R. àe Hincgosa. 
f elipe II y el conclave de 1559 (bon). — J. Hungerford. S- J. Acts of 
eoglish martyrs hitherlo unpublished (bon). — U. Cl. Hamitlon. Galen- 
dar of sUle papers, Ireland. Vol. V, 1592-86. ~ Partick. Phllipp Clû- 
-ver der Bcgriinder der historischen Lànderkunde (excellent]. — Miles. 
Tbe correapondence of W, A. Miles on tha french révolution, 1789- 
1817. — L. Pingaud. Correspondance Intime du comte de "Vaudreuil et 
du comte d'Artois pendant l'émigralion, 1789-1815. — O'Connor Morris. 
Great commanders of modem times (insuffisant). 

98- — The Academy. 1891, 23 nov. — Craufurd. General Craufurd 
aad bis llght division (boane contribution à la guerre d'Espagne}. — 
Crxtt. History of the Jews, trad. par Belia Lœwy. 2 vol. (cette tra- 
duction ne comprendra que cinq volumes, au lieu de onze dans t'origi- 
Aal; on y a supprimé toutes les notes au bas des pages. Est-ce un gain?). 
^= 5 déc. Fr. de Paravicini. The early history of Balliol collège (excel- 
lent). — À. Clark. Tbe collèges of Oxford (histoire résumée des 22 col- 
Ibges d'Uxford, chacun par tin auteur différent ; l'ensemble forme nn 
livre charmant autant qu'instructif). = 12 déc. M. SUphens. History of 
the french Hevolution. Vol. II (œuvre très solide et approfondie). ^ 
S6 déc. Lord Hosebery. Pitt (intéressant, surtout pour faire connaître 
l'auteur du livre). — G. Stokes. Pocoke's tour in Ireland in 1752 
(remarques intéress.; mais pourquoi l'éditeur n'y a-t-il ajouté ni index 
ni table?}. = 1892, 9 janv. Frowie. The divorce of Catherine of Aragon 
<l'antaar a perdu son temps à vouloir « débarbouiller nn vilain v). = 
16 janv. W. Connor Sydney. England and the English in the eighteenth 
ceniury (composé avec critique et maturité d'esprit). — Rogers. The 
industrial and commercial history of England (diflicile à lire, mais 
plein de choses). — Cunningham. Earl Canning (bonne biographie d'un 
des a ttulers of India >). = 30 janv. Gardiner. History of the great civil 
war. Vol. lU, 1647-1649 {excellent; sur un sujet tant de fois traité, 
l'auteur a su faire un livre neuf, impartial, qu'anime un sentiment rare 
de la vie dans ses manifestations humaines les plus variées). = 6 févr. 
Hannay. Rodncy (bon). — Ch. Wall. The tombs of the kings of England 
(hon). — Wàe. Rockingham caalle and the Waisons (bon). = 20 févr, 
Utunsburg. Studies in Ghaucer; 3 vol. (excellent). — Siborne. Waterloo 
letters' (corieui). = 5 mars. W. D. Ilamilton. Calendar of stale papers. 
Domestic scries, 1645-47. — Les origines de l'histoire persane, art. par 
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H. Howorth Bur la conqnôte de TElam yen l'an 600 et sur le pays d'oi 
Tenaient alors les Perses. 

97. — The Athenaenm. 1891, ?8 nov. — Lord Rosébery. Pitt (ce 
petit livre est un modèle d'arrangement, une mine de renseignements 
et un remarquable exemple d'un jugement sain appliqué à la biogra- 
phie politique). — Syud Ameer Ali. The life and teachings of Moham- 
med ; or the spirit of Islam (remarquable, surtout comme état d'esprit 
de l'autear, musulman à idées très avancées, sorte de protestant da 
rislam, qui paraît disposé à rejeter toutes les superfétations de llilar 
misme et à n'accepter que ce qui se trouve formellement dans le Goran). 
— Whaley, The parish of Askrigg, in the county of York. — /. Brom. 
History of Sanquhar, Dumfriesshire. — Legge. Âncient churchwarde&'s 
accounts in the parish of North Elmham, 1577-1589. = 5 déc. H. Com^ 
ton. A master mariner : life and adventures of captain R. W. Eastwk 
(amusante histoire d'un corsaire des guerres de la Révolution et de 
l'Empire). = 26 déc. Maitland. The court baron (texte fort curieux et 
très bien mis en œuvre, sur la justice rurale au xiv* s.). — Baildan. 
Select civil pleas. Vol. 1, 1200-1203 (précieux documents concernant 
le c placitum civile > décrit par Gianville). = 1892, 2 janv. W. Stebbing. 
Sir Walter Raleigh (biographie très consciencieuse et neuve). — Galen- 
dar of the patent rolls preserved in the P. R. 0. 1327-1330. —The his- 
torical mss. Commission, the Rutiand papers, 2* partie. — NeiUon. 
Per lineam valii (on admettait généralement l'opinion du l>Bnice que 
le mur d'Hadrien avait été bâti d'un coup, au même moment et pou 
un but unique. M. Neilson a prouvé au contraire que ce fut une ceuvre 
de longue haleine, que certaines parties ont été construites à la hâte, 
comme pour une fortification provisoire. Il sera désormais impossible 
. de parier du mur d'Hadrien sans recourir à ce remarquable mémoire). 
= 9 janv. 0. Pike, Year book 15 Edward HI. — Warner. Giraldi Gam- 
brensis opéra, tome VIII (contient le • Liber de principis instructione ; > 
la préface est pleine d'intérêt). » 16 janv. Cox. Three centuries of Der> 
byshire annals, as iliustrated by the records of the quarter sessiou 
(beaucoup de faits curieux pour l'histoire locale). — H. S. Skeats. His- 
tory of the free churches of England 1688-1891. = 23 janvier. HerUlêt. 
The map of Europe by treaty, showing political and territorial changea 
which havo taken place since 1814. Vol. IV. 1875-1891 (transcription 
intégrale de tous les traités affectant la carte politique de l'Europe, 
d'après les « Livres bleus »). — Shaw. Minutes of the Manchester 
prcsbyterian classis, 1646-1660. — Id. Materials for an account of the 
provincial synod of the county of Lancaster, 1646-1660. = 30 janvier. 
Marquis of Lorne. Viscount Palmerston (apporte des renseignements 
nouveaux, mais se perd un peu dans les discours du premier ministre. 
Ouvrage difficile à lire). = 6 févr. Sir H. S. Cunningham. Earl nanning 
(biographie remarquable d'arrangement et de style. Ce gouverneur géné- 
ral de l'Inde était en fonction au moment de la révolte des Gipayes). — 
Kerly. An historical sketch of the équitable juridiction of the court of 
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. — Brown. Hietory oC NottinghamBhire (bonne compila- 
lîon}. — Winsor. Cbr. ColombuB, and how he recelved and imparled 
ibe spirit or discovpry (contestable en bien des poinlB. 11 paraît bien, 
par exemple, que les descriplions des Zeni ne puissent être appliqut'es 
à l'Âmârique, car elles se rapportent aui plus septeuLrioiiales des 
Hébrides). := 20 févr. J. Gairdner. Letlers and papers oF tbe reigu of 
Henry VIU; vol. XII : 1536-1537. — R. W. Goutding. Loulh old corpo- 
ration records (excellent). — La topographie de l'Odyssée. — 27 février. 
fiverard. History orTbomas FarringtOD's régiment, 1694-1891. = 5 mars. 
iehaon. Tbe platronn ; its rise and progress (coaTus et loufTu, mais beau- 
coup à apprendre sur la législation et les moaurs électorales en Angle- 
terre depuis un siècle et quart). — J. Julian. A dictïonary of hymno- 
logy. ^ 12 mars. Le lieu de naissance et la famille de 'Wyclife (il tire 
eoQ nom de WycIiffe-sur-Tees, où sa famille occupait un certain nom. 
Quant an lieu dit Spreswell, où naquit l' hérésiarque, il se peut que 
Leland l'ait exactement cité; ce serait un hameau, disparu aujourd'hui, 
ailué à un mille de WyclilTe et tout près de laTees). = 19 mars. Vino- 
gradolf. Villainage in England (savante et brillante élude sur un sujet 
obscur et difiicile, surtout pour un étranger. Connaît bien les sources, 
mieux encore l'inédit que l'imprimé. Malgré sa science et sa pénétra- 
tion, l'auteur n'a pas résolu le problème que nous posent toujours l'orî- 
giae du système de lenure agricole et l'organisation manoriule. O'ail' 
leurs, l'auteur n'a donné dans sa traduction que deux des quatre études 
qui composent son œuvre primitive; il n'a parlé ni du ■ Domesday 
book • ni de D Tépoque saxonne. • Doit-on encore espérer qu'il noue 
les donnera unjourdans une langue abordable pour les Occidentaux ?). 

88. — The Coatemporary Hevlew. 1892, janvier. — Lahin. Le 
tsar persécuteur (il s'agit de la secte dite des > Stundistes, > qui a com- 
mencé de se répandre vers 1860 dans la Russie méridionale et qui n'a 
cessé de recruter des adhérents malgré les vexations de toute espèce 
dont ils sont l'objet de la part de l'Église orthodoxe et du gouvernement). 
— Sir C. Gavan Duffy, Conversations et correspondance avec Thomas 
Carlyle, 

90. — The Nlneteenth centnry. 1893, janvier. — H. B. Buctt. 
Lord Rosebery et M. Pilt (analyse de la biographie de Pitt par lord 
Rosebery). =: Février. D' Jessopp. Caslle Acre [les Iceni et l'occupation 
romaine; les Anglo-Saxons dans l'Anglie orientale; leur forteresse 
élevée à un angle du camp romain ; Castle Acre donné par Guillaume 
le Conquérant à Guillaume de Varenne, dont le fils élève les imposantes 
fortifications du château. Fondation du prieuré de Castle Acre. Les 
ruines du château et du prieuré sont fort intéressantes. R faut se h&ter 
de les protéger contre «ne dernière invasion, celle des touristes). 

100. — Impérial and Aaiatic quarterly Revleip. T. II, juiilet- 
octobre 1S91. — Les relations de l'Angleterre avec Manipour, 1883» 
1891. — R. Sbwbll, Notes et souvenirs de sir WalterElliot. — Waua 
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Pacbâ et sir Patrick Coloubouk. Lee Pèlaget et leurs i 

actuels. — Rev. Rabbi H. Gollahcz. Le Talinad et la dignité du Irm.- 

vail. — ProcM-verbaux du neuvième coogrèe doB orio-ntaListps, tS9i, 

ly R. W. Bellew. ElUnographie de l'Afghanlsian. — D* H. Scnuo^- 
TGR. Lee c^tes de l'Océan indien dans ranliquité. — FUuden Pbtrz^. 
L'épigraptiie dans les fouilles de l'Egypte. — R. A. Sr^tuiDALB. Migrs.- 
tions asiatiques dans le Pacifique sud. — Sir E. N. 'Jbaddoii. Bisloirc 
de la Tasmanie. 

101. — Jonrnal of the Oypay lar« Society. Vol. I, lS8â, ari-Ll, 
— DATAiLLAJin. Origine de l'immigration des fiobêmiena dans l'Europe 

occidentale au iv* s.; suite en Juil. et en oct.; &a en j';nv. 1890. 

Marq. Colocci. Lea Bobémiens dans les Marches d'Aocdne pendant les 
XTi*, ivii* et iviii* s, — Idsetson. L'origine des Gypsies |ils viennezit 
d'Egypte). = Gel. Édite vénitiens relatifs aux BotaémieDs des xvi*,xvzi' 
et ivin* s. ^ Vol. Il, 1890, avril. Les « BohemieDs ■ de Callot. — 
Matériaux pour l'étude des Gypsies réunis par M. J. Eoussavine. — 
David Mackitchie. Les Bobémiens en Ecosse sous les Stuaris; suite en 
jail. et en oct.; Qn en jauv. I8'J1. 



102. — PoUtlcal science Qnarterly. 1890, déc— Cb. Gide. L'éco- 
nomie politique en France. =: 1891, mars. Osgood. Les idées politique* 
des Puritains (les doctrines calvinistes dans la Nouvelle-Anglelerr^li 
■ulte en juin. — Abklbv. L'bistoire de l'industrie et du commerce «n 
Angleterre parW. Cunoingham (analyse de cette couvre remarquable, 
disciission de certains points, par exemple de la prétendue suppressiuD 
des ' crafl'guilds • par Édotiard VI. Rogers aimait à afiirmer que et 
roi, en cooâsquant les biens de ces guildes, lea avait ruinéps, et que la 
destruction de ces associations cbaritables avait conduit à la toi d^ 
Pauvres; cette opinion ne tient pas devant l'examea des textes. En ce 
qui concerne N. Oresme et son traité des monnaies, l'auteur, suivant 
en cela Roscber, lui attribue une autorité qu'il ne possède pas. Ende- 
maan a prouvé en effet que les idées fondamentales d'Oresme sont Urée» 
d'Azo et d'Accurse et que, par eux, elles remontent à Bariole et à Bar- 
dus). = 8ept. P. J. GooDjiow. Le wril de o Certiorari • (ce wril est un 
des principaux moyens qu'il y ait aujourd'hui aux Etats-Unis ponr sou* 
mettre l'action administrative au contri>le des tribuuaux. Histoire de 
ce writ en Angleterre ; son mécanisme actuel. 

103. — The Nation. 1891, 29 oct. — Weitermarek. The hislory of 
humao marriage {beaucoup d'hypothèses, de théories bities sur des faits 
insuflisaDts, mais ingénieux et instructif). — SIeven. Facsimiles of mas. 
in europeaa archives relating to America. Vol. X (beaucoup de pape- 
rasse inutile ; méthode fort discutable. Cet amoncellement de documents 
photographiés n'ajoute rien de nouveau à l'histoire ; leur utilité consiste 
nniquement à montrer dans quel milieu s'agitent lee hommea qai 
marquent daos l'histoire d'un pays]. ^ 26 nov. firuce. Life of geaenl 
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Hbastoii, 1193-1863 (biographie Caiie à coup de ciseaux, soub la direc- 
tion de Houston lui-même, alors qu'il préparait ea candidature k la 
présidence des ËtatE-Unis). =^ 3 dêc. Sttphens. A bistory of tlie frcoch 
FtavolulioD. Vol. Il (très consciencieux). — 17 déc. lautn. Den Struensee' 
Bke process (très important). = 1i déc. S. F. Miller. Lectures on Lhe 
cuDatitutioa of Jhe United slates (remarquable). = 18SÏ2, 7 janv. S. A. 
Drak». The baltic of Gettysburg, 1863 (bonne collection de faits). = 
Î8 janv.icAoulCT-. History of tbe United states of America; vol. V, 18*7- 
I8âl (Hn de ce remarquable ouvrage). = 3 mars. E. E. Haie. The story 
01 Massachusetts (monographie qui fourmille d'erreurs). — Life and 
lelt^rs of gen. Th. J. Jackson, Stonewall Jackson (intéressants détails 
sur Vhommo même fournis par sa femme; apporte pou de nouveau pour 
** ^ie militaire du général <■ Mur de pierre, » qui ne prenait personne 
P*^r conEdent de ses plans, de ses espoirs ni de ses ambitions). := 
^*> xuftra. Bodway. History of British Guiana ; vol. 1, 1668-1781 (bon). 



104.— HlTlsU. Btorica italiana. AnnoVUl, fasc. 4, oct.-dèc. 1891 . 
G. Capasso. L'histoire des papes (analyse rapide des travaux de 
Pssior, Bonghi, Saigmiiller et Wahrmund). — G. de Lbv*. La guerre 
^U pape Jules III contre Otiaviano Farnèt<e; depuis l'ouverture des 
négociations avec la France jusqu'à l'accord du 29 avril ibbi. ^ 
Comptes-rendus : J. Belocli. Campanîen. Geschîchtc und Topographie 
des antiken Neapels und seiner Umgebnng (seconde édition où il n'y a 
de changé que l'éditeur, et où il n'y a do nouveau qu'un appendice). — 
J. S. Bury. A history of the later roman empire, 395-800 (plan assez 
bien conna et exécuté). — À. Du/fo. Le origini di Cuneo (important; 
les points essentiels sont désormais fixés). — A. d'Ancona. Origini del 
teatro ilaliano (édition revue et augmentée de cet ouvrage remarquable). 
— Campagne del principe Ëugenio di Savoia (traduction de l'ouvrage 
allemand, entreprise par ordre du roi Humberl). — G Fana. I primi 
Borboni a Parma (i'anteur a réuni beaucoup de faits nouveaux, pré- 
sentés d'une façon très agréable). — L. Pumi. Il duomo d'Orvieto e i 
suoi restauri. — P. Ccsare. Storia délia città di Viterbo. 2 vol. (fait 
sans critique). — A. Cûcato. Storia di Este dalle origini al 1890 (cons- 
ciencieux, mais on se noie dans les détails). — 0. Tommasini. Scrilti di 
Storia e criiica (recueil très agréable d'articles qui s'adressent surtout 
au grand pubMc). 

105. — Archivio Btorlco itaUano. 1891, disp. 4. — VEnruai. Les 
controverses du grmd-duc Léopold I'"' de Toscane et de l'évèque Sci- 
pione do' Ricci avec la cour de Rome ; suite et fin (désireux d'associer 
les évêques & ses réformes, Léopold convoqua à Pistoie un synode dont 
le ^int-siége refusa toujours d'accepter les décisions ; il les condamna 
m^me formellement en 1794. Biographie de Ricci après la mort de 
I^éopold II; il mourut lui-même en 1810). — Fr. Gerasoli. Quelques 
docnments inédit!! relatifs au concile de Trente (concernant les dépenses 
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faites par la conr de Home lore de la réunion d 
Bug. Mùnrx. Publications françaises sur l'hUlotre de l'arl en Italie. = 
Biblioçrapbie : Fr. llelittteh. (roechîchie des Babyloniens und Auy- 
riciiH ( c'oiit l'ancienne histoiro de Mûrdicr entièrement retnaniri!). 
— Ferrai. Lorcnzino de' Medici e la socielà cortigiana del ciDgaeuiili> 
(excellent). — S. Bongi. Annali di Gabriel GioUu> de' Perrari (les Gio- 
lili ont été de célèbres imprimeurs vénitiens et en même Wmpi iIm 
propagateurs éclairés de la liitéralure nationale au xvi* siècle), 

106. — Arohlvla storloo lombardo. 1891,31 déc.— A. Muw.Lh 
Vlsconti dana la poésie de leurs contemporains. — L. Zbbbi. Les (orli* 
flcations de Monza avant 1325. — Roiuno. La paix de 1402 entre Uilu 
et les Carrarais (publie le texte de ce traité, avec analyse et cumnuni- 
laîre). — L. Beltraui. Sur la valeur des terrains à Milan dans les pre- 
mières années du xvi' siècle. — Vignati, Le décret de François I", f«i 
de France, ordonnant la construction do l'église et du monastère d» li 
Victoire à Zivido, près de Melegnano (Marignan), 15 janv. 1518. "^ l^- 
31 mars. Paoani. Quelle rivière est 1' ■ Atis > et de quel pays soat te 
• loca œontana • de Wippon (l'interprétation de Gipolla est inadmis- 
sible. L'auteur corrige Atis, Aitis, en Utii, Vilis, nom antique d'un nu>- 
seau qui, en 1736 encore, contournait les mars de Havenne, le itûD' 
tono; ces * loca montana > doivent âtre cherchés dans les envlronide 
Modigliana, dans l'Apennin ravennate). — Zehbi. Le cb&teau de Utm» 
et ses fours. — G. de Castho. Le comte Pompeo Litta Biumi, d'après 
des lettres inédites (pour l'bistoire du « Kisorgimento »). — P. Gh* 
KONi. La bataille de Moral contée par l'ambassadeur milaDaia auprts dn 
duc de Bourgogne, témoin oculaire. — Cappelu. Augelo Oecembno 
Ipu blie- une supplique adressée par cet humaniste, frère de Pier-Gandido, 
au duc de Ferrare, où il raconte comment il fut, près de Touloow, 
dépouillé de aes livre» et vêtements par le comte d'Armagnac, U6T). — 
Ghrislopbe Colomb a-t-il étudié à Pavief (oui, d'après le témoignage de 
F. Colomb et de Las Casas). = Bibliograpbie : Bumana. Croaaca det 
toggiorno di Carlo V in Italia dal 26 luglio 1529 al 25 apr. 1530. — 
Caria. Codici, corali e libri a stampa miniali délia biblioteca naziooole 
di Milano ; caialogo deacritlivo ^excellenl|. — Statut! délia âocietâ dei 
Mercanti di Monia, ora per la prima volta messi a slampa (ces siatabi 
•ont de 1331). — Ooslanlini. Il cardinale di Ravenna al govsrno di 
Ancona e il suo processo sotto Paolo lU (l'auteur laisse uniqueman t la 
parole aux documents). — Luiio. Fraocesi e Giacobini a Mantova, lî 
1T9'J (curieuse histoire anecdotique). 

107.— Archivio storlco alciliano. Nouv. série, anoo XVI, S 
fasc. 1-2. — Lauuuina. Études sur la numismaliquo arobo-n 
en Sicile (des « rubai t ou ■ tareni ■ d'or frappéi ivi Sicile bous II 
normands ; l'auleur renverse beaucoup de résultats considérte \\U ^^^ 
comme acquis). — PamiAVABiA. Souvenirs archèo logique» et polelha^ 
logiques; commentaire Eur les fouilles opérées dans le pays des ■ Gcat»- 
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pnri • «t de BattJDO, près de Raguse. — Colouba, Contributions à 
l'histoire île l'élémeat chalcydiqap de l'Occideal ; archéologie de Léun- 
^am. — SiRAQusA. Nouveaui documenlB du siv" si^^:le relatifs à Mes- 
sine. — J. Cahint. Ane&lotes niciliertnes (recueil Je 107 nutos, dont 
besDCoup comptent seuleraetil quolijucx li^'nes). 

108. — Archivla délia H. Société romana dl storla patrla. 
1891, toI. XJV, fasc. 3-4. — G. Levi. Le cardinal Ottaviano des Ubal- 
dinï d'après sa correspondance et d'après d'autres documents (publie et 
commeute 3& lettres, de 1243 à 1262, importantes pour l'bistoire des 
reports du saint-siège avec les villes italiennes. Le cardinal figure en 
bon lieu dans la chronique de Salimbene, et Dante en parle dans son 
poème; ces documents ajoutent au commentaire do poète et du chro- 
niqueur). — Manfboni. La marine pontificale durant la guerre de Cor- 
toa, d'aprëe des documents inédits tirés des archives du Vatican. — 
Pbljlez. Vision de sainte Francesca romana; texte en dialecte romain 
du XV* s., revu sur le ms. original, avec des notes grammaticales et un 
glossaire (c'est uae vision des peines de Tenfer et indirectement une 
satire des mœure du temps). — Pabaotti. La vie de Nicolas V écrite 
par Giannozzo Maneiti; élude préparatoire à uue nouvelle édition cri- 
tique (avec un appendice sur les œuvres inédites ou déjà publiées de 
Giannoïzo Manetti). — Mokagi. Anciens statuts en langue vulgaire du 
château de Nemi. 

lOB. — Archivlo storlco per Is prorlacle napoletana. An- 
no XVI, fasc. 4. — Dbl Gicdice. Riccardo Filangieri au temps de Fré- 
déric n, de Conrad et de Manfred ; suite. — Fabaolia. Essai de descrip- 
tion topographique de l'Abbruzze au moyen âge ; suite et fin. — Ceci. 
Les églises et les chapelles abattues ou à abattre pour l'assainissement 
de Naples. - V. B, Histoire du royaume de Naples, de 1040 à 1468 ; an. 

— Cii-Asso. Plan de la villa de Naples au xc" s. — Fobtunato. La capi- 
talation d'Atella en 14%, note chronologique. 

110. — NnoTO arohlvio veneto. 1S91, anno I, n« 4. T. U, 2* part. 

— Malauanni. Un journaliste véoiiien au xvm" s. (Domenico Camîner, 
historien et journaliste également médiocre et fécond dans ses deux 
métiers; on parie surtout de sa fille, Bettina, morte en IT96, et de ses 
amours]. — Pinton. La plus ancienne église de Piove di Sacco, note 
archéologique. — MoNTicoto. Le « capitulaire n ou statut de la corpo- 
ration des peintres à Venise, composé en dèc. 1271, et de ses additions, 
1271-1311 (en latin). — Budbgo. L'église de Sainl^Luc à Vérone. — 
Garuu. Une lettre inédite de l'abbé Gius. Furlanetto |au cardinal A. Mai, 
3 juil. Iâ43; il y donne une liste des mss. et objets d'art conservés aux 
archives capitulaires do Cividale du Frioul}. — PELteoniNi. La Valie 
SerpenLina dans les histoires de Marzagaia (au iiv' s.; cette vallée cet 
une partie de celle de ta Piave avec Bellune et Feltre). — Bbowh, 
Inveotaire des papiers d'État et mss. relatifs aux afiaires d'Angleterre 
qui existent dans les archives et dans les collections de Venise. — Le 
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ipsLameDt de GiampiGlro de' I^roti, 1412 (simple note but ce A 
publié pour le mariage Maitielta-Cinij. 

111. — Oloraale liEnatloo. {S'il, nov.-déc, — SÂBBiotm. VU di 
Guarïao de Vérone; suite et Da (mort en 1460; eoa dernier fooi 
ouvrage fui une traduciion de Siraboo que lui commanda le |> 
Nicolas V). = 1892, janv-févr. G. Spoai*. Francesco de PieBawntà, 
évê<]ue de Lnni (dos docamenU non doateuj prouvent que PnncEKa 
ne naquit., ai à Milau, ni à Parme, ni à Naples, mais à Piemeanti; 
son père, Gui, dut mettre en gage sa bibliotlièque quaud il (atéliii 
l'évôché de Luni-Sariana. Il mourut en liST). — G. Clabbtti. Lawn» 
de l'tiistorien génois Luca Assarino (Ottavia, lille de GiambattisU Bd* 
tezzalij elle époasa en secondes noces G. A. B&lmaua d'ATiglitSld' — 
Faciui. Énigmes étrusques. 

lia. — StndI « docnmentl dl «torla e dlrftto. Anna Xil[|< 
tasc. 1-2. -~ G. WiLPEBT. Les représentations christoiogiquee du» Il 
catacombe de Saint- Pierre et Saint-Marcellin. — Cozza-Ldu. Une le 
inédile de saini François de Sales \k levéque de Chalcédoifle, prenl* 
aumilaier do Madame, 28 déc. 1630). — .Alibhandi. Recherches nir l'o* 
gino du refus de donations entre éponx. — T&lahro. Les originM H^ 
cbrislianisme et la pensée stoicieane; suile. — Csusou. Commaiitw 
de P. P. Muiiano relatif aux fonctionnaires de la commune de Râd 
au lYi* s. — Ciccorn. Les institutions publiques de la Crète; euîts- ' 
Cu.Aiii. De la • gens Sabella, > ma. inédit d'Onofrio PaQ\iQio ; 
et 6n. 

113. — AtUdellA a. Accademlft del Uncei. 189l,4> (êrie. K-^' 
dlconii, vol. VU, 1" semestre, fasc 2. — Piqobisi. L'Italie •eptenL*^''' 
nali> et centrale & l'époqne du brome et au premier ige du fer. = Fascs- - ^' 
CuMpJkarm. IjR Kaievala et la poésie indilionnelle des Pinlaiidals— j^ 
Kasc 8. GutDi. Documents abyssins (lettres des rois d'Âbyesinie Jean .^^ 
Takla Hatman6t et Melek II, importantes au point de vue hisioriqui 
l^iUotûgique). — LaMKam». Le^ rives des fleures à l'époque r 
(«t Im magistrats chargés de leur entrelienl. = fasc. 10. Le * ~ 
iUaatribas • de Pétraniue (présentation à l'Académie de Tonvr 
M. P. de Nolhac). — T^tcoo. Ëcriu iaédits de Giordano I 
de l'èdttian prâpvèe par lOl. Viielli e« Tocco}. => î> aeo 
Nccuura. TexiM beènico-itabens eoDceroant tes femmes. •- î 
SUmmwi. Une reprtMotatioo alMgortqM A Bologne en 1487 (i 
l'o«oKaiOB du matiigB d'Annib»!» BMUivoglio «wc I^enala 4*6 
Fnc 13. GaMcuun. D^um ioscriptMMt éirwqne m pkank t iwn fc g 
4« Qunpiglia-MkriuliBa (lezKi. — Qmm des m' 
rifOM M phîloiostqaK. Tôt. IT, I" paflie. HAdoIk», I* aérie. Toi 
Ittft. Nie. Maunii. Report nr les iMdUes «éenlcw dant k F 
OtvwM ntttèe n r^yt de PtMl«, ptov. da Gteas. — Ai. a'Ju 
Trtear 4b BraBM Laûn mU m TMs italinc t|Ma 4t II 
•frtt 1» nonaw oA ptnit le Trésor; mpottant f 
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at SI puticnlier pour la légende de Mahomet). — C. Merkel. L'opinion 
des coniemporains sur l'entrepriBB italienne de Gbarles I" d'Anjou 
(impartant mémoire où abonilcnt les citatiooB leB plus variées et les 
plus instructives). = Notices sur les fouilles. Nous devons nous conten- 
ter d'annoncer les tomes VI (1889), VH (1890) et FX (1891), car il est 
impossible de les analyser brièvement. 

114. — BaUetUno deir latltnto storico itallano. N<> II. Rome, 
1892. — C. CiPOLLA. Recberches sur 1' s Anonymus Valesianus II i 
(étudie les deux mss., celui du Vatican et celui do Berlin, autrefois à 
lord Ashbnrahatn; celui du Vatican existait encore à Vérone au uve., 
où il fut ntilisé par Jean do Vérone pour ses Uîitoriae imparialw ,• le 
ms. de Berlin est une compilation de morceaux extraits d'une source 
historique plus étendue). — L. A. Ferrai. Le d De situ urbis Mediola- 
neusis • et l'église de Sainl-Ambroise au x° e. (fait ressortir le grand 
intérêt que présente un ms. du su* s., postérieur par conséquent à celui 
d'après lequel Muratori a donné son édition, mais plus correct et plus 
complet}. 

116. — Boletln de la R. Academla de la Hlstoria. Tome XIX, 
bsc. I-VI, juil.-déc. 1891. — Telésforo GÔmez Rodhiguez. aoulêvement 
de la ville d'Arèvalo contre sa donation par Charles-Quint à Germaine 
de Foix et première campagne militaire de Saint-Ignace de Loyola 
(I5ifi-15i7). — Juan Vii.anova. Histoire primitive de Jumilla, Murcie 
(notes sur quelques recherches archéologiiiues; la planche est dans le 
VI* fasc.). — Luis Juiënez de la Llave. Carthagène des Indes. Bulles et 
documents inédits relatifs a l'érection de sa cathédrale en 1538 (longue 
lettre de Jerâcimo de Loaisa, premier évèque de Carthagène des Indes, 
sur l'organisation du diocèse). — Fidel Fita. Épigrapbie romaine de 
Talavera de la Reina (notes tirées d'un travail ms. de D. José Maria de 
la Paz Rodriguez}. — Le o Puero > municipal de Nàjera (note sur un 
travail ms. de D. Constanlino Garrdn présenté à l'Académie et reproduit 
à la suite de cette note. L'auteur donne le texte latin et la traduction 
espagnole de ce « fuero », remontant au commencement du u' s., ainsi 
que le texte des différentes confirmations jusqu'au xv s. Important). — 
P. PrTA. Le ■ Fuero ■ de Brihuega (note critique sur un travail de 
D. Juan Catallna Garcia et discussion de la date attribuée par l'auteur 
à ce « fuero »), — Juan Catalma Garcia, Cavernes préhistoriques de 
Perales de Tajufla. — Prancisco Codera. Trois nouveaux mss. araies 
(acquis par l'Académie|. — Note favorable d'une commission de l'Aca- 
démie pour appuyer auprès du gouvernement la pétition des Bénédic- 
tins de Santo Domingo de Bilos pour l'impression du cartulairo de 
l'abbaye. — P. de MAniiAxo. Tolède ; guide artistique et pratique, par 
le vicomte de Palazuelos (appréciation favorable). — M. Menémdez y 
Pelaio. Rapport sur l'unique mémoire (insuffisant) présenté à l'Acadc- 
mie enr le sujet mî.s au concours : Jovellanos conio cuUivador de tos estu- 
diM hUiàrieos. — Fidel Fita. Écrits de Fr. Bernai Boyl, ermite de Mon- 
Bfiirat (note sur une traduction, imprimée en castillan-aragonais, des 
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écrits de Tabbé Isaac, permettant de compléter ou rectifier le texte 
publié par i'abbé Migne dans le t. LXXXVI de la Patrologie gmqw. 
Correspondance latine, en grande partie inédite, entre Fr. Boyl et 
D. Arnaldo Descôs, 1484-93). — Gesireo Febmandez Dcbo. Quelle est, 
dans les Lucayes, l'ile à laquelle Colomb donna le nom de ■ San Sal- 
vador? • (l'île de Watling). — Les cartographes mallorquins : Angelino 
Dulcet, Jafudâ Cresques (fin du xiv« s.). — Fidel Fita. Lettres inédites 
de D. Arnaldo Descôs de la collection Pascual (lettres à divers person- 
nages (1483-95), notamment à Pierre Dagui, avec quelques notes sarU 
biographie de ce dernier). — • Cartua-puebla • de Monterreal dans U 
province de Pontevedra. Diplôme inédit des rois catholiques (26 janv. 
1497). -^ M. J. DE LA EsPADA. Correspondaucc du I>Benito Arias Mod- 
tano avec le licencié Juan de Ovando (de 1568 à 1573. Cesi un supplé- 
ment, qui n'est pas sans intérêt, à ce qui a été déjà publié de cette oo^ 
respondance). — Francisco Codera. Copie du t (xv) de Aben Çaid àla 
bibliothèque de l* Académie. — Gesàreo Febhahdez Dobo. Conquête do Rio 
de la Plala, 1535-1555 (note sur un ouvrage de D. Luis L. Domingoes). 
— J. ViLANOVA. Objets préhistoriques de Arganda del Rey. — C. Pdwl 
Y Camps. Numismatique antique de TAragon (note sur deux trouvailles 
numismatiques). — J. Facundo Riano. Note sur un article anglais reUr 
tif à f rinvincible Armada » de C. Fernandez Duro. — L. Jdœkei ds 
LA Llave. Inscription romaine inédite du Villar del Pedroso. — F. Fita. 
Inscriptions romaines inédites. — Variedades : F. FrrA. Fray Bero*^ 
Boyl et Christophe Colomb. Nouvelle collection de lettres royales, doat 
quelques-unes inédites. — Fr. Jorge et le second voyage de Christop^^ 
Colomb. — Bulle inédite d'Eugène III (il mars 1151, publ. d'après "^^ 
livre du D"" Rieu). — L. Jimènez de la Llave et Fr. Tirso L6pez. D^** 
criptions romaines inédites. — F. Ffta. Deux lettres autographes ^® 
San Miguel de los Santos. — Fr. Bernai Boyl, abbé de Cuxi. — C. F*^*' 
NANDEz Duro. Remarques relatives au t. III des documents de l'ilo ^^ 
Cuba de la Coleccion de documentos inéditos de Ultramar. — F. F^^^; 
Fr. Felipe de Barberieri et Tinquisition de Sicile (diplôme inédit du ^^ 
D. Juan II, 10 déc. 1477). — Testament inédit de D. Martin Gan^^- JJ^ 
seigneur d'Oîiaz et de Loyola, frère aîné de saint Ignace. — Fr. Bem^^f^ 
Boyl. Nouvelles données biographiques. — Dans les Noticias : Conq^^ ]^' 
tas de las islas Filipinas, 2« part., par le P. Fr. Casimiro Diaz, le P. ^5^^' 
Tirso Lôpez, éditeur. — Historia del Santo Oficio de la Inquùieion ^^ 
Chile, par J. £. Médina. — Historia de la compahia de Jésus en ChC ^^ 
par le P. Francisco Enrich. — Nouvelle publication de la revue 
D' D. R. Chabas, El Archive. — Publication du Diccionario biogràf^' 
y bihliogràfico de escritorcs y artistas catalanes del siglo XIX de D. 
Élisa de Malins. — Vida de San Luis Gonzaga, du P. Virgilio Ce| 
trad. par le E*. Juan de Acosta, notes du P. Gecilio Gômez Rodeles. 
A. Dolbret, le Clergé fYançais réfugié en Espagne pendant la Ré^lutiC^^ 
(cf. Revue des études religieuses,,,, sept. 1891). — Historia del Nuevo Mut 
por el P. Bernabé Cobo. — Notices épigraphiques. 
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- El Arcbivo. Revisia de cieacias historicas. Tomo V, aca- 
deino V. Noviembre 1891. — F. Dadvila. Archéologie valençaiae. 
Tombeaux de la calle del puerto [descriptioa des tombes découvertes aa 
moiE de mai 1S90|. — F,-J. Siuonet. La Tomme arabo-eEpagnole. — 
P.-Fr.-L. Gauana. Papiers érudits (réimpression). — R. Ghabab. Çeld- 
Abu-Çeid (étude sur les Arabes de Valence. — Miscellanées (notices). 

117. — RnsBlBcbe Revue. 1891, Jahr^. XXXI, Heft 4. — Bhohn- 
hofeu. Ce que la Russie doit faire et ce qu'elle se propose de faire pour 
l'archéologie daos l'Asie centrale. — Obst. Oscar Ferdinandowitch Hey- 
felder (notice aècroiogtque sur im des généraux russes les plus distloguée, 
mort en 1H90). 

118. — Revu» historique. T. III. — L'enseignement de l'histoire 
oniverselle ans universités russes, par N. Karètev. — La propriété 
foncière en Angleterre au xvi" siècle, par M. Kovalevsky. — L'État et 
l'Église dans la Russie moscovite. L'Oligarchie et la noblesse, par 
E. Belov. — Les ■ vysloujennyia TOttchloy > dans l'État moscovite 
aux XVI* et xvn< siècles, par A. Lappo-Damlevbky. — L'enseignement 
de l'histoire dans les écoles suisses, par A. Sapojnikov. — La littérature 
historique » pour le peuple = en Russie, par N. Roudakinb. — Histo- 
riographie russe en 1891, par A. Buando. — Chronique historique, etc. 

119. — Qverfligt over Videnslcaberiiea Selsbaba ForhandUn- 
gar. 1891, cah. 1. — Joh. Steemsthup. Études sur les chansons popu- 
laires danoises au moyen âge. = Cah, 3. J.-L. Heibehg. Les premierB 
manuscrits grecs de la bibliothèque papale. 

ISO. — Tldenskabernes Selakotw Skrifter. 6' série. Hlstorisk- 
pbilosophisk Afdeling, Vol. III, cah. 2. — Chr. Blinkenberq. Inscrip- 
tions funéraires érétriennes. 

121. — HlstoriBb Tldoskrlft. 6» série, vol, lU, cah. 2. — G. Nvnop. 
Le comte Valdemar Christian en Russie, 1643-1645 (ce Sis du roi Chris- 
tian IV fut envoyé à Moscou, accompagné d'une grande ambassade, 
afin d'épouser la fille liu tzar Miche!, mais le projet échoua, surtout 
pour des causes religieuses). — Jul. Pbtebben. Christian Johann Berger 
(célèbre médecin, disgracié à la chute de Struensée, mort à Kiel en 1T89). 
— A. Heibe. Le surnom de l'évëque Jeno Andersen « Qœldenak i 
(signifie: chauve). — E. Holm. Négociations avec la Russie en 1724-25 
sur la question de Gottorp. — S. -A. Scebbnsën. Jacob Dannefer. — 
M. Hackefbanb. Bibhographie historique, 1890. 
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France. — M. Alfred Màurt, décédé le 12 février dernier^ à V 
de 8oixante-<iainze ans, s'était fait une place à part, parmi les émdB. 
de notre temps, par retendue et la variété de ses connaissances. Â 
époque où le développement des sciences condamne les savants et 
érudits à se cantonner dans des domaines de plus en plus étroits, 
avait su, grâce à d'heureuses facultés, réaliser le type, destiné à der^ 
nir de plus en plus rare, du savant encyclopédiijtie. U apportait à U> 
les genres d'études une curiosité d'esprit vraiment extraordinaire 
ni l'âge ni la maladie ne purent affaiblir. Après avoir, à ses débo 
touché aux mathématiques, à la médecine et au droit, il s'était 
définitivement vers l'érudition. Pendant plus de cinquante années, il 
parcourut en tous sens le vaste champ, sans s'interdire plus d'une excu 
sion dans le domaine de la philosophie et dans celui des sciences. U 
forte culture classique, la connaissance de la plupart des langu 
modernes, une immense lecture, une prodigieuse mémoire loi 
mirent d'aborder successivement les sujets les plus divers et de 
paraître, sur les matières les plus variées, des travaux souvent n 
veaux, toujours au courant de la science, et dont aucun n'a été inatili 
Collaborateur de Guigniaut, qu'il devait remplacer plus tard au Goi 
de France, dans la traduction des derniers volumes de la Symboliq 
de Greutzer, c'est à l'histoire des religions que se rapportent ses pre- 
miers et ses plus importants travaux, notamment son Histoire des reli 
gions de la Grèce antique, exposé de révolution des idées religieu 
chez les Grecs, qui parut en trois volumes de 1857 à 1859. C'est so 
ouvrage le plus considérable, mais peut-être trouvera-t-on une 
plus personnelle et des recherches plus originales dans d'autres tra 
vaux de moindre étendue, dans son Essai sur les légendes pieuses 
moyen âge, qui fut son œuvre de début (1843), dans son joli volumi 
sur les Fées du moyen âge, dans ses études sur l'histoire de la magie ei 
de l'astrologie, dans ses Croyances et légendes de. l'antiquité, et sartou 
dans son volume le Sommeil et les Rêves, qui, pour être étranger au 
études historiques, ne s'en rattache pas moins, par un lien visible, 
quelques-unes des œuvres qui précèdent. Après ces travaux d'i 
des religions et des légendes, ce sont les études de géographie, d'an 
thropologie et d'ethnographie qui ont occupé la plus large place dan 
les préoccupations scientiGques de M. Maury. Sans parler de ses rap- 
ports annuels à la Société de géographie sur les progrès des scien 
géographiques, il suffira de rappeler son mémoire sur les Forêts de 
Gaule et de l'ancienne France, qui, pour n'avoir pas épuisé complè 
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it ce vaste sujet, n'en renrerme pas moins sur la matière une abon- 
dante réunioD de Taits et de textes, et son livre la Terre et l'Homme, 
D&nB CQ volume devenu classique, et qu'aucun autre que lui n'eût 
peul-^lre été en état d'écrire, 11 a condensé les notions les plus essen- 
liellea de physique du globe, de géologie, de idéographie botanique et 
toologique, d'antliropologie, d'ethnographie, de linguislïque générale 
et d'bistoire des premières civilisations. ConliQuateurdn Jfuj^d« lotlp- 
hir» ancienne et moderne de Clarao et dpmeuré très attentir au mouve- 
ment archéologique, il rédigea, à l'accasion de l'Eiposîtion de 1867, un 
rapport très complet et très impartial sur les récents progrès de l'ar- 
cbèologie en France. Élu, en 1857, membre de l'Académie des inscrip- 
tion» et belles-lettres, il paya largement sa dette académique par la 
publication de denx agréables volumes sur deux des Académiei d'au- 
trefois, l'ancienne Académie des sciences et l'ancienne Académie des 
inscriptions. Académicien dans l'àme, il laisse des Mémoires destinés 
a ne voir le jour que dans quelques années et qui seront sans doute 
"l'un vif intérêt pour l'histoire anecdoiiiiue dos Académies d'aujour- 
d'hui. La variété que l'on rencontre dans ses travaux se retrouvait dans 
«in onseignement au Collège de France, où, pendant trente ans, il 
aborda, tour à tour les sujets les plus divers de l'histoire ancienne et de 
'histoire moderne, y compris l'archéologie préhistorique. Ce rapide 
•^ucnê de l'activité scientifique de M. Maury serait incomplet si nous 
^ mentionnions eJQCore sa collaboration suivie au Journal des SavanU. 
* ™ ftetue dei Beux-MonAes, à la Revue archéologique et à divers autres 
'^•'ueîlg, et aussi sa participation laborieuse aui travaux d'un grand 
nombre de Commissions, dont il émen-eillait les membres par les pro- 
"tges de sa mémoire. Âpres avoir occupé successivement les postes de 
"•***»• bibliothécaire de l'Institut et de bibliothécaire desTuUeries, Il fut 
appelé, en 1868, à la direction des Archives nationales. Il a laissé dans 
'^ Rrand établissement, avec le souvenir de sa bienveillance et de son 
*'ttiable simplicité, celui du courage et du sang-froid dont il fit preuve 
Pendant les événements de Ifi71. Parmi les travaux exécutés sous son 
****ïiitiislration, il convient de mentionner particulièrement Ytnven- 
■*"« sommaire el Tableau méthodique des fonds conservés aux Archives 
p*»'«onaiM, intéressant essai de reconstitution sur le papier des divers 
^"^ds d'archives si malheureusement disloqués, il y a cent ans, par le 
*»<ireau de triage des litres. E. L. 

W. DE Qu*tbbfaoeb-Bbéau, décédé le 17 janvier dernier à l'âge de 
"''*tre-viogl-deui ans, avait publié plusieurs ouvrages remarquables 
j^*" l'anthropologie; nous citerons seulement ; Histoire de l'Iiomme 
'^ -Vol., 1867-68} ; les Crânes des races humaines (1875| ; Hommes fossiles 
^onimw sauvages |1884). 
' — W. Henri-J.-L. Baudrillaht, mort le 24 janvier à l'âge de soixanle- 
ff\^^ sus, était un historieu et surtout un économiste; on lai doit une 
.^'o«>e daluxe privé el public depuis l'antiquité jusqu'à noJ jotirj (4 vol., 
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— M. Pierre Gomélis de Wrrr, petit-fils de M. Gniioi, est mort le 
i*' février dernier à l'âge de trente-cinq ans ; on loi doit deox oovngM 
sur Louis de Gter et sur l'Invasion pnusienne en BoUandê €n 1181 (jii 
avaient été remarqués. 

— M. l'amiral Juribn de la Gravibie est mort le 4 mars dernier à 
l*àge de quatre-vingts ans. C'était, comme on sait, un très fécond écri— 
vain ; l'histoire navale de tous les pays et de tous les temps avait tronvé 
en lui un chroniqueur intarissable, prolixe, instructif quand méme^ 
car la grande pratique qu'il possédait de son métier loi donnait ni^^ 
compétence particulière dans toutes les parties de l'art et de la tactiqiL^ 
navale. Son premier ouvrage : les Guerres maritimes sous la RépubUqm^ 
et l'Empire, parut en 1847 ; au moment de sa mort, il racontait la^ 
luttes maritimes de Gueux néerlandais contre l'Espagne. Sur l'hi»'— 
toire contemporaine, il abondait en souvenirs et anecdotes qu'il semai, c 
à tout propos, et qu'on ne devra pas négliger. 

— M. HoMOLLE, directeur de l'École française d'Athènes, a été élvx 
membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le prL^ 
Duchalais (numismatique du moyen âge) à M. Ad. Blahcost : Nwnis — 
matique du moyen âge, 2 vol. et atlas. 

— L'Académie française a décerné : i« sur le concours Thiers : iikb> 
prix de 2,000 fr. à M. G. Gavaiqnac : la Formation de la Pruue eontem^*" 
poraine; un prix de 1,000 fr. à M. le marquis db GouacY : l'Espagn'^ 
après la paix d'Utrecht, 1713-1715, et une mention honorable à M. 
baron Villiers du Terrage : Toussaint Rose, marquis de Coye; 2» sarU 
concours Langlois, un prix de 700 fr. à M. de la Ville de MmioifT ^ 
traduction des Argonautiques d'Apollonius de Rhodes. — Le pri^c 
Bordin est accordé à M. Ch. Ravaisson-Mollu», pour son ouvrage sl^ 
les manuscrits de Léonard de Vinci; une mention honorable à M. £.Tl — 
TEux, auteur de V Histoire de la maison militaire du Roi de i8i4 à i&^ - 
— Sur le prix Marcellin Guérin, 1,500 fr. sont attribués à M. F. Bro»'— 
SON, pour ses 2 volumes sur Sébastien Casteltion; 1,000 fr. à M. Ricabo •• 
pour la publication des Mémoires du cardinal Maury; 500 fr. à M. Pic^** 
VET, pour sa thèse sur les Idéologues; une mention à M. Mèob, pours^^'' 
livre sur Gaulthier de Biauzat, 

— La Société des études historiques avait mis au concours (p<^-^ 
Raymond) pour 1892 la question suivante : < Étudier le régime 
lettres de cachet dans une province, une intendance ou une généraU^ 
de l'ancienne France; • elle a couronné le mémoire de M. Fnt^^^ 
Fungk-Brentano, intitulé : les Lettres de cachet dans la généralité 
Paris. M. F. Funck-Brentano va remanier ce mémoire pour en 
un livre sur les lettres de cachet en général. Il était mieux que p«<" 
sonne qualifié pour un pareil travail, car c'est lui qui a mené à bi^^ 
l'énorme tâche du classement et de VJnventaire des Archives de la Bits- 
tille, dont la première partie vient de paraître et forme dans le 



iogne gÔDéral des manuscrits le l. IX du Catalogue des manuscrila de 
la bibliothèque de l'Arsenal (Pion, Nourrit). Il a fait précéder cet 
iaTenlaire d'une intéressante introduction où il donne les détails les 
plus précis sur la formation et la dispersion des Archives de la Bas- 
tille fondées en 1660, détruites en 4189, et qui contenaient ; i" les 
papiers de la Bastille et du donjon de Vincennes de 16â9 à ITT5; î" la 
majeure partie des papiers de la lieutenance de police de 1717 à 1775; 
3' quelques documents venant de la maison du roi. Malgré les pertes 
subies par ce dépôt pendant le pillage qui suivit la prise de la Bastille, 
la plue grande partie subsiste aujourd'hui, et le fonds le plus important 
a trouvé à l'Arsenal, après y avoir été laissé pendant des années dans 
uo abandon lamentable, une installation décente, M. F. Ravaîsson ne 
put qu'entreprendre le classement, au milieu de difficultés sans nombre, 
et M. Punck a eu l'honneur de l'achever. 

— M. OsTROGORSKi a consacra un très intéressant volume k une étude 
d'histoire et de législation comparée sur la Femme au point de vue du 
droit publie (A. Rousseau). Il y étudie successivement les lois de suc- 
cession au trône et les lois de régence dans les divers pays de l'Europe, 
les tentatives faites pour donner aui femmes des droits électoraux, soit 
dans les élections politiques, soit dans les élections uiunicipales, la part 
prise par les femmes au self-government local, leur admission aux 
fonctions et charges publiques, leur participation aux droits publics 
et même aux droits quasi publics attachés à la capacité civile. Il n'aborde 
pas les questions de droit privé proprement dit. Ce travail, très soigneu- 
sement fait, très méthodiquemeot disposé, a un grand iotérét juridique 
et historique. 

— A l'occasion du 80" anniversaire du vénérable M. J. Derenbourg, 
HM. Carrière et H. Weil ont publié deux plaquettes qui offrent un 
intérêt historique. L'opuscule de M. Carriëse est consacré à Afoïie tfe 
Khoren, l'historien arménien du V siècle. L'étiide des généalogies 
patriarcales données par cet auteur permet à M. C. de démontrer que 
le Boi-disaat Mar Ahbas Katina que Moïse cite comme une de ses 
sonrces a élé inventé par lui. M, Weil examine à nouveau la question 
de la mutilation des Hermès {les flermocopidet et le peuple d'Athènes) et 
montre que ce sacrilège avait pour but d'attester et d'assurer la solida- 
rité des membres d'une conspiration ayant pour but la destruction du 
régime démocratique au proGt de l'oUgarchie. 

— Le l. XI des Mémoires du marquis de Sowches, publiés par MM. le 
comte DE CosHAC et E. Pontal (Hachette], s'étend de janvier 1708 à 
juin 1709. Ce sont toujours les nouvelles militaires qui forment le prin- 
cipal intérêt de ces mémoires. 

— Le t. II des Documents sur la Société des Jacobins, publiés par 
M. Aui-ABD pour la Collection de documents relatifs à l'histoire de Paris 
pendant la Révolution française (Quantin), comprend la période de jan- 
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1 1791. M. Aulard a trouvé dee comptes-remlns Uèa vjnui^^ 
des séances dans deux journaux, le Journal de la Râ^luUon et le I/it— - 
demain, le premier partisan, le second ennemi dee Jacobins. Il a alilii^^ 
aussi tes souvenirs d'OeIsner, dont la lleviie historique donnera. çmM— 
nemeat duc traduction. Il a reproduit des pamphlets anU-jacohiiu iri^^ 
curieux. Ce recueil, qui sera peut-^tre un peu volumineux, eeniin^^ 
Boarce des plus précieuses pour l'hiBioire révolutionnaire. 

— M. Ë. DE RoBERTY est uD des penseurs les plus originaux de iiotfe=-^ 
temps. Parti du posilivisme, il s'est dégagé du credo d'Aug. Ccml^^ 
pour chercber à établir sur la psychologie la légitimité d'une philoso- 
phie qui, sans abandonner le terraÎQ des faite scientifiques, serait puor- 
tant autre cbose qu'une pure gêné rai isatiou scientifique et oserait 
s'élever aux causes premières. On trouvera le développement de as 
idées dans deux volumes publiés récemment à la librairie Alcan : la 
PkilotopMe du siècle. Criticisms, positivisme, tvolulionnisme fia-8°|, et 
Agnostieismô, essai tur quelques théories pessimistes de la connoijiimo. B ^ A- 
M. de R. voudrait chasser du domaine inlellectuel et moral la aation 
de r inconnaissable pour ne conserver que celle de l'inconnu. H y jiir- 
viendrtt difficilemeat, car la connaissance de la tocalité infime da 
choses est de sa nature inconnaissable à des élres linis, et quel que wil 
l'accroissemeni des réalités connues, l'homme sera toujours aussi élra- 
gné de la connaissance de la réalité totale, n'y ayant point de commuiiB 
mesure entre le fini et l'infini. Tous les problèmes qui touchent, wità 
l'essence, soit à la cause première, soit à la lin dernière des choBM, 
échappent par leur nature même a !a connaissance certaine, soit scien- 
tifique, soit philosophique. Ce seront toujours des objets de foi. 

— M. E. d'Eichthal a donné sous le litre i Socialisme, (/omtnuntifi' 
et Collectivisme, coup d'œii sur l'histoire et les doctrines (Guillaumini. »"^ 
réBumé très clair du développement des Lhéories socialistes. On y iro^' 
vera en particulier un expose et une critique très solide du socialis^'^ 
agraire d'Henri George. 

— Le second volume de la traduction des lois du Progrès déduites ^^^ _ 
phinomènes naturels (Alcan), de M. R. FanEBini, étudie surtout le pr^^^*2t. 
grès intellectuel et moral et cherche à expliquer la relation des allSs**^^— 
natives de progrès et de décadence avec le progrès total. ^^M 

— M. le comte db Cbolet vient do publier un agréable Voj/age ^ ^^H 
Armtnie, Kurdistan et Mésopotamie (Pion, Nourrit). ^ÊÊ 

— M. Aug. LoNONON faisait paraître, il y a dix-neur ans, ses pr^ ^. 
mières recherches sur F. Villon, dont il a le premier éclairci les ori-"*^ -^f^ 
gines. En 1876, il publiait son Étude biographique sur F. Villon (cB^^^^ 
Rev. hist., n, 183), Aujourd'hui, il nous donne une édition critique d^^ 
ÛEmwm complètes de P. Villon (Lemerre, in-S" ocu), avec introdactiot* 
bio- bibliographique, variantes, lexique et index à la fois critique **^^w 
explicatif. Dans les notices biographiques et lopographiques de cet ioder-^^^' 
M. Longuon a éclairci un grand nombre de pointa obscurs des œu\re^ 




I aumeot encore besoin, pour fttre lues avec tout le fruit 
le plaisir souhaitables, de bien des co m m éclaires. Dans cette édiiion, 

fi. L, a montré comme toujours ses rares qualités d'érudit et de 
tique, il a'a pas chercbë à grossir le bagage de son auteur avec des 
■iHU plus ou moins certains. Il s'en est tenu aux attributions iacon- 
fcêea; car on peut ranger dans cette catégorie les quatre pièces qu'il 
C« sooa la rubrique de Poésies atlribueei. M. Buvanck, à qui l'on doit 
& Il découverte de deux poésies de Villon que M, L. a reproduites, 
xs annonce qu'il en tient d'autres en réserve, et il publie eu atten- 
at nne ballade qu'il croît de Villon, et qui, en elTet, ne serait pas 
igné de lui [Un Poète incùtinu de la xociéti de F. Villon. Le Grant- 
—rk derrière, poème du X V' s. Suivi d'une ballade inédite de F. Villon 
» <Iam«. Champion, 61 p. pet. in-l"). On tira avec plaisir le poème 
blié par M. B., qu'il a accompagné d'une introduction intéres- 
1 Le et de notes où il rapproche les vers de son poète anonyme d'autres 
■»du xV s. 

— Le Comité des travaux bistoriques a mis en distribution deux 
■^ionnaires topographiques ; celui de la Marne, par M. A, Lobqnon, 
Bfllui de la Drame, par tS. Bbun-Duband. Le dictionnaire de M. Lon- 
an est un modèle du genre, tant eu ce qui cuncerne l'introduction 

eu ce qui concerne le texte lui-m^me. Il esi strictement topogra- 
âqoe. Kn dehors de l'énumération de toutes les formes datées d'un 
ïtne nom (ce relevé est d'uue richesse merveilleuse), il ne donne pas 
Ltiires indications que celle de la circonscription administrative et 
ligieuse à laquelle appartenait le village ou la paroisse, celle de la 
Utame qui y était suivie, celle du vocable de l'église et celle du pré- 
intaienr à la cure. L'introduction nous indique d'abord d'après quels 
"incipes l'auteur a adjoint aux noms des communes ceux d'un certain 
icnbre de lieux dits, dont la forme décèle, soit une origine aaclenne, 
>it une origine offrant un intérêt historique. M. Longnon analyse 
iBuite toutes les dilT^rentes origines étymologiques auxquelles se rat- 
chent les noms de lieux de la Marne Igauloise, gallo-romaine, romaine, 
rœanique, romane et française). EnGn la géographie historique des 
parlements est traitée avec sobriété, mais avec une grande précision 

arec nne coustante préoccupation de la topographie, soit dans le 
levé des voies romaines, soit daus l'indication des pays, soit enfin 
BB l'énumération des communautés rattachées aux circonscriptions 
liciures, financières et ecclésiastiques de l'ancien régime. 
Le Dictionnaire de la Drôme est moins riche au point de vue linguis- 
|ue et moins précis au point de vue des renseignements topogra- 
iqnes. M. Brun-Durand a voulu en accroître l'utilité historique et 
ographique en donnant des reniieignements sur le débit, la lou- 
eur et la largeur des rivières, sur les anciens Gefs, sur les éiablisse- 
iats monastiques et hospitaliers, sur les églises, sur les chartes muni- 
lalea, sur le chiffre de la population à diverses époques. Il fait une 
rto d'histoire de chaque localité importante. Nous ne nions pas l'in- 



222 cnoinQinE n bibliogiafoi. 

térôt de ces détails, et le dictionnaire de M. Bran-Danmd est tièi 
intéressant à consulter; mais sa méthode laisse place à Tarintraire^et il 
risque qu'on lui reproche de donner tantôt trop, tantôt trop peu. 

— Trois nouveaux volumes ont paru à la lihrairie Hachette dus k 
collection des Grands Écrivains français : Alfred de Vigny, par Maariœ 
Paléoloque ; Stendhal, par E. Roo ; Rutebeuf, par L. Glâdat. Le Vigny 
de M. Paléologue se distingue par les mômes qualités délicates que nous 
avons signalées dans son Vauvenargues, par le don de faire comprendre 
les âmes. Peut-être l'appréciation littéraire de l'œuvre de Vigny aurait- 
elle pu être plus précise, plus pénétrante ; mais il eût été difficile de 
mieux peindre l'homme, de mieux indiquer la nature et les motifs de 
son influence et de Tadmiration qu'il inspire. Le Stendhal de M. Rod 
nous a un peu déçus ; on attendait plus du sujet et de l'auteur. Cest 
une esquisse agréable, d'un ton aimable et fin; mais ce n*esi pas mûre- 
ment approfondi; c'est écourté et pourtant prolixe; cela manque de 
force et parfois de justesse. L'admirable article de M. Faguet sur 
Stendhal, paru le i«' février dans la Revue des Deux-Mondes, a rendu 
plus sensible ce qui manque au livre de M. Rod. Le Rutebeuf de 
M. Glédat est un dépouillement consciencieux et méthodique des 
œuvres du poète du xui* siècle au point de vue des mœurs et de l'his- 
toire de son temps. A ce point de vue, son petit volume sera bien venu 
des historiens. L'auteur y a rattaché des notions sommaires et dairei 
sur la littérature du moyen âge et en particulier sur les formes diverses 
de la poésie lyrique. On peut se demander si un auteur du moyen âge 
devait entrer dans la collection des Grands Écrivains; en acceptant la 
t&che un peu ingrate de parler de Rutebeuf, M. Glédat a visé surtout à 
être exact et utile ; il y a réussi. 

— La Gongrégation des Rites a fait paraître en 1884 une édition du 
bréviaire romain destinée à servir de type aux futures réimpressions. 
M. l'abbé Ul. Ghevalier a fait dans V Université catholique (Lyon), 
quelques remarques curieuses sur le texte de ce livre liturgique; il 
montre sans peine qu'il n'a pas été établi d'une manière scientifique et 
qu'il y aurait lieu dans une nouvelle édition de tenir compte des tra- 
vaux de l'érudition moderne, notamment en ce qui touche les homélies 
des Pères dont beaucoup sont mal à propos attribuées à tel ou tel auteur. 

— On consultera avec fruit la Bibliographie des ouvrages conœmarU 
la vie et le culte de saint Rémi, de M. H. Jadart (Reims, 1891, in-8*) ; 
elle pourrait être plus complète pour les manuscrits ; c'est ainsi que 
nous connaissons un certain nombre de copies, d'une antiquité res- 
pectable, de la vie de saint Rémi par Hincmar; M. Jadart aurait pu 
trouver l'indication de plusieurs exemplaires de cet ouvrage dans les 
catalogues des manuscrits des bibliothèques départementales. 

— M. l'abbé Arbellot poursuit, avec une persévérance digne d'une 
meilleure cause, ses efforts pour démontrer l'apostolicité des égUees de 
Gaule. Dans une brochure de 27 p., il a repris l'examen des Saurees de 
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r origints chrétitnnes de la Gaule daju Grégoire de Tours 
(Limoges, Ducourlieux). M. A. n'a pus l'air <ie se donter que prewfue 
tous les dncDmeais sur lesquels il raisonne ou déraiaonne, y compris 
même les lextos ttc Grêfi;oire do Tours, apparlieimeDt an domaine de la 
légende et non à celui de l'histoire. 

— M. E. JuLUEN a. consacré une ialéreGsantfl brochure â la question. 
de la Fondation de Lyon (Lyon, Storck, 82 p. in-IS). Il la place en 43, 
et fait remarquer que le décret du sénat rendu entre le 1i avril et le 
29 mai dèsignaii Lepide et Munatius PlaocuE pour créer la colonie de 
Lyon. Il explique oimmcnt la mise hors la loi de Lépide laissa à Plan- 
cas seul l'honneur de la fondation, et, si le sénat laissa les AUobroges 
chasser de Vienne lea colons qui furent ensuite établis à Lyon, c'est 
qu'il avait dans les Allobroges des alliés. 

— M. L, PrLLBT, Tice-p résident de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Savoie, vient de publier l'IIisioire de cette académie 
de 1820 à i880, suivie de tables des 36 premiers volumes des a Mé- 
tnoircG s et des 6 premiers volumes des a Documents ■ (Chamhéry, 
impr. savoisienne, 343 p. in-â»). 

— En appendice à un charmant récit d'une Excursion en Coru, le 
prince Roland Bonaparte a dressé une liste bibliographique d'ouvrages 
sur la Corse classée par ordre chronologique de publication des ouvrages, 
Uste qni sera consultée avec fruit par ceux qui s'occupent de la géo- 
graphie et de l'histoire de celte ile. 

— M. A. Loisï, à qui ses ouvrages sur l'histoire du canon de l'An- 
cien et du Nouveau Testament out déjà donné une place très bonorabla 
parmi les savants qui s'occupent de critique sacrée, vient de fonder, 
sous le litre : V Enseignement biblique (14, rue d'Assas. Prix : 20 fr. par 
aji), une revue lii- mens ne Ile de critique biblique qui mérite d'être 
encouragée par tous ceux qu'intéresse une branche d'études depuis 
longtemps négligée en France. L'article qui remplit le premier numéro 
est le commencement d'une histoire du texte et des versions de la Bible 
et donne une idée très favorable de l'entreprise de M. Loisy. La chro- 
nique est consacrée aux inscriptions de Tell-el-Amarna. 

— M. Félix Clbreubhay a publié, sous le titre : le Mystirt de Forges- 
Us-Eaux (Rouen, Lestrîngant, iH p. in-8°), une brochure fort bien faite 
où, après avoir donné une bonne notice sur Le Peletier de Baint-Par- 
geau et raconté sa mort, il prouve par un document indiscutable que 
Philippe -Nicolas-Marie de PSris, l'assassin, s'est suicidé le 29 janvier 
1793 i Forges- 1 es-Eaux (Seine-Infêrienre). 

Belgique. — M. Paul Bebomans, secrétaire-adjoint de la Biographie 
ftationale. a publié, dans les Mémoires in-S" de l'Académie royale de 
Bruxelles, une inlêressante Étude sur l'iloquence parlementaire belge 
I te régime hollandais (18I&-1S30|, 36 p. Bruxelles, Hayez; Gand, 
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~~H. ProsperPocLLET, avocatàLouvaia, Tienldecauseruiieaf 
surprise aux ènidiu et aux IraTajIleure eu leur donnuit la i 
partie du t. II resté inachevé de l'Histoire politique naUonaU |ori( 
développemeuts et transformai ions des institutions dans le* a 
Pays-Bas) de feu boq père, M. Edmond Poullet, prafessear i lllni' 
site catholique de Louvain. Cet cxcelleul ouvrage, quoiqu'il a'arrâl 
Marie de Boui^oguc (I4T7), avait été jugé digue du prix quinquoi 
de 5,000 fr. pour le meilleur ouvrage sur l'histoire nationale. M. Proofc 
per Poullei, en s'aidant des notes retrouvées dans les papiers lie »»"3 
père et en se livrant pendant une dizaine d'années à on tTa%^ opfi 
niâtre, a ajouté environ 300 pages, rédigées avec te plus grand eoit^ 
fidèles au pian primitif el conçues dans le miïme esprit que l'Œavte s 
malheureusement interrompue par la mort. Il y a joint uue table alpliei 
bètique 1res complète des termes techniques et la prélace qu'EdiiHat»> 
Pouilet destinait h. son livre une fois achevé. ^Ê 

— Parmi les nombreux opuscules qu'a fait naître la révision i>ld| 
nenle de la omslitution belge de 1831, il faut en signaler trois qui I^H 
des lieuvres sérieuses : fa Revîiion de {a conslilution belge, le dienÙOi 
écrit du regretté Emile de Laveleve iBruielles, Vander Amvera, 69 p.) 
la Révision, vue générale d'une réforme constitutionnelle, par M. ËmilM 
Bannino, directeur général au ministère des affaires étrangères (Bni— 
xelles, Falk, 58 p.), et le Référendum en Suisse, par M. Simon De(>u)!OU- 
avocai, précédé d'une lettre sur le Référendum en Belgique, par M. J- 
Vanden Heuvel, professeor i l'Université de Louvain (Bruxelles, 6^ 
belge de librairie, xxiv-190 p.). ^Ê 

— Notre collaborateur M. Paul Fbbdrricq, professeur à l'tJntnMH 
de Gand, a fait paraître presque en même temps deux nouveaux UW 
cules des travaux de son cours pratique. L'un, intitule De secte lUr foli- 
len of Anliverpseke Libertj/nen ll$2S-l5i5), est l'tcuvre de M. JaliusFu:- 
DBHicBB, profe^eur d'histoire & l'athénée d'Ostende, et traite d'une secte 
aussi bizarre que peu connue qui a existé à Anvers au xvi> siècle et a 
été violemment reniée par Luther en même temps que réprimée éner- 
giquement par le gouvernement de Charles-Quint. L'autre fascicule 
contient la première partie de l'histoire de l'inquisition nècrlaudaise 
avant sa réorganisation sous Charles-Quint {Gesehiedenis der Ingvixilie 
in dt ifederlandtn], par H. le professeur P. Fbeoericq; ce [iremier 
volume embrasse les origines et l'organisation de l'inquisition épisco* 
pale el papale aux Pajrg-Bas pendant le xt\ le xii* el la iut> siècle. Sur 
beaucoup de points, ce livre complète les travaux de C. Schmidt, J. Fic- 
ker. Julien Ilavet, H. Ch. Lea ci C. Henner (Gand, VnyLstÊk«; Il 
Haye, NyhofD. L'ouvrage est accompai^ne d'une cane politique et d 
carte ecclésiastique des Pays-Bas au moyeu &ge. 

— M. Martin Puiuppsoti, ancien professeur de l'UniverEité ti 
Broxelles, a fait paniitre récemment les deux prejnien «olumM É 

! bèa nmarquable lliiîoin du règne de Harit Stuart (Paris, BoDtlIflj 
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_^^^^Henri Pirekiw, profeBseur à l'UoiTersité de Gaod, a rlSgS'un 

»Iiport 1res étendu, au nom du jury quinqueonal d'histoire nationale, 

I êvr les publications des années 1886-1890 relatives à l'histoire de la Bel- 

gifjw (Bruxelles, Eïtraît du Moniteur belge]. 

— M. Alph. DE VLiMrecK a consacré une étude curieuse aux Origines 

^ la ville de Gand (Mémoires de l'Académie royale de Belgique; 

ôi-MJielles, Hayez). 

s NODTBADi. — De Potttr et Broechaert. Geachiedeaia Tan Wetteran. 
Gand, Ad. llci«le, ^87 p. — F. di HtartineUi. Dieal in deo palriottenbijd. Gand, 
SiSer, Ï52 p. — G. Kwlh, Les origines de la cMllsalion moderne. 3' édllion, 
2 'Vol., 380 et 389 p.-, Bruxelles, Sociélé belge de librairie. — L'abbé G. Mon- 
rh ^ m\p, Galilée el la Belgi(|ue, essai bistoriipe sur les vicissitudeft du système 
<le Copernic en Belgique (xvii' et xttii* s.]. Société belge de librairie, 34G p. — 
''- ^'^ank. Essai sur la condition politique de la femme. Paris, Rousseau, 598 p. 
— .^. Geudens. Het hootdarabacbt der meerseniers le Antwerpeu. Anvers, de la 
Montagne, tSO p. — Edm. Vander Slraeten. Les billels des rois eo Flandre. 
fi£*^XKd, J. Vuylslelte, 186 p. — J. P. Walliing. Le recueil général des inscrip- 
tio»e latines el l'épigrapbie tallne depuis ciuquaate ans. Louvain, Cb. Peelers, 
1&6 p. 

CSpande-Bretagne. — Avec M, Edward Augustin FaeEMAN, l'An- 
gleterre a perdu un de ses meilleurs historiens. Des trois amis qui ont 
'«Kïiué avec un labeur si opiniâtre et si fécond le champ de l'histoire 
•l'-A-neleterre : MM. Stnbbs, Green et Freoman, l'évèque d'Oxford reste 
•©»a I. Green, le plus brillant, est parti le premier ; Freeman le nuit après 
^^-X^ ans, comme lui en pleine activité intellectuelle, après avoir, comme 
'i^ii péniblement disputé sa vie à la maladie. 

^A.. Freeman naquit près de Birmingham en 1823. Après avoir étudié, 

P**is enseigné pendant quelques années à Oïford, il se maria (1817) et 

*® ""élira dans ta vie privée, d'abord dans le comté de Monmoiith, puis 

*■**« celui de Somerset, près de Leeds, où il passa trente années. IL 

^«tiuj 1^^ , iqjq jgj avantages et des distractions d'nne capitale et d'une 

'"**"V'erBÎlé, travaillant dans sa maison à lui, au milieu de ses livres à 

'» a.u cœur du royaume d'Ina el d'Alfred, où chaque pas rappelle au 

**»vj -Venir la grande luUe qui Bt de la Bretagne l'Angleterre p [Sorm. 

'*^-. V, préf,). Car Freeman avait an plus haut degré l'orgueil de sa 

™*^^ - Il se considérait comme un descendant direct et pur de ces hardis 

* ^^tons dont les invasions triomphantes donnèrent à l'Europe la liberté 

^*^*-i*-iijue, el il reconnaissaii avec enthousiasme ses lointains ancêtres 

o^H-s certains cantons .suisses, oii il avait vu encore en pratique les 

"«P«»« institutions de l'.'ige patriarcal. Il était insulaire par conviction 

***''*til que par caractère, et, quand on agita sérieusement la question 

^'^ tQnnei sous la Manche, il s'y déclara nettement opposé', par crainte 

^'''loe invasion rapide et délétère do l'élément étranger, n n'aimait pas 
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la France et le lui donna discrètement, mais clairement à entendre à 
l'heure où tant de convictions s'affirmèrent avec éclat ^; il raillait 
volontiers Pérodition allemande et se gaussait des pédants qui s'em- 
pressent d'adopter dans tout problème la solution proposée par c le der- 
nier livre allemand sur la question. » Il était et prétendait rester ma 
Anglais. Son patriotisme, il est vrai, ne fut Jamais agressif; mais «es 
longs voyages, sa culture générale, la vaste intelligence qu'il avait de» 
questions de politique générale et de leur développement historique 09 
le protégèrent pas contre ses préjugés de race et de milieu. 

U fut conduit à l'histoire par une double passion : d'abord par rarchéo— 
logie; ses premiers livres traitèrent de Tarchitecture, surtout derar-' 
chitecture religieuse en Angleterre au moyen &ge*; puis par la poli — 
tique : les grands événements de l'histoire contemporaine lui inspirèreak-^ 
plusieurs ouvrages. La guerre de Grimée lui fit écrire une histoire des 
Sarrasins ' ; et la guerre civile des États-Unis, cette histoire de goa- 
vemement fédéral qui ne dépasse pas le premier volume, consacré à la 
Grèce et en particulier à la ligue achéenne^. Ge sont sans doute les 
bouleversements dont l'Europe centrale fut le théâtre pendant ces trente 
dernières années qui lui donnèrent l'idée de composer (1881) l'Histoire 
générale de l'Europe par la géographie politique, qu'une traduction fran- 
çaise a répandue chez nous (A. Golin, 1886). Il prenait feu moins fod- 
lement pour les questions de politique intérieure ; s'il a dit son mot 
dans les débats relatifs à la Ghambre des lords, ce fut surtout pour 
retracer les origines de cette institution, dont il aimait à vieillir encore 
la respectable antiquité. L'enthousiasme pour le passé de sa patrie, la 
curiosité toujours en éveil pour les plus grandes affaires dn temps pré- 
sent, impriment à ses œuvres un caractère d'originalité qu'elles ne 
doivent ni à ses idées, ni à son style. Elles lui permettent d'animer les 
pays et les gens dont il parle; ses lectures, aussi étendues que variées, 
éveillent sous sa dictée (car il dictait souvent, en arpentant en long et 

1. Le premier volame de ses Hittorical estays, publié en 1871, portait pour 
épigraphe ces vers de Pierre de Langtoft, dont l'applicalion est transparente : 

Galloram levitas Gerinanos jastificabit; 
Italiae gravitas Galles confasa necabit; 
Saccambet Gallos, aqnilae victricia régna 
Mandas adorabit; erit arbs vlx praesnle dignal 

2. A history of architecture (1849); An essay on window traeery (1850}; 
A history of lÀandaff cathedral (1852) ; HUtory and antiquUies of S. DatH's 
(1852; en collaboration avec M. Basil Jone, aujourd'hui évéqne de S. David). 
Ajoutez de nombreux articles sur les antiquités religienses dans l'Arehxologêa 
Cambrensis; et dans son volume de mélanges intitulé : Towns and déstrieU 
(1883), la History of the cathedral church of WeUs (1870), etc. 

3. History and conquests ofthe Saracens (1856). Ajoutez : The oUoman powêr 
in Europe (1877). 

4. History of the fédéral govemmenl, from the foundaikm ofthe aekalan 
leaçue to the disruption ofthe VnOed staies (1863). 
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i Urge son c&binet de travaill les rapprocliemeQte les plue inalteûdus, 
p&rfoLs étranges ou de mauvais goCtt, parFoU Eajâissants ; à défaut d'èlè- 
* ei de- correction, elles donaenl à boq style ce qui est ouo partie 
loiuB de l'art de bieu dire, te mouvemeut. 
Ces qualités, et aussi ces défauts, brillent dans ses deux œuvres prin- 
cipales ; son Histoire de la Sicile, qu'il laisse inachevée après le t. III 
(tout récemment paru; sur les 1. 1 et II voy. Hev. hist., XLVUl, 140), 
et son Histoire de la conquête normande, ai l'on veut chercher quelles 
ont été les idées maitresses de Freeman, sa philosophie de l'histoire, 
c'est dans ces deax ouvrages peut-être qu'on le trouvera le mieux. D 
penea-ît qu'un peuple reste au Fond lui-même à travers les âges; placé 
pajr lu nature dans une situation géographique immuable, l'histoire »e 
répète sans cesse pour lui sans qu'il change, La situation de la Bielle 
BU milieu do la Méditerranée faisait d'elle une sorte d'intermédiaire 
Mttre l'Occident et l'Orient; elle était donc marquée pour devenir une 
wrte do champ-clos où se joueraient les destinées de l'Europe, et d'autre 
p»rt aussi le meilleur observatoire pour embrasser l'ensemble des con- 
Hiis dont la Méditerranée a été le théâtre depuis les temps tes plus 
reculés de l'eipansion phénicienne jusqu'aux plus récents succès de 
l'expansion anglaise. L'idée n'est pas neuve, et le r61e joué par la Sicile 
est fort exagéré ; c'est Rome et l'Italie qui, en réalité, l'ont joué. Néan- 
moins, 1b part de vérité que renferme ce paradoxe l'a mis sur la voie 
d'une Œuvre à coup sur intéressante, où il pouvait déployer la variété 
*le see connaissances dans le domaine de l'antiquité et du moyen flge, 
■Ib l'histoire politique et des institutions, de l'archéologie et de l'art. 
^ Conquête de l'Angleterre par les Normands est achevée, autant que 
FreetDan pouvait finir quelque chose; elle procède d'idées semblables : 
1^ peuple anglais est resté lui-même dès les forêts do la Germanie et 
josqu'à DOS jours. La conquête normande, loin de changer le cours de 
*®s destinées, leur a imprimé l'élan décisif, et le Conquérant est le pre- 
"•lor des hommes d'État anglais '. La constitution anglaise s'est deve- 
'oppée sans secousses violentes, par un proRrès continu qne les révo- 
'ntiotia politiques n'ont pu altérer'. Au service de ses théories générales 
^5 de ses vues particulières, il a mis une érudition et une faconde inta- 
'^^^4b|es; les notes au bas des pages ne lui sufËsaicnt pas, il lui fallait 
eacorç accumuler, à la fin de chaque volume, une masse de disserta- 
tions et de discussions sur des points de détail ^. Que tout y soit passé à 



' ■ VVorman eimquest, V, p. 333 et s 
***«'- Haleimen, 188S). 



', Cf. Waiiam the conqiuror {Twelve 



*■• Groaith of the tmgtith eomlitution (1873) ; cet ouvrage a été traduit en 

3. Korman coitqaest, 5 vol. (1867-1876), plus un vol. de Ubie (1879); The 
"*9it of nUltam JIu/im and the accessioa of Henri l {I88Î, 2 vol.). Ce volu- 
IftWiiit uurrage Était depuis langtempa dans la [lensée de Freetnan, Il avait 
^ï cuacoaru en 181G pour un concours dont Le sujet était : i Les eSùU de la 
coDqutic de l'Angleterre par les Normands. ■ Il n'eut pas le prix. 



S2S 



CBftONIQIJE ET BIBLIOGUFO». I 



la loupe d'ane crilique jalouse de la plas minutienie e 
man le croyait peut-être, et il souffrait impatiemment qu'on le can| 
dît; mais le public moios prévenu auquel s'adressent i 
ouvrages sait qu'il est prudent de revoir après lai les textes q 
invoque. En outre, son récit prolixe et encombré de répétitions (aligne; 
OD ne peut s'empêcher de regretter que Freeman n'ait pas jioEtéâe 
quelque chose de la précision éloquente d'Augustin Thierry. Il aiiaqae 
Bouvent, el non sans raison, sa Tausse conception de la conquête nor- 
mande et les défaillances de son érudition; il aarait gagné à preodn 
de lui quelques loçons de style. On consulte sa i Conquête, * on ne la 
Ut pas. 

L'impression dernière que laisse l'œuvre de Freeman est très mélan- 
gée. On ne sait s'il faut plus s'étonner des défauts ou admirer les qua- 
lités. Comme penseur, comme écrivain, on ne peut le mettre au pre- 
mier rang; son érudition, si abondante, n'est pas assez sûre pour qu'on 
s'y conlie, comme à celle de M. Stubbs, par exemple. Cest on gnnd 
excitateur d'esprits; mais avec tant de dons éminents, il nous laisee le 
regret qu'on ne puisse l'appeler un grand historien. 

Depuis 1884, Freeman était professeur d'histoire moderne (Regios 
profeesor) b l'Université d'OxIord, où il remplaçait M. Stubbs, nommé 
évéqae de Chesl«r (auj. à Oxford). Quel a été son rôle et son inOtienoe 
s sa chaire? A lire les leçons qu'il a publiées <, on peut croira que 
I lliomme vaut aurlout par ses livres. D'ailleurs, sa mauvaise santé le 
tînt souvent éloigné de ses auditeurs, et il lui arriva de faire lire pu 
un autre telle leçou écrite sur les bords de la Méditerranée '. Il voya- 
geait beaucoup. Il connaissait bien la France el llialie, qu'il avait par- 
courues dans lous les sens en bistorien-arcbeologoe >. Il était ailé en 
Bspagne, pour suivre sur les lieux mêmes les lottes des Cartba^nois 
il des Romains, lorsque la petite vérole et ta bronchite l'arrélèrent à 
K Alicante : en quelques jours toul fut fini (16 mars). H avait soixante* 
' Muf ans '. Il a été remplacé à Oxford par M. Protide, très supérieur à 
Freeman comme écrivain, mais bien inierienr comme émdit et comme 
hiiUvien. Freeman aurait vu sons doule avec chagrin n chaire occn- 
pte par un homme dont il avait sans relâche combattu les tiièses pai»- 
doxales. Cb. B. 

1. n« mtâkod «/ kiêhrtaa ihiàiu {IM); Av Or/M todWn (t«S8}. 
t. AiMÎ BM leçaa «w * certain paiaU et rUsioIrB ia Bnèail M dn Portu- 
i M écitte i BordichHa rt Im ■ by depaly i «a lévrier tSW). 
» Fnac« e>l lirsiiriHMaal ref r ii n lé ii i»m U f tMi dM iBrtgr. 
m (I8K). Psv rAiglBlKW. y T a aani ■• vnè^ de niflanars bitttaU : 
«■«rtt* IMW «ad dWrtcb (IM^ 

t. M. FWiwii a rtnl faalfHM-wa dsa i— twx ertiekc ««*• daa* lea 
tetw mhlm M t TC*MH d'MMiriaal «nqn {Mamltaa), La Bmc de «s 
artcta ftmn «m ulile. «■ ata* ttmrt fa'da aMtie U «MptoMe «1 U 
wW* da M* Mmt ItMe I (tsn) : éj^wn nydifMs et ranMli^oH dans 
b iHinMve UMIm d'Jta^tlm; cMllMaé is Chôiaire d'Ai^stem (■« 
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— H. C.-A. Ftpfe, auteur d'une excellente Histoire de l'Europe con- 

i«inparaiiie en trois volumes, est mort le 19 février dernier, Agé de 
quarante-Bepl ans. 

— Le Britith Mussium vient d'achever le classement et le catalogue 
de sou importante collection de brochures et de placarda relalife à la 
RévolulioD française. 

— La Société pour l'histoire d'Oxford, fondée en 1883, a déjà publié 
près de 20 volumes : Réguler of tkc university of Oxford, par le Rév. 
C. W. BoASE, vol. I, 1449-63, 1505-71 (1881); vol. U en 4 parties, par 
le Bév. A. Clark, 1571-1622 (!887-89|; ftmartj and collections ofTIto- 
mai Htame, 3 vol., 1705-1712, publiés par M. C. E. Doni-B (1884-88); 
The tarly hUtory of Oxford, 727-1100, par M. James Paukeb, avec une 
întrodaction sur l'origine mythologique de la ville et de l'Université 
(1884-85); Memorials of IVerton collège, par l'hoaorable G. Bbodhick 
(1885); Magdalen collège and king James II, 1636-88, documents réunis 
et publiés par le Révérend J. R. Dloxau (16S6); EUzabethan Oxford, 
réédition de pièces devenues très rares, par le Révérend C. Plum- 
MEs (1* Nicolai Fierberti Oxoniensis academiae descriptio, 1602; 
2» L. Uulton : Sur les antiquités d'Oxford; 3" la Reine Elisabeth à 
Oxford en 1566 et en 1592; 4" Apollinis et Musarum eidyllia, par Joh. 
Sandford, 1592) ; Ltiten of Rieliard HadcUffe and John Jamei, of Queen'i 

roDTTage de Vaughan, Revnl. in engl. hisl.); relations entre les couronnes 
d'Anglelerre et d'Ecosse (an iiii* s.) ; saint Thomas de Cantorbér} et ses histo- 
riens-, le règne d'Edouard III (A propos du livre de Loagman); le sainl-empire 
(ontatn (i propos de Brjce); Francs et Gaulois; les sièges de Paris aux temps 
ancieiis (arl, paru la t" janv. 1871). Frédéric I", roi d'Italie; l'empereur Frédé- 
ric II; Cbarles le Téméraire; le gouvemement présidentiel. — Tome II (1873, 
î- édil-, 1880) : la Grèce ancienne et l'Ilalie du moyen âge; HoraÈre et l'âge 
bomérique, d'après H. Gladslone; les historiens d'Albènes ; U démocratie alhé- 
nienoe: Alexandre le Grand; la Grèce pendant la période macédonieiine; archéo- 
logie primitive de Rome; l'hisloire romaine de Mommsen; Sjflla; tes Flaviens. 
— Tome Itl (1879): premières impressions de Rome; les emperenrs illyriens et 
leur pajB (en appendice : place de Dioclélien dans l'histoire de l'archilecture) ; 
Trêves Gt les panégyristes du iv* s.; les Goths à Ravenne; la race et le langage 
(aspect géographique de la question d'Orient): l'empire byzantin; premières 
ïmpmsions d'Athènes; la Grèce au moyen âge et i l'époque moderne; les Slaves 
du Sud; cycles siciliens (sorte de programme de son histoire de la Sicile, écrit en 
1879): les Normands â Palerme. — Tome IV ; Carthage; les villes en France 
eten AnKle[«rre; Aquae Sextiae; Orange; Augustodunum ; Périgueui et Cahors; 
les uns d'Ardres ; certains points de l'histoire du Brézil et du Portugal ; Aller 
orbis [c'est l'Anglelerre qui est un « second uoiters i) ; cycles historiques; les 
■ âges r d'ADgoste (sous l'empire de quelles circoDslances politiques le génie 
Oeniit-il te mieux?); guerres dvilea en Angleterre; la bataille de Wakplield; 
prospérité nallonale el réforme ; le cardinal Pôle et l'archevêque Parker; bourgs 
déchus; le cas du doyen d'Eicler (en 1830); Tormation des républiques; consti- 
iDlîon de l'empire allemand; noblesse; la Chambre des Lords. 
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collège, 1749-83, publ. par M. Eyaks ; une nouvelle édition de la ^ 
tory of Ihe eity of Oxpord de Wood, 2 volumes, par le Rév. A. Glau 
(1889-90); deux séries de Collectanea contenant : des lettres relatiT«à 
Oxford au xiv* s.; un catalogue de la bibliothèque d'Oriel collège aa 
XIV* s.; le journal de John Dorne, libraire à Oxford, 1520; un procès 
d'Ail soûls collège contre lady Jone Stafford, 1587; un livre de raison 
de J. Wilding, de Merton collège, 1682-88; une lettre du IXWallis 
contre Maidwell, 1700; le marché d'Oxford, par O. Oolb; rUniverâté 
d'Oxford au xii* s., par T. E. Hollamo; les Dominicains à ITJniveraitè, 
par H. Rashdàll; des notes sur les Juifs d'Oxford, par M. Nbcbauii; 
des extraits du < Gentleman's Magazine » concernant Oxford, 1731- 
1800, etc. Une des dernières publications de feu M. RooBas : OsfM 
City documents, financial andjudicial, 1268-1665, appartient à l'exerdoe 
de 1890-91. 

— On saura gré à M. E. Gastblot de la peine qu'il a prise en tra- 
duisant V Interprétation économique de l'histoire par Th. Rooers, un des 
derniers ouvrages du célèbre historien et économiste que l'Angleterre 
vient de perdre, celui où il a le mieux résumé ses idées et les faits sur 
lesquels reposent ses théories (Guillaumin, xvi-455 p.). Cette traduc- 
tion n'est pas littérale. Rogers avait d'abord professé les chapitres qui 
composent son livre et il les avait publiés en leur gardant le caractère de 
leçons avec leur prolixité et leurs répétitions presque inévitables. Le 
traducteur a élagué ces superfluités ; il a bien fait. Nous croyons sa 
traduction appelée à rendre de grands services et à stimuler chex nous 
lo goût des études économiques, trop négligées par nos historiens. On 
regrettera qu'il n'y ait aucune note, mais c'est le défaut des livres de 
Rogers, qui procédait volontiers par voie d'affirmations souvent tran- 
chantes et parfois contestables. 

— Voici un livre qui paraît s'être égaré en arrivant à la Retué his- 
torique : Guillotine the Great and her suecessor, par M. Graham EvBanr 
(Ward et Downey, 1890, xiii-302 p. in-8*). Bien qu'il y soit question 
de guillotine et de la c reine-guillotine, • de Saint-Just et de Simon 
Linguet, do Quiberon et du 18 brumaire, c'est à peine on livre d'his- 
toire : c'est une série d'essais humoristiques sur quelques épisodes 
bien connus de la Révolution française ; il n'a rien à apprendre à des 
Français. 

Allemagne. — M. Bernard ten Brink, l'érudit historien de la litté- 
rature anglaise, est mort à Strasbourg, à l'Université de laquelle il 
enseignait depuis sa fondation, le 29 janvier dernier, à l'âge de cin- 
quante et un ans. Il a été remplacé par le prof. Brandl. — Le 7 février 
est mort, à Ravensburg en Wurtemberg, le ly W. Mullbb, âgé de 
soixante-douze ans; il dirigeait la revue intitulée : Geschichte derOegem- 
wart (1868-91) ; il donna aussi une seconde édition de l'histoire aniver^ 
selle composée par Becker et composa une série de portraits de penon- 
nages contemporains : Guillaume I*r, Bismark, Moltke, etc. — Le 
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S est mort à Munich le D'Fr. von Ixebib, ex-directeur des archivée 
de l'État bavarois; c'était un des historiens les pluB Téconds de l'Alle- 
magne. On lui doit entre autres : Jakobxa von Baitrn vnd ikre Zeit, 
2 vol., 1864 ; ArehivUhrt (1891) Sicilien wd Neajxt. 2 vol,, 1864 ; il éuit 
le fondateur et le directeur de VArehivah'sclie ZHUchrift (Ig7()--^|; il 
avait soixante-quaiorze ans. — Le 6 mars est mort le D'L. Val. Schhidt, 
professeur de philologie classique à l'Cniversité de Marbourg, âgé de 
soixante-deux ans; on lui doit une Ethik der Griechen, 2 vol., 18B2, et 
de nombreux articles sur la philologie et les antiquités classiques. — 
Le 16 mars est mort le D' Ad. Gaspasy, professeur à l'Université de 
Gœttingue, auteur d'une excellente histoire de la littérature italienne 
(1885, 18S8); il n'avait que quarante-trois ans. Il a été remplacé par le 
D' C. Appsi.. 

— Le D' Dehio, professeur de l'histoire de l'art à KsDÎgsbei^, a été 
nommé à Strasbourg à la place de .lanitschek. — Le prof. SmniiNa de 
Kiel remplace à Gœttingue Brandi nommé à Strasbourg, — Le D» W. 
RoscHEB, professeur d'économie politique & Leipzig, a été mis à la 
retraite. — Le D' E. Sagkur s'est • habilité • pour l'histoire à l'Uni- 
ver«ilé de Leipzig. 

— La commission d'histoire badoise a décidé de publier la corres- 
pondance du prince-abbé Martin Geri>ert de Saint-iîlaise, les sceaux et 
les armoiries des villes et villages badois, — Le prof. C. Bdechb», de 
Carlsnthe, a été nommé membre ordinaire de la commission. 

— La Société des sciences de Gcettingue a élu comme membres 
étrangers M. l'abbé nccuESNE, de Paris, et M. Max Muelleh, d'Oxford, 
et comme membres correspondants M. W. Fr(ebner à Paris et M. Ch. 
Gkoss à Cambridge (Mass. Ë. U.). 

— La Société de la haute Lusace à Gœrlitz a mis au concours une 
étude sur les confréries spirilueUes dans la haute Lusace (terme, fia 
janvier 1894; prix : 300 m.|. 

— Une excellente contribution à l'histoire de l'historiographie byzan- 
tine est fournie par un mémoire d'Edwin Patziq : Johannts Àntiochenut 
u)»d Joluxnnei Malaias (programme du Thomas-Gymnasium de Leipzig, 
189?). £n ce qui concerne Johannes Antiochenus, l'auteur montre que 
les fragmente d'Antiochenus contenus dans lo. recueil d'extraits consti- 
tué par ordre de l'empereur Constantin PorpiiyrDgén6te n'appartiennent 
qne pour une faible partie k cet historien et qu'ils ont été interpolés 
an x> siècle. Au contraire, ce qu'on appelle les Excerpla Salmasiana, 
pabliés par Saumaise, d'après un ms. de Paris, représentent le texte 
snthentique d'AntioclienuB. Dans la seconde partie, l'auteur détermine 
l'époque où vécut Malaias ; il expose sa situation politique et religieuse, 
et montre que la chronique qui nous a été conservée sous son nom lu! 

nient en entier. 
■ Le livre que M. R.ScHMiTT,privat-doceot à l'Université de Greifs- 
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wald, vient de publier sur les combats de Trautenan {Die GefèehU M 
Trautenau am 27 u. 28 juni 1866. Gotha, Perthes), est une preuve de 
l'intérêt passionné que les professeurs d'universités prennent chei nos 
voisins aux choses militaires. C'est un livre de 270 pages que M. B. a 
consacré à une étude critique, très claire du reste, de ces deux jours de 
combats qui ont exercé une si grande inQuence sur Tissue de la cam- 
pagne de Bohême, et où les indécisions de Benedek ont obligé le» 
Autrichiens à reculer après avoir le premier jour eu l'avantage sur leurs 
ennemis, très bravement, mais très imprudemment conduits. Ici, comin» 
en mainte autre rencontre, les Prussiens n'ont dû leur succès qu'à la. 
décision de leur offensive. Un curieux appendice réfute les iégendeit 
répandues en Allemagne sur la prétendue trahison du maire de Trao» 
tenau. 

— Depuis 1892, paraît chez Oidenburg, à Munich, un Kritiseher 
Jahreshericht ûber die Fortschritte der romanisehen Philologie, dirigé 

par G. VOLLMOELLER. 

— Sur le monastère bénédictin de Limbourg en Palatinat, W. BIax- 
GHOT a donné une excellente monographie historique et archéologique, 
avec de nombreuses illustrations (Berlin, Wasmuth, 1892, 90 p. in-4* 
et 4 pL). 

— Une histoire très détaillée de l'hôtel de ville de Nuremberg a été 
publiée par l'archiviste de la ville, Ernst Mummenhoff, aux frais de la 
ville et de la Société historique de Nuremberg (Nuremberg, Schrag, 
1891, 365 p.). L'ouvrage est richement illustré et contient en grand 
nombre des documents pubhés en appendice. 

— Vient de paraître à la librairie Brûgel (Ansbach) : Ludvirig Hobekti, 
Stitdien zur Rechtsgeschichte der Gottesfrieden und Landfrieden. Le 1. 1 
porte en sous-titre : Die Friedensordnungen in Frankreich; le tome II : 
Die Verbreitung des Gottesfriedens ausserhalb Frankreich; et le tome EU : 
Die Gottesfrieden und Landfrieden in Deutschland. 

Aotriche-Hongrie. — L'illustre savant hongrois Paul Hukfalvt^ 
qui vient de mourir, le 30 novembre dernier, compte surtout par sei 
travaux de philologie comparée touchant les langues altaîques, et prin- 
cipalement les langues ougriennes (finnois, mordve, tcheremisse, vogoule 
ostiake)^ Il est l'auteur de la fameuse théorie qui fait du hongrois une 

1. Ouvrages de M. Uunfalvy dans cette branche : Téijéko%6* a magifarnifdV' 
tudomànyban (Idées sur la philologie hongroise). •— A Tôrôk, magyar éi fim 
szôk ôsszehasonlitAsa (Des mots turcs, hongrois et finnois comparés entre eux) 
— A dakota nyelv (l'Idiome dakota). — A vogul fôld es népe (la Terre de 
Vogoules et ses habitants). — A vogul ieremtés monddja (la Légende de i 
création chez les Vogoules). — Finn olvasmànyok (Lectures en finnoi^. - 
A Kondai vogul nyelv (l'Idiome vogoule de Konda). — Az ëjszaki osxiyài 
nyelv (l'Idiome des Ostiakes du Nord). — Voyez aussi deux recueils périodiqne 
dirigés par M. Hunfalvy, le dernier jusqu'en 1878 : le Magyar nyeMnei (Phi 
lologie hongroise) et^es Nyélviudomànyi Kôzlemények (Bulletin philologiqae; 
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Intermédiaire entre ie tnrc et le Hnuois, se rattachant d'une part ' 
lu mordve, de l'autre au vogoule et à l'ostiake. M. Vâmbéry, comme 
Oa BSit, range au contraire le hongroiB parmi les langues lurco-tarlarep. 
La gnen? des deux écoles n'est pas terminée, et, pour la soutenir, 
H. Hunralvy laisse après lui toute une phalange de jeunes linguistes 
groapéa autour de sa bannière. M. HunTalvy ne doutait pas que l'étude 
des langues altaiques ne fût la mission spéciale des philologues hongrois, 
oelle où leurs elTorts pourraient le mieux servir la science. Loin de s'y 
confiner, toutefois, il a poussé plus d'une pointe sur le terrain des 
langues iodo-européenoes ou sémitiques'. Il s'est aussi occupé de 
mythologie et d'ethnographie', sciences fort propres, disail^il, à fournir 
d*e lumières aux philologues. En fait d'ethnographie, il est môme allé 
de sa personne étudier sur le vif les restes d'anciennes tribus ougriennes, 
sur ios bords de la mer Baltique*. L'ethnographie historique l'intéres- 
uit particulièrement. De là son livre* sur les origines desdiverses races , 
JQXtaposées sur le sol hongrois. II y bat en brèche nombre d'opinions 
<p'on acceptait sur la foi des vieux chroniqueurs. Le mouvement salu- 
taire qui s'est produit en Hongrie pour dégager la vérité historique du 
fonds obscur des légendes a eu pour point de départ le livre de 
M, Hunfalvy, 

Parmi les questions qu'il soulève, deux surtout sont épineuses. 
M. Hunfalvy y est revenu. Il a traité à part, eu premier lieu, l'origine 
(Ibs Sékeils^, en s'élevant contre les traditions qui rattachent les Hon- 
grois aux Huns; son travail a fait naitre d'importantes recherches. 
Quan t à l'autre question, celle de l'origine des Roumains, elle est 
oeveQ ue la grande préoccupation de ses dernières années. Ses nombreux 
^rits sur ce sujet* renferment une critique sévère des annalistes hon- 
< ffrois antérienrs au xiv* siècle, et le mettent par là en contradicLiou 

!■ A^«yei les deux recneili cités dans la note précédente. 
*- As «mes recueils. 
^- ^^iazâs a Balli-tenger vldékén (Voyage aux environs de U met Baltique), 
I lo/ 1 . K>»ra en allemand quelques années plus lard. 

*- -^Maggar tlhoographia (Ethnographie hangroiae). Paru aussi en allemand- 
^- -* iUkels^ (les Sékeils ou Sifules). 

^- --!* rumun nyele (la Langue roumaine), 1878. — DU nationale Kampf 

9'3^r%, 4at nngarisehe SUiaUrecht (la Lutte nationale contre le droit public de 

l» H«zkngfie)^ 1880. „ jj/^ Rumilnen und ihre Antprilche {\e» Roumains et 

te«t» préknlioos), 1883. — Hogyan ctinMiidik nimeiy historia f (Comment m 

(»hr\«:j^g parfois l'hisloire), 1885. ~~ fieuere ErKhelnvngen der ramilnischeii 

G^f: ^^ichtI•ickreitm^g (Nouveautés cheï les historiens roumains). Vienne, 1888. 

^' Honfalv)' projetait en outre un grand ouvrage sur l'histoire roumaine : il 

*tn ■ achevé que le premier volume, qui paraîtra bientôt. — Oonsnlteï encore 

Mi>K recueils périodiques édités en allemand par U. Bnufalv]' : VVngarischt 

B(nt« (Revue liongToise] et les Lilterariiehe Bericlite au» Ungam (Nouvelles 

liU^Iret de Hongrie). On y trouve d'utiles indications sur le mouvement 

igWllïctael dans ce pays. 
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avec la plupart des historiens de son pays, sans compter les foodni 
qu'il s'est attirées en contestant la descendance romaine des yalaqiifli 
Du reste, M. Hunfalvy ne craignait pas la lutte; on le troatait tonjoon 
sur la brèche, pour défendre ce qu*ii croyait la Tenté. 

Il avait la passion de la vérité scientifique. H y joignait rimptrtii- 
iité du jugement, beaucoup d'ardeur au travail, de rares &ealtës d'tm* 
lyse, une sagacité merveilleuse, presque trop subtile. 

M. Hunfalvy jouissait d'une grande autorité dans le monde mneL 
n était membre de la Société philologique de Paris et d'une Me 
d'autres sociétés étrangères. Tout récemment, on célébrait avec pompe 
le cinquantième anniversaire de sa nomination à l'Académie hongroise. 
Il est mort presque au sortir de cette fête. D avait quatre-vingt-un ans. 

U était fils de pauvres cultivateurs. Son père, un Allemand du comitit 
de Szepes, s'appelait Hunsdorfer. Ces Allemands sont les Alsaciens de 
la Hongrie, très attachés à leur patrie actuelle, et sans grand soad de 
leurs origines. M. Hunfalvy, patriote hongrois dans la force do terme, 
n*a pas pu souffrir que son nom demeurât allemand : c'est sous m» 
forme hongroise qu'il l'a rendu célèbre *. 

Au sortir de l'école primaire, il risquait fort d'en rester là, en bit 
d'instruction : par bonheur, son assiduité et son amour des livres h 
firent admettre dans un lycée. Il s'y distingua et devint le ûivori de ses 
maîtres. D'éminents professeurs de faculté, dont plus tard il suivit les 
cours, le traitèrent de même en camarade plutôt qu'en élève. Ses études 
achevées, il vécut misérablement de leçons : temps d'épreuve aaqoBl 
mit fin son entrée dans une famille en qualité de précepteur. Il y rem- 
plit sa tâche avec zèle, non sans travailler à part lui. Reçu avocat en 
1838, au lieu d'exercer, il se mit à écrire des articles de revue et de 
journaux >. H approfondissait en même temps la jorisprodenoe, et put 
accepter en 1842 une chaire de droit. 

Sa réputation de professeur ne tarda pas à s'établir. On venait de 
loin pour l'entendre. Il reçut même la visite de PetOfi, le grand poète 
national, en tournée dans ces parages. PetOfi parle de lui comme d'an 
maître adoré de ses élèves. Rien n'était plus vrai. 

M. Hunfalvy ne se borna pas à enseigner le droit : il écrivit aussi 
sur cette matière ^, En outre, les affaires politiques se compliquant, U 
s'y lança avec ardeur. C'est ainsi qu'après six ans de professorat, il ^^ 
envoyé comme représentant à la mémorable diète de 1848. 

Quand la rupture eut éclaté entre la diète et la cour, il n'en resta 
pas moins ferme à son poste, et jusqu'à la fin de la guerre. H apparte- 
nait pourtant au parti modéré, et fit dans la presse une active pfopt- 

1. Il fat imité en cela par son frère cadet, Jean Hanfalvy, le géographe li^ 
connu, mort aussi depuis peu. 

2. Dans VAthemeum et le Pestt HMap. 

3. Magyar v&liô es kereskedelmi tôrvénifek (Législation eonmerdsls^ ^> 
de la Hongrie). 
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ïSe en faveur de la paix, lucarcèré néanmoins après la chnto de la 
cause uationale, il obtint en IS51, grâce à d'honorables inllucaces, la 
placo de bibliotbâcaire en chef de l'Académie. Cette place lui donnait 
l'iodëpeadance matérielle. Dès lors commença sa vraie carrière, sa car* 
rière de savaut. Nous n'y rcTiendrona pas. 

Le gouvernement s'est honoré ea nommant M. Huofalvy, il ; a 
peu d'aunécs, membre de la chambre haute. 

C'était un homme aimable, ee plaisant aux vers, aux compagnies 
in^mes. Le succès ne l'a point gâté. Heureux, comme enfant, soub 
l'bumble toit de son père, il est resté modeste au sein de la gloire et 
des honneurs, épris d'idéal juiqu'à son dernier jour. 

A. DE Gbiuhdo. 

Italie. — M. A.Dt. M&nno vient de faire paraître dans la Biblioteca 
storica itatiana, publiée par la Commission d'histoire de Turin, les t. II 
et m de son admirable Bibliografla storica degli slati delta monarchia di 
Savoia (Turin, Bocco). Ces deux vol. contiennent le commencement de 
la bibliographie relative à l'histoire locale, classée par noms do lieux. 
Ils comprennent les lettres A fi eL le commencement de C. Ce qui 
explique cet énorme développement, c'est que M. Manno publie un cata- 
logue de tous les noms géographiques, qu'ils fournissent ou non matière 
i bibliographie. Quanta la bibliographie proprement dite, elle est d'une 
extrëmo minutie, renvoyant même aux ouvrages généraux où sont trai- 
tés des points d'histoire locale. La bibliographie des Alpes occupe 
fS pages à deux colonnes, celle d'Alexandrie 56, celle d'Asti 61. Dans 
la préface du tome II on trouvera une louchante notice sur Vincenzo 
Promis. 

■ — M. C. Cavaqhabo a essayé, dans son volume Gli Ebrei in Bgilto 
[Ofttiea, tip. SamiKilini), de discerner les éléments historiques des récits 
iu Pentaleuque sur le séjour des Hébreux en lïgypte. Il nous semble 
manquer des connaissances spéciales nécessaires pour ce travail. 

Bapa«ne. — Le P. Bernard Gauoead, 8. J,, docteur es lettres, a publié 
Retaux-Bray, 1891| ses deux thèses de doctorat, toutes deux relatives à 
.'histoire littéraire d'Espagne, Sa thèse française, intitulée: ks Prêcheurs 
'turlesgues en Espagne auXVIIl's.; étude sur le P. Ma, se lit avec intérêt, 
lurtout dans la première partie, où l'auteur nous retrace la vie du célèbre 
Luteur de • Fray Gerundio. » Signalons le chapitre ix, où se trouve 
exposée et discutée avec clarté la « question du Gil Blas. ■ La seconde 
liartie de l'ouvrage est consacrée à l'étude du roman » Fray Gerundio. ■ 
Le P. Gaude^u explique, par la décadence extrême de l'éloquence de la 
irhaire en Ëipagne au xvni> siècle, l'origine de cette satire, qui souleva 
tant de colères chez les uns et excita tant d'admiration chez les autres, 
H qui. malgré ses détracteurs, malgré la sentence même de l'Inquisi- 
tion, fut le principe d'une réforme absolue dans tes mœurs oratoires 
les pr^cateurs castillans. Une bibliographie fort importante figure à 
l'appendice. La thèse latine, De Pétri Joannis Perpiniani vita tt operibus 
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(1530'i566), est d'an intérêt pins spécial. Le P. Perpifian 8. J., né i 
Klche, professa avec éclat la rhétorique en Portugal, à Rome, à Lyon 
et à Paris, où il monnit. Le P. Gaudeau a fait snivre l'exposé de saTie 
et l'examen de ses œuvres d'un appendice, dans lequel il a publié 
quelques-unes de ces œuvres restées inédites. Ge travail sera utilemem 
consulté par ceux qui s'occupent de l'histoire de l'enseignement dam 
l'Université do Paris. 

Roaaie. — M. A. Tratchbvsky vient de faire paraître le tome II de 
la Corresjwndance diplomatiqtie entre la Russie et la France au ten^ 
de NapoUon /" (Société historique impériale). Il comprend les annéei 
1803 ot 180i (nov.) et compte 316 numéros. La presque toUlité dei 
pi6cos est en français, avec traduction russe. Ces pièces émanent prin- 
ci|»alQmont do Markoff, d'Oubril, de Woronzof, de Gzartorisky, d'Hé- 
dou ville, de Talleyrand, de Rayneval et de Lesseps. On y trouvera tootei 
los négociations relatives à la question de Malte, à la rupture de la paix 
d* Amiens, et ï\ la rupture des relations diplomatiques entre la France et 
la Russie, on septembre 1804. On y verra nettement la part très réelle 
qu'eurent à cotte dornièro rupture les procédés violents et insolents de 
Uona(uirto ot Fcnlèvomont du duc d'Enghien, alors que M. TatistchefC 
n*y voit (|uo dos prétextes servant à couvrir l'intention déjà arrêtée d^ 
n>mpro avec la France. Los documents publiés par M. Tratchevsky 
mettent do reconstituer toute l'histoire de cette période, sur laquelL 
M. TatistchofT a passé assez rapidement. Notons en passant que l'andiene^^^ 
de congé do Markof, placée par Tatistcheff le 8 décembre, doit avoir 
Hou lo dimancho 15*27 novembre; donc ce n'est pas son discours 
Uonai^rto qui a ompéché Tonvoi de la lettre de celui-ci dn 6 déoembrei^ 
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Cette lottn\ qui rôix^ndait à une lettre d^Alexandre du 16/28 octobre (i^ ^^ 
non du 17, oonuuo imprime TatistcheCD, fut sans doute arrêtée par k^^'^^ 
fait que la Russie, au lieu de nommer un nouvel ambassadeur à la.^^ 
plaiv do Markof, laissa simplement à Paris M. Oabril comme chargé 
d*atTairos. 

Fialftnde. — En parlant de la littérature historique de la Finlande 
annulant los doux doniiôivs annôes, il ne faut pas oublier Tonvrage (en 
russe) do M. K. 1>kimnc, Pvkorfnu Finliandïl ila subjugation de la Fin- 
Undo« Sai'.u-lVtorsbourïT, (SS9). L'auteur s'est servi des sources in^ 
dii«^ quo riMitormeat los archives do Saint-Pélersbonrg et de Moscou; 
^v(vuviai:i \\ \\nuwot los orreurs les plus curieuses en même temps que 
ri:r(>artidl:;o lïo l'historié'.! lui fait entièrement dé&nt. Le titre même 
t^i tait |vur oiTonsi^r Uns: Fiulanviai<, ot roTÔle la tendance de rouvrage, 
à savoir \;:;o !a Fir.'uindo os: u:; pays subjugue par la Russie suu aucun 
drvnt (vlit:^;:o ou Autonome. La partialité de Tauteur se fait Toir par- ' J^. 
tout; o'ost a.*.: SI, ^var ovojrvio, »;uiu poi^t de Tue dn droit public, il " 
attnbuo *^vu:> .rr.irtx^rtar.v.v auv prxlamations des ^néiaux mtaea pen- '^ 
kU:'.; la «:i:orro ô.e tSi^«ISi^>, v;u aux ccsârsaticcs et muûlestet, don- 
it^ <;';..« uni \>XT Temporeur e< ^rrazd'niac Alexandre I* aux étais de 
U Ftttlauôo. 



UTf6 de M. Ordine n'a pas pu échapper aux traits d'une critique 
la fois miautieuse et écrasante renfermée dane l'ouvrage de M. J.-R. 
iMtELsoN, l'Union de la Finlande avec l'empire russe (1891), en finnois, 
édoia, allemand et russe; l'éditioQ russe n'a pasobteau la permission 
I se veadre en Russie). L'auleur pruuvc que c'est de propos délibéré 
le l'empereur Alexandre a accordé à la Finlande une constitution et 
le position autonome dans l'empire russe. — 11 y a encore d'autres 
iblications, suscitées par le livre de M. Ordiae, savoir : le Prisent et 
passé de la Finlande, par ua Russe, M. VI. Golovine, qui soutient les 
Dits constitutiounels de la Finlande, et uae brochure : l'Emperevr 
nondre 11, grand-duc de Finlande, par M, G. Grotenfklt. 

— A l'occasion du deux cent cinquantième anniversaire de l'Uni- 
rsitè finlandaise, fondée en 1640 à ALo par le soin du comte Pierre 
ïhe, gouverneur général de Finlande, et transportée, en 1827, à Hel- 
igfors, ont été publiés divers ouvrages sur l'Iiistoire de l'Université, 
s Procis-vcrbaux du consistoire de l'Cniversitéd'Abo, I6i0-166i (publics 

trois volumes, 1883-1887, par la Sociélé historique Bnlandaise), pré- 
itent de riches matériaux pouvant servir à éclaircir les commence- 
ints de rUuiversité. M. V. Laoub vient de publier les trois premières 
raisons d'un grand ouvrage : Album studiosorum Académie Aboentis 
tCIL-liDCCCUVIl, qui sera d'une grande importance pour l'histoire 
la civilisation de notre patrie. Trois des t nations > ou f sections, * 
se répartissaient les étudiants de l'Université, ont publié des ■ his- 
ree de nation > : M. A, -H. Snelluam l'Histoire de la nation ostrobot- 
mne (en finnois) ; M. G. Okanfelt l'Hitloire des nations de la Fin- 
tds occidentale |en suédois); et M. K.-O. Limdeqvist l'Histoire de la 
lion tavastienne de l'Université (en finnois). 

— JLe tome XI de la Revue de la Société historique, Historiallinen 
kislo, vient de paraître (1891). Parmi les articles, il faut mentionner 
lui de M. J.-V. Rocth, < les Sceaux des francs -tenanciers finlandais 

commencement des temps modernes, o L'auteur prouve que le 
mbre des familles ayant des armoiries a été beaucoup plus considé- 
ble qu'on ne l'a cru jusqu'Ici. D'ailleurs, à càté de la noblesse nffi- 
tlle, il y en avait déjà au moyen âgo une autre, dont les membres 
tient néanmoins généralement considérés comme nobles et appelés 
Qtibbommes. M. K.-R. Mblinder publie des remarques sur les poids 
les mesures de la Finlande aux xvi* et xv(i° siècles. M. K.-G. Lein- 
■G publie des notices très intéressantes sur les étudiants finlandais 
jis les collèges des Jésuites. A Rome, Olmiitz, Brauosberg, des jeunes 
as Gnlandais fareot élevés, à la fin du xm' siècle, pour le service de 
réaction catholique dans leur patrie; parmi eux, quelques-uns, par 
.emple Jean Jusoiia, Olaus Sundergott, embrassèrent avec ardeur la 
i catbolique. M. Ruutb étudie l'ancienne frontière longeant la rivière 
> Kymi, qui sépara, au un' siècle, la Finlande suédoise du pays des 
iréliens, alors alliés de Novgorod. 
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— L'bistoire de la Finlande la plae aDdeane a été traitée duu pltu 
d'uae étude importanle. M. Y.-K, Vud-KoniUNKN étudie, en s'appupoi 
8Dr la tociolo|i;io comparèn, < l'état oocial dra tribun linDOÎses à la iit 
des temps paynns » {Suomalaislen htimojen iihteiskunla--jàr}aliikuslà 
pakanuviien lappu-aikoina. Hais-, 1890|. Dans cet oavrage, l'aulRir 
démontre qu'à cette époque reculée les Finaoîs étaient déjà un p«upb 
agricole ayant certains commencements d'ordre social. An eein dee tri- 
bus 6nDoi3ee fixées au midi du golfe de Finlande, savoir : les Esthonieu 
et les Livoniens, il y avait, au temps de la conquête faite par les die- 
valicre allemands, dea doyens, les uniores, H des princee, les prineipa, 
par exemple l'esthonien Lembitu, le livonien Kanpo, qui gouvernairal 
toute une province. Chez les Finnois de Finlande on trouve déjà lui 
temps du paganisme des traces de l'appropriation individnelle da wl; 
aussi cite-t-on, dans des protocoles datant du moyeu Âge le plus reculé, 
des afisemblées régionales [kuràjdtif et qui sont évidemment un bériiage 
des temps encore plus reculas. — M. Hj, A-ppeloren vient de publier nue 
étude archéologique, Suomen muinaislinnat [les Fortifications paj-cnn« 
de Finlande. Ilels.. 1891), où il prouve qu'il y a en Finlande desi restes 
de plusieurs forllGcations datant des temps du paganisme. Ces fortifi- 
cations n'étaient que des pentes rapides on des sommeil de montagnes, 
forliâés d'une espèce de remparts de pierres, et qui servaient de refoge 
à la population attaquée par l'ennemi. — La thèse de M. A.-V, Fobsxan, 
Suomen kansan pakanvwlen-aïkainen nimiité (les Noms du peuple fin- 
nois aux temps du paganisme), traite également des questions d'histoire. 
L'auteur prouve que les Finnois ont eu des noms propres de personaee 
d'origine finnoise ; il prétend en outre qu'ils ont eu même une espèce 
de baptême payen. 

— Une recherche fort intéressante, embrassant un domaine assez peu 
étudié jusqu'à nos jours, a été publiée par M. O.-A, Fobbbtbôji, fwus le 
titre de a Notices sur l'état de l'Ingrie au temps de la domination sué- 
doise n {Kuvanksia Inkerisamaan oloisla Rttotsin vallan aikoina. Bels., 
1890). L'auteur y montre qu'en Ingrie l'état des choses au ivit" siècle 
olTre quelque analogie avec celui de la Sibérie et de l'Amérique occi- 
dentale de nos jours. Des malfaiteurs s'y réfugièrent ou bien y furent 
envoyés des autres parties de la Finlande et de la Suède. D'abord la con- 
fession orthodo.ie l'emporta sur la confession luthérienne ; cependant 
les choses changèrent de face après que la population orthodoxe, ayant 
pris, en 1656, les armes pour faire cause commune avec la Russie, avait 
dû s'enfuir pour échapper à la vengeance des Suédois victorieux. 

— Une époque importante de l'histoire ecclésiastique ee trouve 
éclaircie par la recherche de M. J.-S. Pajula sur <• l'État de riïglûe de 
Finlande au temps de la querelle liturgique » {Swim»n kirkon tiUuta 
Liturgîitn riidan aikoina. Hels., 1891). 

— L'histoire topographique s'est enrichie de deux recherches remar^ 
quables, l'une traitant le passé de l'ancienne, l'autre de la nouvelle 
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e du pays. M. Ch. db Bon^dorpp examioe > l'Histoire de la ville 
d'Abc au ivn* niècle, » I (Hels., 1889), M. E. Ehbothôm i l'HistoirB de 
la ville de HelBingfore depuis 1640 jusqu'à la guerre de courte durée » 
<Hels., I8î)0j. L'hÎBloire d'une commune rurale est décrite dans l'ouvrage 
de M. A. Varén, b l'Histoire de la commuoe de Keuru » (en Tavastie). 

— La collection de documents la plus importante pour l'étude de 
toute l'histoire de Finlande au moyen Age, Regùirum Ecelsaix AboensU 
aller Abo domkyrkas svartbok (Hels., 1S90, xïxiii-667 p. in-4-), a été 
publiée par le directeur des archives publiques M. H. Haoben. Elle con- 
tient des lettres concernant l'Église de Finlande depuis 1229 |date des 
7 bulles du pape Grégoire IX| jusqu'en 1515. Elles sont publiées d'après 
une copie faite à la hn du moyen âge pour la cathédrale d'Abo, copie 
d'autant plus précieuse que les manuscrits de toutes les lettres qu'elle 
contient ont été perdus. 

Snisse. — M. le D' Louis Sieder, bibliothécaire de l'Université de 
Bâle et ancien président de la Société d'histoire de cette ville, est mort 
le 21 octobre dernier à l'âge de cinquante-huit ans. C'était, selon le 
témoignage unanime de ses amis, un de ces hommes qui, faisant bien 
tout ce qu'ils font, comptent moins eucore par ce qu'ils ont fait que par 
ce qu'ils ont été. Cf. Zur ErinneTung an fl* L. Sieber. Bàle, Schweighœu- 
ser, 17 p. in-8-. 

— M. Gustave DE BoNBTETTBN, archéologuo bernois à qui l'on doit un 
Recueil d'antiquités suisses (1655-1860) et des cartes archéologiques dee 
cantons de Berne, do Frîbourg et de Vaud, est mort le 9 mars à l'&ge 
de soixante-Ecize ans. 

— M. Jean BERNomj.1 vient de publier, sous les auspices de la Société 
d'histoire de Bâie, le tomeI(1198-126SI d'un recueil de documents rela- 
tifs à l'histoire suisse tirés des archives du Vatican : Acta ponti/leum 
h^Mtica, etc. Bàle, Reich, 1 vol. io-4' de xvi-â33 pages. 

— M. Georges ua Wvss a repris, dans une • Feuille du jour de l'an s 
de k bibliothèque de Zurich, — bas Reichsland Uri in den Jahren 1218- 
1309, 15 p. in-4', — quelques-unes des questions qu'il avait déjà traitées 
dane son discours du 25 juiliet dernier (cf. Revue, t. XLYUI, p. 221). 

— Le tome X des QueiUn sur Schweitergeschichte renferme, sur l'his- 
toire des Grisons pendant le xtv° et le iv° siècle, deux cents documents 
tirés des archives centrales de la maison de Tliurn et Taxis, à Ratis- 
bonne, et publiés avec une courte introduction par M. H, Warthadh : 
RjtliscKe Urkunden, etc. Bàle, Gehrîg, 1 vol, in-8" de xvi-536 pages. 

— M. le professeur J. Diebauëb a publié, il y a quelque temps, la 
seconde partie de son histoire de la Confédération suisse ; GtscMchte der 
achweiterisclien Eidgenoxiemchafl. Bd. II (bis 1516). Gotha, Perthes, 
503 p. in-8'. Ce volume, digne à tous égards du précédent (cf. flenue, 
t. XXXV, p. 454), est divisé en deux livres, dont l'un a pour titre : 
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Essor de la vie nationale (1415-1474), tandis que l'autre expose en cinq 
chapitres la part que les Suisses ont prise, de i 474 à 1516, aux afiaiies 
générales de TEurope. 

— M. le professeur H. Fazt vient do publier une intéressante notice 
sur VAlliance de i58k entre Berne, Zurich et Genève (extrait du Bulletùi 
de rinstitut national genevois, t. XXXII). 

— La Direction des archives fédérales a fait paraître le tome VI (1685- 
1700) de V Inventaire sommaire des documents relatifs à l'histoire svm 
conservés dans les archives et bibliothèques de Paris, par M. Edouard Rott. 

— M. le D' J. Strigkler a inséré dans le tome VI (1891) du Politischa 
Jahrbuch der Schweizischen Eidgenossenschaft un très curieux mémoire 
sur les écrits d'utilité publique et les revues politiques de la Suisse. 

— M. Edmond Pictet a publié, sur la vie et les travaux de ChaTla 
Pictet de Bochemont, député de Genève auprès du congrès de Vienne, etc., 
un volume plein de faits et de documents (Genève, H. Georg, x-545 p. 
in-8o), qui éclaire d'un jour très vif les missions diplomatiques de 
Charles Pictet et les affaires auxquelles il a été mêlé. Ce sera sans doute, 
pour quelques lecteurs, de la petite histoire à côté de la grande; mais, 
si petite qu*elle soit, cette histoire ne laisse pas d'avoir son intérêt, 
puisqu'il s'agit du rétablissement de l'indépendance genevoise, des fron- 
tières de la Suisse et de la neutralisation de la Savoie du Nord. 

— Le tome II (1830-1838) du livre de M. B. van Mutden : La Svm$ 
sous le pacte de 1815 est consacré à l'étude du mouvement libéral, qui 
renversa en nombre de lieux l'ancien régime (ch. i), agita profondément 
les cantons de Neuchàtel, de Bàle et de Schwyz (ch. n-iv), provoqua, 
sans y réussir, un essai de revision du pacte fédéral (ch. v) et eut pour 
conséquence indirecte de faire remettre à chaque instant sur le tapb, 
par les puissances voisines, l'étemelle question du droit d'asile (ch. vii- 
xi). C'était l'époque où M. Thiers écrivait à M. de Montebello de t par- 
ler fort > à la diète et de la menacer, au besoin, d'un blocus hermétique 
(1836); l'époque aussi (1838) où le roi Louis-Philippe, qui, sous la Ter- 
reur, avait trouvé un refuge sous les Grisons, réclamait avec insistance 
de la Suisse l'expulsion du prince Louis-Napoléon Bonaparte, alors 
citoyen de Thurgovie, depuis empereur des Français. Toutes ces vieilles 
chicanes sont exposées par M. van Muyden avec une conscience qui 
semblerait peut-être excessive, si l'historien n'était obligé de montrer 
qu'il y a de certains procédés en face desquels les petits peuples sont 
forcément plus susceptibles encore que les grands. 

Danemark. — M. Edouard Holm a obtenu le prix A. S. CErsted 
pour ses importants ouvrages sur l'histoire de Danemark-Norv^ »û 
xviii« siècle. 

L'un des propriétaires^gérants, G. Monod. 
Nogent-le-Rotrou, imprimerie DAUPiLBr-GouTBaNBua. 




LA ROYAUTÉ FRANÇAISE 



LE SAINT EMPIRE ROMAIN 

AU MOYEN AGE. 



La théorie du saint empire romain n'est pas encore achevée. 
Aussi surprenante que puisse paraître cette assertion, elle n'est 
que trop fondée. C'est qu'eu effet certaines questions subsidiaires, 
dont l'importance était grande dans les conceptions du moyen 
âge, ont été négligées par les historiens modernes. Ainsi le der- 
nier théoricien du saint empire n'a pas cru devoir prendre en 
considération la situation juridique du roi de France devant 
l'empereur germanique'. Il en résulte que sa reconstruction, 
pour si savante qu'elle soit, n'est pas complète. C'est justement 
de cette situation du roi de France et de son royaume, c'est de 
l'ensemble des faits, des sentiments et des doctrines qui s'y rat- 
tachent, que nous voudrions traiter ici avec quelque développe- 
ment. Il nous feut pour cela remonter au berceau même du saint 
empire. 

Quand l'empire d'Occident se^lissout, à la an du ix' siècle, il 
a déjà devant la conscience des contemporains les caractères 
esssentiels que formuleront les juristes du xii° siècle au profit de 
l'Empire restauré, et que l'historien moderne peut ramener aux 
suivants' : 

En premier lieu, l'Empire est une magistrature politique qui 

1. Dan» «on beau livre sur Le sainl empire germanique, H. J. Br^ce, qui a 
consacré lout un cba]>itre i l'Italie, n'a pas tu que la France arait également 

2. H. Paul Viollet a parfaitement indiqué quelques-uns de ces caractères dan» 
son BUt. des instit. pollUqjies, I, 258, 264, 366, etc. On aou» permeltra de les 
préciser de noureau, pour donner une ba«e Terme A noire élude. 

Hev. BiiJTOB. XLIX. 
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coatînue celle des césars de Rome et de Byzance. I 
était le couronnement de l'œuvre do conquête qui avait coDSlruit 
Vimperium romami»), ceJle des CarolÎQgîeQs est le couroun«- 
menl de l'œuvre de reconstruction qu'avaient rendue nécessaire 
les désastres du v° siècle. 

Puisqu'elle est uoe contiDuation, il n'y a pas à se préoccu[ier 
outre mesure de la légitimité de son origine. Sur ce point, d'ail- 
leurs, elle est en règle avec le droit, car elle a été instaurée par 
Léon III et acclamée {élue, disent ses partisans) par le peuple 
romain k la faveur de l'interrègne de cinq années qui suivil il 
Conatantinopte la mort de Constantin V. 

La source d'où elle dérive est nouvelle : cette magistrature 
prétend venir de Dieu. Et, en effet, selon la doctrine des théolo- 
giens, tout pouvoir émane d'en haut, toute royauté chrétienne 
est sainte par elle-même comme la royauté d'Israël. Ceux qui 
élisent l'empereur {peuple ou sénat) ne sont que les instnuneDls 
dont Dieu se sert pour taire connaître celui qu'il a marqué de MD 
sceau. 

S'il en est ainsi, quel est alors le rôle réservé au pape? Que 
peut-il donner à l'élu de Dieu, qu'il n'ait pas dèjàî — Peu de 
chose en somme : le pape est seulement chargé de manifester à 
la chrétienté par uu acte religieux sensible (l'onction ou le cou- 
ronnement) le caractère mystique de l'empereur. Et c'est là, en 
effet, tout ce que Charlemagne reçut du pape Léon 111, aux fêtes 
de Noël de l'an 800. 

C'est là aussi tout ce que le pape accorda. Mais, sous les suc- 
cesseurs de Léon III, ce rôle modeste du pontii'e romain se modi- 
Sa insensiblement. La plupart des successeurs de Charlemagne 
ayant été non pas élus, mais associés par leurs pères à l'Empire, 
les papes n'eurent plus à manifester l'œuvre des électeurs : ils 
confirmèrent seulement ce qui avait été voulu par l'empereur 
régnant. Mais ce droit de confirmer avait pour corollaire inévi- 
table le droit d'infirmer, je veux dire de refuser l'onction religieuse 
qu'on demandait. Le pape acquit ainsi un droit de sanction limi- 
tatif du droit d'association qu'avaient usurpé les empereurs. Il 
devint par là, aux yeux des contemporains, la vraie source du 
droit impérial. 

D'ailleurs, l'Empire est aussi une magistrature ecclésiastique. 
Et c'est Ih son troisième caractère aux yeux des hommes < 
X' siècle. Or, devant la théologie catholique, qui subordoDDa'l 
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leusement le laïque au prêtre et réserve à celui-ci seulement 
le sacerdoce religieux, la souveraine magistrature ecclésiastique 
De pouvait ètFG conférée que par le pape. Même eu feisant dériver 
tout son droit impérial de celui des césars romains, chefs suprêmes 
de la religion , comme le voulurent les juristes du xii' siècle, l'em- 
pereur carolingien ne pouvait pas ne point modifier selon la doc- 
trine catholique le caractère de cette portion de sa souveraineté, 
c'est-à-dire ne point renoncer à tout pouvoir religieux, pour ne 
conserver qu'une fonction ecclésiastique. Quand il voudra plus 
tard définir cette fonction, il s'intitulera surveillant ou protecteur 
de l'Eglise, avoué du saint-siège, rien de plus. Il est donc exact 
de dire qu'il n'y a pas, devant la doctrine catholique de ce temps, 
d'empereur légitime sans l'intervention du pape'. 

Unies en un même prince, la magistrature politique et k 
magistrature ecclésiastique lui donnent la plenitudo imperii, 
l&pleniiudo imperatoriaedignitatis. La première est, pendant 
près d'un siècle, héréditaire en fait dans la descendance mâle de 
Charlemagne. Par la raison que nous avons dite, l'autre, à l'ins- 
tar de toutes les fonctions ecclésiastiques, reste viagère, en sorte 
que l'intervention du pape est chaque fois nécessaire pour donner 
au nouveau titulaire de la magistrature politique la plenitudo 
imperii. 

Charlemagne, comme déjà Charles-Martel et Pépin, sont tenus 
en Italie pour des Germains de Germanie', que leurs victoires sur 
les ennemis de l'Église et leur œuvre de restauration politique ont 
désignés, ainsi que leur peuple, pour être les instruments du règne 
du Christ sur le monde. 

Le siège effectif de l'Empire est à Aix-la-Chapelle ; c'est là 
que Louis le Débonnaire a établi sa capitale, et c'est pour possé- 

1. Viollel, BM. des itatit. poliUques, I, 366. — Gependanl, je n'irû pas jas- 
ifD'i dire < qu'il d't a pas davantage de pape mn& l'inlerveation de l'empereur. > 
Outre qoe celle théorie me paraît contraire à la doctrine calbolique, quoique 
couTonne à cerlaln» Tails de l'iiiatuire des ix' et z* siècles, elle retient à ceci, 
que dm pouvoirs diSerents mais nécessairement égaux se peuvent engendrer 
lécipnqn entent, ce qui est ud paralogisme. 

?. n est ineoatcsl^le que, dans i'espril des Italiens du vm' siécie, le terme 
Francf nt devenu ^ponyme et s'applique fréquemment & l'ensemble des peu- 
pladM de U Germanie. Refuser de voir en Charlemagne un Franc de Germanie, 
parce que ton acte de naissance n'a ]>as été retrouvé, on esquiver la question 
d« race en prétendant que sa i patrie légale s est la Gaule, est une mauvaise 
ptaisanterie, qui rend inintelligibles la conduite de la papauté et l'histoire in 
saint empire pendant la seconde période de son eiislence. 
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der cette ville que Lothaire I, roi d'Italie, se &îl attribuer, «d 
même temps que la couroime impériale, la bande de territoire qui 
conduit de la Méditerraoâe à la mer du Nord. 

Cependant tous les successeurs <ie Charlemagoe ne s'astrei- 
guirent pas à résider k Aix-la-Chapelle. Louis II préféra Pavie; 
Charles le Chauve et Charles le Gros préfèrèreot Paris. D'ailleurs, 
aucune de ces villes n'a jamais exercé dans l'Empire l'action gou- 
vernementale qu'emporte l'idée de capitale d'un Etat, Il en sere 
de même jusqu'à la fin du moyen âge. 

A la mort de Bérenger (924), l'Empire disparaît pendant près 
de quarante ans. Seulement il subsiste deux choses de grande 
conséquence : au delà du Rhin et en Italie, on conserve précieu- 
sement la foi au caractère germanique de l'Elmptre du tx' siècle; 
— eu deçà du Rhin, les Francs recueillent non moins précieuse- 
ment les traditions carolingiennes, c'est-à-dire le souvenir du 
grand empereur qui a été leur roi. Ces traditions poussant de 
fortes et profondes racines, à tel point que, même pour les chroni- 
queurs germaniques de ce temps, le terme de carolingien s'ap- 
plique uniquement aux habitants, au pays, au roi, à la langue de 
la France occidentale sur laquelle, à plusieurs reprises, régnent 
encore des Carolingiens authentiques. 

Traditions germaniques et traditions carolingiennes, ce sont là 
deux facteurs importants de l'histoire que nous aurons à racon- 
ter. C'est de leur conflit que naîtra, au xii° siècle, la rivalité de 
la France avec l'Allemagne. Quant à la question de savoir laqoelk 
de ces deux traditions a le plus de vaJcur [lour légitimer la po»- 
, Besâion de l'empire politique, nous répondrons dès mainteDant, 
I hardiment : celle des deux à qui la papaatè donnera la préférence. 



Avant d'aborder notre sujet, il importe de déblayer le terrain 

de tous les souverains qui. pendant le moyen âge, se sont décorés 

V du titre d'im/wn^or. Nous ne tiendrons compte de oe titreet de son 

Iqmooyme basiteus que dans leurs applications légales, pour 

l.«ataat qu'ils ont réeUemeol été portes par des souverains ou qu'ils 

Igureat dans leurs protocoles. Mais ils furent souvent donn^ 

r les écrivains du moyea âge à des princes qui n'y ont jamais 

'' indu. Cest alors âmplanuot une marque d'honneur, qui ne 

^Ugo «a rien des dispositions politiques de oeJui Jt qui on la 

I. Ainsi Clovû, Kpin, Charles le Chauve avant son élec- 
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tioD, Charles le Simple, Eudes, Robert, et peut-être d'autres 
encore, sont gratifiés du oom d'empereur par divers écrivaius 
ecclésiastiques'. II n'y a point à faire état de ces flatteries. 

Empereurs par usurpation. — D'un article de la loi des 
Wisigoths, d'ailleurs obscur', il semble résulter que quelques- 
uns de leurs rois prirent le titre à'imperator. Ce fut en tout cas 
après la déposition d'AugustuIe'. Mais en pareille matière la 
revendication ne peut créer le droit. Il est bien évident que les 
Wisigoths de Toulouse n'avaient point qualité pour se dire les 
héritiers de l'Empire, puisque Byzance subsistait. Nous classe- 
rons doue ces rois wisigotlis au nombre de ceux qui ont pris le 
titre d'empereur par usurpation. 

Pépin le Bref* et Charlemagne avant son couronnement* se 
sont également, à quelques reprises, attribué le titre d^iniperor- 
tor. Mais on ne saurait, à notre avis, voir dans ce fait autre 
chose que l'affirmation de leur rôle de chefs de guerre victorieux, 
sous un nom qui répondait mieux que celui de patrice à leurs ins- 
tincts militaires. De prétendre qu'ils songeaient déjà à relever 
l'empire d'Occident, alors qu'ils rendaient si volontiers hommage 
à Byzauce, il n'y a point de fondement. 

Quand Charles le Gros mourut, en 888, Bérenger de Frioul et, 
en compétition avec lui, Gui de Spolète et Arnoul de Germanie 
prirent chacun le titre d'empereur d'Occident. Aucun d'eux ne 
pouvait se prévaloir d'une élection parfaitement régulière. Mais 
Bérenger, qui survécut à ses rivaux, aurait eu quelque raison de 
se croire le légitime successeur de Charles le Gros si l'empire 
n'avait été, de propos délibéré, transféré par Léon III des Grecs 
aux Francs. 

L'usurpation ne pouvait manquer de se produire aussi en 
Orient, et c'est ce que nous constatons dans ce titre de basileus 
pris par les chefe des Bulgares et Valaques dès le x' siècle, et 
ordinairement traduit par imperator. C'est la première mani- 
festation de l'ambition slave k rencontre du souverain qui r^ne 



|TOï. Ducange-Henscbel, Gtosiarium, III, 773. 
I. \1, Ut. ï, ptrag. 13. 
B^Ob place comoiunéinent i la lîn du t" siècle ou au cominenvumcul <lu vi' 
tk première rédaclion de la lex Wltigothorum. 

K- Ptppinus imperator, sur un «ceau mealionné par M. de Waitly. Éléments 
ie paUograpKie, I, 348. 

He Wsillj, Éléments, 1, 270. 
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à CoDstantinople '. Les zupans de Serbie en héritèrent au 
xrv" siècle '. 

C'est certainement aussi à l'empire de Constantioople qu'eu 
veulent les premiers rois normands de Sicile, Roger 1 et Roger 11,J 
s'il est vrai qu'à la an du xi* siècle Us se soient intitulés t'mpM 
rotor '. Ils sont souverains d'un pays où l'hellénisme s'est perpM 
tué, où la chancellerie rédige ses actes en grec et les date saivaui 
l'ère de Conslanlinople, et ils ont à plus d'une reprise battu les 
empereurs grecs. En outre, ils relèvent féodalement du pape. 
N'est-ce pas assez pour expliquer leur prétention? 

empereurs par droit de continuation historique. — Assa 
différent le cas de Baudouin de Plandre, élu en 1204 empereurde 
Constantinople par un collège électoral composé de six Français 
et de six Vénitiens. Baudouin continue, par droit de conquête, 
l'empire d'CJh-ieot, et ses successeurs n'ont point de doutes sur la 
légitimité de cette substitution d'une dynastie à une autre, bien 
que les empereurs grecs régnent toujours à Nicée, à Trébizonde 
et à Tbessalonique. 

C'est aussi par droit de conquête que Mahomet II s'installe à 
Constantinople en 1453 et revendique le nom et les prérogstlTes 
politiques du basileus grec sur toute la région des Balkans jus- 
qu'à l'Adriatique. Mais Mahomet ni ses successeurs ne sont chré- 
tiens; aux jeux de l'église grecque, ils ne peuvent donc être les 
légitimes successeurs de Constantin Paléologue, roi et pape de la 
chrétienté orientale. C'est sûrement sous l'influence de ce seati- 
ment qu'au commencement du xvi* siècle Ivan IV s'attribue le 
titre decsflr", qui n'est qu'une forme contractée de césar*. Lesl&v 
visme ne peut plus, comme autrefois, s'attaquer k l'helléni 
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1. Voy. les exemples donnée par Dacange-Hengchcl, Glonaire, 111, 772. 
En 124S, Innocent IV, écrÎTant au roi Coloman, le qualilie impernlor. el c« 
litre csl encore donné par les Vénitiens à SuvealislaT stn 13'13. (Voj. M. de Hat 
Latrie, Trésor de chronologie, p. 17^9.] 

2. M. de Ma» Latrie [Triior de chronologie, p. 17G2) en donne plnsienn 
preoTes pour Ëtleone Onrosch IV, 13^, et Etienne Ouro&ch V, 135g. Le pre- 
mier se ilil même > emperear des Romains, i dans un eliryaobulle de 1350. 

3. Dacangc-Hen»ciiel n'en fournit paa d'exemple, mais le fait est alGrmé par 
Dezobry et BacheUI {Dictionnaire, au mut empereur) et ftemble biun uooCrniè 
par ce que nous rappelons plus loin. 

4. Ces prétentions du slavisrae s'appuient, comme on sait, »ur une prélen- 
dae charte par Inquelle Alexandre le Grand aurait légué ion empire 
siave par amonr pour " 




Clique, mais, au nom <]e l'Iiellènisme religieux, il s'attaque au 
mabométisme triomphant pour prendre tôt ou tard sa place. 

Empereurs par protestation. —Au premier rang, nous pla- 
cerons les rois anglo-saxons d'Angleterre : Edgar (959), Canut 
(10i5), qui se titrent basileus, imperator; — Edouard le Con- 
fesseur (1042), qui, poar ne laisser aucun doute sur la source de 
son droit, ajoute dans ses actes : in onomate summi Kyrios ; 
— enfin, Etienne qui, en il36, se dit ex gratta supemae 
miseraiionis seduius imperator^. 

Certes, les rois d'Angleterre ne prétendent point régner sur la 
chrétienté ni faire de leur domaine le centre politique du monde 
nouveau, mais ils entendent le maintenir indépendant de toute 
autorité étrangère et protestent contre toute puissance limita- 
tive. C'est un iïiit bien connu de l'histoire du moyen âge que l'An- 
gleterre est toujoure restée en dehors du saint empire romain de 
la nation germanique. Mais pourquoi ces rois sentent-ils le besoin 
d'afficher la même indépendance à l'égard de l'empire grec? Est-ce 
qu'ils lui attribuent la légitimité historique et redoutent de sa 
part ces mêmes revendications k l'hégémonie politique qu'a pro- 
clamées le premier chef de l'empire d'Occident? Cette explication 
paraîtra peut-être plausible, si l'on remarque que le titre de basi- 
leiis apparaît en Angleterre avant la seconde restauration de 
l'empire d'Occident. 

Dans cette catégorie des empereurs par esprit de protestation, 
il taat placer les princes de la maison de Courtenay, qui, jusqu'à 
la mort du dernier de la race, Jacques de Tarente, en 1383, se 
posèrent en légitimes héritiers de Baudouin II, chassé de Cons- 
tantinople en 1261 . Ce Jacques de Tarente était si fort persuadé de 

1. DuMOge-BeoKhet, III, 773, et de Waillj, 1, 167, 287. — Dans m Dluer- 
tation XXVtl, de la Pfiémlne-nce des rois de France, Ducangc ciptiqae ainsi 
Mlle biurrerie : c Comme les Grecs refusËrent et envièrent uiuvenl ce tilre 
de BatUetu aux empereurs fraocois el alemans, les rois anglo-saions aflec- 
târent par Ijculit renient de le prendre, laissant celui de rex, comme on peut 
recueillir de leurs iiisloires el de leurs palenles. i L'eiplîcatloa n'est guÈre 
conduaniG, Celle de H. J. Bryce {Le saint empire, p. 1S5) eal plus admissible : 
g lA prétention A la suprémalie [lur les doni branches de la race saxonne], 
«'il j en eut jamais une, lui repoussée par Edgar, lorsque, exagérant le ity\e 
pompeux de qnelques-uns de ses prédécesseurs, il s'intitula t Basiliius et Impe- 
rator de BreUitne, i semblant réclamer par là sur toutes les nationa de son 
ile, mais sans droil légal, une souveraineté semblable à celle que l'empereur 
. rerendiquait sur les États de la chrétienlé. • Hais l'expliralinn ne vaut 
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son droit qu'il le légua à Louis d'Anjou', mort k wq b 

Comme l'ADgleterre, l'Espagne s'est tenne, pendant tout); 
moyen âge. en dehors du saint empire. Les rois de Castille, 1 
xi' siècle et plus spécialement dans la première moitié du S 
s'intitulent fréquemment imperator Hispaniae. imperatâ 
Hispaniarum' . Leur puissance ne répond guère, oependant,! 
l'importance de ce titre, car il s'en &ut de beaucoup qu'elle 
s'étende sur toute la jiéninaule. 

Dans l'état de nos connaissances, les prétentions de œ» i 
divers souverains du moyen âge ne dépassent guère le milleadj^H 
xm* siècle' et n'ont eu ni ampleur ni durée. Le vrai débat * pO^H 
Vimperium romanum est plus tnnttf et il est ailleurs. Apn|^| 
s'être joué au x° siècle entre les Italiens et les Francs de Germa- 
nie, il est rouvert par les Francs de France, assez timidement, 
dans la première moitié du xii° siècle, et très franchement à la fin 
du xin° siècle'. C'est l'histoire de ce débat que nous allons main- 
tenant étudier d'aussi près que possible, parce qu'elle éclaire la 
politique étrangère de nos rois pendant tout le dernier moyen âge. 

C'est la croyance au caractère germanique de l'Empire qoi 
incita le saxon Otton I à demander au pape Jeau XII, en 962, 
la couraune de Cliarlemagne, et c'est aussi cette croyance qui 
détermina le pape à acconler ce qu'on lui demandait^. Il eelà 

1. Voy. le [esUmenI de Jacques de Tsrenle, pulil. par H. BUson de S>i^^| 
Marie dans la BIH. de i'Éc. du ckarlei, 1884, ]>. IS9. ^H 

2. Dacange-Heoschel en ciU de noinbreuseï praaTes, III, 773. — Pour FflM^ 
naad de CailUle, qui prit la mime titre en 1053 et %'ea démit bi«nt6t lar les 
remontruiHa de l'empereur Henri III, nout mtoqs directement qu'il Toulait 
afRrmet par \i ton Indépendance rli-l-vii de l'Empire (Jbid.). 

3. Saat celle des Goarlrnajr, mais celle prétention n'est appâtée d'ai 
ponvoir rffeclir. 

4. !iaa% ne considérons point comme telles les prétentions ririleidi 
r«urs d'Orient et d'Ocoident t rvprésealpr lËgIlimemenI, chacun en ( 
regardait, l'ancien imperivm romanum. Ce débat resta lonjaun ane qnM 
de chancellerie. 

b. S'il ne t'est pat perpétué en Italie, c'est que les Carolineiens o'jr ontl 
laissé de repréienlani« et que ce pajs n'a jamais possédé une royauté B4lioi 

6. On pourrait objecter qu'aa milieu du i' siècle la rojauté germaati|ite ^ 
le seul pouTnir un peu ToK de l'Garope occidentale, et qu'être fort c'est îl 
en bonne voin de deTenir t l'élu de Dieu; > maïs la persistance avec l , _ 
la papauté a maintenu la couronne ïropériale dans la nation geniiaQb|ue û 
parait le ré«Dlljit d'une conception fort ancienne et qu'on ne pral négUgtr ■ 
moUlt. 
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larquer que les Carolingiens de France ne protestèrent point 
contre 1 evèneraent. Ils admettaient donc que le pape avait fait de 
sa prérogative le meilleur usage, tout au moins un usage légi- 
time. Quel était donc leur lot? Il était plus modeste. Après la 
dièposition de Charles le Gros, « une théorie politique s'est for- 
mée, en Tertu do laquelle les descendants de Charlemagne ont 
droit à tous les trônes occupés jadis par lui'. * Bien que cette 
prétention s'étende parfois' jusqu'à l'Empire, dans la réalité les 
rejetons de Charlemagne visent avant tout la royauté de chacune 
des parties de l'Empire où Us sont établis et où ils ont assez h 
faire pour être reconnus. Charles de Lorraine, frère de Ijothaire, 
qui fut opposé à Hugues Capet par les partisans de la légitimité 
dynastique, ne songea jamais à contester à Otton II son titre 
impérial ; et pourtantCbarlesde Lorraine était le seul descendant 
direct de Charlemagne, et il possédait Aix-la-Chapelle depuis 877. 
A la fin du x° siècle, les ducs saxons rois de Germanie possé- 
daient l'Empire en fait, avec l'agrément du pape, sans que nul y 
contredît; les ducs lorrains représentaient seuls la postérité mâle 
de Charlemagne, sans prétendre néanmoins à autre chose qu'à la 
succession du dernier carolingien de France ; les ducs capétiens 
se faisaient appeler comme Charlemagne reges Francorum; 
les ducs de Franconie étaient duces Francorum. 

Les situations se simplifièrent bien vite. La postérité mâle de 
Charlemagne disparut eu 1006 avec le fils de Charles de Lorraine ; 
les ducs de Franconie renoncèreut à tout droit exclusif sur l'hé- 
ritage de Charlemagne. Quand il leur échut, en 1024, ils son- 
gèrent à peine k justifier par leur nom de Francs une possession 
incontestée et laissèrent bientôt imprudemment substituer les 
termes de germain ou de teuton au terme de franc. 

Les rois des Germains et ceux des Francs restent donc seuls en 
présence. Lespremiersajoutent à leur titre celui d'empereur, avec 
le consentement du pape. Ils se tiennent et sont tenus par leurs 
contemporains pour les successeurs de Charlemagne. Les autres 
n'ont qu'un seul titre, rex Francorum, qui fut celui de Charle- 
magne; qu'une croyance, c'est qu'ils occupent le trône du grand 

t. H. BHrJot, dans ses Remaripits sur un paisage df Ilicher, noDS semble 
■Toir Irop fucilcment pr^lé aux Carulingiens des geDlimeats qui éUient Aurluut 
to propre de» chronjqacurs et des lettrée préDCCupfe de légitimité liisloriqne. 
birina S«pet, dans la Bmue des QuesUons hitloriques, VU, (i. 462. 
Avec Aranlph, en SS7, avec Charles le Simple, en 911. 
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roi des FrSDCs et règuent sur son peuple. Il y a nécess 
un conflit en germe dans cen idées et ces prétentions, et peut-être 
AdalbéroQ l'entrevoyait-il lorsque, par dévouement k l'ampire 
des OttODs, il travaillait si adrotteiuent à substituer les Capétiem 
aux Carolingiens. Mais il n'était pas en son pouvoir d'efiacer les 
souvenirs qui s'attachaient aux noms. 

Quoi qu'il en soit, après la restauration de 962, Yimpe- 
rium romanu7n est, au sens concret du mot et à tenir compte 
de la réalité des choses plus que des théories, une triade poli- 
tique, dont la Germanie, l'Italie et la France sont, h des titres 
différents, les membres égaux. Au xtf siècle, la réaUté n'aura 
pas encore changé; seulement, la conquête aura déjà fait entrer 
nominalement dans l'Empire des populations slaves et hongroises, 
en même temps que la prétention du souverain s'affirmera en 
paroles d'y rattacher l'Espagne, l'Angleterre et le Danemark 
comme legs de t'harlemagne '. 

Aussi les successeurs d'Otton I, qui ont déânitivement ressaisi 
le titre impérial, agissent-ils dans la France occidentale presque 
aussi souvent que dans l'Italie; ils ont des entrevues répêlées, 
soit avec le Carolingien Lothaire, soit avec les premiers Capé- 
tieos*, pour se concerter avec eux sur les affaires du moment. 
S'ils rencontrent quelque opposition k leurs desseins, ils & 
chissent le Rhin, aussi délibérément que les Alpes, et pouaa 
leurs troupes jusqu'en Champagne, jusqu'en Normandie*. 



1. < Ifobii iwtmiltuniur Franeia et IHapania. Ànglia et DanUi. • 
de Conrad III (-{-1152) à Jean de ConBUntinople dans Ollon de Friui 
il'aprës U. J. Bryce (p. S4I]. Nous n'avons pu relrouTct ce pasuge. Mûtes 
n'csl, ftemble-t-il, quR le résumé du Buiranl : i Fraitcia el UUpanta, ÀnfUa, 
Danta caeteraqat régna tmperio noilro adjacenlia, quotldiami legalione nu, 
eum débita reverentia et obtequio noa freqiienlanl, ad ea ifuae ttaperU not- 
trl mandata sunt te prompla esie lam abiidibat qvam mcramenUi afjinnaa- 
tei. ■ Lettre de Conrad ll[ i l'empereur Jean de Cunslaiitinoplu dam Ollon Je 
Prisingen, De relnu gestU Frlderiei imperalorts (p. 306, Mil. de lôG9]. Dant 
VBlttolrB de Charlanaçne du pscudo-Turpin (Qn du zi* s.). Charlemagne e»t 
appelé Imperalor Rtimanorum, Gallorum el Theulonleoruai [p. 2 de l'édit. 
Castets). 

2. Arec Hugues Capet à Rome en 083; nvec. Robert le Pjcut i Domréniy en 
lOOG el sur le» bords de la Chiers eu 1023; aver Henri I" sur les botdfc de U - 
ChierB en t043, â YvoU en 1049 et 1056; avec Louis Ml i Metz en !U7. - - 
Nous &IC1QS l'enlreTue de t006 A DomrÈni!! sur la loi de H. Woirgang Micbad,^ 
Die Formen dtt wnnitlelbaren VerKehri -wiKhen dm tUutiehen f^aiii 
und iouverxne» FtinUn l\iSl). 

3. En 978, 1033, \m. 
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lapante elle-même ne pense pas autrement sur la relation de 
la France avec l'Empire. Pendant sa longue lutte contre les 
empereurs franconiens, le pontife romain, inquiété dans ses États, 
se transporte, non point en SicUe, encore moins en Espagne, mais 
en France, et il convoque à Reims, à Troyes, à Vienne' plusieurs 
coDciles, composés exclusivement d'Allemands, d'Italiens et de 
Français. 

Même sentiment parmi les populations. Celles de Germanie se 
savent de lalangue de Charleraagne. Comment, dès lors, ne feraient- 
elles point partie de l'Empire? Celles de Gaule, — grâce à la 
survivance du nom de Francs qu'elles se donnent et du nom de 
Karlingiens que leur attribuent leurs voisins', — ne pensent pas 
autrement en ce qui les concerne et ne connaissent plus la dis- 
tinction que nous faisons entre le peuple conquis et le peuple con- 
i|uérant. Les sujets de Lothaire ont beau être des Celtes romani- 
sés, des Welches par le sang, ils sont de vieille date soumis à un 
prince qui s'intitule rex Francorum; ils suivent encore la des- 
tina de sa famille; ils sont donc Francs eux-mêmes, et la France, 
la Karlingie, ne saurait être exclue de l'Empire fondé par le 
grand empereur franc. D'ailleurs, les protocoles de chancellerie 

I. A Reims en 1049. k Troyes en It07, à Vie une en 1113. — En droit, Vienne 
Tclevnit immédialement de l'Empire, nai» elle bÉntficiail comme Lyon do 
^Toisinitge de lu France ot de la prolei^lion înl«res»ée de son roi. C'est à Lyon 
qu'lnnocenl IV résidera pendant les sept années de ma eiil (1î41'1251]. 

t. Voy. dans la ReuuB Hûtarique, XLVI, p. 70-7!, l'article de H. F. Ul, 
Orifine tt tlçHt/itation du mot carolingien, article qui est reproduit dans 
£«> derniers CaroUagleiU, du même auteur. — Qu'on nous permelle de nous 
arrêter sur la conclusion de cet article pour en contester la justesse : t N'est-il 
p«5 cnrieui, dit U. F, Lot. de voir les Allemauds, du x' au xii* siècle, idenli- 
fier la France, ses tiabitanls, se; coulâmes, sa langue même, avec la race caro- 
lingienneî N'est-ce pas la réponse la plus éclatante qu'on puisse faire i ceux 
qui ont touIu roir des Allemands dans Charlemagne et ses descendants? > 
Curieux en effet, mais autrement que ne le pense l'auteur de cette conclusion, 
LldentiO ration que laissent Toir les chroniqueurs allemands du x* siècle eat 
l'expression d'un sentiment qui, à cette date, peut se traduire ainsi : les 
Welebes de Gaule, et par suite leur pa^is, sont un acquêt de la race teutonique, 
fait jadis par les Francs ot administré maintenant par les descendants de Char- 
lemagne. La Teulonie reste donc le pajs souche des empereurs, non seulement 
piree que les Francs en sont originaires, mais aussi parce qu'elle possède Aix- 
la-Chapelle, la ïille impériale par eicellence après Rome. Nous ne voyons pas 
qu'on puisse expliquer autrement la conduile do Jean XTl en 962, la sécarilc 
qae nwntrent les Otlooides dans la possession de l'empire, ni la résignation 
aTec laquelle les Carolingiens de Gaule acceptèrent la restauration de cet 
empire au profit des duc» de Saxe. 
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l'affirmeat : nul ne cherche au delà. Rédigés en I 
publics dissimuleront longtemps encore, par la répétition des fo^ 
mules du passé, l'état vrai de la chrétienté politique et impos^ ' 
ront leurs conceptions mortes à tous ceux qui mettent la main 
aux affaires. 

Mais que pensent en cette matière Hu<;ues Capet et ses succes- 
seurs immédiats? La réponse est certaine. Ils n'ont absolumeot 
aucun doute sur la légitimité de l'organisme politique que nous 
venons de constater. En tant que ducs de France élevés au rang ' 
de rois des Francs, ils ont hérité, devant leur propre conscience 
comme devant l'opinion publique, du droit incontestable de la 
dynastie carolingienne de Gaule à voir son fief former partie inté- 
grante de cet Empire, dont le titre a été transféré jadis des Grecs 
aux Francs'. LesCapéUensconsidèrent les empereurs carolingiens 
comme leurs « glorieux prédécesseurs » et professent en toute 
sincérité les idées romaines et carolingiennes qu'ils tiennent des- 
évêques et des barons qui ont fait l'élection de 987. Entre Hugues- 
Capet et Louis le Fainéant, il n'y a pas la moindre oppositioc»- 
de principes dynastiques. L'un continue l'autre légitimement^.^ 
puisqu'il est due de France, et il comprend de la même manièr^^3 
que son prédécesseur l'exercice de la royauté. 11 n'y a peut-êtr^^* 
pas, dans toute l'histoire de l'Europe, de plus curieux exemple»** 
de la puissance des vocables et de leur tyrannie. Comme an^^d 
temps préhistoriques, les nomina vont devenir des nutnina. 

Jusqu'à la Réforme, la France sera considérée par les théoriciens -*>* 
politiques comme faisant partie du saint empire au même droit ^'^ 
que la Germanie et l'Italie. Au temps du grand interrègne, Jor — -""^^ 

dan d'Osnabruck assigne à notre pays une des trois places d'hon -*" 

neur dans sa conception de la catholicité, le vrai cadre du saint' .*^' 
empire; car, aprèsavoirattribuérexercicede l'autorité impériale "^ 
k la Germanie, celui du sacerdoce à l'Italie, il reconnaît à 1^^ ^^ 
France (sans daigner faire mention des autres pays), non points ^ '■ 
certâs, la part de l'héritage de Charlemagne à laquelle elle pré — ^^ 



1. Cette théorie eut relttéo pu la Cbronlqne de HoisMc, par c«Uet d'Ekke — ^^~ 
hiird et lie SIgebert de Oetnbloui, et plus parliculièreneat par celle d'Ottoi^ *" 
de Frliingun : Àb Vrbe quippe ad Graea», a Craecû ad Francot. a ftond— ^** 
ad Longobardoi, a Loagobardis ilerum ruftui ad Theutonicos Francot dtri ^^ 

nalum (Chrooici proiemium}. — Il est plus d'une Tois question de cell -^ 

Iraailalio, dans les auteurs du moyen ige, i des points de vue diiréreiits. Vo^^' 
VHùt. lHliTaire de la France, \XV\n, Ui, XXX, 316 et 513. 
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id, mais du moins le sceptre des arts et des sciences'. A la fin 
du même xiècle, les DoUiire.s apostoliques se répandent d*Italie eu 
France et s'intitulent sans h^itation notant apostoiica et impe- 
riali auctoritate, sans que, d'ailleurs, le pouvoir royal s'y 
oppose'. En 1303, Boniface VIII, déjà engagé dans la lutte 
contre Philippe lu Bel, lui rappelle sans ménagemeat que son 
royaume est membre de l'Srapire, et que lui, par conséquent, est 
vassal de l'empereur^. L'auteur, quel qu'il soit, de la feraeuse 
balle Ne pretereal (controuvée, il est vrai, en tant que docu- 
ment pontifical, mais qui n'en a pas moins été rédigée en 1331') 
déclare que désormais l'Italie, la Germanie et la France devront 
tormer trois Etats indépendants l'un de l'autre. Ils n'en formaient 
donc qu'un, jusque-là, aux yeux de l'auteur et de ses contempo- 
rains. Dans la curieuse fresque de Santa Maria Novello de Flo- 
rence, qui est de 1340-1350', le roi de France, seul des souve- 
rains de l'Europe, figure à côté de l'empereur. 11 y a plus encore : 
lorsque l'empereur Robert prépara, sur la fin de l'année 1401, 
BOQ expédition d'outre-monts pour aller prendre à Rome la cou- 
ronne impériale que lui contestait Weuceslas, Robert, disons- 



t. Chronica qualiler imperiam rumaDuni IraasUlum fuit in Gertnaniaia, com- 
posée Ters 1260, dans le Si/Uoge traclataum Je Schard. Celle réputation per- 
ùil* longtemps. Dans les UUlheilungen aui dent Madtarehiv von Kiela (1881, 
Befl 6} je trouve mcnlionné : 1* avis des pmFesuurs en droil canon de l'uni' 
reraitë de Hontpellier sur une sentence d'interdit prononcée A l'occasion de 
riolences exercées contre des ecclésiastiques de Cologne (Uoolpcllier, 21 déc. 
1340) i — "i" avis de cinq professeurs de l'université de Hontf)etiicr snr la valeor 

t la portée des priTilèges accordés en déc. I2b2 par le souverain ponllfe à la 

Ule de Cologne (39 juin 1341). 

1. De 'WliUr, ÉUmenU. I, 215. 

3. I Rn Romanorum omnea universaliler reges precellit et boc dicemns 
ilgnaater, non obilante supcrbia gallicana, qui dicuni quod non debent sobici 
mmano imperio, sed nentinntor per gulam, quia subesse debent sicut omnia 
régna ■ (Bulle du 30 avril 1303, plusieurs fois imprimée. Voy. Pottbasl, 
9egt*ta pontif., i la date). Les termes dîfRrenl quelque peu de cem que 
Pfefflager. cité par M. J. Br^cc (p. 323) met dans la bouche du pape : t Nec 
jal superbla Callicorum quae dicat quod non recognoscit superiorem ; 
nenliuntur quia de jure sunt et esse debent sab rege Rumanorum et impe- 

1. Voj. U. Paul Fournier, Une fausié btttle de Jean XXII, dans la Rtmit 

la qMti. KittoTiqttes, I81i9, t. XL VI, p. 573 et sa. 
5. Cette fresque est longuement décrite par U. Dryce, Le saint empire, 
. 151. — Si l'Italie n'est point représentée, c'est qu'elle n'a pas de souverain 

lalional. 
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nous, nomma son propre fils, le palatin Louis, vicaire de l'E&h 
pire en Germanie, Gaule et Arélat*, pour le temps où lui-inênie 
demeurerait en Italie'. Cet acte de 1401 serait même la dernière 
manifestation officielle que nous puissions relever de la suzerai- 
neté à laquelle prétend Tempereur sur les trois parties du saint 
empire, si nous ne devions rappeler que, jusqu'au siècle damier, 
Tarchevêque-électeur de Trêves a porté le titre d'archichancdier 
de Gaule ^, bien que sa juridiction s'exerçât seulement sur k 
royaume d'Arles, tout comme l'archevêque-électeur de Cologne 
est archichancelier d'Italie, bien que la Lombardie seule le recoD- 
naisse. L'empereur lui-même s'intitule encore au xvm* siède 
invictissimus ac gloriosissimus moderator Oermanorumt 
Gallorum et Italorum^. 

Est-ce à dire que l'empereur puisse exercer en France, au xtf 
ou au xni^ siècle, toutes les prérogatives de la souveraineté tem- 
porelle? Nullement. S'il est roi en Gtermanie, en Ârélat et en 
Lombardie, il ne l'est pas en France plus qu'en Italie. Ses droits 
sont limités à un petit nombre de cas d'intérêt général. Mais, par 
l'Ârélat et la Lombardie, il retient un lambeau de l'empire direct 
de Charlemagne sur la Gaule et l'Italie, et nous pouvons dire, 
en raisonnant par analogie, qu'il eût revendiqué non moins éner- 
giquement l'Espagne, si Otton II ou quelqu'un de ses successeurs 
eût récupéré la marche de Barcelone. 

Le pays des Francs occidentaux fait donc partie au moyen âg^' 
en droit et en fait, du saint empire romain. Ses rois, à la diflR^ 
rence de ceux d'Angleterre et d'Espagne, n'ont jamais répu( 
formellement cette solidarité; seulement, dès le xn* siècle, ils 
remplissent plus vis-à-vis de l'empereur les obligations persoi 
nelles de leur situation. De la subordination acceptée pendac^ 
plus de cent ans, ils passent à la conscience de leur égalité viâ-iu> 

1. Nous demandons grAce pour ce terme d'Arélat, d'un emploi si commode. 

2. Acte daté d'Augsbourg, 13 sept. liOl, dans les Deutsche Reichstagsaeiem^ 
\j 22. — Il est bon toutefois de remarquer qu'à cette date rien n'était encore 
moins certain pour Robert que la reconnaissance de son titre d'emperear paC- 
la cour de France. C'est donc certainement par calcul que, contrairement ao^ 
usages de la chancellerie impériale depuis le xii* siècle, il invoque son droif 
de suzeraineté sur la France. 

3. Ulrich de Kichenthal {Chronik des Constanzer Concils, édit. Bock, p. 16^^ 
prétend même que sa juridiction s'étend sur l'Espagne, c ween es dem rœmi^ 
schen Rich not ist. i 

4. Goldast, Coll. canstU., I, 3. 
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3 chefs des Fraocs orientaux, et bientôt à l'ambition de 
gouverner eux-mêmes l'Empire dout Us sont membres. 



Aussi longtemps que les mains puissantes des dynastes de Saxe 
et de Franconie tinrent les rênes de l'Empire, la royauté fran- 
çaise ue put point en effet ne pas leur reconnaître la prééminence 
légale, avec toutes ses conséquences. Mais bientôt ses dispositions 
intimes changèrent. Quand l'Allemagne eut essuyé l'humiliation 
(le Canossa et que l'élan des croisades eut tiré le royaume capé- 
tien de son efEacement séculaire, on vit tout à coup planer au- 
dessus des Francs de France le souvenir endormi du premier 
empereur d'Occident. C'est en 1085 que l'abbaye de Saint-Denis 
prétendit, pour la première fois, avoir reçu de Charles le Chauve 
les reliques que Gbarlemagne avait rapportées de Constantinople 
h. Aix-la-Chapelle'. C'est à Saint-Denis même que l'auteur ano- 
njTue de la Chanson du pèlerinage de Charlemagne, compo- 
sée vers la même époque, place la scène de départ de son héros, 
et c'est à Paris qu'il le fait revenir après ses exploits en terre 
saLDte^ < La pensée du grand empereur dominait tellement les 
premiers croisés qu'ils le crurent même ressuscité exprès pour 
prendre part à leur expédition^. * Aussi toutes sortes d'audaces 
s'agitent autour de l'incapable Philippe I*. Elles ne font que 
croître sous ses successeurs. Louis VI et Louis VH, en s'attri- 
K>uaDt Is titre A'iinperaior augustus', Philippe II, le surnom 

t. La Deseriptio gualUer Carolwi Uagnvt clawm et coronam Sonini a 
^3«iutanUtuipoli Aqvitgrani atluterit qualilergve Caroliu Calcul hee ad 
^anelum Dionnaiam reluterit est de l'année IO80 (voy. M. Gsston Paris, ffomo- 
-Ma, IX, 31). 

Z. M. GmIoq Paris, ibid., IX, 3, 6, 36, 43, 49, elc. 

a. H. Gaslun Paris, ibid-, IX, 16. 

4. Lit fait que Hugues de Vermandois, frère de Philippe l" el l'un des cbefS 
^e la prcmiÈre croisade, est qualifié de < frère du roi des roin > par l'historien 
^nr. Anoe Comoèoe, nous paraît BÎgnilitBtif. (Voy. la nisiiertatioa \XVI1 de 
Xtacaoee, lie la prééminence Aea roHde France.. ...] Cepsndanl un doute snrgil 
^aoft noire espril. Dncange rappelle que chei les historiens du Bas-Empire i 
Tâv 'tpà')7^ «Tfil^i se ■loi' entendre de l'empereur d'Occident, fi'j a-t-il point 
apparence dès lors qu'Anne Comnène a été induit en crrenr et a lenu Hugues 
4s. Verroandois pour un frère de l'empereur 1 

5. Da Wailljr, Éléments, I, 334 et 335. Mallieureuscineut l'auteur ne fournit 
fat la date des diplômes de Louis V( où ce titre se rencontre. Nous dirons 
plan loiu pour quelles raisoas nous supposons celle innovation postérieure à 

llïS, c'esl-à-dire i la chute d« la maison de Franconie. — Gharleniagne atail 
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d'Auguste, font certainement plus que protester, comme les rois 
de Castille, contre une suzeraineté étrangère : ils entendent rap- 
peler leur droit nature! à être tenus pour les descendants de Chit- 
lemagne'. Us l'étaient peut-être bien par les femmes'. Mais, si la 
preuve est douteuse pour les cinq premiers Capétiens, il importe 
assez peu ; car, pour acquérir incontestablement le bénéfice de 
cette descendance, Louis Vil épousa, en H64, Alice, fillti d'un 
comte de Cbanipague issu du sang de Charlemagne, — et Philippe- 
Auguste, né de ce mariage, prit pour femme, en H80, Isabelle. 
descendante d'Ennengarde, fille de Charles de Basse-Lorraiiiï', 
mais, aui yeux de l'historien moderne non plus qu'à ceui de 
]& papauté du moyen âge, ces alliances ne peuvent faire oublier 
qu'en sonune les Capétiens ne parlaient point la langue de Chï^ 
lemagne, qu'ils ne régnaient pas sur son pays d'origine, qu'tis 
ne possédaient même point Aix-la-Chapelle. 11 est vrai qoeca 
déficit importaient fort peu à des gens qui tenaientCharlen 
pour Français et roi des Francs et qui croyaient qu'il avait ri 

à Paris'. 

C'est au xu" siècle et dans la littérature de langue françsiK 
que le cycle carolingiea a produit la surprenante âoraiwo que 
l'on sait. C'est sous le règne de Philippe-.A.uguste et sans di 
à son instigation que l'Histoire de Charlemagne du j 
Turpin fut traduite en français. C'est également sous oe roi qu'a 
chanoine de Troyes, Pierre Comestor, chancelier de l'égliâva 
Paris, découvre, dans ses Histoires scolastiques, qu'un ai^ 

pris déji ce surnom d'AugQïle qae les empereur» d'Allemagae ont porlt ^ 
dut tuul lE acijrea Age el Iradiiil par < Mehrcr des Rcichs, ■ Mmine si mff 
tHi Tenait i'augere. 

1. Celle prél«nli(iD correipond A celle i|uo le collège de* élecleart allenwi» 
nuoirestait d'élre le «ucceaaeur du itnaliti popiilusgve romanui, pnteall'^! 
qae le »ta»t el le peuple de la Rooie aouielle couleclent i parLir i'Kntaij^M 
Bresda. ^^Ê 

1. Hugnes Capel étaîl flis de Béatrice de Vermandois, eile-mCDie Kll« '^I^H 
bert de Vcrmandoii, is9a du sang de Cbartcmagne. [A. de BarllMleinT, J^B 
Origiaa de la iiMûon de France, dans la Bévue de* queMlion* AU(on}<*''i 
XIII, 123.) 

3. M. Paul Viollet a déjA relevé la signiOcatJon de ces deux mariagea diH 
une lecture Taile i l'Académie des Inscri plions, te 2 oclubre IH91 [roir le (in)- 
cÈs-Terbal de la séance]. 

K. Il 1 avait eu, i la Ùo du ix' siècle, Dne preaiiËte tenUUve de fonder ^ 
droit impérial mi la descendance carolingienne, lorsque Gai de SpoliW *^ 
Bérenger de Frioul. qui naiiparteaaieot A la famille de Gliarlemagiie ^uafl 
les feniraes, demandèrent et obtinrent le titre d'empereurs. 
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lùé à Charlemagne le prépuce de Jésus-Christ. C'est vers la n 
époque qu'un artiste inconnu traduit en couleurs, sur un vitrail 
de la cathédrale de Chartres, l'histoire de l'empereur apportant 
à Aix-la-Chapelle les reliques de la passion — et qu'un autre 
sculpte sur un chapiteau de la basilique de Saint-Denis la figure 
même de Charlemagoe'. Au xiii' siècle, un nouveau pas est 
accompli dans la même voie : les rois de France ceignent à leur 
sacre l'épée dite de Charlemagne et portent un sceptre d'or sur- 
monté d'une statue de cet empereur*. Le trésor de Saint-Denis, 
qui conserve ces deux précieus insignes, n'ose encore y ajouter 
la couroDue de Charlemagne. 

Une autre preuve de ce désir de ressusciter la tradition carolin- 
gienue se peut tirer du soin qu'ont pris les Capétiens de relever 
ou d'affermir certaines institutions caractéristiques. Ainsi, à défaut 
du couronnement à Rome, ils vont recevoir à Reims (la ville du 
légat-né du saint-siège et du primat de la Gaule Belgique) l'onc- 
tion du sacre qui les élève au-dessus des autres souverains de la 
chrétienté^. Us ont dans Saint-Denis, où reposent bon nombre de 
Carolingiens, le même sanctuaire que les empereurs régnants à 
Aix-la-Chapelle ou à Spire. Le « carolide* » Philippe- Auguste ' 
est chanoine de Saint-Denis et de Reiras comme Henri VI l'est de 
Saint-Pierre de Rome et de Sainte-Marie d'Aix-la-Chapelle. La 
résurrection de la légende prétendue carolingienne des douze 
pairs de France a les mêmes visées et le mérite de soutenir avec 
avantage la comparaison avec les sept électeurs de l'Empire, 
dont l'institution se régularise à la même époque. 

Certes le parallélisme entre la royauté française et la royauté 



1. A. Lenoir, Muiie du niimumenls français, I, pi. 5U. 

2. Vo;. IL Ooarajod, dans le Procès-verbal de la Société des auliquaini de 
nvnet, 3 Juin 1831. — Pâlibten, Hist. de Parlt, pi. 4. 

3. Le plDs ancicD témoiKaage relatif i la aaialc ampoule n été retrouvé par 
H. L. DelUle dans an petit poème, eu l'honneur Je saint Reml, i|ue Gui de 
Basocbes adressa â l'arcbeféque de neims entre 1163 et 1175 {Blbl. de l'École 
in Charles, 1891, p. 4^1). 

4. C'c«t le nom que Guillaume le Breton, dans sa Philippide, donne à Phi- 
lippe- Auguste. 

5. HauB relevons la Commemoralio Philippi régis Francie (au mois de juinj 
daiu on nécrologe de l'abbaye des Prémontrés de Weisenau, près Rave Dsburg, 
dus la Htnie-Souabe, fondée en 1145 (Hone, Zeilxhrift, VIII, 32!). Il «'agit 
eerliinemeDl de Philippe- Auguste (cf. iild., IX, 73), mais pour quelle raiaonf 

Bbï. Histob. XUX. 2' 1 




258 ALP&ED LEROUX. 

germanique^ n'est point parfait, mais il est oependant très sen- 
sible*. Et comme il ne saurait s'établir en fayenr d'aucune autre 
royauté d'Europe, force nous est de conclure que les Gap^ieDi 
ont eu l'idée fixe, à partir du xn^ siècle, de faire montre des pré- 
rogatives qu'ils tiennent des Carolingiens ocâdentaux pour la 
opposer aux prérogatives que les rois de Germanie ont reçues dei 
Carolingiens orientaux. 

Et qu'on ne dise pas que ce sont là des questions de motsetdaB 
analogies sans conséquence : les titres et les formules avaioit 
alors dans les relations internationales une importance tra 
grande 3. Un évêque de Bamberg nous donne raison, qui, aa 
milieu du xiv* siècle, se plaint comme d'un abus de ce que le Dom 
de Francia désigne exclusivement la France de Gaule ^. Mou 
savons, d'autre part, qu'Otton I, duc de Saxe, Henri II, doc de 
Bavière, Conrad II, duc de Franconie, eurent grand soin, apris 
leur avènement à l'Empire, de s'intituler rex Francorum^. Miis 
justement, au commencement du xif siècle, ce nom de FromaA 
de Francia disparaît complètement de l'histoire d'Allemagne par 
la chute du duché de Franconie (Frankenland^)^ qui suivit la 

1. Remarquer que les rois de France ne songent pas on seol instant à regtf- 
der face à face Vimperium romanum. Ils ne le Toient qa'à travers l'iis periis 
du Franc Charlemagne et ne remontent pas an delà. 

2. Il serait possible, je crois, de le pousser plus loin et de Jattifier cette 
assertion de M . J. Flach que c le presUge qui a permis aux GapéUens de re&ii^ 
l'unité de la France, c'est en grande parUe dans les grands souvenirs laitfés 
par Charlemagne, dans les grands ser?ices rendus par lui, qn*ils l'ont pnifè. > 
(Revue critique, 1890, p. 291.) 

3. Beaucoup plus grande que de nos jours, en raison de l'hiaptitnde inteUec* 
tuelle où étaient les hommes de ce temps à mettre des faits précis sons left 
mots. Ces questions de race et de langue, dont les historiens modernes embar- 
rassent leurs théories, pesaient d'un fort petit poids dans les préocoopatton^ 
du moyen âge. Les différences dynastiques, religieuses, géographiques et }nt^ 
diques étaient seules vi?ement senties. 

4. Léopold de fiabenberg (f 1363) dans Schard, Sylloge tractaiuum, ciiéf^ 
Bryce, p. 414. — Les publicistes à la déTotion du roi de France taTaîent tir®^ 
parti de ce fait. Raoul de Presles, dans un traité que nous rappelleioiit pti*^ 
tard, dit expressément : a II semble que le roy de France soit pareU i l'ec^' 
pereur quant à la loi et franchise de sa juridiccion. Car le royaume de Fraii^ 
ot juridiccion a?ant que n'ot le royaume des Theutoniciens, c'est-è-dire <i^ 
AUemans. > (Dans Goldast, Monarchia, I, 44.) 

5. De Wailly, Éléments, 1, 273, 284, 343 et 305. — Par contre, le FranconE^^ 
Henri IV appelle notre Philippe 1*' c roi des Celtes » dans one lettre qu'a 1^ 
adresse. (Voy. Sigebert de Gembloux dans StruTe, BibUoihêea, I, 856.) 

6. En 1125, quand la Franconie se fondit dans la Souabe. — C'est piobabE^' 
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d'Heuri V. Le titre de rex Francorum (comme aussi le 

de Francia) ne se retrouve plus eo Europe que dans les 
)coles de la chancellerie capétienne. En y ajoutant le titre 
perator augtistus, Louis VI montre bien ce qn'il pense de 
Iroit et de celui du premier Staufen. 

s hommes du moyen âge ne voyaient pas comme nous les 
■eaces profondes qui séparent une même institution selon les 
s et les lieux. Eux, qui se représentaient Alexandre, Hector 
isarsonsle heaume et la cotte des chevaliers, étaient tout 
irés intellectuellement à attribuer à Charlemagne les traits 

lesquels ils connaissaient Louis VII ou Philippe- Auguste. 
t h tirer les conséquences pratiques de cette assimilation, il 
ivait pas loin. Cependant, ce dernier pas ne fut point si vite 
îhî qu'on pourrait le croire. Barberousse et Frédéric II étaient 

grands pour qu'on osât encore se hausser à leur stature 
liale. C'est du dehors que vinrent les premières suggestions : 
i025, au milieu des embarras qui suivirent l'avènement de 
■ad II, il s'était trouvé un parti de princes et de prélats ita- 

pour offrir h notre Robert le Pieux la couronne de l'Empire'. 
,198, à la mort d'Henri VI, ce furent des princes allemands 
songèrent à la transporter sur la tète de Philippe-Auguste, 
imoins, de l'appui donné par Philippe-Auguste à Philippe de 
be et de l'attitude prise par Louis IX dans la dernière phase 

lutte du sacerdoce contre l'Empire, il résulte seulement que 
et l'autre roi furent plutôt du parti de l'empereur, comme 
se fussent, eux aussi, sentis intéressés à repousser les empiè- 



Malemenl après celle date que Louis V] prit ce DOnTean litre à'tmpera- 
tguttus. Voy. ci-dessus, p. 255, note 5. 

I. F. Lot parle (daas l'art, cilé) d'un poème do xii' »iëcle composé dans 
leiu de flalter la maison de Franconie. Or, ce poime versifie cerlain 
;b du Panfhion de Godefroi de Vilcrbe (ctiapelain de Conrad III, petit- 
Benri IV de Franconie), où les termes Franeonia el Francia sont k des- 
■pprocbËs. 

laoï son traité de Formula imperii romani, un jariscoDsnlIe ilaliea du 
ièclc, Atcial, alIribuBDl, comme tous ses prédécesseurs, à Grégoire V el 
on III la coastitnlion du collège élecloral, i^oute que la préférence mon- 
ux Allemands irrita beaucoup les Gaulois et les Italiens (Bryce, p. 295, 
Aidai se trompe en pailaut ici de Grégoire V el d'Otlon III. liais s'il a 
illi quelque part, dans un texte du xi' siècle peut-être, la proleslalion 
il parle, ne serait-ce pas à l'occasion des éTéoemenli de l'anaèe l02â?Le 
si d'Importance el mériterait d'être tiré au clair. 
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tements de la papauté sur l'Empire. Louis IX songe n pn à K 
substituer aux princes allemands dans la possession de la couroaue 
i[ni>émle qu'il n'autorise même pas Robert I d'Artois k l'acc^ 
ter, quand elle lui est offerte par le pape en 1240'. Il néglige 
même de se dire, comme ses prédécesseurs du xu' siècle, succes- 
seur de Cliarlemagne, et laisse à la vaillance de Frédéric II Iï 
tâche difficile de soutenir ce rôle*. Il y a, durant les deux premien 
tiers du xm° siècle, comme un temps d'arrêt dans le àèvdoffb- 
ment de l'ambition que nous avons saisie au début des croisades'. 
S'il est nécessaire d'exprimer à l'aide d'un terme précis li 
situation juridique du roi de France vis-à-vis de l'empereur k ce 
moment du moyen âge, on n'en peut trouver de meilleur, k noire 
avis, que celui de roi exempt. De même qu'il y a dans la catto- 
licite allemande des < évêques exempt^', » c'est-à-dire relevant 
directement du pape et non soumis aux archevêques provinciau, 
tout «m restant hiérarchiquement au-dessous d'eux, de mèine, 
dans le saint empire romain, le roi de France, placé biérarchi- 
quement au-dessous de l'empereur, est indépendant vis-à-vis de 



I. L« refus m( menw fier : Credlatm damniiai noitrum regem CdIUr. 
fiMM JMm TWfH lanpHnit prvtaxU ai Ktptn f rancom» rtçenda, meOa- 
tttrtm «M atiçw» tmptrtlon fUftm tala titttto provekit twJunfaru. suffal 
éowtt»a tomitt IMtrto frairrm UmU m$» rejit. (DUcoon i remfwreoi i'va 
■■bwidwr 4« HJnt Loaj», d'aprtt MatbieD Fuis, dlé par H. Binlj, Dt 
lH|Mrto, p. SI.) — thellingcr (Du Kaiitrihvw KarU dei Grouen. dit pv 
M. J Bryet, p. tSt) • rcRMrqaé <|D« !■ Ihèoric it U Irtaulatio imperH. lot- 
»nU« par ImmmI III vert ttOO, b'm^I btce Mk*1c qu? ijuaod, qiunnlf m 
d>qaul« ua plM Uni, elle tut 1mM> daai k Dlcesle 4ii dnùl cjdm. li 
ittrall tMlnctU dt n^wchv d l'ofn M t2W Ml oo non pwtêriairt t M' 
ImwHm. 

t. J« iKMVe sl^aiiw «M. 4am ta eilthrt iMeripUpa da UMtm^oa ft» 
AiIn, allittaM m un* aMcla pw H. PmI Muftr (Jk— la, I. iSi, Chuh- 
mÊi^ *oil appri* ûmplenifal Cmntmt ■■#•■* ft w atar w rtx. Vf unil-il 
poM daoï U pnlériliaa ia tiLi« iTl^pff 



Chaite* d'A^lou. mm le ■!« Prunocc, 
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rit ne relève comme lui que du pape ou de Dieu, suivant les 
iècles. Il va sans dire que cette relation, toute personneUe et fort 
ifférente de la relation territoriale, n'est nulle part documentée 
t qu'elle ne fut jamais régularisée. Elle n'est point la conséquence 
'an contrat accepté des deux parties; elle n'est pas même claire- 
lent conçue par les hommes du temps, car le terme rex exemp- 
UJ ne se rencontre, à notre connaissance, dans aucun texte, 
letle relation est le résultat de l'évolution qui fait que la royauté 
rançaise grandît politiquement, avec l'aide de la papauté, pen- 
aot que la royauté germanique, qui a accaparé l'E^mpire, dure~ 
lent frappée à deux reprises par cette même papauté, déchoit 
eu à peu du haut rang qu'elle avait occupé au xi° siècle et, de 
louveau, au sif. 

Cependant, l'analogie que nous venons d'établir n'est point 
bsolue : il y a même une différence essentielle à noter. Le dio- 
èse d'un évèque exempt ne faisait partie territorialement d'au- 
one province ecclésiastique, tandis que le royaume de France 
nous l'avons prouvé précédemment) resta toujours compris, au 
Qoyen âge, dans les limites du saint empire. Mais cette anomalie 
tait voulue. S'ils eussent brisé l'unilè purement formelle de la 
riade que nous avons constatée à la flo du x' siècle, les rois de 
^raDce eussent perdu le bénéfice qu'ils espéraient tirer un jour de 
ï place que leur royaume occupait Lhéoriquement dans le saint 
inpire. Cette subtile distinction entre le royaume et la royauté 
xpUque seule lea faits et les idées qui font l'objet de cette étude. 



L'attitude que prirent les rois de France vis-à-vis des empe- 
eurs, après le grand interrègne, fut la conséquence logique de 
'état d'esprit que nous avons constaté chez les successeurs de 
jOuis VI et de Philippe- Auguste. La papauté, qui jadis avait 
ransféré l'empire des Grecs aux Francs, venait de se montrer 
lisposée à le transférer des Francs de l'Est à ceux de l'Ouest, si 
ort grandis dans l'opinion des contemporains par le règne de 
aint Louis'. Bien plus, l'avènement de Richard de CornouaiUes 
ît d'Alphonse de Castille, qui n'étaient pas même princes du saint 
unpire, avait prouvé que les grands électeurs eux-mêmes ne con- 
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sidéraient pas la couronne impériale comme nécessairement liée 
à la nation germanique. L'idée d'une nouvelle application^ pos- 
sible et légitime, de la translcUio imperii est donc acquise pour 
la chrétienté, et nul ne croit plus que le roi de France avoir le 
droit d'en profiter. Â toutes les raisons que nous connaiseons, 
tirées de son titre, de son sacre, de sa descendance, de la position 
de son royaume dans l'Empire , Philippe III sait d'ailleurs en 
ajouter d'autres. Le pays des Francs occidentaux ne s'est-il pas 
montré plus puissant en œuvres méritoires que cdlui des Fraoes 
orientaux? N'a-t-il pas à maintes reprises conduit seul l'Europe 
chrétienne à la croisade*? N'a-t-il point, au commencement du 
xn^ siècle, prêté appui à la papauté contre ses ennemis? LooisH 
n'a-t-il point montré que l'accord du sacerdoce et de l'Empire 
pouvait se faire en France mieux qu'en Germanie? Pourquoi donc 
le souverain pontife ne relèverait-il pas, au profit des Francs de 
France, alliés à tant d'autres rois, la couronne qu'il a relerée 
deux fois déjà en faveur des Francs de Germanie? 

Il n'est point au pouvoir de l'historien de prouver que tontes 
ces idées aient également existé dans l'esprit de Charles d'Ânjoa 
lorsqu'en 1273 il recommanda son neveu Philippe III à la ooor 
de Rome pour la succession d'Alphonse de Castille. Mais elles ont, 
plus ou moins consciemment, déterminé sa conduite*. S'il n'en 



1. A notre ftens, c'est un fait très instractif de Toir Urbain U prêcher It croi- 
sade en France pendant toute une année sans mettre le pied en Allemagne. Ki 
1247, le rooine Wilbrand est chargé de prêcher en Frise la croisade qne pré- 
pare saint Louis (voy. les Monum, Germaniae, XXIII, 540). Ce simple fait est 
un précédent à noter pour expliquer comment, en 1270 et 1281, les juika ti 
universiUUes de la Frise orientale s'adressent au roi de France pour se hïn 
payer de leurs débiteurs flamands (Arch. nat., J. 526, pièce n^ 1). Au xt* siède 
encore, on verra Pie II préférer un instant le roi de France A l'empereur d*AUe' 
magne pour la conduite de l'expédition projetée contre les Musulmans. 

2. Voy. d'ailleurs, dans les Doc. historiques publiés par ChampolIlon-FigMC 
(t. I, p. 652), la Relation d'une entrevue entre les ambassadeurs du roi PA** 
tippe le Hardi et le pape Grégoire F, en 1273, touchant les prétentions iséU 
roi à l'empire des Romains, suivie de l'avis du roi de SicHe sur le même ssjt^' 

c Se li [rois] prent garde au fait de ses anccssor, il ne se puet escoserde 

seryise Deu faire. Voies sum père, qui fu li predu con sent, qui fu deox fois 
otremer. Li rois Loys mes pères fu an Aubigois et au reyenant fu mors croises 

d'outremer. Li rois Philippes fu avec le roi Richart Or, diront anqiifl, ^ 

est legier a dire, mais fors a faire, que li roi [de France] poisse justicier et 
avoir au pais l'ampire. Je monstre que ce est trop legier. Il a alience oa )M^ 
a sis rois, de Gatelle, d'Arragun, de Navarre, d'Angleterre, de Cesile, àlJof^ 
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Malt pas ainsi, on ne s'expliquerait guère que Charles d'Anjou 
(celui-là même qui, dès 1250, substituait en Provence son influence 
à celle de l'Empire' et qui, en 1268, évinçait si cruellement les 
HohflQstaufen de l'Italie méridionale) ait délibérément demandé 
au pape d'empiéter sur les attributions légales des grands élec- 
teurs*. — La demande fut d'ailleurs éludàe et Rodolphe de Habs- 
bourg choisi par la diète de Francfort. 

C'est vers cette époque que Beaumanoir, dans ses Coutumes 
de Beauvoisis (1283), Guillaume Durand, dans son Spéculum 
judiciale (vers 1290), et l'auteur, quel qu'il soit, des prétendus 
Établissetnents de saint Louis déclarent formellement, pour la 
première fois, que le roi de France ne relève en rien de l'empereur. 
Les légistes, que la royauté appelle maintenant auprès d'elle, pro- 
fessent la même opinion, et, comme ils sont gibelins d'inclination, 
ils chercheront bientôt dans le roi de France le principal repré- 
sentant de la société politique contre les prétentions de la curie 
romaine. 

C'est qu'en efiet, sous l'action des misères du grand interrègne, 
à bien nommé die kaiserlose, die schreckliche Zeit, la notion 
de l'Empire s'était rétrécie, en Allemagne même, de la manière 
la plus franche. Jordan d'Osnabruck distingue déjà nettement la 
catholicité de l'Empire quand il dit : imperium quaiuor kabet 
parietes, hoc est quatuor imperii sedes : Aquisgranum, 
Ârelatum, Mediolanum, Roniatn^, sans oser y comprendre 
cette France qu'il estime tant^ Son contemporain Humbert de 
Bomans, dans un écrit présenté au concile de Lyon en 1274, 
demande que l'empereur renonce à l'Italie, se contente de l'Alle- 
magne et y établisse un pouvoir héréditaire^. Jordan, en parlant 

pôT U rkiâon du roi d'Ungrie qui n la lile nu roi de Secile. Si que il n'i a que 
bire alianca a un poi d'Alemani, el li rotn a bien de quoi, et a l'Eiglise qui 

loat li abendonne v 

t. Vnjt. M. Pmil Fournicr, le Rogaume d' Arles et de Vienne...... p. ISO et ss. 

2, Ce fail a été luis en pleine lumière par U, Jobann Heller dan» «a brochure 
Deudehland und Frankretch in ikren polilucken Be^ielmngen, 1270-1291, el 
raconté de nouveau par U. Paul Fournicr daus le Iraiail que noue venons de 
cJler, p. «6-183. 

3. Chronica, déjà citée. 
i, Voy. ci-dessus, p. Î5Î. 

5. Cel Écrit semble perdu, mais Ruyaald nous eu a conserré un pusage ins- 
irur.Ûf lUns ses Atinalei eccWiiiutlqiitt, XTIZ, jj 6, citées par U. P. Fouraier : 
t De imperio vcro consultl ul en Tarante Ticaritia Ronslilualur, vel rci Teuto- 
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du droit divin de l'Empire, montre bien qu'il le jnge n 
Ceux qui ue veulent désespérer de la vieille couception otlouieiiJ 
en sont réduits à prophétiser, sur le ton de l'inspiration religiea 
la venue d'un « empereur franc, » qui doit soumettre l'univenl 
ses lois*. Rodolphe de Habsbourg et Adolphe de Nassau n'ayant 
point répondu à l'attente du monde et ne pouvant prétendre 
d'ailleurs à ce titre de Franc, il y avait tout lieu de croire que^ 
rex Francorum revendiquerait pour lui le bénéfice de cette ptif 
phétie. 

Le pape s'ètant dérobé en 1273, c'est du côté des grands ë 
leurs que Philippe le Bel se tourna résolument quand, & son tooi 
il voulut ajouter la couronne de l'Empire à celle de France.! 
n'est point absolument certain qu'il la leur ait demandée '» U 
mort de Rodolphe de Habsbourg (1892) , ni même à celle d'Adolphe 
de Nassau (1288). Mais il en prépara sûrement le dessein so 
Albert d'Autriche, pour gagner un appoint dans la lutte d 
ouverte contre Boniface VIII. Dans cette mystérieuse enlr 
qu'il eut à Quatre-Vaux, le 8 décembre 1299, avec Albert d'A 
triche, en présence des grands électeurs", — entrevue qui tnfà 
si vivement l'imagination des peuples qu'il y est encore bit al 
eion dans le cours du xt* siècle', — Philippe avait offert à l'ai 

Die dcinceps per sufcCMinnem non per elerlionem fîcrel, el qnod conUAtot 
ill« Ocrmnnia sua, lUIlam uni vel duobns regibus ei consensu praeUtonuri 
cotnmBnitatutn elîgendiï pcrmlllerel. ■ _^M 

1. Dan» iOD De prerogaliva romani imperil composé rera 1?W. 1^| 
G. VùU, Dm Jordaniu ron Otnabruck AucA aber tku rcmtiKht KtlA (9^^ 
tingeo, iS69). ^1 

2. Dans Jordan, ChroiUea, dèjl cilés, el dans une petite Chronique b«T(i«i« 
de la Ga du un' siècle {Monum. Gtrm., XXIV, 385). Cettr prophétie, i|Di wn 
TepriM uo siècle plus lard, sous Wence«la«, e( appliquée ï notre Charla VI, 
comme nous le verrous plus loio. nous paraît une «laptalion 
trouve dans la Vtta Anttchristf, compilation d'Adso, moiDc de 
(vers 950). 

3. Noos l'aTona éludiée dans nos premières Rreh. erillqufi sur la rttaâ 
poliîiquet d» la FraneeavecFÀUemagneip. lOSetss.), nuis si 
le caractère ni en metuier toute llmportance. — Nous ne répugurioiu f 
l'idée que, dès 12^, Philippe le Bel, jugeant Albert d'Autriche 11 
résister jusqu'au bout i IJoaifac« VIII et prévoyant que le r^le lui il 
bienlM, t lui Philippe, de prendre en main la défenM: des préragatiTMl 
pouvoir temporel, avait déji arrêté tont le plan de sa lutte contre B 
compris le transfert du saint-siège el l'acquisition de la coiirunoe impériill 

I. Elle est rappelée en 1459 par Philippe de Bourgogne. Vo;. GobdinlUt4 
par Mulkr, Beiehttagitheatrum, pars III, p. 643. 
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WBT, en lutte avec le pape, son appui eâéctif ', lui demandanl 
< consentir en retour k la cession de la Lombardie', ou, tout au 
3ins, de l'Arélat'. Il y a, dans une demande aussi exorbitante, 
■ quoique l'empereur Henri VI eût jadis investi Richard d'An- 
eterre de ce royaume, — autre chose que le désir de reculer la 
ûite delà France. Si nous voyons juste, il y avait le dessein, — 
us prétexte de se constituer le portier des Alpes, pour arrêter à 

guise l'afflux de l'argent français vers Rome', — de prendre 
ed dans l'Allemagne, par l'une de ses annexes, pour bénéfi- 
îT ensuite delà qualité de prince du saint empire germanique*. 
Ibert ayant refusé le royaume d'Arles, pour des raisons sans 
lUte péremptoires, Philippe le Bel ne se tint point pour battu et 
ivisa de réclamer — sous couleur de douaire à constituer en 
veur de sa fille Blanche, fiancée à Rodolphe, fils d'Albert, — 

territoire d'entre la haute Meuse et le moyen Rhin, qui lui fut 
iCOrdé. Ici encore, il y a en projet plus qu'un agrandissement 
I taritoîre : Philippe veut se rapprocher des électeurs et tirer à 
i, le cas échéant, cette région du Rhin, où, selon la légende, la 
■osse de saint Pierre avait été retrouvée, pour indiquer qu'il y 
fait union entre la papauté romaine et le peuple des Francs. 

1. Cette alTre n'es! anlle part docaoïentëe; mais la présence des grands ëlec- 
nr» prouTe dËjA qae des iotéréls généraux et de premier ordre furenl discu- 
) daus celte entrevue de Quatre-Vauj, La saile de» éTénements conlîrine 
lilleun 00 Ire hypothèse. 

3. La demaade relative i la Lombardie n'est rien moins qae prouvée. Nous 
Ddaitums de ce fail qu'elle fut conseillée au roi par Pierre Du Bois dans un 
émoira postérienr do itueti{ucs mois, Il est vrai, t l'enlrcvue de Quatre- 
■ai, mail qui semble en reprendre tes questions : nous parlons du De abbrt- 
BUone gverraram, dont H. de Wailly a fiié la date aux derniers mois de 
nnée 1300 (Bibl. de l'École du chartes, Vlll, p. 273. Cf. les lUém. de fAcad. 
t tnKript, XVlll, p. 445 et sa.). 

3. ChToaieon SancU Pétri Brfurlensu (dans Heacken, Scriptorei, III, 3tl), 
nfirmé par le De abbrsBialione, déjà cité, de Pierre Du Elois {d'apr^.s M. de 
aillj, iiëraoires, XVlll, 439). — Ce itérait une reprise des projets du duc 
^njou sur cette annexe de fEmpire aux environs de 12S3 (voy. P. Fournier, 

Koyaume d'Arles et de Vienne, p. Ub et ss.). En I2S3, Philippe le Hardi 
lient de Marlin IV l'autorisalion de lever des décimes dans l'Arélal pour lub- 
inir «nx frais de la guerre conire Pierre d'Aragon, ennemi de l'Église {Ibld., 
8-499). 

4. On lait que Pliili|ipe IV répondit à la huile Clerkis laicos en interdisant 
exporter à Rome l'or el l'argenl du royaunie. Celte inlerdiclion est du milieu 
: l'annie U96. 

â> C'est nne suite de cet amoindrissement de la notion g£ographir|ue de 
inpire, dont nous parlions tout à l'heure. 
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Cette revendication de la Lorraine et de l'Âlsaoe est très nette- 
ment exposée par Guillaume de Nangis et Tanonyme de Saint- 
Denis S mais elle n*est pas expliquée. Nous ne saurions adm^tre 
cependant qu'elle ait été faite sous la forme où ces deux chroni- 
queurs nous la présentent. Nous conjecturons que, pour prix de 
son appui contre le pape, Philippe le Bel demanda simplonent 
que le domaine utile du comté d'Alsace (accordé comme douaire 
à sa fille) et du duché de Lorraine (fort mêlé déjà aux afiaires de 
France) lui fussent dévolus à une date ultérieure. Dans ces limites, 
l'approbation des grands électeurs serait possible*. Néanmoins, 
cette revendication pourrait encore être révoquée en doute, à cer- 
taines bulles de BonifaceVIII, réconcilié avec Albert d'Autriche, 
n'en corroboraient indirectement la réalité. Par celle du 30 ayril 
1303^, le pape relève Albert d'Autriche de tous ses serments ant^ 
rieurs, ce qui était le relever de ceux qu'il avait pu faire à Qoatie- 
Yaux ; par celle du 31 mai suivant^, il délie de tout serment de 
fidélité, pouvant porter préjudice à l'empereur, les prélats, sei- 
gneurs, communes et universités des diocèses d'Aix, Arles, 
Vienne, Embrun, Tarentaise, Lyon, Besançon, des provinces de 
Bourgogne et Lorraine, des comtés de Provence, Bar, Forçai- 
quier, etc., c'est-à-dire justement des territoires qui venaient 
d'être convoités par Philippe le Bel, et sur lesquels, depuis Phi- 
lippe-Auguste, le roi de France avait souvent pris pied. Si la 
revendication de Philippe IV est contestée, la bulle du 31 m^ 
devient inexplicable. 

A ce débat pour l'Empire, qui se poursuivait si ouvertement 
entre la France et l'Allemagne, Boniface VIII trouva bientôt* 
dans l'excès de son courroux contre Philippe le Bel, une solution 
qui n'a jamais été représentée depuis lors^. Il offrit à Albert d'A.^"^ 



1. Recueil des hist, de France, XX, 581 et 666. — Cf. le De abbretkilUP^^ 
de Pierre Du Bois (1300), dté par M. de Wailiy dans les Mém, de VAcad, 
inscript.y XVIII, 440. 

2. L'état d'esprit des grands électeurs à l'égard du pape nous parait^ à ce< 
époque, fort semblable à celui sons l'influence duquel ils déclarèrent, en 
que l'Empire était indépendant de la papauté. 

3. Dans Kopp, Gesch, der eidg. BUnde, II, 322, et dans Chmel, Arekêv 
Kunde œsterr. Gesch.^Quellen, II, 233. 

4. Publ. par Boutaric dans les Notices et extraits des rnss., XX, 147, n* 17^ 

5. Du moins pendant le moyen âge. Par contre, nous ayons reooontré ai 
Arcbiyes de l'État à Municb (sous la cote Frankreicb, n* 1, sign. K 284} 
proposition assez analogue du comte palatin à Tempereur d'Allemagne 
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triche, déjà empereur, le trône de France». Que serait-il advenu 
si Albert eût accepté? 

C'est donc assez impérieusement qu'à la mort d'Albert d'Au- 
triche (1308), Philippe le Bel sollicita la couronne impériale. 
Villani affirme même que le roi de France entendait remettre 
l'Empire aux mains des Francs [occidentaux], comme il 
l'était au temps de Charlemagne^ . Philippe IV se croyait, 
lui aussi, descendant du grand empereur, et l'on sait que son 
principal inspirateur, le juriste Pierre Du Bois, la plus curieuse 
Sgure de ce règne, avait été « nourri des poésies populaires de la 
geste carolingienne, auxquelles il attribuait une pleine valeur 
historique^. » Toutefois, Philippe ne sollicita point les électeurs 
pour lui-même, comme on le lui conseillait*, mais pour son frère 
Charles de Valois. Certes, en s'efTaçant ainsi, il faisait preuve de 
sagesse politique, car il est hors de doute que le collège électoral 
n'eût jamais consenti à se donner un maître si puissant. Au con- 
trah'e, avec Charles de Valois, qui n'était pas même héritier pré- 
somptif de la couronne de France, le collège pouvait espérer que la 
tradition d'un chef sans puissance effective se perpétuerait dans 
l'Empire. Mais il y avait dans l'effacement du roi un autre calcul 
que nous croyons découvrir. Ce nom de Charles semble, en effet, 
avoir éveillé, chez les princes qui le portèrent et dans leur entourage 
mêoie, des souvenirs fort archaïques. Sans insister sur le rôle de 
Cbarlesd'Anjou, que nous avons rappelé tout à l'heure, nous ver- 
rons bientôt que Charles IV le Bel, Charles V le Sage, Charles VI 
l'Insensé, Charles VII le Victorieux, même Charles VIII ont tous 

lôiimetire la France h l'Empire (s, date, écriture du xvi' %.) : PfœligraviKKm 
AntcUag an Ikre Koyserliehe tlajiaUei wle man Frankreieh unter dat Reieh 
^ringen ka^nle. Nous igporone si cr document a été imprimé. 

1. Voj, Jabannis Slnmdelii Càronicon, dans len Scriplorei rerum ùokarum, 

I, âl3 : • Bonifaciui Albertum ilocem Auntriae regem RomaDorum in impe- 

ratorem confirmai (1303], eidem Eubjiciena regaam Prancie, sicut alla régna. ■ 
Noot n'ïTDDB trouvé nulle part confirmalian de ce fait; mais il répond trop 
biea à l'esprit des deux bulles rappelée» plus liaut pour qu'on puisse le rejeter 
d'emblée. 

2. Villani, Chroniea, VIH, col. 101. 

3. Voj. la notice consacrée k Du Bols par M, E. Renan dans l'HUl. Htlér. de 
la n-anw, .\XVI, 473 et 485. [H j aurait peut-être des réserves à faire lur 
rinfluence qu'on accorde A P. Du B. Cf. Langlois, dans la préface du De reçu- 
peralioae lerrae sanetae, p. iv-xvtt. — F4. de la R.] 

4. Voy. le Mémoire do Pierre Du Bois à Philippe le Bel pour l'engager à se 
e créer empereur (mai 1308}, publ. par Boutarlc dans les IVotkei et e 

w., XX, ï- |.flrt., p. 18e. 
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élevé des préteolions à l'Empire que ne manifestèrent point le» 
rois du nom de Philippe, Jean ou Louis, qui succédèrent i Phi- 
lippe-Auguste. C'est donc, sous une nouvelle forme, la reprise, 
dès le xiv" siècle, des ambitions de Louis VI et de Louis VIL 

Les circonstances semlilaient alors on ne peut plus ÈiTorables 
k la royauté française. Si la papauté avait moralement ruiné 
l'empire germanique, la royauté franque venait d'abaisser la 
papauté, et c'est avec l'aide des Colonna, chefs du parti gibelixi. 
que les représentants de Philippe le Bel avaient si fort malmeii»é 
Ëoniface VIIL N'y avait-il point là, pour les grands électeur-s, 
commeautantd'indications providentielles, d'invitations à trans- 
férer l'Empire à ces Francs de l'Ouest, qui se montraient si 
capables de soutenir ses prérogatives contre les exigences du po^iJ- 
voir spirituel ? — Ces vues durent être, en quelque mesure, ceIl-«8 
de Philippe le Bel, puisqu'il s'adressa avec tant île confiance à 
ces grands électeurs', en se recommandant de ClémentV, auli^so 
de recourir, comme le conseillaient les politiques', à l'omnipo 
tence du souverain pontife. De la défiance que montra Philip jje 
pour ce dernier moyen, on pourrait induire une certaine craia fc 
de refaire la scène de la nuit de Noël 800, de relever la tia** 
au-dessus des couronnes et de reconstruire d'une main ce qa'"! 
avait abattu de l'autre'. D'ailleurs, quoique le nom d'Empix^ 

1. Poar les lonrcea. ruy. tua llechrrcliei ariUquet déjàell^œ, p. 13S <t ■*■*■ 

Depni« celte |iub]icalloD, H. Piclrainn a publié daiu le* Foruhimgen c*"* 
dmUeKim Gesehichte (\VI, 361) deui leltroi de Philippe le Bel A rtleclonr <*< 
Bohême iZuti sngedritckte d(e KwnigmalU ean 1308 betreffitids Briefg Kcrt»^0 
PMlipp't IV). qu'il date îles 20 mal el 9 Juin I30S, d'aprËs U copie ipi'll * 
trouva Jani le nu. lai. 10919 de U Blbliotbique nBUonile. Uais la mJe d»*^ 
de la première lettre est 17 mai, comme iiou» l'avuns lodiqué dans mT^* 
Meehereha erUiqves (p. 136, note I], d'aprit la minute du Carinlaira 170 i^O^* 
Archives nationales. 

1. Voï. le Mémoire de Pierre Du Buis (mai 1308} il^Jt cité. Du Bols n ji 
qu'i conseiller au roi d'eiîger du pape la suppression du cuU^e tieoloral.ij 
La conduite de Philippe semble prouier i|ue, comme l'alllrmeiil cclii 
contemporains, 11 a*ail, dts 1305, Tait marché avec Bertrand de Golh, lui p 
mettant de le faire élire pape, t la condition (|u'A ion tour le pape entplaler 
son autorité i faire nommer Charles de Valois empereur. 

3. Philippe le Bel enlendiil sûrement subordonner la pa|inulé k 1' 
Entre cette conception et celle des si-xii' siècles, qui sfmbuiite le pouvoir m 
siastique par le soleil et le pouvoir aécntier par la lune, Dante met U 11 
Uon en représentant les dent pouvoirs comme deui soleils éclairant le r 
IPurgaUtire, XVI, 108, composé vers 1301}. Il est vrai que Dante Mail ^be 
— Dans la Queitto In ulratnque partent iive de palettate eecletiattàta, a 
sée à l'occastoD du différend de Philippe le Bel avec Bouilace, U est daim 
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désignât déjà moins une institution qu'un État, les grands élec- 
teurs étaient toujours en droit les légitimes dispensateurs de la 
couronne impériale. Il fallait au moins éprouver leurs dispositions. 

En cette même année 1308, Philippe le Bel, concurremment 
avec les négociations entamées en Allemagne, en ouvrait d'autres 
auprès des Vénitiens, pour faire attribuer à Charles de Valois la 
couronne de Constantinople'. N'y aurait-il point là une tentative 
de relever l'empire d'Orient par les mêmes voies qui l'avaient 
fondé en 1204, c'est-à-dire par une élection faite en dehors de 
tout pouvoir constitué, avec le seul secours des Vénitiens? Notre 
conjecture paraîtra sans doute bien près d'être une vérité, si l'on 
se souvientque Charles de Valois croyait très sincèrement, comme 
époux de Catherine de Courtenay', avoir des droits au trône de 
Constantinople, mais sans apparence de les faire admettre^ 
Comme il n'y a point, à cette date, d'interrègne a la faveur 
duquel Philippe le Bel pût, par surprise, faire entrer son frère 
dans les rangs des empereurs byzantins, il n'est point déraison- 
nable de supposer qu'il songeait à refaire, sur nouveaux frais, 
rélection de 1204. Les renseignements que les documents du 
temps fournissent sur cette affaire sont si rares et si peu expli- 
cites* que l'on est fondé à admettre l'existence, non point d'une 
négociation diplomatique régulière, mais d'une intrigue politique 
secrètement cooduite avec les Vénitiens. 

Nous savons d'ailleurs aujourd'hui que, sous l'inspiration de 
Pierre Du Bois, Philippe le Bel caressait bien d'autres projets. 
Fonder en Asie un royaume eu faveur de Philippe le Long*, faire 

profeasA que le roi de France ne lienL ioa royaume que de Dieu (Hist. IMér. 
de la France, XXX, 54!). 

1. Vo]'. la lellre de Clétnenl V, du ïl oct. 1308, |)ubl. par Leibnilz, Jfan- 
titsa. 11, 243. — Il n'y et t poial dît que l'iniliatiTe de ces négociutioDS ail été 
prise par le roi; maU celle conjecture se fonde pour non» sur ce que nous 
UToDS des projeU-de Philippe le Bel à ce mameot. 

2. Leur mariage, préparé d'assez longue mai», avait eu lieu en 1301. 

3. Galherine de Courtenay était morle en janvier I30S. 

4. Voy. pourtaat les textes rappelés ou publiés par uoa confrères H. Moran- 
Tillé et Omonl dans la Bibliothèque de l'École dei charta (1890, p. €3 et m.), 
à la «uite d'un article sur les Projets de Charlu de Valois sur l'empire de 
Constantinople. 

5. Mémoire de Pierre Du Bois au roi sur ce projet (1303), publ. par Baluïe. 
Vitae paparuin, II, 1S6 el sa., et attribué pour la première fois t notre auteur 
par U. de Waitly {Mém. de fAcad. dei liucript., XVIII, 4B1). L'idée arait été 
émue déjà par Du Bols dans «on De abàreviatione (1300) et dans son De reçu- 
peraUone (1306). En 1308, it trouve un nouvel argument : i Quac {terra Baity- 
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triompher en Sicile, oomme en Hongrie et en Espagne * , la cauK 
des princes firançais, donner an roi de France la direction gèn^ 
raie de la chrétienté temporelle', rien ne semblait imposable. De 
si vastes ambitions pourraient paraître chimériques, si Yaa ne se 
souvenait que Philippe le Bel avait, à cette date, osé l'un des 
plus grands attentats que le moyen âge ait vus; que sa puissance 
autant que la faiblesse de l'Empire rendaient les oppositions pea 
redoutables, et qu'en somme il ne faisait que se porter héritier ou 
protecteur, à Byzance des droits de la maison de Courtenay, à 
Jérusalem de ceux des Lusignan, en Hongrie' et en Sicile de œnx 
de la maison d'Anjou, en Castille, enfin, de ceux d'Alphonse de 
Lacerda. 

Cependant, une difficulté se présente. Si Charles de Valois 
prenait la couronne de Constantinople et recevait celle de Rome, 
il devenait en fait et en droit le chef suprême de la chrétienté. De 
quelle manière Philippe le Bel exercerait-il alors cette action diri- 
geante qu'on lui conseillait de prendre et qu'il n'était pas homme 
à dédaigner? Ce n'est pas en tant que roi des Francs, ni màne 
en tant que chef de cette famille capétienne dont les provins 
occupaient déjà, plus ou moins définitivement, tant de trônes^. — 
Nous ne voyons qu'une solution à cette difficulté ; si elle est juste, 
elle prouvera que, tout en laissant à Pierre Du Bois le mérite 
d'avoir conçu, ou tout au moins conseillé ce grand dessein poli- 
tique, il faut reconnaître au roi de France, comme précédemment 



lonis et iEgypti] si capta esset, yaleret domino plus qiiam regnum Franciae 
yalere consuevit, quoniam omnes incolae terrarum sont serri et terra est mol- 
tam fertilis i (p. 190). 

1. Voy. le De abbreviatione, inédit, mais longuement analysé en 1847 par 
M. de Wailly dans les Mém. de VAcad. des inscHpt., XVIII, 447 et 448. — 
Remarquer que, comme époux de Jeanne de Navarre, Philippe le Bel aTait déjà 
des intérêts au delà des Pyrénées, et se souTenir que le royaume de Portugal 
était aux mains d'une dynastie française. 

2. Voy. le De recuperatione publ. par Bongars dans les Getta Dd, el toot 
récemment par M. Oh. V. Langlois (1890). 

3. Voy., dans les MitiheUungen des Instii. fUr œsterr, Gesch. (VI, 398), on 
mémoire attribuant à 1304 (et non 1303) le traité conclu entre Philippe lY ei 
Wenceslas II de Bohême en faveur de Charles d'Anjou et publié par Palacky, 
Fortnelbiicher, l, 322, et Emler, Regesta bohemica, II, 856. Ce mémoire est 
intitulé : Die Zeit des Bundesvertrages K. WenzeU II v. Bœhmen nUt dem 
K. Philipp IV V. Frankreich gegen AlbrecfU /. 

4. Nous avons vu plus haut (p. 262, note 2) qa'en t273 déjà le roi de Sicile 
tirait parti de ce fait auprès du pape. 
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^^^, la supériorité de l'homme d'État dans l'application des 
moyens. 

La solution à laquelle s'arrêta Philippe le Bel dut consister à 
imposer par aTaoce à Charles de Valois l'engagement de se désis- 
ter, s'il était élu, de sa qualité d'empereur des Romains en faveur 
du roi, pour ne conserver que celle de basileus des Grecs, que 
l'on traduisait maintenant volontiers, non plus par empereur, 
mais par roi, dans les chancelleries d'Occident. Charles n'eût 
pins été dès lors que le vassal de Philippe, au même titre que les 
rois fiançais de Sicile, de Castille et de Hongrie une fois rétablis. 
L'empire romain eût été reconstitué dans son unité primitive, 
sans la division en deux branches qu'avait introduite Valentînien, 
et qu'on paraît d'ailleurs avoir oubliée au moyen âge. Il eût été 
reconstitué au profit d'un soi-disant descendant de Charlemagne, 
considéré lui-même comme le seul successeur de Constantin. Il 
n'aurait point eu sa capitale à Constantinople, puisque Léon III 
avait transféré l'empire des Grecs aux Francs; mais il l'aurait 
eue à Paris ou à Aix-la-Chapelle, en sorte que la restauration 
carolingienne e&t été complète. Certes, ce nouvel empire romain 
n'eût renfermé ni l'Angleterre, ni l'Afrique, ni certains districts 
de l'Asie, mais il eût renfermé d'autres peuples qui en étaient 
originairement absents : slaves et hongrois convertis au chris- 
tianisme, de telle sorte que l'Empire eût bien réellement coïncidé 
STec la chrétienté dans son sens le plus étendu; car c'est une 
curieuse remarque à faire qu'aux yeux de Pierre Du Bois les Grecs 
schismatiques d'Orient faisaient aussi partie de la chrétienté, bien 
qu'insoumis au pape'. 

Cette vaste conception* ne reçut pas même un commencement 
de réalisation. Les Vénitiens ne se prêtèrent pas aux desseins 
de Philippe le Bel ; Clément V se récusa ; les grands électeurs se 
hâtèrent de porter leurs voix sur Henri de Luxembourg. Les 
princes français de Sicile, d'Espagne et de Hongrie se trouvèrent 
ainsi abandonnés & eux-mêmes. 

Quoi qu'il paraisse des projets de Philippe le Bel, ils n'avaient 



1. Vojr. le De reeuperalione, déjà cité. 

1, Elle n'a été reprise que par Cbarles-Quinl et Napoléoa sur des bases d'ail- 
leurs tort dilTéreDlAS et beaacoap plus larges. Philippe II, Louis XIV mtoie 
(bieo qu'il ait aiipiré i l'Empire) n'ont jamais risé au delà de la catholicité pro- 
prement dile, — Voj. ce que nons disons plus loin des projets de tnonarcbie 
nniTerselle attribués à Charles VI. 
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rien d'absolument irréalisable'. Grâce à la présence de priiices 
français sur les principaux trônes de l'Europe, on éTÏtait les répu- 
gnances que des dynasties nationales eussent éprouvées pour une 
suzeraineté étrangère. En retenant la papauté en chartre privée', 
on lui ôtait toute envie de se dire supérieure à l'Empire ; on réta- 
blissait même, au moins en apparence, cet accord de la piussauce 
séculière avec la puissance ecclésiastique, qui avait été un instu^ 
obtenu au temps d'Innocent lll el d'Otton IV. fl 

Malgré tout, il était décidément trop tard pour restaurer, ^| 
profit du roi de France, l'universalisme politique du passée 
l^a liquidation du moyen âge était déjà commencée pour l'EmpiR 
et allait bientôt s'accomplir pour la papauté. D'ailleurs, en Tait 
comme en droit, les dynastes allemands avaient ressaisi po^ 



t. U. de WilIlT (mto. cilé, p. 177) d'mI ptt de cet ivli, car Q priMiJ 
cette occMion que ■ l'iutear sort de la réaliie qaand ît eipoH md plB il^ 
inouarchîe uniTerselle. > 

2. Nous n'aborderons jias la i|uestîon de savoir Jusqu'à qoel polat le traulerl 
de la papauté i AvignoD fat iaspiré par les projets de Philippe sur l'Enint. 
La question ne nous paraît pas encore susceptible d'une solution prtelw, M 
que ce qne raeotitent les chroniqueurs de la mystérieuse entreTue dt t 
enire Berlraad de Gotb et Philippe puisse faire croire i une prémédiUtiisI 
la part de celui-ci- Nous rapp«llerons seulement qne Bonifsce VIII r«ni 
qnHit encore pour la papauté le droit de tran&férer l'Empire i qui I 
blerait : Et alUndarû hic Gemtani ^uhi, licut trandalum tmperiiM atû 
ad ipioa, tic ChrtsU riearitu tuteeuor Pétri habet poteslalem Iram 
imperiun a Germant* en alioi quoscunqHt, ti vetlel. et hoc tint jurU k 
(Discours prononcé dann le consistoire de 1303, an momeul de confirmer il 
tion d'Albert roi de* Romains. Dans Baluie, additions an traité de P. 4e M 
De Concordia iacerdotU tt intperli, Mb. Il, c. 3.) 

3. L'historien est tenté de chercher dans le De monarcUo du D«ot«, rf 
posé vers 1310, la trace du prestige que la branche occidentale da Ufl 
fraoqne croyait posséder dam le monde. Ce «erait mal «'adresser. D«pnItH 
lemntion brutale de Charles de Valois en faTeur des Guelfes de Flor 
1301, Dante était l'adversaire de r.e prince. Son hottilile se réTËle d 
manière presque injurieuse dont il parle des origines de la mai 
dans le traité que nous venons de rappeler. 

4. Avec les deux traités de Jean d'Osnabruck et d'Hnmbert de Ronmoib^ 
noua avons déjt cités (p. 2C3J. le De monorcAla inaugure une litt^r«tar« ^ 
date qui prouve que les penseurs de ce temps sentaient viveuteol le besoin de 
raflemiir et de prteiser les nations générales sur lesquelles reposait rUiBc* 
politique du moyen i^e. Le De ortit el /fitr Imperii ramant d'Engotbort, al* ' 
d'Admont, dans la llaule-Autriche, tut également composé ver» I3t0; l| 
IranslaUoat impertt roinani de Landulpbe de Columna, chanoine de C 
rers wm; le De tran^tàone imperii de Marstle de Padoue. vers 1 
zv* siècle, on aura le De poteilaU imperatorit el papae d'Antoine île K 
versMSS; le De orU tt aveUiriUite iwtperii rowtani d'Eneas Sylvina, M«.l 
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«rx-mêmes, en 1273, l'exercice du pouvoir impérial, et ne parais- 
saient point disposés à le lâcher. Philippe le Bel vit peut-être ces 
obstacles sur le tard de son règne. Ses successeurs, moins perspi- 
caces, ne renoncèrent point à l'ambition qu'il leur avait Inspirée. 
Nous allons exposer par quels moyens nouveaux ils essayèrent 
de la satis&ire. 



L'acte d'omnipotence que Philippe le Bel n'avait voulu ou 
n'avait osé demander au pape d'Avignon, celui-ci tut sur le point 
de l'accomplir quelques années plus tard, en 1323, en faveur de 
Charles le Bel. Au cours de sa longue querelle avec Louis de 
Bavière, Jean XXII songea eu effet, un moment, à l'emporter de 
haute lutte en transférant de sa propre autorité la couronne de 
Louis de Bavière au roi de France', Il en résulta, semble-t-il, 
un vèritahle soulèvement de l'opinion publique en Alleniagne, et 
c'est avec le secours des seuls ducs d'Autriche que Charles le Bel 
dut préparer son élection. 

Noua rencontrons ici une nouvelle tentative de se passer des 
manbres du collège électoral, Lèopold d'Autriche avait effective- 
ment promis au roi de France de lui amener un certain nombre 
de princes allemands, d'ailleurs ennemis de Louis de Bavière, de 
l'assemblée desquels devait sortir, par acclamation, l'élection 
de Charles le Bel au trône du saint empire. C'eût été renouer la 
pratique du nf siècle si elle eiît pu l'être légitimement en dehors 
du coUège électoral ; mais c'était encore reconnaître le droit de 
la nation germanique et de ses princes à être tenus pour les con- 
tinuateurs du sénat et du peuple romain. 

De celte franche mais vaine tentative de 1323-24, la royauté 
française passe avec Philippe de Valois à des voies détournées, 
Lorsqu'en novembre 1333 Louis de Bavière eut pris le parti de 
se démettre de l'Empire en faveur d'Henri de Bavière son cousin, 
Philippe VI, d'accord avec Jean de Bohême, le roi aveugle, pro- 
mit de reconnaître le futur empereur et même de lui consentir, 
pour les frais de son élection, un prêt de 300,000 marcs'. Ce prêt 

1. Vny, nos preiniËrei Rechercha critiques, p. 163 cl as. 

2. Acie dati de Francforl, 7 Aie. 1333, imprimé d'après nue copie de Dapay, 
dans nn curieux ourrugu anonyme (peul-etre du cardinal Maur;), intitulé: 
SUMrt 4e la vacance impériale tirée de mimoirea authentiqua (Paris, 1790, 
p. 231-237). Suit {p. 237-239) l'ocle de garanlie fourni au roi de France par 
Jean d» Bohèroe, tanl en ion nom qu'en celui de ses héritiers et successeurs. 

Rbv. Hibtob. XLIX. 2' f4sc. të 
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o'était point fait à fonds perdu ; il était bel et Ineo hy\ 
sur certains dontaioes de l'empire germanique, qui s'app« 
les diocèses d'Arles. Avignon, Orange, Saint-Paul-Trois- 
teaux, Marseille, Valence, Die, Embrun, Vienne, Genève, Lyt», 
Besançon en partie, Viviers, Sion, Lausanne, Cambrai, et surla 
Provence, le Daupbiné, l'Albonnais, le Faucigny, la Savoie, la 
Bresse, le comté de Bourgogne. En se gardant de rassembler tous 
ces domaines sous le nom collectif d'Arélat , Henri de Eavièr* 
montre bien qu'il entend se réserver la couronne de ce royaume 
et ne laisser au roi de France que les droits utiles, et ce, pour ou 
temps seulement. Mais, qui ne voit que, dans l'esprit de Philippe, 
l'avantage de ce prêt reposait sur la quasi-certitude qu'Henri de 
Bavière ne seraitjamais en état de restituer l'énorme somme qu'on 
lui avançait? — Par malheur, en dépit de toutes les cbancea 
du moment, les grands électeurs, dont l'approbation est pourtani 
stipulée dans l'acte du 7 décembre, se refusèrent bientôt à accep- 
ter la démission de Louis de Bavière. Henri ne put être élu, etaas 
conventions avec Philippe VI demeurèrent lettre morte*. 
Le lecteur se rappelle le sens que nous avons attribué, quelque* 
I pages plus haut, aux efforts de Philippe le Bel pour tirer à lui 
cette même région d'au delà du Bhône et plus tard la région d'au 
delà de la Meuse; nous y avons vu un moyen pour lui de Jereoir 
membre direct de l'empire germanique, au sens étroit de cetl« 
dénomination, afin de prendre place dans le concert des pnoos 
allemands. A nos yeux, le contrat du 7 décembre 1333 entre 
Philippe de Valois et Henri de Bavière a même portée et ne vise 
nullement à étendre le royaume de France jusqu'aux AJpœ. I^h 
réunion de l'Arélat à la couronne de France eût été pured^f 
personnelle, à peu près comme l'est aujourd'hui celle de la ^^H 
grie à la maison de Habsbourg. A l'appui de cette considératio^^ 
nous ferons remarquer que Philippe de Valois, quelque <iix IM 
plus tard, travailla de nouveau et réussit cette fuis à acquérir pour 

PoisBT, 16 féT. 1334. Ce* deux acte* sont iraduiU ibld., p. 'iâ\ et 3W. •'^M 
remarquer que Badin a connu cel iicle. [| eu parte, ijuotqu'aswi ÏDataClM^^I 
dan» 80D IraiU De la BépubUque, [mur montrer lo parti igue le nd il< Rl^H 
peut en tirer ponr raf;randigsemeut de son ruyiuine. 

t. Nous aTODs dâjà exposé ce» faits dans ao^ prtmitrei Htcherehet eriOqta, 
p. 189 et ss., maii sans en apprécier toute la port«e. U coottiil du 7 dét^ IVJ 
M nous était connu que par unu copie faulire que l'on 
frani;. 6537 de la Bibliothèque nationale : l'acte de garanUc 
noui BTait échappé. 
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son petit-flls cette situation de membre de l'empire germaniijue' 
eo Dauphiui^, 1349'. Noua rappelierons aussi que l'empereur 
Charles IV (fort au couraut, comme on sait, des projets de la 
maison de France) ne manqua point de restaurer l'autorité impé- 
riale, ai fort amoindrie depuis Frédéric II, sur TArélat, en se fai- 
sant couronner roi d'Arles en 1365 et en octroyant par forme 
gracieuse, en réalité pour affiimer son droit supérieur^", le titre 
de vicaire de l'Empire en Daupliiné au fils du roi de France, 1378'. 
Après l'échec de 1333, les Valois semblent renoncer à leur 
ambition. Si Jean le Bon en fut possédé, du moins ne l'a-t-il jamais 
ouTertement manifestée. Mèmeréserre apparente chez Charles V, 
assez occupé lui aussi des Anglais. D'ailleurs, le trîine de l'Empire 
était passé à la dynastie amie des Luxembourg, et la Bulle d'or, 
en régularisant la procédure des élections impériales, avait 
singulièrement modifie les caractères primitifs de l'Empire et 
rendu les compétitions étrangères plus difficiles. A deux reprises 
les grands électeurs avaient opposé, par simple inertie, une 
résistance inattendue; et quant à la papauté d'Avignon, elle 



1. C'esl à ce litre, si nona ne nouB [rompona, qu'en iléc. 1356 le dauphin 
Clurtes signa i kfetz U balle d'or promulguée quelques jours plus lard 1 
Naretnbere. — Devenu roi, Clisrles V conserta quelque temps encore le litre 
de dauF^n de Viennois [de Waitly, Élëvimts. I. 276), ce qui u'élnit peul-étre 
que dans l'espérance d'atteindre ainsi le but poursuivi par Ptiilippe IV el Plii- 
lippe VI : le roi de France prince du saint empire germanique. En tout cas, 
oe fait pourrait bien expliquer comment, vers t3G6, l'empereur Charles IV, 
accordant une commune bdi habitants de Romans, délègue le roi de France 
ponr faire exécuter ses lettres ( dans Prou , Élude sur les relaliom poU- 
Uque* du pape Urbain V avec les rois de France Jean II et Charles V, 
p. 151). 

2. Philippe VI sTsil d'abord demandé à Benoit .\ll de conronner *on fils roi 
de Vienne, 1335. Mais Benoit refusa (d'après Albert de Strasbourg, dans Ursti- 
«hii, Sertptores, 11, 125). Cf. nos premières Reekerekes critiques, p. 350, — Dans 
le preaiier acte de cession du Dauphiué au lils du roi de France, qui est de 
1343, se trouve celte clause inalruclive que le Daupblné ne pourra être uni 
BU royaume de France qu'au cas où le roi deviendrait empereur. 

3. Nous nous séparons donc, dans l'appréciation do r«t acte, de H. Paul 
Ponrnier, qui le cile et le commente dans sou récent ouvrage sur le Kos/attme 
d'Arles et de Vienne de liSS i 137S. ^ous avons d'ailleurs tout récemment 
développé noire théorie dans nos Nomelles recherches eriliquei tur les relatiom 
poUUfvet de la France avec l'Allema^ie, p. 336 et is. 

l. En 1390, le dauphin porte ce titre de vicaire impérial [Arcb. nal., J. !S8, 
cilé par KoP[ Valois dans VAnnvaire de la Soc. hist. de France, 1889, p. Î28). 
Il est encore question de ce vicariat pour )e dauphin vers 1424 {to}. Chevalier, 
Choix de doc. sur le Dauphiné, p. 28G]. 
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aussi s'était montrée assez peu dans la main. Âuaâ bien, son 
omnipotence en ces matières était comme brisée depuis que le col- 
lège électoral, en haine de Jean XXII, avait déclaré que la dignité 
impériale provenait de Dieu seul, et qu'eux, les électeurs, étaient 
les vrais et seuls instruments de son choix (1338). Toutefois l'cdh 
session de l'idée impériale subsistait dans l'esprit du roi de France 
et elle se trahit bientôt indirectement. Â partir de Charles Y, en 
effet, on constate un renouveau de la tendance du roi à se dire k 
légitime héritier de Charlemagne^ Il est malaisé de préciser soos 
quelles influences elle se reforma, et elle ne laisse point que de 
dérouter l'historien au lendemain des désastres du r^ne de Jean 
le Bon. Cependant, la difiSculté n'est pas si grande. De même qœ 
la politique agressive de Louis VI, vis-à-vis de l'empereur, ayait 
pris naissance peu après l'humiliation de Canossa, et celle de Phi- 
lippe IV après l'anarchie du grand interr^ne, de même celle de 
Charles Y succède à la lutte, si dissolvante pour l'Allemagne, de 
Louis de Bavière contre la papauté. Et puis, la fréquente suspen- 
sion du Romfahrt^ pouvait paraître une renonciation des empe- 
reurs à l'idée de représenter plus longtemps l'empire romain, tont 
au moins une renonciation à la direction du parti gibelin ; la subs- 
titution de Francfort à Aix-la-Chapelle pour lieu de couronne- 
ment^, une récusation de la tradition carolingienne ; l'avèn^nent 
de la dynastie de Luxembourg, française par la langue, un encoo- 



1. Voy. le raisonnement de Raoul de Presles dans son Traité de la pui$mi$XÊ 
pontificale et impériale ou royale^ rédigé sur Tordre de Charles V (Goldast, 
Monarchia, l, 49, 44) : c Item, celi qui conforme l'eleccion d'autruy ne doit 
pas de droit estre son subject, ne dessous li. Or est-il ainsi que au roy Chal- 
lemaine fu donnée puissance et du Pape et du Senna de confermer le Pape et 
de ordener le siège de Romme. Et par conséquent le roy de France ne doit 

point«estre son subgect Car toutes les raisons qui sont pour l'empereur sont 

aussi pour le roy de France, lequel est empereur en son royaume. » Cf. <M., 
p. 48, l'art. 5, où l'auteur affirme que le roi de France ne Uent son royaume 
que de Dieu. — On retrou ?e les mêmes idées, les mêmes théories dans le Sam- 
nium viridariiy composé yers 1370-74 et attribué fauUTement à Philothée 
Achillin par Goldast, qui l'a inséré dans le recueil déjà cité (I, 58) : le roi de 
France est c vicaire de J.-G. en sa temporalité ». Voy. aussi, dans ^ Arbre des 
batailla d'Honoré Bonnet, le chap. 83 : « Coment Ton pourra soutenir qat le 
roi de France ne soit sujet de l'empereur. » L'auteur écrivait sons Charles Y. 

2. Sous la plupart des empereurs qui suivirent Frédéric IL — On a fort jus- 
tement remarqué qu'il n'est pas une seule fois question de Rome ni de TlUlie 
dans la bulle d'or de Charles IV. 

3. De par la bulle d'or, 1356. Néanmoins, le couronnement se fit enooie fré- 
quemment à Aix-la-Chapelle. 
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lent pour le roi de France à poursuivre le but depuis si 
is visé. 

A l'appui de ces considérations, nouB rappellerons seulement 
que Charles V accorda en 1369 des lettres de franchise aux négo- 
ciants d'Aix-la-Chapelle, en mémoire de Charlemagne ' , — qu'il 
se fit fabriqiierunsceptresurmontéd'une statue de cet empereur', 
— qu'il fit réformer le rituel du sacre dans un sens carolingien ', 
à ce point que, dès lors, la couronne royale est dite celle de Char- 
lemagoe'*, — et enfin que les érudits de sa cour eurent grand soin 
d'invoquer la loi salique pour justifier le principe de succession 
établi en 1316 et 1328'. C'est une restauration de la tradition 
franque^ au profit de la maison de Valois et en haine des empe- 
reurs d'Orient'. Il est à remarquer qu'elle se produit peu après 

1 , L'acte en >i él6 publié dani la Zeilschrifl des Aaeliener GetekiehltverfiHi, 
I, 1â9, et tant réceumenl dans la SM. dr l'École des Charles, LU, |i. SB?. Snr 
U foi de coMRiuniealion!! que nous deTons à l'obEigeance <le M. R, Pick, arclu- 
Tïste de la ville d'Aix-U-CliapullG, nous ajoulerons que celte francbiae fut con- 
Unnée par Charles VI en 1399, par Henri 111 en 11^3, par Henri IV en 1597 et 
par Lonia XIV en 16rJ. 

1. PiMcis-Terbal de la Société des antiquaires de France, du S ma) 1889. — 
Dans l'invent. du mobilier de Charles V. pubL par H. Lalwrle, ou Irouvoeous 
l'art. 2â6 la mentioa d'une coupe d'or ■ qui fut Cbarlenaigne. a Dans les Man- 
iement» de Charles F, pnbl. par M. L. Delisle, ligure bous ta date du 23 no*. 
1377 (p. 761) l'ordre de paiement des i bez et chemises du livre les Gestei de 
CharUntaine. > 

3. II y aurait une iastructire élnde cumparatlTe i Taire entre ce rituel de 
136S encore manuïcril {Tibenui, VIII, de la bibiiotbËque Coltanienae, à 
Ixmdret) et eeini de saint Luuis, que Labbe a publié dans aon Alliance chro- 
tw/., I, 619. Sons saint Louis, on ne paraît point a'aviser encore que la cou- 
ronne du sacre soit celle de Cbarlcoiagne. 

4. VSist. littér. de la France rappelle (XXIV, 185) que Boccace a, en 1371, 
qualifié Charles V de Sicanbre, et elle voit dans celte appellation un terme 
d'injure. Esl-ce bien ainsi qu'il faut interpréter l'iatention du grand poète 
iUlien ? 

5. Cf. la Revue historique, 1891, XLV. p. 213. 

6. Sur ce tnouiement d'idées politiques, que nous ne prouTons que par d'as- 
ses rares indices, il y aurait sans doute beaucoup i recueillir, moins dans les 
ebarlea et les chroniques que dans la littérature et les compilations érndiles 
du tempi, et même dans les monuments ligarés. Noas voyons qa'h Péronne, 
ea I16S, Louis XI et le duc de Bourgogne jurent la paix t sur la croys de 
saint Charlemagne > {Jean de tleilhac. 1, 259], D'où Tenait cette croiiT Est- 
elle mentionnée avant le règne de Charles V? 

7- Honoré Bonnet, qui écrivait son Arbre des batailles sous Charles V, dît 
«sprMsément r i Or devei scavoir qu'il ne doit eslre sur terre que un seul 
Teur, combien que celui de Conslanlinoblo eïtiine eslre seul empereur. 
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que les romans du cycle de Charlemagne ont pris fin, et qu*dk 
trouve créance jusqu* en Italie, dans les rangs du parti guelfes 

Si l'empereur Charles IV^ assistant à une séance du parleDoeot 
de Paris en 1378, est invité à s asseoir à la place d*honneur, c'est 
par pure courtoisie, en l'absence du roi. D n'a point d'illusion à 
se faire à cet égard ; car, dès son arrivée en France, bi^ qoe 
Tusage fût que l'empereur montât un cheval blanc, quand il visi- 
tait les pays de l'Empire, Charles Y a eu grand soin de lui £sdre 
tenir un cheval noir et de se réserver le destrier blanc. 

Charles Y a donc pour le moins nourri l'espoir de faire ^trar 
un jour ou l'autre la couronne impériale dans sa maison (même 
la tiare, au dire de quelques-uns') et cet espoir pourrait bien être 
la vraie raison de ses nombreuses alliances avec les féodaux alle- 
mands. Sous Charles YI, la prétention n'est plus dissimulée et 
semble même s'inspirer, avec Louis d'Orléans, des anciens projets 
de Philippe le BeP. Elle trouve comme toujours des encourage- 



mais non eftt ; il n'est fore seulement que ung roy et luy ne porte que om 
seule couronne, o Cette opinion a son pendant sur le terrain ecclésiastiqae, iH 
est Trai que les ambassadeure enToyés par Charles V & Urbain V, eo 1366, 
pour le détourner de rétablir le saint -siège à Rome, aient prétendu <(oe le 
centre de l'Europe chrétienne n'était pas à Rome, ni à Constantinople, mis 
à Marseille, l'empire grec étant un pays schismatique (Toy. VHist» liUér. de k 
France, XXI V, 481). 

1. c Gloriosissimus et enim princeps Karolus magnus Pipini filins a qao Tei- 
tra et clarissiroa regalium Francie progenies dérivant. » (Lettre det Florentiis 
& Charles VI, 20 sept. 1384, publ. par M. P. Durrieu, dans son étude florto 
Prise dArezzo par Enguerrand VII de Coucy {Bibl. de Vtcole des charla, 
t. XLI, p. 180.) 

2. Le fait est affirmé dans une bulle d'Urbain VI, du 6 sept. 1383 (citée plos 
loin), dans une autre bulle de Boniface IX, de féT. 1391 (d'Achery, SpkU; U 
766), dans une lettre du palatin Robert, de 1397 (citée plus loin), et dans le 
Chronikon de Zantfliet (Martène, Ampl. coll., V, 350). Mais ce sont li aotaoi 
d'adversaires du roi de France. Aussi, en dépit du prestige dont Charles V 
jouissait dans la chrétienté, sommes-nous fort enclin à contester la yéraeité de 
ce fait. Nous ne voyons là qu'une fable de moines (peut-être par exagéntion 
des vues que Ton prétait au roi de France sur la couronne impériale], asseï 
semblable à celle qui eut coure, quelque 130 ans plus tard, en AUemagne sur 
le compte de Maiimilien 1*'. La preuve directe, indispensable eo pareil cas, 
fait défaut, et les chroniqueurs français sont muets à cet égard. 

3. Le Stras bourgeois Nicolas Bêcher écrit, en juin 1403, de Paris, où il se 
trouve alors : c Ulterius refertur quod si nos de noslra obediencia noa feK- 
mus laborare ad unionem ecclesie, tune dux Aurelianensis vi armomm el ^ 
lencia intendit practicare cum aliis sue obediencie ut Benedictus Bobub 
intret..... ut ipse dux Aurelianensis coronetur a Benedicto cum adjutorio Medio- 
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ments dans les maux intérieurs de l'Allemagne, aussi grands que 
jamais sous le règne de WeDceslas. Seulement, pour la quatrième 
fois, cette prétention transforme ses moyens d'action dans un sens 
qui répond mieux à la conception que le roi de France se fait plus 
fermement que jamais de son droit à l'Empire. « Je sais bien, » 
disait le doyen de Reims à Charles VI ' , « que votre couronne 
n'est pas comme les autres, qu'elle est héréditaire, que vous ne la 
tenez de personne. Vous êtes empereur en votre royaume; vous 
ne connaissez sur terre aucun souverain m temporalibus. » Et 
J«au de Montreuil se faisait, après tant d'autres, le théoricien de 
cette doctrine, l'historien de ses origines. Son ■ Épilogue des 
gestes de Charlemagne', > sa lettre aux habitants d'Aix-la-Cha- 
pelle' en font foi : * Debuisipotuissem,volui sivacasset.cele- 
bris et antiquae laudis viri, me dudum e Guelria redeunte 
ac transeunte per Aquas visitantegue sacratn aedem nostri 
ganctissimi atque beatissimi Caroli magni quondam régis 
Francie et omnium lune imperatoris cat/iolicorum, scisci- 
tari a vestris circumspectionibus et quaerere quam ob cau- 

luneosift îa impcratoreai aaiversalis mundi doniiaum. ■ [Deuttche Reichslags- 
aclen, V, 396.] — cr. le Chroaikon de Twinger von KœnigghoTen, dans les 
Ckronihen der deuUthtn Slxdte, IX, 604. — Le conlinualeur de la Chronique 
de KŒnigsbnTen écrit, vers la lU^me époque : « Der Herzog von Ortentz 
tpracb, das liiache Land gehorte hie vor an die Kroae ta Fraachcnricb. Haruoibe 
wolte «r es wider gewinaeii ao die Krone za Pranckenrich uud gap deru Ua^- 
grafeo tob fiaden und ellelicheo andern Herren gros Guet, Ait aie ime gelo- 

benl und swarenl behairen lU finden u (Mone, Qaellcaïammlvng, I, !55.) 

— Se rappeler aussi que, dès I3SS, on avait conçu le projet de marier Louis 
d'Orliuift avec l'héritière de la Hongrie (Jarrj, Louis d'Orléans, p. 22). 

I. A l'occaùoo da concile teno â Paris en 1iD6. 

S. Bibl. nal., dis. Ut. 13062 et 1H337. Voy. Antoine Thomas. De Johannis 
de Mojulerolio vftu el operibus (Paris, ]8S3, p. 14) : ( Brève summarium est 
in quo getla Caroli magni cum vera lura fabulosa cainmemorantur judicia et 
Kientia parum cerlia. • 

3. Scrile ïers tlOl. Pnbliée par Martène, Âmpi. eolUeUo, II, H06. — La 
Speier. Chronik mentionne nn Tait qui nous parait pouvoir <tlre rappelé ici. 
L'auteur raconte que, quand l'empereur Frédéric III vint se Taire couronner à 
Aix-la-Chapelle, en 1442, on célébra des danses en sa présence : i Dem Konig 
ID Lob und zu Eren ufT dciD Bathuss ; und Uo woreni vil schoner Jung Frauwen 
und Frauneu, wol 10 Uertzogenjn und vil Greffioeo und Frjea und beaunder 
Til Prantzoser Fronen. > [Dana Hone, Queltensammtung, I, Slb.} Maïs nou^ 
soupçonnons que ces Françaises étalent des Bourguignonnes que Philippe le 
Bon avail, dans un dessein politique, envoyées aux fêles du conronDement 
impérial. 
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sam factum est quod super sanctuario seu coopertura 
capistis ejusdem Caroli dignissimi quae usque ad spatulas 
inclvMve protenditur, arma Francie in fimbriis solum et 
superficie tenus depingantur : in reliquiis autem partibus 
superiorïbus predicti sanctuani armis per omnia depictù 
imperii. Quasi gallicum y^egnum modicumaut nikilessetet 
agentibus Alemannis regnum ipsum Francie Carolus suo 
adjecissei imperio, et nonpotius viribus Francorum atque 
potentia imperium acquisisset et proprium fecisset dond- 
nicalium. > Aussi le sentiment populaire prophétisait-il alorsi 
sous l'inspiration de quelque moine exalte, qu'un roi de France, 
du nom de Charles, « prince très biais, grans et bien taillié, » 
ceindrait à Rome la couronne impériale, pour aller ensuite la 
déposer à Jérusalem sur le mont des Oliviers'. Cette prédic- 
tion, que Gilles le Bel a recueillie, s'appliquait naturellement à 
Charles VI, dans l'esprit des partisans que ce prince possédait en 
Italie et en Allemagne*. Peut-être n'y aurait-il pas à Cetire grand 
état de son contenu si l'opinion que Charles VI aspirait à la 
n\onarchie universelle ne se retrouvait dans les écrits de trois 
adversaires du même roi : le pape Urbain VI, dans une bulle 
adressée à Wenceslas, 1382'; le comte palatin du Rhin, dans 
une curieu:^ consultation de l'année 1397^, et le pape Boni£aoe IX.« 



^ \ 






1. Froiftftard-Ker?yn, XXI, p. 365. Voy. ci-deMas, p. 264, ce que nous 
des origine» de cette prophétie. 

2. Sur l'offre de la couronne impériale an roi de France en 1389 et 1991 ^ 
Toy. M. le comte de Circourt {Revue des questions historiques, 1889). L'antea;:^ 
rappelle qu'à la fin de 1392 Gatéas Visconti admettait encore l'éTentoalité A^"^ 
l'élection du roi de France à l'Empire. 

3. Rome, G sept. 1382, dans Pelzel, Vrkutidenbueh, 1, 53 : c Utimun lib^ 

notum csset, prout notum erat clare memorie Karolo [de Moraria], qnan 
gallica natio semper ad imperium suspiravit, de papatn qnid loquamar? Notai 
adeo est quod nulla potesl tergi?ersatione celari, nednm papatum nednin impe- 
rium sed uni?ersi orbis monarchiam vellent Gallicl usnrpare, si facnltas eomm 

desideriis rcsponderet » — Cette citation pronve que M. Jarry (oiivr. cité, 

p. 64) a tort de voir dans la lettre de Florence à Bologne, da 21 mai 1389, 
premier document où il soit fait mention des Tisées de Charles V à rSrapire 

4. a Timciur cnim quod ipsi (se. reges Franc.) quenint tos (se. 
Romanorum regem) uno modo et alio supplantare; nec hoc est noTam qaia 
tempore atavi ?estri Henrici imperatoris semper quesierant trahere ad se impe-^-^ ^^ 
rium. Et nunc in principio istius scbismatis, quia cardinales ibi fecerant anti — 
papam in territorio comls Fundorum, ipsi mlserunt prias ad regem 
patris istius qui nunc est, dicentes quod si placebat sibi, ex qao non 
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daos une bulle adressée quelques années plus tard à l'empereur 
Robert'. 

A quel point la cour de France avait conscience de son près- 
tige et de sou autorité, on !e constate clairement par ce simple 
détail qu'en décembre 1400, le duc de Bourgogne Philip[)e le 
Hardi, qui exerçait le gouyernement pendant la maladie de 
Charles VI, osa proposer l'arbitrage du roi (en réalité son propre 
arbitrage), entre Wenceslas et Robert, compétiteurs à l'Empire*. 
C'était le renversement de tout l'ordre féodal^. 

Néanmoins, la théorie en subsistait toujours, et, au xv" siècle 
encore, nous voyons la supériorité légale de l'empereur reconnue, 
ou tout au moins acceptée parle roi de France dans trois circons- 

aïonm, ipsi valebaDl eum eligere in paiiam. El tune ipu exitlens papa potnlt- 
wt fac«re lilium imperulurem el Iransferre Iraperiura de Aleniannia in Frvi- 
ciam. (]Uod et faclam faisset, nisi quia rex ita Iceias erat in brachio doistro 
qnad Qullomodo poloisBet celebrare. » (Dnm HarlËne, Tttesavnu, II, 1172, et 
djuu le« Dattsche Reielutogsaeten, III, 54-) La première assertion de ce (cite 
est exacte. Quant à ia seconde, nous avons dit lout à l'heure (p, S7S. noie 2) 
ce que nous eu pensions. — N'est-il |>oint curieux de constater qu'au ht' s. 
une paralysie du bras gaaclie parait un obstacle dlrimant à i'eiercice du sou- 
rcrato poolilicat, alors qu'aujourd'bui eiJe n'est point considérée comme incom- 
patible mfme arec les ronctiooi d'empcreor-soldal! 

1. Du 1" octobre 1403, citic plus loin. -— Cf. deux lettres du mime aux 
princes el villes de l'Empire, 22 février et 11 août 1409, dans les DBTA, VI, 
166, et dans la Frankfurti Beiehscorrespondem, I, 144. 

2. Dans UarLène, TViesauriu, I, 1G59. — Un aulre dnc de Bourgogne, Ptil- 
lippe le Bon, semble avoir voulu préciser i son proht ia tlièorie qui faisall de 
Cbirlenugne l'ancjlre direct des (Capétiens, On lit en effet, dans un mémoire 
(uéseoté par le duc à SiRismond, vers 1433, le passage suivant ; rr Trois [ducs 
de Brabant] ensuivans furent empereurs et roys de France, desquetï Charle- 
maineen titoit Vaa.t {Bull, de la Comm. dbisl.de Betgi^e, IS78, V.p. 461.) 
— Les ducs de Brabant prétendaient en eflct descendre d'Ermengarde, Ulie de 
Cbarles de Lorraine, conipétileur de Hugues Capet, de race caroMaj^enne. 
Voj. la Grneal. ducutn Brabanli-r ampliata composée en 1270-71 («onuni. 
Germ., XXV, 395, cités par M. F. Lot d.ms l'article dont noua avons parlé pré- 
cédemmenl). 

3. 11 7 a de ce renversement une autre manifestation pins énorme encore. 
L'arc bevéqu&-élecl eu r de Cologne dès 1378, l'archevêque -électeur de Hajence 
vers 1408 se reconnurent vassiui du roi de France, ainsi que plusieurs autres 
princes allemands de moindre silualron. H. Fickcr » déji étudié ces anoma- 
lies dans son mémoire Vom ffMricbi'd, p. 75, Nous y sommes rcvena en 
détail dans nos Nouvelles recherches eritigaes, chop. yi. — Cf. U lettre 
■• CXXVll d'Eneas Sylvius, 5 juillet 1454, où l'auteur se plaint que les titres 
é> pipe el d'empereur ne soient plus que de vains mots. Chaque Étal, dit-U, 

1 prince ; chaque jirince ses intérêts particuliers. 
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tances, où, d'ailleurs, il ne pouvait guère en être autrement : 
lorsque Sigismond s'entremit pour réconcilier la France avec 
l'Angleterre, 1416; plus tard, lorsque le concile de Bâle décerna 
à Sigismond, comme avoué de l'Église, la présidence d'une de ses 
sessions, 1433; enfin, lorsque Philippe de Boui^ogne donanda à 
Frédéric III l'octroi d'une couronne de roi, 1447. 

Ces moyens nouveaux que nous avons annoncés^ consisterait, 
d'une part, à prendre directement pied dans l'empire germanicpie 
par l'Italie, à l'aide du parti gibelin'; d'autre part, à se rappnh 
cher insensiblement de la papauté romaine pour gagner son appui. 
Ces deux moyens furent pratiqués successivement. 

Il ne faut point oublier en effet que la notion du saint empire 
romain, — fort restreinte sous sa forme concrète, puisque l'Em- 
pire ne comprenait plus en réalité que l'Allemagne avec ses 
annexes inmiédiates^, — ne pouvait se passer théoriquement d'un 
semblant d'union avec l'ItaÛe. Il est donc naturel que le roi de 
France^ soucieux de gagner la couronne impériale, songe à s'éta- 
blir pour son propre compte sur cette terre, sœur aînée de TAIle- 
magneS au lendemain du jour où la papauté, ayant réint^pré 
son domicile historique, va rendre à Rome toute son importance 



1. Nous les a?ons étudiés en détail dans nos Nouvelles recherches critiques 
sur les relations politiques delà FYanee avec V Allemagne, 137S-1461. 

2. Ce dessein avait été conçu déjà par Philippe le Bel, qui (nous l'ayons 
rappelé en son lieu, p. 265) avait revendiqué successivement la Lombardie, 
l'Arélat et la Lotharingie. A remarquer que Boniface IX, dans son encyclique 
de fév. 1391 (d'Acbery, SpicU,, I, 766, déjà citée), croit devoir disculper son 
prédécesseur de l'accusation portée contre lui d'avoir voulu ravir TÀrélat 
(c'est-à-dire le Dauphiné) à la maison de France : « impii perversores fol- 
sis litteris, quibus eumdem Urbanum voluisse auferre domui Francie regnnm 
Arelatense fingebant, [electionem antipapœ] temere extorsemnt. » 

3. L'acte de nomination par Wenceslas de Sigismond de Hongrie comme 
vicaire de l'Empire (Prague, 19 mars 1396) énumère à trois reprises les diverses 
parties de l'Empire : l'Italie (c'est-à-dire la Lombardie), le royaume d'Aries, le 
Dauphiné de Vienne, la Provence, les duchés de Brabant et Lorraine, les oom- 
tés de Bourgogne, Savoie, Flandre, Forcalquier et Genève {Deutsche Reichs- 
tagsacten, II, 427). — Nous avons dit plus haut (p. 254, note 2) par quelles 
raisons l'empereur Robert y faisait entrer la Gaule en 1401. 

4. c Properet nunc nobilis Germania ad adjuvandum ejus nobiiem germanam 

Italiam » (Bulle d'Urbain VI à Wenceslas, 6 sept. 1382, dans Pelzel, Vrkun» 

denbuch, I, 53.) 



Ll BOIAUTË FRAI^ÇIISE ET LE S.IIKT EHPIItË ROHin. 2.S3 

uns la conslitution du saint empire romain. « Avec l'empereur 
Henri VII, dit un historien anglais, rijistoire de l'Empire en Ita- 
lie est close'. >Oui, mais pour se rouvrir presque immédiatement, 
BOUS prétexte des droits du roi des Francs occidentaux à l'Empire. 

Il faut se souveriir en outre que, depuis le milieu du siii*' siècle, 
les rois de France exerçaient sur Florence une sorte de patronage 
honorifique' et que, de son coté, la maison d'Anjou faisait les 
plus grands efforts pour substituer, dans l'Italie méridionale, son 
influence à celle de l'empereur et peser de là sur la conduite delà 
chrétienté. A trois reprises, 1273, 1313 et 1334', les rois de 
Naples-Aujou étaient intervenus directement auprès de la papauté 
pour modifier par elle les affaires allemandes, conformément aux 
intérêts français. Ces antécédents étaient certainement connus à 
la coor des Valois. L'historien ne doit donc pas les perdre de vue, 

A supposer que Charles V n'eût point tenu compte de ces indi- 
cations, ou bien qu'il eût hésité à orienter sur l'Italie la politique 
de sa dynastie, son successeur y eût été fatalement conduit. La 
promesse d'un royaume d'Adria faite par un pape d'Avignon au 
duc d'Anjou en 1379*, le testament de Jeanne de Naples léguant 
son royaume à ce même duc d'Anjou en 1380, le partage des 
domaines de Galéas Visconti proposé au roi de France par les 
Florentins en 1389, le mariage du duc d'Orléans avec Valentine 
de Milan en cette même année 1389, enfin la mise volontaire des 
Génois en la main de Charles VI au mois d'octobre 1396* pous- 

1. J. Bryce, Le laint empire gajnanique , |i. 345. 

3. Va;. Abel Desjardins, Kéi/oeiaUonf avec la Toxane, 1, p. xiii. 

3. Voy. : t' l'avU du Charles <te Sicile à Grégoire V sur l'opporUiaité d'élire 
Philippe III vDiperear (eilÉ ci-dessus, p. 261); — î- le mémoire préscnlé p*t 
Robert de Naple* à Clément V en 1313 pour Tinviler à refuser lout conseotc- 
inenl à l'électioD du aauTel empereur (publ. par Bonaloi, Aela Benrici Vil, 
p. 233 de la I" partie); — 3* le mémoire préseolé par le même Robert t 
Jean XXII en 1334 pour l'eihorter à rompre ta combinaison par laquelle on 
préparait l'aTènement de Henri, duc de Basse -BaTi ère, i l'Empire que l'ibdl- 
ution projetée de Louis de GarJére allait rendre vacant (publ. par Cari Unller, 
Der Kampf Ludfdgs des Balem, I, p. 394), 

4. Renouvelée en 1393-94. Ce rovaume devait comprendre Ra*enne, Bologne, 
Perrare, la Romagne, la Harebe d'Ancâne, Pêmnse et quelques di«lrirt5 adja- 
cents (voj. IL Pnnl Dun-ieu, le Royaume dlÀdria, dans la Bnue des qveitioiu 
hitlonques. juillet 1880). 

5. Le» récents Iraraui de MM. Paul Dnrrien, Faucon, E. Jarr), de Circottrl, 
HoranTllIé ont projeté beaucoup d? lumière sur ces érénements de la Hn dn 
IT* siècle. Hais nous ne voyons pas qu'aucun de ces éruilils ail iiigaaiê, dans 
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sèrent irrésistiblement la politique française dans les voies pr^ 
parées par les antécédents que nous avons rappelés ^ Cette pous- 
sée eût vraisemblablement atteint son but sans les désastres de la 
guerre contre les Anglais. Le dauphin Louis ne fera qu'y obor 
lorsqu'il essaiera, en 1446, de se tailler sur les deux versants des 
Alpes une principauté qui devait englober le Dauphiné, la Savoiô 
et une partie du Milanais ' en attendant le reste. Mais U n*était 
réservé qu'à Charles VIII d'en subir tous les entraînements. 

Ce souci de gagner l'Italie pour arriver à l'Empire fat sans 
résultat effectif, mais il euV pour conséquence d'amener insensi- 
blement le roi de France à reconnaître le rôle historique de Borne 
dans la conception du monde catholique, c'est-à-dire à se déta- 
cher peu à peu d'Avignon, lorsqu'il devint manifeste que son 
pape était moins puissant que l'autre. D influa grandement snr la 
conduite de Charles VI dans l'affaire du schisme, détermina peut- 
être son attitude vis-à-vis des conciles réformateurs du xv* siècle 
et pesa sûrement d'un grand poids sur la résolution que prit 
Charles VU de se prononcer en faveur d'Eugène IV. Charles VII 
joua, au milieu du xv® siècle, comme Sigismond quelques années 
plus tôt, un véritable rôle international au lieu et place de l'em- 
pereur. Les chroniqueurs du temps le reconnaissent d'ailleurs en 
lui faisant honneur de l'extinction du schisme^. La papauté s'en 



le rdle joué par la royauté française en Italie, une tentatÎTe détournée pour se 
frayer un chemin à l'Empire. 

1. Cf. le passage suivant d'une bulle de Boniface IX à l'empereur Robert, 

1*' oct. 1403 : c Venerabilibus fratribus sacri imperii electoribus crebro 

scrlpsisse meminirous ut, — attentis periculis que ex tanta socordia Wentzes- 
lai prefati ecclesie atque imperio et christiane religioni jugiter ingruebant, et 
signanter cum Gallici, quos seraper animadvertimus ad usurpacionero Tel sai- 
tem di?isionem ecclesie et imperii totis studiis totisque conatibus inhiare, — 
imperialem ciTitatem Januensem in ipsins Italie faucibus positam occopasseot, 
eundem Wentzeslaum ad yeniendum in Italiam ut e manibus nostria impé- 
riale diadema reciperet et ad occurrendum ne predicti Gallici pedem in eadem 

italia firmioribus radicibus validarent exci tarent. » (Dans les DeuUehe 

Rekhstagsacten, IV, 108.) 

1, Bibl. de VÉcole des chartes, 1883, p. 179. 

3. Robert, comte palatin du Rhin (père de l'empereur du même nom), a?ait 
déjà nettement conscience du profit moral que trou?ait le roi de France à 
prendre en main les affaires générales de TEurope. Consulté en 1397 sur l'op- 
portunité d'une entrevue de Wenceslas avec Charles VI pour terminer le schisme 
ecclésiastique, il se prononce contre ce projet : c Primo quia fama ibit per 
mundum de illo ?estro colloquio, et exinde magnificatur rex Francie quia 
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iBOntra eUe-mème reconnaissante. Elle attribua à Charles Yll le 
titre de roi très chrétien (1457) et alla jusqu'à lui offrir la con- 
duite de la croisade qu'elle préparait contre les Musulmans (1459). 
Double innovation, qui put paraître à l'empereur comme une 
diminution de son rôle naturel dans la chrétienté'. 

Heureusement pour Frédéric III, Charles VII, dans l'affaire 
de la croisade, se montra tout k fait inférieur à la tâche, alors que 
l'intérêt de son ambition, l'opinion publique, l'inertie de l'empe- 
reur, la jalousie du duc de Bourgogne, non moins que la confiance 
de Pie II, lui faisaient un pressant detoir de prendre, comme ses 
prédécesseurs du xli" siècle, ou tout au moins de donner au dau- 
phin, la conduite de l'expédition. Il 3- a apparence qu'il en eût 
rapporté, d'une manière ou d'une autre, soit par acclamation des 
grands électeurs en conflit avec Frédéric III, soit par l'interven- 
tion du pape, cette couronne de l'Empire, qui lui avait été oS'erte 
déjà en 1446' et qui semble l'avoir été encore en 14G1*. 

La conséquence de la curieuse histoire que nous venons de 
raconter^ c'est la grande considération que témoigna Georges 
Pcxliebrad* au successeur de Charles VII; c'est aussi la duperie 

dieet mnndus : £cce qudin ma^aus est domiaus rci Francie ; locnlus est alias 

CDRi rege AngUe (Dans MartËae, Tlieiaurus. It, 1172, et dans les Deutsche 

Retchtiaçiaeten, lit. 5i.J 

1. Se souTenir qu'en UOO l'empereur d'Orienl fini en personne demander 
secoore cnnire lee Husulmana, non pas à l'empereur, mais au roi de France 
{Chroniqut du Migieui de Sainl-Denis, II, 758). — Nous avons Ëlndié lous ces 
faits en détail dans nos Noua, recherchet criHgites 

2- Vo)-. le Rapport de Walter de Schwarzenberg (18 mars 1446), que nous 

citons dans dos iYduv. recherches crlUques d'après l'original manuscrll 

ans ArchîTCs de Francrort {Reichatachea, LVI, n- 4?33J : 1 damlt das rœ- 

miacbe Riche den Franzosen nil also hejme gegeben werde. > 

3. Voy. le Rapport sur la diète d'Egra (mar» 14G1), Impr. dans les Fonttt 

•rerum aiutriac., XLIV, p. S9 : 1 Item, zu gedenckcn des Anbringens des 

Beicbs halbeo, anirelfend den juagen Konig zu Franckrlck (le dauphin?) und 

ander mebr, die aucb nach dem Rcich stelleu, aU meln Herr tod Sacbsea 
dea elgeatlicb vfol bericbl ist. u 

4, I Georges Podiebrad ne réTail & rien moins qu'à instituer une espèce de 
IribuDal formé par les principaai souverains de l'Europe, devant lequel cba- 
cnn d'eux pourrait porter ses plaintes, soit contre les agressions des autres 
flonferains, sait contre eelles de ses propres sujets, soit contre celles de l'Église. 
Il avait, dans l'espoir de réaliser ce projet, trop humanitaire ponr le temps, 
eovojÉ â Louis XI, en 1464, une ambassade dont il nous est resté en langue 
tchèque une curieuse relation. Il suppliait le roi de France, à titre de roi très 
chrétien, au nom de son dévoueinent à l'Intérêt général, de convoquer une 
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à laquelle se prêta naïvement Charles YIII lorsqu'il négocia avec 
André Paléologue, despote de Morée, en 1494, la cession de Fem- 
pirede Constantinople. Malgré sa date, ce fait appartient encore, 
par ses origines et par le défaut de conséquents, à l'histoire dn 
moyen âge. La compétition de François I*' relève, au contraire, 
de rhistoire moderne ; nous ne nous en occup«x)ns donc pas. 

* « 

Dans la conduite générale des rois de France vis-b-vis de l'em- 
pereur durant le moyen âge féodal, le fait caractéristique, c'est 
tout d'abord l'esprit d'indépendance des premiers à l'^rd des 
seconds. Non point que la royauté française demande à sortir de 
Yimperium romanum; elle s'insurge seulement contre la forme 
qu'il a reçue depuis l'alliance de Jean XII avec Otton I . Elle recon- 
naît à l'empereur une primauté de rang, mais non de juridiction. 
C'était au fond contester sa raison d'être. Plus qu'aucun antre 
pouvoir, la royauté française se met déjà en travers de l'histoire 
politique de l'Europe et prélude aux audaces de Philippe le Bd 
dans l'histoire ecclésiastique ; et le vrai motif de cette insurrec- 
tion, c'est tout simplement que les Francs occidentaux s'arrogent 
un droit à gouverner l'Empire, supérieur à celui des Souabes, de» 
Bavarois ou des Luxembourgeois. De ce point de vue, qui est, je 
crois, le seul vrai, l'immixtion des Capétiens et des Valois dans 
les affaires d'Allemagne s'explique et perd le caractère d'auda- 
cieuse intrusion qu'on lui a si souvent attribué. Bien loin de com- 
battre ridée du saint empire romain, comme on l'a prétendu, ils 
se sont crus destinés à la sauver et à rallumer « le charbon éteint. » 

Cette primauté de rang parut en tout cas quelque chose d'assez 
glorieux pour tenter l'ambition du roi de France chaque fois qu'il 
se sentit plus puissant que son voisin de Germanie. Philippe III et 
ses successeurs la recherchèrent par des moyens fort divers, mais 
cependant avec un réel esprit de suite. On ne peut guère prévoir 
ce qui fût advenu du triomphe des vastes desseins de Philippe le 
Bel. Peut-être eût-il rendu à l'Empire la force et le prestige qu'il 
avait possédés sous Henri III ou Henri IV. Appuyé sur son propre 
royaume, riche des ressources qu'il en tirait, le roi de France, 



assemblée de rois et de princes » (Lonis Léger, BisU de VAuMtkB^fm^fk^ 

p. 206 de la l'^ édition.) 



mpereur de la chrétienté, eut probablement arrêté pendaut 
quelque temps la décadence du saint empire. C'est tout ce qu'on 
peut oser dire. Mais, sous Charles VI déjà, les mêmes prévisions 
ii"ont plus la même vraisemblance. Le succès n'eijt été bien sûre- 
ment que relatif; le roi de France n'eût pu songer à restaurer 
l'empire romain dans ses formes du x° siècle' : les nationalités par- 
venues à l'existence rendaient cette tâche impossible. Charles VI 
e&t tout au plus rattaché nominalement à son sceptre l'Italie du 
Nord et du Sud, el l'Allemagne proprement dite; mais, comme ces 
deux pays eussent certainement repris contre lui la guerre qu'il 
aTait menée contre l'Allemagne, le roi de France n'eiit possédé, au 
bout de peu de temps, qu'un titre hiérarchiquement plus élevé que 
tout autre. Il eût ainsi occupé en droit ce premier rang qu'il avait 
conquis en fait depuis le grand interrègne. Sa puissance n'en eût 
pas été augmentée, mais celle de la maison d'Autriche ne serait 
sans doute jamais née. 

Nous n'aurons garde de poursuivre cette question . Si lien n'est 
plus facile que de multiplier les considérations de ce genre, rien 
D'est moins aisé que de les justifier. Atout prendre, notre histoire 
nationale est assez glorieuse pour que nous n'ayons pas à regret- 
ter l'absence d'un titre qui eût fatalement créé k ses délenteurs 
des devoirs extra-nationaux. Il faut plutôt déplorer que la pour- 
suite de ce titre ait pendant si longtemps hanté l'esprit des rois de 
France et si souvent inspiré leur politique générale au détriment 
dea intérêts immédiats du pays. 

Quant au rôle de la papauté dans ce long conflit, il paraîtra 
toujours illogique vis-à-vis du roi de France et singulièrement 

1. On ne peut donc à uoire seni accepter sans reslrictions les coacluaions 
du brillant article de M"' Marj Darmesteter : The French in Italy and (ftrtr 
Jmperial Poliey, dans la Quarleriji Revieui : ■ La possessioa de l'Ilalie j& la 
Ûa Aa xiT' siècle] était, au yeui de la France, le premier pas fen une roopar- 
cbie auropéenne, i laquelle on se proposa plus d'une fois d'ajouter l'empire de 
l'Orient. A*niil le dâveloppetnent de l'idËe de uationoIitË, c'est l'idée de monar- 
diie qui domina le moyen ige; c'était ta théorie de la paix assurée par ta 
suprématie incunleilëe d'un ÉUit souverain. Depuis la chute des Uohenalaurcn, 
le laiDi empire romain n'était plus le digue dépositaire des devoirs et dea res- 
paniabililés de la moaarchta. Et à ijui une pareille monarcbie reTeaaJt-elIc 
pins nalnrellemenl qu'au nuccosseur de Charlemagne r Aussi, toutes les foU 
que l'inrasian anglaise cessait pour un instant d'occuper ses forces, le roi de 
France se remettait à râver de Cbarlemaene el ses liommes d'État i mnrrau- 
rer le mot de moaarchia. > 
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partial à l'égard des empereurs d'Allemagne, si Ton ne oompreod 
qu'aux yeux de cette papauté Charlemagne était un Grermain. Le 
peuple associé à sa gloire, c'était donc moins le rameau franc 
greffé sur le tronc celte que les rameaux franconiens, saxons, 
souabes, bavarois, qui habitaient au nord des Alpes et parlaient 
allemand. Langue, région, c'étaient là des notions concr^ qui, 
au moyen âge, suppléaient à la notion de race, dont on a tant 
abusé depuis lors. Elles ont plus pesé dans la balance de la 
papauté romaine que les traditions carolingiennes, dont les rois de 
France faisaient si grand cas. 

Alfired Leroux. 




n y a aujourd'hui un an bien compté qu'éclatait la nouveUe qu'on 
venait de découvrir parmi des papyrus conservés au British Muaeum 
le teste presque complet de l"A9i)va(ojv IlaXiTsia d'Aristole, Nous 



1. BiBLiooaAPBiB. — F. G. Kenyon, 'ASiivaluv IlaXiTiloi. AriiloUt oit tbe 
ConitUution of Athens. London and Oxford, 1891. La troisiinie édition rienl 
de paraitre. 'ABiivaibiv noXiTcIa. Fae-iimile of papgnu CXXXI fn Ihe Br\- 
tJiA JVuMum, tl pi. in-fol. Londres et Oifurd, 1891. — H. Tun Herwerden el 
J. *ati Leenwea J. P., De republica Atheniensivm Arislolelù gui ferlvr liber 
'Aei]valu>v rioXiTiia, posi Kenyonem ediderunl. Accedunt manuEcripIi apogri- 
phum, observallones palaeographicae cum tabulis IV, indicea locoplelissimi. 
Lejrde, Sijltio(r, ia9t. ~ G. Kaibel et U. de Wiiamowitx-MoellendorO', Aritlo- 
teli* Ilaliiefa 'Aetivaiuv edideruat. Berlin, Weldmann, 1891. — G. Ferrini, Arit- 
Mêle, la Costitaziane degli Athent, leslo greeo, veritone ilaliana, inlrodu:iione 
e note. Milan, 1891. — Th. Reinaeh, ArUtole, la république athénienne, tra- 
duite en françati pour la première /oU. Paris, Hachette, 1891. — B. Haa»- 
soullier, Arittote, eomtituUon d'Athènes, Iraduclion rrani^^aise. Bibliotbique de 
l'itcole des hanlea éludes. tlS* fascicule. Paris, BouilloD, 1S3I. — Ilerraan 
Hagen, Dm ArUloleles wiedergefundene Sehrifl oon der StoaUverfaisung der 
Atkener, sum erstenntal Ubeneiztj dans la Scbweizemche RunduLao, 1S9I, 
n" 4, 5, 6. — 0. Kaibel n. Ad. KiesBliog, Aristoleles Sehrifl vont SlaaUveien 
der àfhener, eerdeatsckl roa... Slrassburg, Trgbner, 189t. — Fr. Poland, £fa<i( 
der Athener abersetzl, dans la Lange nirheidUcbe Blbliolbek, n" 78 et 79 des 
œuTre« d'Arialole. Berlin, L ange nac bel dise he VerlagsbuchhandIunK, 1891. — 
F. G. Kenjcin, Aristolle on the Athenian Constilution Iranslated wUh Inlro- 
tfuflton and notes... London, George Bell and Sons, 1891. — E. Poste, Arti- 
telle on tbe Comtilulion of Athens Iramlated. London, Maemillaa and Co, 
1891. — Thomas. J. Dyines, Artstotie'i CanslituUon of Alhent Iranslated for 
enylhh Readeri. London. Seetey and Cu, 1891. — G. Oreste Zurettl, AriitoteU. 
La Cottiluiione di Atene, IradoUa. Torino, E. LœBcher, 1891. — Fr. Caner, 
Bal Arislnleles die Sckrift vom Slaaie der Alhener geKhriOien? Ihr Urspmng 
Rbv. Hwtob. XUX. 2" FAac. 19 
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n'avons cepeDdaal pas le aenliment de venir trop tard e 
les lecleurs de la Iterme. Le livre retrouvé a en effet occupé d'ij 
fa^on si continue les savants de tous pays qu'il semble que c'est q 
seulemenl qu'on entendait les exclamations <le surprise et de joie d 
ont accueilli ^on apparition. On n'a pas cessé de s'en occuper, i 

qu'on en épurai le texte ou qu'on traitai la question d'autbentij' 

soit qu'on en donnât des traductions ou qu'on fut déjà impatieol 
d'en tirer parli pour notre coaiiaissance de l'hlsloire d'Atliènes et 
des inslitutions athéniennes. Tous ces travaui u'oiil pas permise 
Tattention de se détourner un seul instant, si bien que la découverte 
de Londres est encore la question du jour et qu'on peut laisser aurli 
couverture de l"AO))va£wv UoXtTelu la mention < vient de paraître. > 



Nous savions par le témoignage des anciens qu'on allriktail i 
Arislole la description des constitutions d'un grand nombre de cilù 
grecques ou barbares, [le toutes ces IIsXiteEiu celle qui nous inléresso 
élait, dès l'antiquité, ta plus connue et la plus lue : on s'en convainc 
en constatant que sur les 230 fragments des constitutions qui oous 
sont parvenus, celle d'Atbénes en contient 91 à elle seule. Nouili 
connaissions par ces fragments d'abord*, puis par un papjrusde 
Berlin, déchiffré d'abord par tllass en (S85^, et où Bergk' recoiuiui 
un fragment de V'A^vulwv IbXtTiia'. Tous ces fragments vienowl 
prendre leur place dans le texle retrouvé. 

On ignore à quel moment sont entrés au Brilish Muséum les pspj- 
rus parmi lesquels a été retrouvé celui qui nous rend la consUlulion 
d'Athènes ; à plus forle raison n'esl-il pas question de savoir d'où 
ils venaient. El, à vrai dire, les Anglais, — peut-on leur m vouloir 



Daii ihr Wert Tùv die altère albealsche Gesrlikhle. SUlttgarl, 1891. — P. HeiB. 
De* Arittolettt PoUlik und dit 'ASr.vafuv llolmla. Bono, 189t. — Ad. ft'iti, 
ttltrariiche uncf Uibu-licAt ForKliungen sa JritloUlet 'ASiivaluv Dïl.i'ni'- 
HUacheD, WJ\. — Julîus .S<:hHSrcz. Ariilotetet tmd lUe 'A9r{va^< II«kinI> 
ou/ d«fit papijnu des Brilish Miueunu. Leipzig, 18'JI. — Tti. Guni|>cri, '><' 
Sehrifl vom SUtaUireten der Athener und Uir neatsier Beurtheiltr, li" 
StreiUehrIfl. Wiea, IffJI. — P. Cassel, Vom naien AristoMu unJ Klf 
Tsndens, Bemerkungen, Berlin, 1831. 

1. Val, Kose, Aristotetit qui ferebantur libromm fragmenta, raUq"'- 
Leipilg, Teubuer, 1686. 

3. Bermsi, XV, p. 366. 

3. fiheiniKkes Maseum, XXXVI, p, 87. 

4. H. DIeU, Ueber die Bertiner fragm. der 'A. II. da Aritt. mil 1 Ta!<^^ 
Au* den Abhandl. der K. Akai. der WiuenKh. su BerUn, IB85. 
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beaucoup ? — ne semblent nullement disposés à disaipar un mjsière 
qui peul contribuer a leur conserver le monopole de cea résurreclions 
des œuvres de l'aoliquité. La seule chose qui eùL pu lea décidera 
sortir de leur mutisme à cet égard eût été le soupçon de falsilication ; 
mais sur le papjrua on peut considérer toute fraude matérielle 
comme impossible. 

Le texte de l"AOi]va(uv IIoXiTefaesl écrit sur le verso d'un papyrus 
composé de quatre morceaux d'inégale longueur qui, selon l'éditeur 
anglais, ont dû Tormer originairement quatre rouleaux distincts. Les 
trois premiers, qui sont désignés chacun par une lettre, offrent une 
longueur totale de 4'°75, le quatrième est à l'élat fragmentaire. Le 
tout est divisé en trente-huit colonnes inégalement réparties entre 
les quatre rouleaux. La première ligne du texte, une On de phrase 
qui nous apprend la condamnation eL l'eiil dVn "(évai; qui n'est autre 
que celui des AIcméonides et la purification de la ville par Epimé- 
nide, est précédée d'uu grand espace laissé en blanc et ne portant 
aucune trace d'écriture; si le commencement du livre nous manque, 
la faute n'en est donc pas aux mutilations qu'a subies notre manus- 
crit, mais à celles qui défiguraient déjà celui dont il dérivet le copiste 
espérait pouvoir une fois ou l'autre combler la lacune. Au milieu de 
la dixième colonne, on rencontre un autre texte, de la même main, 
mais écrït en sons inverse et qui occupe la fin de la colonne et la 
onzième tout entière ; c'est un argument de la Midienne de Démos- 
Uiènea, évidemment antérieur au texte de r'ASijvoifujv IIoXtTcIa. 

L'écriture est une onciale, tantôt nettement onciale, tantôt lâchée 
ot tendant à la cursive. M. Kenyon y a distingué quatre moins diffé- 
reales. Mais, comme il constate des ressemblances entre la première 
et la quatrième, et qu'il relève les mêmes traces d'ignorance dans la 
deuxième et la troisième, nous sommes fort tentés de ramener, avec 
MM. Kaibei et de Wilamowitz, ces quatre mains à deux, celle du 
dominus et celle du sçriba mercennarius. 

Noua avons dit que le texte de l"AO'riva£(itv HcXiTsEa est écrit sur le 
verso du papyrus, c'est-à-dire sur le côté qui présente les fibres ver- 
ticales. Wilckeu, en cITet, a établi' qu'on écrivait tout d'abord sur 
le côté présentant la disposition horizontale ; or, sur ce cùté-là nous 
lisons des comptes de recettes et dépenses datés de la onzième année 
du règne de Vespasien ; ce document, écrit sur le bon côté de la 
feuille, était évidemment le premier occupant, et il a fourni un ter- 
minus post qiiem pour la copie qui occupe le verso : Veapasien fut 
proclamé empereur en juillet 69. L'année égyptienne commençant 

1. Vilckea, Reeto und verso. Bermes, XXII. 
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avec le mois Thouth, le 29 août de Tannée romaine, le 29 août 09 
inaugurait donc la deuxième année du règne de Yespa^en, et la 
onzième participe ainsi des années 78 et 79. Le texte de r'AOïjvoUn 
IIoXiTeCa est donc postérieur à cette date. L^est-il de beaucoup ? On 
ne dispose pas d^un papier d'affaires aussi longtemps qu*il a qudqne 
importance, aussi longtemps qu'il est valable, et le texte d'Aristole 
n'a été écrit au dos de ces comptes que lorsqu'ils ftirent devenus 
lettre morte et qu'on n'eut plus d'intérêt à les garder; cela nous bit 
descendre de quelques années. Mais, d'autre part, une fois ces comptes 
inutiles et bons à mettre au panier, il serait fort peu vraisemUaUe 
qu'ils se fussent conservés et qu'ils eussent attendu le daaunm par- 
cimonieux qui devait y transcrire la constitution d'Athèaes. On a 
donc pu sans témérité dater de la fin du i* siècle après J.-G. Tunique 
manuscrit de T ÀOiQva((i>v QoXtxeCa. 



n. 



Nous avons vu que le commencement nous manque, mm nous 
lisons au chapitre 44* que Tauteur faisait lliistoire intérleore 
d'Athènes depuis Ion : au point où commence notre texte, on a déjà 
traité l'époque d'Ion et celle de Thésée, on vient de raconter l'exil 
des Alcméonides et la puriOcation d'Athènes, et, au moment de nous 
parler de Dracon, Tauteur nous fait d'abord un tableau de Tétatsodai 
et politique d'Athènes au vii« siècle. La misère des cultivateurs, serb 
des grands propriétaires qui se partagent le sol et soumis à la eou- 
trainte par corps, est exposée avec une simplicité saisissante. G^està 
cet état de choses que devait remédier la constitution de Dracon. 
Malheureusement, celle qui nous est donnée sous son nom au cha- 
pitre 4 est à rejeter. Elle n^a pas trompé longtemps Térudition 
moderne : déjà, en avril 4894, M. Headlam' démontrait que cette 
constitution ne pouvait être de Dracon. En effet, on y voit figurer les 
stratèges, les prytanes, charges qu'on ne retrouve pas au chapitre 7 
dans la liste des magistratures du temps de Solon ; de plus, DraeoD 
aurait employé pour le recrutement des magistrats le Urage au sort 
avec impossibilité de remplir deux fois une charge avant que tous 
les candidats fUssent sortis, système que, dans la Politique', Aristole 
qualilie de Stiiaotixô^ et dont TAthènes du vn* siècle n'avait que ftire* 

1. La âivisioo en chapiu^», qui soit d'ailleon U divUioo naturelle do MÛ^ 
wt de M. Kenyon. 

2. Ckusieai Reriew, 1S91, p. 166-168. 

3. PoUUque 1:Î98, A, 10. 
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Si l'on rapproche encore de ces anachronîsmes deux dispositions qui 
eoavienneiit beaucoup mieux à l'époque des Quatre Cents qu'au 
vil" siècle, savoir l'attribution des droits politiques aux seuls cilojens 
pou^aat s'armer et les amendes inlli^-ées aux conseillers en cas d'ab- 
sence d'une séance (amendes qui, pour le dire en passant, sont éva- 
luées en drachmes, tandis que nous trouvous dans Poilux' une 
amende él&blio par une loi de Dracon et évaluée encore en lètes de 
bétail), on est amené à cette hypothèse que cette constitution est 
l'œuvre d'un Athénien du \* siècle, partisan du régime oligarchique 
mitigé et désireux de donner à son idéal constitutionnel le prestige 
des antiques traditions. C'est la solution qu'a proposée M. Headiam, 
el c'est celle qui a rallié le plus grand nombre de sulTi'ages. Il j a 
cependant cerUûnes choses à retenir de ce chapitre : d'abord le Tait 
jusqu'ici ignoré que Dracon avait fait une constitution (OesimI au 
ehap. 7j, car on a peine à suivre M. Reinach quand il déclare apo- 
erj'phes tous les passages qui, avant ou après ce chapitre 4, unissent 
le nom de Dracon à l'idée d'une réforme politique'. Un autre ren- 
seignement qui nous est donné par l"A&r;v3{iitv noXtTEb sur Dracon 
est qu'il n'était pas, comme on le crojail, archonte éponyme quand 
il fit ses lois, puisqu'il nous est dit qu'il les établit sous t'archontat 
d'Aristaichmos. 

Mais, quelle qu'elle fût, la constitution de Dracon ne diminua en rien 
ni la misère du plus grand nombre ni les troubles qui en résultaient, 
et, après de longues dissensions, les nobles et le peuple étant tombés 
d'accord pour charger Solou, célèbre déjà par ses élégies, de ramener 
la paix dans le pays, il fut nommé archonte. Solon, allant d'abord 
au plus pressé, commença par interdire la contrainte par corps, puis 
il prononça l'abolition de toutes les dettes [sEinsî^^OEta] ; c'était évi- 
demment soulager la misère du peuple, mais pour un temps seule- 
ment : ce n'était pas attaquer le mal par sa racine. Sa constitution, 
fondée sur les quatre classes censitaires, réparlissait inégalement 
les magistratures entre les trois premières de ces classes, la quatrième 
n'ayant accès qu'à l'assemblée et aux tribunaux. Les tribus étaient 
1 auparavant au nombre de quatre, chacune ayant son roi et 
{eompreoaol trois trittyes et douze naucraries. Les naucraries olaieut 




î, Chap. 3 : t|v 3' fl tijic riiç àp^ataj itoliTiim tt,î npi ipàxovret toiàîi, il sup- 
prime le« mots Tj;< «pb if&fmof. Ubip. 41. poar arriier, tool eo suppritnaal 
Dracon, au chiffre de 11 |UTaeoXa\, il est obtlgè de conipler comne une révo- 
lution le premier éUbtlssement, cela) d'Ion, la Tondation même de l'État alhé- 
«■ conlre, au chapitre 7, on ne voit pas [loorqaoi il a laissé »ubiis(et 
!■ fhnsc : ■ le« lois de Dracon furent abrogées, excepté celles sur le roeurUc. > 
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en somme des communes; elles existaient dès avant Sdon; il ne fit 
que les utiliser pour la levée des contributions qui se Aiisait sous la 
surveillance du naucrare. Il institua un conseil de quatre cents 
membres ; quant à TAréopage, il conservait la garde de la constitu- 
tion, restant la plus haute autorité de la cité, ayant le droit d'infliger 
des amendes ou d'autres peines et jugeant souverainement de tout 
attentat contre la démocratie. Solon inaugura encore pour la dési- 
gnation des archontes un mode combiné d'élection et de tirage aa 
sort. Mais, de toutes les réformes, celles qui paraissaient à Aristote 
inspirées de Tesprit le plus démocratique sont TabolitiOQ de la con- 
trainte par corps et le droit de poursuite et d'appel au peuple donné 
à tout citoyen athénien. Solon termina son œuvre par une réforme 
économique, portant la mine de 70 drachmes à 4 00 et mettant les 
poids et mesures en rapport avec cette nouvelle valeur. 

Sa constitution mécontenta tout le monde, aussi bien le peuple, qui 
attendait un partage des terres, que les nobles, qui avaient rêvé un 
retour aux antiques institutions : harcelé de récriminations de tous 
côtés et ne voulant pas modifler sa constitution, il quitta Athènes et 
se mit à voyager. Mettant en lumière le caractère désintéressé da 
législateur qui, alors qu'il aurait pu, en s'appuyant sur un des partis, 
arriver à la tyrannie, a préféré se les aliéner tous les deux et se sou* 
mettre ensuite à un exil volontaire, Aristote cite (chap. 42) plusieurs 
fragments de Solon, dont un assez considérable. Quelques vers sont 
nouveaux, le reste nous était déjà connu par des citations de Plu- 
tarque et d'Aristide. 

Le départ de Solon ne calma ni le mécontentement ni Tagitation, 
et les quarante premières années du ?i® siècle sont une période de 
troubles constants. On trouve deux années sans archontes, puis un 
archonte, Damasias, qui reste en charge plus de deux ans : on le 
chasse par la force et on élit à sa place un collège de dix archontes, 
cinq eupatrides, trois cultivateurs et deux artisans*, mais les divi- 
sions continuent : trois partis partagent la population *, les Paraliens, 
habitants des côtes, ont à leur tète Mégaclès, c'est le parti modéré; 
Lycurgue, à la tête des Pédiéens, habitants de la plaine de TAttique, 
tendait à l'oligarchie ; les Diacriens ou Montagnards étaient conduits 
par Pisistrate, qui cherchait à profiter de la popularité qu'il avait 
acquise dans la guerre contre Mégare pour arriver à la tyrannie. Il 
y réussit comme on sait : s'étant blessé lui-même, il réussit, malgré 
les avertissements de Solon aux Athéniens, à se faire donner une 
garde du corps avec laquelle il s'empara de P Acropole ; c^était en 560; 
cinq ans après, à en croire notre texte, il était chassé par les deux 
autres partis coalisés contre lui, et ce ne serait que onze ans plus 



I que Hégaclès, brouillé avec son propre parlî, et sur la prome&Be 
de Pisîstrate d'épouser sa fille, le ramena en Irioinpbe sous la con- 
duite d'une grande et belle femme costumée en Alhéna. Mais, n'ayant 
pas tenu sa promesse de mariage, privé ainsi de l'appui de Mégaclès, 
il ne put se maintenir longtemps el dut fuir de nouveau. Cette fois 
il essaya la force pour ressaisir le pouvoir et il y parvint grâce aux 
secours des Thébains et des chevaliers (gui occupaient le pouvoir à 
Érotrie. Une fois réinstallé, il dépouilla le peuple de ses armes par 
uu stratagème el put régner en paix jusqu^à sa mort. D'ailleurs, Aris- 
(ote D 'accorde que des éloges à son gouvernement; il s'efTorçaît de 
maintenir sur leurs champs les populations de la campagne, faisant 
aux agriculteurs pauvres des avances d'argent, établissant des juges 
des dëmes, afin d'éviter aux cultivateurs toute occasion de venir à la 
Tille', bienveillant avec le peuple et ne refusant point son amitié aux 
grands, il se Bl bienvenir de tous. 

Les données de 1' 'A^valuv ITaXiTeta sur la chronologie de Pisistrate 
sont en contradiction avec celles de la Politique; de plus, elles sont 
suspectes par elles-mêmes, car elles n'accordent qu'une durée d'une 
année à la troisième tyrannie de Pisislrale qui semble pourtant avoir 
été la plus longue. On n'est d'accord que sur la date de ravënemenl 
el celle de la mort; pour les dates des deux exils el des deux retours 
intermédiaires, il y a presque autant d'avis que d'opinants. 

Après la mort de Pisistrate, le pouvoir passa à Hippias. Aristote 
dit seulement qu'il était sérieux et avait le goût des affaires publiques, 
mais il laisse bien enlendre que ce n'est pas lui qui fut cause du 
soulèvement qui renversa la tyrannie. Ce fut Tbeltalos, fils que 
Pisistrate avait eu d'une femme d'Argos, qui donna lieu au mécon- 
lentement et provo(]ua la tentative malheureuse d'Harmodius et 
d'Ariâtogiton. Mais après cet attentat, qui coùLa la vie à Ilipparque, 
la tyramiîe d'Hippias devint ombrageuse, il perdil bientôt l'affection 
des Atliéaiens ; le nombre des proscrils et des mécontents qui atten- 
daient hors d'Athènes une occasion propice pour renverser les tyrans 
grossissait toujours. Enfin, après plusieurs échecs, ayant réussi, par 
l'intermédiaire de l'oracle de tJelphes, à s'assurer l'alliance de Lacé- 
déraone, ils ontrèrenl dans Athènes et firent les tyrans prisonniers. 

h& tyrannie à terre, il s'agissait de savoir qui la remplacerait. 
Isagoras, ami des Pisislratldes, l'emporta un instant grâce à l'appui 
des Spartiates, mais le peuple l'assiégea lui et les siens dans l'Acro- 
pole; il dut capituler, laissant la place à son rival, l'Alcméonide 
Clisthèaes, qui avait pris la tête du parti populaire. 

La tyrannie avait de fait abrogé les lois de Solon en ne s'en ser- 
vant pas, et Cltslhones eut à réorganiser l'Ëtat. Ses réformes font 
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l'objet des chapitres 2* et 22. Les citoyens seront désormais P 
en dix Lribus, comprenant chacune un morceau de ces trois zones de 
l'Atliquc, qui, après Solon, nous l'avon? vu, avaient servi de cadres 
à trois partis politiques : le rivage, la plaine et la montagne. L'idée 
politique de Clisthènes est en efTet de briser les anciens moules alîa 
démêler davantage les citojens et d'éviter le retour desandennea 
séditions. C'est ainsi qu'il remplace les naucraries de SoIod parles 
dëmes et les naucrares par des démarquesî c'est la même organisa- 
tion avec une division différente. Quant aux iiv%, aux phratries el 
aux sacerdoces, institutions d'ordre privé, il est acquis aujourd'hui 
qu'il n'y changea rien. Enfin, la loi sur l'ostracisme, qui fût appli- 
quée pour la première fois deux ans après Marathon, achevait àe 
donner à la constitution un caractère nettement démocratique. Cette 
tendance trouve un contrepoids dans le regain d'influence et d'aa- 
torité que prend l'Aréopage à ce moment; il le devait à sa conduite 
pendant les guerres niédiques ; il avait en effet, à un moment où les 
généraux perdaient courage, réussi à trouver des vaisseaux el rais 
les Athéniens en étal de vaincre à Salamine. Celte organisation démo- 
cratique, tempérée par l'influence du vénérable conseil, obtient laj 
éloges d'Aristote-, c'est en effet l'époque la plus glorieuse d'AthèaefaJ 
celle 011, avec Thémistocle pour général el .Aristide pour conseillM^I 
elle enlève fi Sparte l'hégémonie maritime et fonde la conspiration dil 
Dêlos. Mais c'est malheureusement aussi l'époque où le peuple coni- 
mence à attendre tout de l'État. A ia fin du chapitre îi se trouve une 
curieuse énumération de tous les gens qui vivaient aux dépens de Is 
cité. Il n'y a pas là motns de vingt mille hommes. Aussi voyons-noui 
qu'Athènes, une fois à l'apogée de sa gloire, ne s'y maintient pu 
longtemps-, cet Aréopage qui avait faitSalamine est peu à peu miné; 
en 462, dix-huit ans après cette glorieuse victoire, on le réduit^ 
néant en le dépouiUant de toutes les attributions grâce auxquelles il 
était encore le gardien de la constitution, et cela au profit soit do 
conseil, soit des tribunaux ou de l'assemblée. Il y a à ce sujelU 
chapitre 25 le récit de tout un stratagème de Thémistocle, qui aurai' 
assisté Ëphialle dans sa lutte contre l'Aréopage. Le malheur est qu'en 
462 Thémistocle n'était plus à Athènes. La date traditionnelle de 
son exil est 471 ; on aurait pu lui opposer ce témoignage de T'Ahr 
vafidv DoltTela, mais M. Fr. Cauer a démontré fort ingénieusemeot 

[ï'r. Cauer, Hat Arisloteles ) qu'en tout cas dès 465 TbémistoâtI 

n'était plus à Athènes. H 

Après raPfaiblisseraent de l'Aréopage, la démocratie va se déveloif^ 
panl de plus en plus. Cinq ans après la mort d'Ëphialte, l'accèsl 
l'archontat est accordé à la troisième classe ceosiliiire [zeugites), i^ 



guerres entevaient à ALhènes ses meilleurs citoyens, et ceux de créa- 
tion récente qui les remplaçaient allaient pour la pluparl grossir les 
rangs du parti populaire, de ce Sî^iaoî qu'Aristophane nous repré- 
sente à la merci des démagogues. 

Périclès essaye bien de réagir en faisant décider que oui ne jouira 
des droits de citoyen s'il n'est pas né de père et de mère atbéniens. 
Ce n'en est pas moins son nom qui nous amène au seuil de l'époque 
démagogique : c'est lui en efTet qui, pour contrebalancer les largesses 
de Cimon, chef du parti modéré, instituait le salaire des tribunaux, 
et il dépouille encore l'Aréopage du peu qui lui restait. Aussi, dés 
qu'il ne fut plus là pour contenir le peuple par son influence, la 
décadence marcha à grands pas. Après Périclès, ce fut (Iléon; après 
le salaire des tribunaux, ce sera le diobole. 

Ce régime durait depuis plusieurs années lorsque, après la bataille 
des Arginuses, le texte dit qu' t on fut forcé de renverser le régime 
démocratique et d'établir le gouvernement des Quatre Cents. » L' 'Adi;- 
vaiuv OcXtida jette un jour tout nouveau sur toute cette partie de 
l'histoire d'Athènes. Trente commissaires, chargés sur la proposi- 
tion de Pjthodoros de rédiger une constitution, décident la gratuité 
des magistratures, sauf pour les archontes et les prytaues, pendant 
toute la durée de la guerre. Les droits politiques seront réservés aux 
citoyens qui peuvent s'armer; ils devront être au moins cinq mille. 
Ils auront en outre le droit do traiter avec qui ils voudront. Puis les 
Cinq Mille désignent à leur lour cent d'entre eux pour rédiger une 
constitution. Ce sont ces cent qui, ayant fait d'abord pour le temps à 
venir une constitution démocratique à souhait, établirent pour le 
moment présent une constitution d'après laquelle le conseil, composé 
de quatre cents membres, nommait lui-même tous les magistrats : 
constitution provisoire, disait-on, mais qu'on espérait bien maintenir 
indéfiniment. Après quatre mois de pouvoir, à la suite de la défaite 
d'Érétrie et de la défection de l'Eubée, les Quatre Cents étaient ren- 
versés et les Cinq Mille reprenaient la direction des affaires. Mais le 
peuple ne tarda pas à leur enlever le pouvoir, bien qu'Aristote 
accorde des éloges à leur gouvernement, et l'on retomba dans les 
errements de la démagogie : condamnation des dix stratèges vain- 
queurs aux Arginuses, rejet des propositions de paix de Sparte; le 
peuple — on dirait un enfant gâté, capricieux, impatient et aveugle — 
semble vouloir la ruine d'Athènes... Voici le désastre d'Aegos-Pola- 
mos : Lysandre, maître d'Athènes, établit par vote contraint le gou- 
vernement oligarchique des trente tyrans. Ils se montrèrent d'abord 
fort modérés, se faisant bienvenir par une série de mesures qui sem- 
blaient dictées par le seul désir d'améliorer la constitution, mais ce 
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n*était que pour asseoir leur pouvoir : quand ils si 
gelle, ils inaugurèrenL un régime de terreur, frappant saus égard 
pour personne tous ceux qui leur portaient ombrage ou dont ils con- 
voilaient la fortune. Théraméne, ce personnage dont le caractère et 
le r61e sont si difGciles à déterminer, mais qu'Aristote place parmi les 
meilleurs hommes d'Ëlat d'Athènes, Théraméne, disons-nous, ajaot 
voulu leur faire dos reraonlrancea, ils le firent tomber sous le coup 
de deux lois expressément dirigées contre lui et le mirent à mort. 
Puis ils enlevèrent les armes à tous les citoyens, sauf aux trois mille, 
à qui seuls ils avaient reconnu les droits politiques. Mais l'armée 
(pi'ils avaient envoyée contre les émigrés, qui, maîtres déjàdePhjlc, 
venaient encore de prendre Munychie, ajant été battue, ils ftirênt 
renversés par leurs propres partisans et remplacés par dix commis- 
saires. Ceux-ci ne lardèrent pas à être renversés à leur tour, car, 
ceux de Phylé et de Munychie ayant de nouveau battu les troupes de 
l'oligarchie (ils avaient vu venir à eux tous les partisans de la démo- 
cratie], dii commissaires nouveaux furent nommés, qui rêtablirenL 
la démocratie, conclurent la paix avec Sparte et réglèrent la trêve 
entre les deux partis. Ceux des partisans des Trente qui voudraient 
quitter Athènes habiteraient Eleusis sans perdre leurs droits de 
citoyen; on oublierait toutes les haines passées, et chaque parti 
aurait à rendre les sommes qu'il avait empruntées pour la guerre; 
mais on lit mieux encore, puisqu'on s'associa pour rendre aux Lac&- 
démoniens l'argent qu'ils avaient prêté aux Trente, EdHo, deux ans 
après cet accord, les Athéniens restés à Athènes se réconcîliaJeol 
avec ceux d'Eleusis et la paix était enfin rétablie. jfl 

C'est ici que s'arrête la première partie du livre, l'Histoire de^^^| 
constitution d'Athènes. Au chapitre 41, il nous en est donné tfn 
résumé, la liste sommaire des onze changements que subit cett* 
constitution depuis l'établissement d'Ion : gouvernement de Thésée; 
constitution de Dracon ; constitution de Soion ; tyrannie de Pisistrate; 
constitution de Clisthènes; puissance de l'Aréopage; Ëphialte, ruine 
de l'Aréopage, commencement de la démagogie; les Quatre Cents; 
restauration de la démocratie; les Trente, puis les Dix; le régime 
qui dure aujourd'hui encore. 

La seconde partie, qui commence au chapitre 42, est un expc 
des institutions d'Athènes au temps d'Aristote. Comme elle se prf 
par sa nature même plus difficilement a l'analyse, nous nous bon! 
rons à en donner te sommaire '. Noua le prenons dans la traductîl 
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e M. HaussouUier vient de publier de 1' 'A8r,va!(i>v tloXiteia ; il n'esl 
guère possible d'en Sa.ire un autre ni surtout un meilleur. 
Chapitre i'2. Du droit de cité. — Inscription sur le registre civique. 

— L^éphébie. 

Chapitre 43. Les magistratures. ~ Fonctions conférées par le sort 
ou par l'éleclion. — Le Conseil et les Prytanes. — Ordre du jour du 
Conseil et de l'.^ssemblée du peuple. 

I^hapître Ai. Le Conseil. — L'Épistate des Prytanes. — Les 
Proèdres et l'Épistate des Proèdres. — De l'élection des fonction- 
naires militaires par l'Assemblée du peuple. 

Chapitre 45. Ponctions judiciaires. — Affaiblissement du pouvoir 
judiciaire du Conseil. — Du droit de juridiction exercé par le Con- 
seil sur les fonctionnaires. — De l'examen des conseillers et des 
oeuf archontes par le Conseil. — Des délibérations préalables du 
Conseil. 

Chapitre 46. Fonctions administratives. — Inspection de la marine. 

— Inspections des édifices publics. 

Cbapitre 47. Rapports du Conseil avec les autres fonctionnaires. 

— Les trésoriers d'Athéna. — Les Polètes et les adjudications 
publiques. — De l'adjudication des domaines sacrés. — Des paie- 
ments. 

Chapitre 48. Les Apodectes. — Les Logistes. — Les Euthynes. 

Chapitre 49. Inspection des chevaux des cavaliers. — Des cava- 
liers éciaireurs. — De l'infanterie légère. — Du recrutement des 
cavaliers. — Des plans des architectes et des modèles de péplos. — 
Des victoires et des prix des Panathénées. — Des infirmes. 

Chapitre 50. Magistratures conférées par le sort (suite). Les dix 
commissaires pour l'entretien des temples. — Les dix Astynomes. 

Chapitre 51. Les dix Agoranomes. — Les dix Métronomes. — 
Les trenlfi-ciuq inspecteurs du commerce des grains. — Les dix ins- 
pecteurs du port marchand. 

Chapitre 52. Les Onze. — Jugement des Hagrants délits. — Dea 
actions introduites par les Onze. — Les cinq introducteurs. — Des 
actions qui doivent être jugées dans l'espace d'un mois et introduites 
par les introducteurs. — Des actions jugées dans le mois et intro- 
duites par les Apodectes. 

Chapitre 53. Les Quarante. — Leur compétence. — Leurs rapports 
avec les Arbitres publics. — Les Arlùires publics. — Désignation 
des Arbitres : les Éponjmes des classes. — Des poursuites contre 
les Arbitres. — Des Éponymes des classes et du service militaire. 

Chapitre 54. Les cinq Agents- Voyers. — Les dix Logistes et les 
dix Sjnégores. — De la reddition des comptes. — Des Greffiers. — 
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Le greffier-archiviste de la Prytanée. — Le Greffier des lois. — Le 
Greffier lecteur : il est électif. — Des Sacrificateurs. Les dix Gomims- 
saires des sacrifices. — Les dix Sacrificateurs de Tannée. — L'A^ 
chonte de Salamine et le Démarque du Pyrée. 

Chapitre 55. Les neuf Archontes. — Du mode de désignation des 
neuf Archontes. — De Texamen des neuf Archontes. — De la pres- 
tation du serment 

Chapitre 56. Des assesseurs de TArchonte, du Roi et du Polé- 
marque. — De TArchonte. — Fonctions administratives de l'Ar- 
chonte : désignation des chorèges; organisation des processions et 
des f&tes. Compétence judiciaire de TArchonte : des actions données 
par TArchonte. — De la protection des incapables. 

Chapitre 57. Le Roi. — Fonctions administratives du Roi : célé- 
bration des mystères; organisation des f&tes. — Compétence judi- 
ciaire du Roi : actions d'impiété et contestations entre familles sacer- 
dotales et entre prêtres. — Affaires de meurtre. — Compétence 
de TAréopage et des tribunaux ordinaires. 

Chapitre 58. Le Polémarque. — Fonctions administratives do 
Polémarque. — Compétence judiciaire du Polémarque; ses rapports 
avec les métèques, isotèles et proxènes. 

Chapitre 59. Les Thesmothètes. — Formation des tribunaux. - 
Compétence des Thesmothètes; leurs rapports avec l'assemblée da 
peuple. — Compétence judiciaire : actions criminelles. — De ^ex^ 
men des magistrats. — Des exclusions et des condanmations pronoo- 
cées par les dèmes et par le Conseil. — Des autres actions doniiées 
par les Thesmothètes. — Du tirage au sort des tribunaux et des 
juges. 

Chapitre 60. Magistratures conférées par le sort (fin). — Les 
Athlothètes. Fonctions administratives. — De l'huile des oliviers 
sacrés. — Des prix donnés dans les concours des Panathénées. 

Chapitre 64 . Magistratures conférées à l'élection. -^ Fonctions mili- 
tiiires. — Les dix Stratèges. — Répartition des fonctions entre les 
Stratèges. — De la surveillance des Stratèges par le peuple. — De 
l'autorité des Stratèges. — Des Taxiarques. — Des Hipparques. - 
— Des Phylarques. — De l'Hipparque de Lemnos. — Des intendants 
de la Paralos et de TAmmonias. 

Chapitre 62. Magistratures (fin). — Du mode de tirage au sorL-- 
Des salaires des fonctionnaires. — Des fonctions qui pouvaient être 
remplies plusieurs fois. 

Chapitre 63. Les tribunaux. — De la désignation des juges. —Du 
mobilier nécessaire à la répartition des juges dans les tribunaux. -^ 



i cossTiTOTroN d'athèshs. 
Des conditions à remplir pour être juge. — Du moyen de reconnaître 
l'identité des juges. — De l'utilité des tablettes des juges. 

Colonne 31. Organisation des tribunaux (suite). — Formation de 
la liste de service. — Combinaison du tirage au sort des labletlea et 
du tirage au sort des cubes. — Répartition des juges dans les tribu- 
naux appelés à siéger. 

Colonne 32. Comment le juge sait dans cpiel tribunal il doit sié- 
ger. — Les bâtons. — Le jeton de présence. 

Colonnes 33-34. Fragments. 

Colonne 35. Description de la procédure (suite}. — Les bulletins 
de vole. 

Colonnes 36 et 37. Les ampbores où l'on recueille les votes. — Le 
vot«. — Le compte des voles et la proclamation du vote. — Vote 
sur l'évaluation de la peine. — Le paiement du salaire. 



m. 



Voilà donc ce que nous rend le papyrus de Londres. Est-ce bien 
1"A9y]V3£(i)v DoXiteEx d'Aristote? La question d'authenticité est ici 
pour cûnsi dire à deux degrés. Ce dont nous sommes certains, c'est 
que nous avons bien là le livre qui était pour les anciens P 'AOijvatuv 
IIoXiTEEa d'Aristote. Cela ressort de la comparaison avec les fragments 
antérieurement connus. Sur ces 9t fragments, 78 se retrouvent dans 
r 'A&ijva((ijv DoXi-tda, et, sur les 13 autres, 7 appartiennent aux par- 
ties qui ne nous sont pas rendues, et li sont des passages oii l'on 
citait Aristote sans mentionner l'ouTrage auquel on empruntait la 
citation; ils ont donc pu être altribués par erreur à 1' 'AOTivatuv 

Mais, déjà avant la découverte de Londres, et jugeant sur les seuls 
fragments, on avait douté de la perspicacité des anciens. Les adver- 
saires de l'authenticité le prenaient de très haut : Rose ' semble 
s'attaquer à un ennemi condamné d'avance. Aujourd'hui la décou- 
Terto du texte complet semble avoir renversé les positions ; le ton de 
l'attaque est tout dilTérent. On sent, en lisant les brochures de 
H, Julius Schwarcz et de M. Fr. Cauer que leurs auteurs n'ignorent 
pas qu'ils se prennent à forte partie. 

La première question à résoudre quand on s'occupe de l'authenti- 
dté d'un ouvrage est celle de la dale de sa composition. Pour 1"ABïj- 
vaEbiv DsXtTeta, on peut la Qxer avec une très grande approiimatton. 
Le dernier archonte mentionné est Céphisophon (ch. 54], qui est de 

1. V«l. Rom, ArUtotelei Pseudepigraphus. Leipzig, 1SG3. 
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Ihnnée 329/S; )"AOT)va!u)v risXtTsfx est donc postérieure à cMMdatt. 
D^autre part, un lerminiu ante quem nous est donné par un détail 
précis : au chapitre 46, à propos de renlreticn de la flolle par h 
soins du conse'd, il n'est question que de vaisseaux à trois el â qualrr 
rangs de rames. Or, dans les inventaires de la mariae aUiènienm' 
qui noua sont conservés par les inscriptions, on voit figurer à partir 
de l'an 325/4 des quinquérëmes : les galères à qualrc rangs ne s«Dl 
pas d'inlroduclion beaucoup plus ancienne; elles apparaissent pour 
la première fois en 330/2», et l'auteur les a mentionnées : si donc il 
n'est pas question des quinquérèmes, c'est que l'ouvrage a été admt 
avant l'introduction de cette nouvelle espèce de navires, nous poi»- 
vous dire avant 325. L"AOi;va(it)v noXtTïti s donc été composée enln 
S2ft et 325, au moins deux ans avant la mort d'iVristote. ^M 

M. Cauer reconnaît qu'il y a dans l'ouvrage retrouvé quelqdH 
passages où de lionnes sources sont mises en œuvre avec jugemed^l 
mais il relève d'autre part que Pauteur a peu ou même u'a pasfl^^ 
tout utilisé les meilleures sources qu'il eùl a sa disposition : les docu- 
ments oHlciels; puis il cherche à prouver qu'il accepte sans crilifie 
beaucoup de choses fausses ou sans valeur, et qu'il applique m 
bonnes sources une intelligence insufiisante. Ce n'est pas dans un 
article comme celui-ci qu'il convient d'entreprendre une réruiation 
de l'opuscule de M. TiEuer, Disons seulement qu'en ce qui cnticerne 
le reproche de n'avoir pas utilisé les bonnes sources, M. Cauer nous 
semMe se placer à un point de vue faux. Ainsi, de ce que cinq frag- 
ments des lois de Solou rapportés par Plularque ne se trouvent f^H 
dans r'Aftii]vaCt)iv no>.iTe(a, l^uer couclut que l'auteur n'a pris M^l 
très à la hâte connaissance des tables de Solon. Itien de moios tiM^| 
saire que cette conclusion : Arislote n'avait pas dans une hislB^^ 
générale des modiOcations do la constitution d'Athènes â entrer dans 
autant de détails qu'un biographe de Solon, Or les autres faits qu'il 
apporte à l'appui de son afllrmation no valent que pour autant qu!^^ 
s'appuient à celui-là. ^H 

M. Cauer relève une contradiction de tendances entre la poUDJ^| 
d'Aristote et 1' 'AQijvxiuiv [lG>.i-:Eiz. Celle-ci serait favorable à la dmV 
eratie. Il ne cite malheureusement pas assez de textes illustrant W 
désaccord : pensera-t-on, en effet, qu'il fut uu bien zélé partisan lie 
la démocratie, cet Athénien qui déclare (eh. 28) que, de tous |i 
hommes d'État athéuiims, les meilleurs après les anciens a 
avoir été Nicias, Thucjdide et Tbéramène7 Cette opioioo, 
H. Cauer n'est pourtant pas seul à défendre, ne peut lonir é 
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mie comparaison suivie des deux ouvrages : nul n'a mieux répondu 
â ceux qui aftirinenl la conlradiclion que M. Haussoulliur dans la 
traducLion qu'il a publiée de 1' ■AOiîvafwv noXiTela. Il a en eireldonnû 
eo noie de lous les passages qui te comporlent, el ils sont légion, le 
renvoi cl le plus souvent le Lexle même de lous les passages de la 
Politique qui Iraîtent du même sujel ou donl le rapprochenienl est 
intérossanl à un tilre quelconque; et c'est comme une démonslralion 
oootinue qui accompagne pas à pas le lexle de l"AOr,va!ù)v n3>,i'c:i2. 
Il y a des conlradictions avec certaines données de la fin du second 
livre de la Politique, mais ce n'esl là qu'un argument de plus contre 
rauthenticilé de cette partie du traité d'Arislote, déjà mise en doule 
par Susemihl dans son édition, et plus récemment par M. Weil' 
elM. Diols'. 

Puisque la brochure do M. Cauer nous amène à parler des sources 
qu'Arislote a pu utiliser, nous en dirons quelques mots. On sait que 
les auteurs anciens ne se croyaient nullement tenus de citer les 
sources dont ils se servaient. Aussi ne nous étonnerons-nous pas de 
voir que r'Aftijvaloiv rioXiieia ne cite expressément qu'Hérodote june 
fois seulement au ch. 14, et pour un détail insignillant) et Solon. Un 
seul passage (ch. iH) témoigne de la connaissance de Thucydide, et 
c'est un passage qui le contredit. Ou a pu se convaincre encore 
qu'Arlstote avait utilisé les travaux des allhiodograpbes Androlion et 
Cleidèmos, en rapprochant du nouveau texte certains fragments de 
ces auteurs, mais ils ne sont pas les seuls qu'Aristote ait pu mettre 
à prollt. Démon, Phanodcmos et d'autres encore avaient aussi écrit 
des Atthides. Quant aux documeals ofïiciels (inscriptions, lois, 
décrets), nous l'emarquons que, si l'auteur n'en donne pas pour la 
période ancienne, à mesure qu'il se rapproche de son temps il les 
dte textuellement el entre dans plus de détails (voir au ch. 29 le décret 
da ^tbodoros et l'amendement de CUlophon, instiluaat la commis- 
^n des trente commissaires; au cfa. 3U, la constitution qu'ils éla- 
borent pour la forme ; au ch. 34, celle des Quatre Cents ; au ch. 39, 
l'accord enlre les partis réconciliés). Et d'ailleurs, pour ce qui est 
des époques antérieures, les cilalions copieuses de Solon, pour n'être 
pas des documents ofllciels, n'en sont pas moins une source tout 
aussi considérable. 11 ne faut pas oublier, d'autre part, que I'AOt)- 
va(uv lleXiTEfa n'est pas un ouvrage isolé, mais qu'elle fîtisait partie 
d'une élude comparée d'un grand nombre du constitutions. Cela 
étant, il a's a rien d'étonnant a ce qu'Aristote se soil borné à citer 



1. Jountal d«s SavanU, 1891, p. 308. 

3. Zwel Fluide, Archiv fUr Geseltiehte ier Philoiopkie, l< 
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les textes les plus intéressants, notamment ceux qui avaient liait an 
mouvements qui avaient abouti à la constitution de son temps. 

IV. 

Après l'enthousiasme volontiers aveugle des premiers moments et 
la réaction de scepticisme qui suivit, on doit maintenant, avecplos 
de sang- froid, reconnaître que F'AOrjvaCcov QoXixeCa nous apprend on 
certain nombre de choses entièrement nouvelles, qu'elle fixe beau- 
coup de notions jusqu'alors indécises et confirme bien des hypothèses. 
C'est ainsi que, dès les premiers mots, la phrase tronquée par laquelle 
commence le papyrus suffit pour que nous puissions nous convainere 
que les troubles de Gylon avaient eu lieu avant la législation de Dn- 
con, alors que la tradition était que Gylon avait profité du mécoQ- 
tentement causé par cette législation * . Au chapitre 3, une explica- 
tion vraiment historique de la ruine de la royauté nous en montre 
le démembrement progressif au profit de Tarchontat. Nous avons m 
dans notre analyse que si la constitution qui nous est donnée sons 
le nom de Dracon est à rejeter, il n*en est pas moins constant, grke 
à r 'AOT]va((i)v noXixeCa, qu'il avait fait une constitution : nous Hgno- 
rions. Mais nous avons plus de données nouvelles encore sur Sokm: 
d'abord cette information de Suidas est confirmée, que Solon a le pre- 
mier réuni les archontes en les faisant siéger en commun dans le 
0£7|jLoOcTeTcv ', à propos de la réforme monétaire : la confondant avec 
la aeiadcxOsia, on avait dit qu'elle n'avait d'autre but que d'alléger les 
dettes. Or, nous voyons (chap. 6) que c'est par l'abolition pure et 
simple des dettes que Solon commença son œuvre, et que ce n'est 
qu'après avoir élaboré sa constitution quMl passe à cette réforme non 
seulement des monnaies, mais des poids et mesures ; elle était sim- 
plement destinée à faciliter les relations commerciales. Quand avait-on 
commencée employer le sort dans la nomination des archontes? On 
avait parlé de Périclès, d'Aristide, on était même remonté jusqu'à 
Clisthène ; on n'osait pas aller plus haut : au chapitre 8 de Y 'A6t2vi(«»v 
IIoXiTefa il est dit que Solon institua pour la désignation des archontes 
un tirage au sort entre quarante candidats élus par les quatre tribus. 
Toute rhistoire de l'archontat est d'ailleurs singulièrement éclairée 
par le livre retrouvé; ainsi, d'après le chapitre 22, sous Tarcbonlat 
de Télésinos (487), les archontes étaient encore pris parmi lespen- 
tacosiomédimnes seuls, tandis qu^au chapitre 23 nous voyons pour 
la première fois un archonte pris dans les rangs des zeugites : Hné- 

1. Basolt, Griech, GescKj l, p. 498, A 8. 
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tîthéidès {457). L'hisloire de l'Aréopage fait également dea progrès : 
la juridiction qu'il exeri^âit dès l'époque de Dpacon el avant lui, aussi 
bien que l'autorité coasidérable qu'il exerça pendant les dix-sept 
années qui suivirent les guerres médiques sont pour nous des nou- 
veautés, Mais la partie de l'histoire d'Athènes qui gagne le plus à Iri 
découverlâ de Londres est peut-être la période de la réaction oligar- 
chique des Quatre Cents et de la restauration qui la suivit. 

Nous avons tiré tous ces exemples de la première partie du livre, 
parce que, dans un article aussi général que celui-ci, il serait dispro- 
portionné d'entrer dans le détail de l'apport de la seconde partie, 
qui semble, par la nature mémo de son sujet, plus eictusivement 
réservée aux études spéciales; signalons cependant le chapitre 62, qui 
nous donne d'intéressantes Inrormalions sur le salaire des magistrats. 

Hais ce ne sont pas seulement des faits isolés que nous trouvons 
dans r 'Mr,tj:itùt nakiida, et c'est certainement une grande fortune 
que d'avoir l'appréciation d'un esprit comme celui d'Aristote et de 
tenir nos informations d'un homme qui connaissait Athènes et ses 
institutions comme un Athénien, mais qui a pour nous l'avantage 
de ne pas être Athénien lui-même. Nous trouvons dans son livre une 
vue d'ensemble, une conception philosophique de l'histoire d'Athènes : 
à l'origine, l'Aréopage, l'auguste sénat, est l'autorité suprême; le 
peuple n'a aucun droit. L'hisloire inlêrieure d'Athènes va être eu 
grande partie l'histoire de l'évolution qui aboutira à la disposition 
contraire : l'Aréopage dépouillé de toutes ses prérogatives et le peuple 
souverain maître par l'assemblée et par les tribunaux. Pour Aristol£, 
le plus beau moment d'Athènes est cette époque où l'Aréopage, 
entouré d'un prestige nouveau après les guerres médiques, reprend, 
au moins de fait, son ancienne prépondérance, et la décadence com- 
mence pour lui dès le milieu du v siècle, au moment où l'Aréopage 
tombe sous les coups d'Éphialle. 

Si l'on songe qu'un tel livre est loin d'avoir tout donné quand on 
a pris connaissaDce de son contenu propre, de ce que son auteur a 
voulu transmettre par lui, mais qu'on pourra tirer encore une foule 
d'indications, soit de ce qui se Ut entre les lignes, soit de comparai- 
sons avec d'autres textes ou d'autres passages du livre lui-môme, ou 
surtout, pour la seconde partie, avec les inscriptions, et qu'il y a là 
matière pour plusieurs années à des travaux entièrement nouveaux, 
on reconnaîtra que r'Aôijvaitov IIoXiTE{a n'a pas trompé les espérances 
qu'elle avait fait naitre et qu'elle n'a pas démérité du l'accueil qui lui 
télé lait il y a un an. 
^^ J. B^Euno. 
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UNE COLLECTION 
DE LETTRES DE PHILIPPE DE MÂIZIÈRES. 

(Notice sur le ms. 499 de la bibl. de l'AneiiiL) 

{SuUe et /Su.) 



IV. 

Venons maintenant aux lettres, qui sont la partie de beaneoiv 
la plus précieuse pour la vie de Maizières. Elles sont au nombre do 
dix-neuf. Nous les examinerons par ordre chronologique pour mon- 
trer ce qu^on en peut tirer de nouveau. 

U y a d'abord un groupe de cinq lettres relatives aux événemeols 
de 4364. Philippe avait été envoyé en Lombardie avec Pierre Thomu 
et deux ambassadeurs du roi de France pour négocier le traité entre 
rÉglise et Bernabô de Milan, neveu de Jean Visconti, qui depuis 
des années faisait une guerre acharnée à TÉglise pour la posses- 
sion de Bologne et de quelques châteaux. Le chancelier s'y eoii- 
duisit avec son zèle accoutumé : il a fait l'histoire de sa mission 
dans la vie de Pierre Thomas. Il courut plusieurs fois le risque d^étre 
assassiné par les aventuriers que la conclusion de la paix devait aflh- 
mer; il fut en danger un moment dans la ville même de Bologne, 
soulevée contre les négociateurs. Grâce cependant à son énergie et à 
la patience de son compagnon, ils réussirent à vaincre la résistanee 
de Bernabô, à conclure un traité entre lui et l'Église. Bientôt le car- 
dinal de Gluny^ vint recevoir la garde de la ville comme légat apos- 
tolique (7 février 4364), et Philippe partit pour Venise. U était encore 
à Bologne, avec Pierre Thomas et le notaire pontiflcal Desideratus^ 

1. Aodrouin de la Roche, abbé de Gluny de 1351 à 1361, fat éla eardliiil à 
cette date. Bernabô, dont il était c grande amico » {Cron, di Bologna^ Mmaiori, 
jR. Ital, scripty XVII, p. 485), employa tons ses efforts pour le faire Bommcri 
la place de &on ancien ennemi le cardinal Albornoz. Après la concloslon de te 
paix, nommé légat apostolique, il reçat les clés de Bologne de la main de Mii- 
zières. Il monmt à Viterbe. 

2. La réponse (28 janTier 1364) est dans Mas Utrie, HùU de Chypre, m, p. 745^ 
note 1. 
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le 24 janvier, quand il écrivil une leUre au doge. Il arriva à Veoise 
au milieu de l'émotion produite par la révolte de l'ile de Crète'. 
Philippe de Maizières éLait présent à l'arrivée des nouvelles {ves- 
fro cancetlario tune Veneciis présente ivbUrum itlieo) ; mais, dans 
l'hisLoire de ses négocialiond avec Bernabô, il ne parle pas de celte 
excursion à Venise, qui interrompit probablement son action 
diplomatique. Quel chemin prit-il après son départ de Venise? 
Arrivé à Milan, partit-il pour l'Allemagne? Alla-t-il de nouveau 
à Bologne, où la paix, qu'il avait négociée, fui conclue par le cardi- 
nal de Cluny le 3 mars J364 7 II avait vu en même temps quelque 
part le comte de Savoie, et il rapportait au sénat ses proposi- 
tions pour réduire les rebelles de Crète*. Il resta peu de temps à 
Venise : il y trouva le doge assez mal disposé pour le passage. 
Alléguant la révolte de [a Crète, Gornaro déclarait qu'il lui était 
impossible de donner des navires au roi, il insistait aussi sur 
le danger de provoquer les Sarrasins, sur l'incertitude du paie- 
ment et l'absence des ambassadeurs que devaient envoyer les 
princes de l'Occident. Les Vénitiens refusèrent donc de faire fece à 
leurs engagements. Ce fut, d'après ce qu'en dit Maizières, Pierre 
Thomas qui sauva la situation. Il parvint à faire nommer une com- 
mission de deux clercs et de deux laïques pour examiner les exigences 
du roi. Il y eut parfois plusieurs conférences par jour; à la fin.l'habî- 
lelé du prélat décida la question en sa faveur. Malgré la morl du roi 
de France et du légal, cardinal de Périgord, le doge I<aurenl Celsi 
consentit à livrer des vaisseaux pour 2,000 soldats, avec leurs che- 
vaux, leurs armes et leurs écuycrs, la moitié de la paie étant à la 
charge des Vénitiens, l'autre moitié à celle du roi. La destination de 
l'expédition demeura inconnue'. Celait un succès, car les offres 
Ciites par le doge dans sa lettre du 28 janvier' étaient moins avan- 
tageuses ; il se déclarait prêt à livrer, vers le milieu du mois de mars, 
des vaisseaux pour seulement ( ,000 chevaliers qui, en outre, seraient 
employés à réduire les insurgés de Crète \pTo eundo ad partes Crète). 
Après l'arrangemenl de l'affaire du passage, le doge écrivit au pape 

I. Ibid., p. 716 : i De ratote presenli februaiîi Venecias accesaeruot, * 
d'iprèi DM lettre du do^e à Urbuio V (26 février t3G4]. 

ï. Ibid., p. 743. Le doge l'avait annoncée au roi par une lettre du 11 octobre 
1363, dan« laquelle il le prie d' in 1er rompre loulea rcialions entre ses aujela et 
l« rabelles. Le roi n'avait pas encore reçu le ine«8<iRe quand il demanda U 
lirraison des navires par une lettre du 2U octobre, datée de Calais. La réponse 
ia doge (29 novembre) déclare ne pas pouvoir donner les navires, même au 
e de la révolte. 

î VUa S. Pelri, ch. i 

i. Mas Latrie, TU, p. 745, i 
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(le 26 février 4364) : d'après lui, les ambassadeurs chypriotes avaient 
demandé les vaisseaux, mais à leurs frais {suis sumptÛnu et expensi^, 
de sorte qu'en réduisant de moitié les dépenses royales, il aurait 
donné un exemple d'abnégation pour la cause de la croisade ^ U 
même lettre parle des nouvelles apportées par les ambassadeurs sur 
le pape et sur sa clémence. Le passage est obscur, car on ne connaît 
aucun voyage de Philippe ou de l'archevêque à Avignon postérieur 
à la semaine sainte de 4363. Ces nouvelles étaient-elles communi- 
quées par des lettres, ou bien Maizières serait-il allé de Bologne 
pour consulter le pape sur raffaire du traité? c'est ce qui, tout en 
étant très possible, ne peut pas être affirmé jusqu'à nouvelles preuves. 
Au mois de mars, Maizières quitte Venise. On ne connaît pas le hit 
de son voyage : en tout cas, il n'accompagna pas son ami, Pierre 
Thomas, à Avignon'. Le 26 mars il était à Milan. 

Sauf la dernière, les cinq lettres mentionnées plus haut sont de 
mars 4364. Deux viennent du cardinal de Gluny : elles sont adressées, 
la première au roi de Chypre (fol. 446 r>), la seconde à Charles IV, 
empereur d'Allemagne (fol. 446 r^ et v<>). Dans la première (9 mars), 
le nouveau légat apostolique en Lombardie remercie le roi pour les bons 
ofQces de ses ambassadeurs, qu'il recommande chaleureusement à sa 
fkveur'. L'autre, qui porte la même date, parle de Philippe dans les 
termes les plus flatteurs : vir utique industria et fide preelamt 
discrecione preditus et tnulte solicitudinis providencia cireumspeC' 
tus (fol. 446 V®). Le légat le recommande à l'empereur, qui pourra 
entendre de sa bouche le détail des négociations. Philippe avait-il 
l'intention de partir pour la cour de Charles IV? Employa-t-il à oe 
voyage une partie de l'année 4364, quand on perd sa trace ^? C'est 
ce qu'on ne peut pas affirmer. 

Ce qui rend la question plus difQcile, c'est que Philippe remercie 
le cardinal pour une de ces lettres, celle au roi de Chypre (fol. 444 vi- 
Ce n'était donc pas à sa demande que les lettres furent écrites, comme 
le ferait croire le ton de la seconde. Le cardinal connaissait-il l'intention 

1. Mas Latrie, III, p. 746. 

2. il dit iai-méme, dans la Viia S. Peiri, qu'il se sépara de soo compigBOB 
à ce moment. D'autre part, le Songe du vieil pèlerin donne de très nombres! 
détails sur les pays du centre de l'Europe. D'après VOraiio tragadka (Mtxf 
rine, n* 1651), il alla jusqu'en Norvège (fol. 158 t*). 

3. c Suis semper brachiis contineat commendatos eosdem, ac suis spedali* 
benlTolentie favoribus liberalitate régla prosequatur » (fol. 146 t*). 

4. Revint- il à Venise en octobre avec son roi? Il s'y trouTait dans sa saile It 
28 janvier de l'année suivante (Mas Latrie, II, 254). La Chronipte de Bolog^ 
déjà citée ne menUonne que des voyages entre Milan, Cologne, le Modéaiif 6t 
la résidence du cardinal Albornoz. 
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de Philippe de partir pour l'Allemagne el étail-ce de son propre mou- 
vement qu'il le recommanda si cbaleureuaemenl à Charles IV? C'est 
très peu probaLle, mais, comme la lettre de remerciement au cardinal 
existe et qu'elle se trouve dans notre recueil, il faut bien en tenir 
comple. Celte dernière lettre est peu importante : on y retrouve le 
style entortillé de presque toutes les lettres de Maizières. U s'appelle 
lui-même « un brin de paille desséché » {stipula exnccata); il déclare 
a'avoir jamais réussi à produire quelque fruit qui ne aoit pas impar- 
fait, et il déclare que le légat lui prête des qualités que ce dernier 
désirerait peut-être lui reconnaître <. 

Un peu plus tard, le 28 mars, Bernabô crut devoir recommander, 
lui aussi, les deux ambassadeurs au roi de Chypre. Les termes sont 
à peu près les mêmes. La lettre est datée de Milan (fol. 146 v°). 

Reste la dernière de ces cinq lettres, la plus longue et la plus 
importante (fol. 145v°-(46r°). Elle est adressée par Philippe au comte 
de Savoie, le 26 mars, de Milan. On a vu plus haut que Maizières 
avait tout récemment rendu visite au comte, dont il communique les 
intentions au doge par la lettre de Crémone. Ces intentions, il ne 
pouvait pas les avoir connues au moment où il avait vu pour la pre- 
mière fois le comte, à Avignon', parce qu'elles se rapportaient à un 
événement aussi récent que la révolte de l'Ile de Crète. Ce n'était pas 
non plus par lettres qu'il pouvait avoir communiquéavecAraédée VI : 
c'était lui-même qui était allé vers lui avec son inséparable Pierre 
Thomas; ils l'avaient trouvé très bien disposé pour la croisade et de 
plus décidé à réduire d'abord à l'obéissance les révoltés de Crète '. La 
présente lettre confirme encore le fait de celte entrevue du chancelier 
avec le comte : il dit n'avoir pas reçu de lettres d'Amédée postquam 
recessi a vobis. Mais, sans doute, des intrigues s'élaient formées aus- 
sitôt après le départ de Maizières, à l'effet de dissuader le comte; 
c'est justement pourquoi Philippe lui écrit ; il veut être renseigné sur 
les bruits relatifs au retard de l'eipédition. 11 se plaint de n'avoir reçu 
du comte qu'une seule lettre arrivée par l'intermédiaire d'Aron Spî- 
nola; la réponse de Maizières, tombée sans doute dans les mains des 
ennemis de la croisade, aura été détruite. Il supplie le comte de lui 
écrire le plus tôt possible, en adressant ses lettres à Spinola à la cour 



1. Elle doit avoir été Écrite ai 
ctuDcelier a pu 
de remerciemeDls. 

2. Sar la croisade poslérieure du co 
Oriente di Amadeo VI (Torino, i&IG). 

3. < Pro ganclo pasïagio faciente 
positum. " 



lejaD 
le a 

.e, cf. le livre de Datta, Spedislone ii 

modicum apparaluin, Invni 
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de Bernabô, où Philippe se trouve momentanément, pour qu'il poifise 
informer le roi de ses nouvelles intentions. Le ton de la let^ ot 
assez sévère : Philippe applique à Amédée ia comparaison de odni 
qui, en labourant, tourne la tête et qui n'est pas digne de oommao- 
der, il cherche à exercer une pression sur son esprit en prenant la 
chrétienté entière à témoin de son serment, qu'il a fiait connaître 
lui-même partout, en Angleterre comme en Prusse, et, nous Tavons 
vu plus haut, à Venise. Pour l'encourager, il lui parle de son soot» 
dans la négociation relative au passage et Tassure qu'il troavoa dans 
celte ville tout ce que le roi lui a promis par son envoyé. Il analjse 
les clauses du traité avec la république : elles sont les mêmes que 
dans la Vita S. Peiri. 11 y ajoute cependant quelques détails; ainsi, 
il parle de la flotte qui devait stationner, du commencement de mai 
jusqu'au milieu du mois de juin, à Otrante ou à Brindisi; il note 
la promesse de fournir, au roi et à ses frais, des galères armées poor 
lui-même et pour sa suite, l'engagement pris par les Vénitiens de 
fournir des vaisseaux pour les autres croisés et celui d'empêcher les 
particuliers de renchérir les prix de transport. Les vaisseaux seront 
payés par le roi à un taux raisonnable {pro foro competentii. Il déclare 
au commencement de la lettre qu'il avait eu l'intenlion de Palier voir 
encore une fois, pour lui communiquer certaines prières du doge et 
ses remerciements pour ses offres de service, mais qu'il a été empê- 
ché, lui-même, par la nouvelle de la prochaine arrivée du roi et son 
ami, l'archevêque, par son départ pour Avignon ^ de sorte qu'Use 
borne à lui envoyer la lettre ducale. 

Cette On demande quelques explications. Le roi de Chypre avait, 
en réalité, Tintention de venir à Venise le plus tôt possible. La mort 
du roi Jean coupa court à ses projets. 11 assista à ses funérailles 
(2 mai 4364) et au couronnement de Charles V (49 mai). Il employa 
l'été en pérégrinations à la recherche d'alliés introuvables. Quand il 
se décida à se rendre à Venise au mois d'octobre, c'était trop tard et 
la croisade échoua ^. 11 fallut d'abord faire la paix avec les Génois, 
qui refusaient d'entrer en relations avec lui et qui maltraitèrent sod 
envoyé, Pierre Thomas. Cela fait, l'expédition d'Alexandrie pat 
partir (mai 4365). Le comte de Savoie ne se trouvait pas au noodsre 
des croisés : il avait été retenu dans son pays par la révolte da 

1. Il y fut nommé patriarche de Gonslantinople et légat à la place da cardi- 
nal du Pcrigord, mort en 1363 (Ft(a, ch. lzxx). 

2. Déjà, le 26 avril 1364, le doge écrivait à son ambassadeur à Alexandrie 
que la prolongation dn séjour de Pierre en France rendait la croiMde impof- 
sible. La mort de Jean n'arriva que plus tard (Béblioihèque de l'École et* 
chartes, XXXIV, p. 72). 
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nnrquis de Saiuces el la présence de mercenaires anglais dans le 



Bienlât après la retraite d'AJciandrie viennent se placer trois lettres, 
dont on ne peut pas indiquer très précisément la date : elles sont 
adressées au chapitre de l'église de Notre-Dame d'Amiens, à l'évêque 
(TArras el à BoniTace de' Lupi. Elles sont toutes les trois parmi les 
plus importantes du recueil. 

Une observation tout d'abord : la lettre au chapitre d'Amiens 
\to\. 14') r^elv} ofTre une réelle valeur litléraire. Malgré les allégories 
continuelles qui surchargent le style, bien que l'auteur se compare à 
un ■ arbrisseau » [arlmscula] et qu'il parle sérieusement de sa trans- 
plantation en Orient, il s'y trouve de véritables morceaux de style 
qui comptent parmi les plus beaux qu'ait jamais écrits Maizicres. Il 
parle sans cesse de sa patrie première, la France, qu'il appelle t son 
premier champ; » il en déplore les malheurs et les humiliations 
{vêpres, labruicas, locuitam). De plus, il doime le titre de « mère • 
à l'église même de Notre-Dame, il parle avec une profonde émotion 
des moines, ses anciens camarades, de son maitre, saint Firmin. Il 
ne peut pas entendre a les chants de Sion > sans se souvenir des 
cantiques qu'il voudrait entendre encore une fois résonner dans son 
église bîen-aimée; malgré le témoignage formel de Becquet, on peut 
douter que MaiiièresaiL été chanoine à Notre-Dame, mais il parait fort 
probable que Philippe a été élevé dans cette église et par les chanoines 
de Notre-Dame. En effet, s'il dit mater nostra en parlant d'elle, Il 
n'appelle jamais les chanoines ses frères ou ses compagnons, mais 
toi^ours domini et patres mei. Enfin, il se recommande aux prières 
des chanoines et à l'évêque d'Amiens qu'il appelle son prélat naturel 
iprelatus meus natumlis) : c'était alors l'ancien chancelier Jean de 
Cherchemont, évéqae de ^327 à 1372'. Il demande aussi les prières 
du chapitre pour son roi et ses entreprises cl il finit en offrant ses 
services pour eux et leurs serviteurs. 

La lettre doit avoir été écrite après la prise d'Alexandrie. Philippe 
se dépeint comme habitant au milieu des grands de la terre et ne pou- 
vant visiter ses pères bien-aimés. En parlant du roi de Chypre, il le 
nomme, comme dans le discours aux Vénitiens, aller Haehabeus, 

1. DeUfille La Bouli, La France en Orient, au XIV siècle, p. H1. 

%. Son SDCcesseur, Jean Rolani), fut dd des granits aini« de HaiïièreB peadiint 
•on »6jour soi CAlestins. Il lui envoya le traité Salve super lancta parent, où 
l'on renconlre les mâmes rboses, dans les mêmes termes A peu près, snr ses 
premltret uitiÉes paï&ées sous la surveillance des chanoines de Notre-Dame 
(Bibl. nul., lat. 14454, fol. 19 et suit.). Cf. surtout la prosopopée de la tille 
d'Amiens et les discours qu'adresse la velata i son fiti [toi. 24-25). 



342 M^U.TGBS ET DOCUIfE?fTS. 

il parle des nombreuses victoires quMl a remportées sur les Sarra- 
sins (mirabiliter ac mtUtiplicUer) sans le secours des Occidentaux : 
il est prêt encore à combattre pour la foi chrétienne. La plupart de 
ces indications seraient tout à taÀl inadmissibles si on plaçait la lettre 
avant la prise d'Alexandrie. L'attaque heureuse de Satalie était plu- 
tôt une expédition particulière qu'une véritable croisade, et puis c'était 
la première de ce genre, tandis que la lettre parle de plusieurs ooo- 
quêtes du roi. Ensuite, Philippe n'aurait eu aucune raison de se 
plaindre des princes de l'Occident, puisque le roi ne pensa pas même 
à demander leur secours pour attaquer Satalie : ce n'est qu'après 
Alexandrie que le chancelier insiste avec douleur sur cette indiffé- 
rence des chrétiens de TOccidenl, pour le sort de leurs frères en Terre 
sainte et celui de leur défenseur, le roi de Chypre. C'est donc vers 
4365 ou 4366 que la lettre a dû être écrites 

La seconde lettre de cette période (fol. 446 v«-447 r*) est adressée 
par Philippe à son frère, l'évêque d'Arras. Lebeuf la croit écrite à 
l'occasion de l'élection de ce dernier au siège épiscopal, pendant le 
séjour du chancelier à xVvignon, en 4363^. Mais Gérard de Dainville 
ayant été élu le 26 juillet 4362, les félicitations de son frère seraient 
singulièrement tardives. Les allusions aux victoires de Pierre 1* 
sont encore de nature à combattre cette hypothèse. Les négociatioDS 
pour le passage sont mentionnées comme durant depuis longtemps 
déjà (sancti passagii jafndudum indicti) : Philippe n'aurait pu parler 
de la sorte aussitôt après l'arrivée du roi en France. Il quitta lui-même 
bientôt la cour de Rome et la ville d'Avignon pour négocier à Milan 
la paix de Lombardie. Ce ne pouvait pas être non plus pendant un 
de ces voyages à la cour du pape qu'il semble avoir faits pendant 
les négociations avec Bernabô. Le chapitre concernant les victoires 
du roi serait trop développé pour un prince distingué seulement 
par la facile victoire de Satalie. Les Sarrasins ne pouvaient pas être 
aussi effrayés par ce seul fait d^armes que les représente Mai- 
zières : d'après lui, si le roi, réduit à ses propres moyens, a pu 
leur infliger des pertes sérieuses, une attaque commune de tous les 
Occidentaux parviendrait facilement à leur reprendre la terre sainte. 
Il est vrai qu'il y est mention d'une transfretatio qui ressemble à 
celle de 4365, mais, si Gérard de Dainville quitta le siège d'Arras 
pour celui de Thérouanne en 4368, et s'il n'y eut point de négocia- 
tions sérieuses et prolongées pour le passage en cette même année, 

1. Cependant on troaTe des termes semblables sur les expéditions de Pieirel* 
dans les balles antérieures à 1365. 

2. Mém, de VAcad. des inscripL, t. XVII, p. 496. 
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Haut pas oublier le maairesle de Pierre en 13G6 cl le voyage de 
Maîzières à Venise, et, nous l'avons tu plus baul, assez probable- 
ment, à Avignon aussi. Ce serait peul-ëtre pendant ces négociations 
qu'il écrivit sa lettre à Gérard. 

Elle est extrêmement importante pour déterminer les parents de 
Maizières. Tout d'abord, Gérard de Dainville est bien son demï- 
frère, comme le disait déjà Lebeuf sur la foi de cet(£ lettre, mais 
malheureusement sans le dire et sans la citer. Le passage suivant ne 
laisse plus aucun doute sur la question : « 111a alinîtatis fraternalia 
carîtas que per copulam vestre genilricis et mei genitoris dudum 
refloruit atque condam noslrorumquo meorum progenilorum con- 
sanguinitas visceraliter me cogunl, etc. ■> C'est donc le mariage de 
la mëi'e de Dainville avec le père de Maizières qui est la source de leur 
parenté. Vers la (In de la lettre, il parle de deux neveux ' sur lesquels 
— le fait est assez curieux et encore inexpliqué — il s'exprime très 
dubitativement {duos juvenes nepotes habeo vel credo habere] aux- 
quels le pape vient de donner l'expectative de quelques prébendes et 
que Philippe recommande à son frère. Nous connaissons le nom d'un 
de ces neveux auquel Philippe dédia plus tard son Epislota sapùnt 
ad Joannem ifeserium, cattonicum Noviodunensem, nepotem suum. 
Comme son nom l'indique, ce Jean de Maizières était le Qls d'un 
frère du chancelier. On ne sait rien sur son autre neveu'. 

La troisième lettre est une lamentation sur la mort d'un certain 
chevalier Jacques de Rubeis de Parme [fol. 151 Vet r"!. On retrouve 
un personnage du même nom (Jacques Bossi), mort en iMS, év&jue 
de Naples. Celui dont la mort est pleuroe par Maizières dans celle 
lettre n'est connu que par ce qu'il en dit. C'était un s athlète de la 
foi chrétienne, > parent de celui auquel )a lettre est adressée, et que 
Maîzières appelle " frater carissimus, » Boniface de Lupis, qui est 
plus connu que son parente Celui-ci aurait, parait-il, assisté à la 

1. [|s Bont menlioDiiAs augei dans la leUre aa cardinal d'Angleterre; voir 

1. Un a Guido de Hsieriis i (Guy de HaiziËresJ, licencié en décrets et cha- 
noine de Boulogne, ligure parmi les témoins du prûcË9 de Pierre de Laxembourg 
(1390). Il en élait le c^icularivi. Son âge, qaarante-qnalre ans, la elmilitade 
da nom, sa proressian ecclésiastique, les relations qu'eut plus lard Philippe 
lai-SiAnie arec le saint rendent très probable l'h;potbèae qu'il pourrait bien Sire 
ce second neveu du cbancelier. [Voy. Àeta Saaet. de juillet, l. I, p. 515, et les 
réponses des lénioins, pauim.) Un autre Guy était pent-#tre le père de Pliilippe. 
(Bibl. nal., Cabintl des litres, pièce orig., tiUe Uaizières.) 

3. 9oD DOD) était de' Lapi. On rencontre un condottiere de ce nom, Diolitulvi 
Lapl, mort en 1461 à Venise, un Matlei Lupi (t3SO'llâ4); notre personnage 
était pannésan. Il prit part, comme mercenaire,^ la gnerre de Florence contre 
Pise, en 1363. 
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prise d'Alexandrie, et il se serait rangé parmi œoz qui oonseiUaieDt 
de rester; il prit part aussi à Taffairede Candelore (4366). Maizîèra 
déclare l'avoir vukce combat; il y assistait donc aussi * avec œm 
qui s'étaient embarqués sur les vaisseaux de Moustri {nostris emm 
terga vertentibus^ meis oculis videntibus). Le reste de la lettre est 
composé de belles phrases et de jeux de mots tout à fait curieux dans 
une lettre de condoléance : on ne peut sMmaginer le nombre de calem- 
bours ftmèbres suscités par le nom du malheureux. Il y est appelé 
rubicundus et tout ce qui avait rapport à rubens et à rubems. Maiziëra 
flnit en déclarant qu'il prendra soin des enfants de Jacques comme des 
siens propres >. Avait-il lui-même des enfants ou était-ce seulement 
une manière de parler? Le droit de cité qui lui fût conféré à Venise 
s'étend aussi à ses enfants. On ne trouve cependant aucun Maizières 
de Santerre après lui , et tous ses biens ont été laissés aux Gélestins. La 
lettre a donc été écrite après la bataille de Candelore, quand Jacques 
était encore vivant, et un certain temps même après, parce que le 
combat n'y est pas représenté comme très récent : elle daterait de 4367 
ou de 4368 ^. Deux lettres suivent dans le manuscrit comme réponse 
à la précédente. La première (foi. 452 v^-453 r*) se retrouve aussi 
dans les Senilia de Pétrarque (liv. XIII, ép. 2) ; le nom du mort n'y 
est pas mentionné entièrement; la date est du 48 novembre. L'autre 
(fol. 452 r^-453 v^) est du 4*' novembre; elle porte aussi le nom de 
Boniface de Lupis, qui parle d'une seule lettre de Maizières < rhdo- 
rico fonte repleta. » Est-il possible que le même individu ait répondu 
à deux reprises et à si peu dMntervalle à une seule et même lettre? 
C'est donc vraiment à Pétrarque qu'on doit attribuer la première, 
dont le style n'a rien qui la distingue de celui des autres Senilia. Ce 
qui est important cependant pour la vie de Maizières, c'est qu'il a 
connu, — quand et comment? c^est ce qu'il est impossible desavoir, 
— le poète des Rimes et des Triomphes, qu'ils ont été tous les deu% 
les amis de Jacques de' Rossi et que cette amitié commune contribu^^ 
peut-être à rapprocher le grand lyrique et le mystique chancelier dtM- 
royaume de Chypre. 



1. Cf. Machaut, Ibid.j p. 121. 

2. c Pro relictis namque filiis clare famé tanU militis, cujos dolore lan. 
gaco corde paro, me offero in obsequiom filiorum tanquam propriorom libero — 
rum. » 

3. Ce même Jacques de' Rossi arait été l'ami de Pierre Thomas; on le ren^ 
contre an chevet du mourant. {Viia, p. 1020 des Acta Sand., jaoTier, t II.i^ 
Un Jacobus Rubeus^ qui est probablement le même, combattait à la Solan, 
l'armée de Bemabè. Il fut pris par les confédérés ; il prit service anssiUM 
l'expédition de Pierre I*^ 
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eux autres lettres datent de 4368: l'une au cardinal do Pologne, 
évèque d'Albano (fol. ibi ¥"-155 i*), l'autre à Thomas de Fangnao, 
générai des Mineurs (fol. 144 v*-H3 r"). La première est peut-être 
une des plus riches en détails du recueil entier. Maizières parle 
du départ du roi avec son Qls le comte de Tripoli , qui l'accom- 
pagnait, sur liuil galères vénitiennes, avec une suite de plus de 
MO tiommes, le 23 septembre [la lettre est écrite le 28 du même 
mois). 11 s'exprime amèrement sur le Irailé imposé par le pape 
a aoD mailre : il le nomme le plus inl'àme des traités qui aient 
élé jamais conclus entre chrétiens et Sarrasins, tout en déclarant 
ironii|uement que, du moment où le pape l'exige, le roi n'a rien à 
objecter. 11 a entendu dire cependant que l'intention des Sarrasins 
étut de ne pas l'observer; du reste, que la volonté de Dieu soit Taite. 
Il comptait aller lui porter à Avignon un récit plus détaillé de ces 
circonstances'. Des altaires particulières et celles du roi à Venise 
l'en ont empêché : il en trouvera cependant le temps si les intérêts 
mêmes du roi sont en jeu. Son frère n'a qu'à le lui faire connaître. 

L'autre lettre est adressée au général des Mineurs Thomas de 
Farignan-. La lettre enliére contient beaucoup moins de choses que 
le titre, qui est passablement long ^. Le contenu est très hyperbo- 
lique et allégorique, et rien moins qu'intelligible. 

Cinq autres lettres datent de l'année 1370. Leur importance est 
décisive pour le séjour de MaizièresaVeniseavanl et après le meurtre 
de Pierre 1", séjour qu'on ne soupçonnait pas même Jusqu'auJOLU- 
d'hui. 

La lettre adressée par Maizières à A. d'Aniimo (fol. 142 v''-l43r}, 
protonotaire et secrétaire du pape, expose sa conduite après l'assassi- 
nat- L'ablié Lebeuf n'en a lu que le titre et tout au plus le commen- 
cemeut, Philippe y remercie le secrétaire pour la promotion au siège 
abliatial du Mont-Cassin de son ami le prieur des ermites de Saint- 
Mathieu de Murano*. Il parle ensuite du mauvais état do l'église de 

|. Il «emble bien qu'il n'y alla plu», le nieartre du roi ayanl bicalùl soiri, 
«t pois la raort d'Urbain (déc. 1370]. 
t. Lebeur, Mém, de lAead. det inur., t. XVII, p. bOfi. 

3. Le Toid ; ■ Collacio brevis canceilarii ad generalem fratrum tninorum 
tpd per «liqnos tratres minores per iuvidiam coram papa Urbaau accusatus 
Mt de heresi pro qao mnila paMus pacienliuime toiieraTit el in fine Umquant 
innocens el laoclilate vite laudabilis a papa Urbano honorilice liberalns. i Sur 
les accusa lions portées contre T boni a s de Farignau el leurs caases, ro;. Wad- 
diug, An7iates ilinorum, année 1368, et l'épttre des Senilla que lui adressa 
Pétrarque i ce sujet. È\u eu 1367, il fut suspendu de ses fonctions pendant un 
nti*(1368). Déclaré ionocent, il devint plus lard cardinal et palriarche de Grade. 

4. U est qoetlion d'Ajidié de Uurano, béoédicUn de la congrégation des Ciiul- 
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Saint- André de la même ville et des réparations à y fidre : il a M prié 
par quelques nobles vénitiens d'intercéder auprès du pape. Le messager 
qui apporte cette lettre, un certain Jean Bono, est lui-même un moine 
de Saint-André. Puis il décrit le triste état du royaume de Chypre 
après Tassassinat du roi : celui-ci y est appelé « laerimalrilis mémo- 
rie, » et le titre de roi est donné à son flls Pierre!*' (Jut^eneulusresii, 
Le royaume, ainsi que Tlle de Rhodes, serait en danger, à cause des 
Infidèles probablement, et aussi à cause de Finimitié des Génois, 
qui s'empareront bientôt de Famagouste. 11 y est question aussi 
d'une expédition, sur laquelle Maizières n^aurait rien à écrire à cdm 
qu'il appelle le protecteur des rois de Chypre. Des ambassadeors 
chypriotes se trouveraient à la cour de Rome pour cette afliûre, et 
Philippe s^ofTre à venir lui-même si les circonstances TexigeaieDt 
On se souvient, en vérité, que, au moment de sa mort, Pierre I* 
avait été déjà élu roi d'Arménie et qu'il méditait une nouvelle expé- 
dition transmarine qu'il n^arrîva pas à exécuter. Ses ambassadeurs 
négociaient probablement le consentement refusé jadis par le pape, 
et c'est à eux que fait allusion notre lettre. 

La lettre suivante (fol. 4 43 r* et v*) est adressée à un évèque de Tbé> 
rouanne que Lebeuf croyait être Gilles Ascelin. Or, nous avons vu que 
la lettre a été certainement écrite après le meurtre du 4 7 janvier 4369, 
dans cette année même ou dans Tannée suivante, comme celle à Anxi- 
mo. Elle est donc adressée au frère de Maizières, à ce même Gérard de 
Dainville, auquel il écrivait précédemment comme évèque d'Arras. 
Il arriva au siège de Thérouanne en 4368. Il le console sur la mort 
de plusieurs cardinaux et il exprime Tangoisse quMl ressentit, crai- 
gnant que son frère ne se trouvât parmi ces prélats, bien qu'il soit 
rassuré sur son état de grâce. Puis il vient à sa situation person- 
nelle, qui, dit-il, est médiocre. Il est encore à Venise, où il habite 
dans une cellula. Est-ce une véritable cellule monastique, ou Maizières 
emploie-t-il ici une de ces expressions allégoriques qu'il aime tant? 
La première hypothèse est la plus probable : il aurait habité alors 
ce couvent des Verbérés, auquel il fit cadeau d'un morceau du bois 
de la vraie croix. On a vu plus haut la manière dont on doit entendre 
le Jubilé dont parle Philippe. Il se décrit comme passant son temps 
de la même manière que ses ancêtres (?), parce que les jours pré- 
sents sont mauvais. La même lettre nous le montre correspondant 
avec le régent Jean de Lusignan, qui lui témoignait la même con- 
fiance dont il jouissait auparavant auprès de Pierre I*'. En terminant, 

dules (le ms. porte CalmanetaU; Lebeaf reproduit le mot en dècUniit ne pas 
coonattre une congrégation de ce nom), promu à cette dignité en 1370. 
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ilse recommande aux prières de son frcre. En ce qui concerne les 
afTairea de Chypre, il parle de la bonne santé du jeune roi, que son 
oncle IraiLail avec beaucoup de Lieiiveillance. Les amltassadcurs se 
trouvent encore â Avignon : il répète ce qu'il avait dit dans ta lettre 
préicédenLe sur son propre voyage en cour de Rome. Le ton qu'il emploie 
pour parler du régent n'est pas aussi sévère que dans ses écriLs posté- 
rieurs; ii est plutôt assez conciliant. Cependanl, il ne manque pas de 
faire observer ironiquement que Tétat du royaume est tranquille, si 
tranquille qu'il ne s'y attendait pas [usque modo quod non credebam). 
11 parle dans les mêmes termes de ta paix des Vénitiens et des Génois 
avec le soudait, paix désastreuse pour les intérêts de la chrétienté. 
On reconnaît le vrai Maizières, l'éternel enthousiaste, dans ces 
doléances et dans le ton douloureux avec lequel il s'écrie qu'il n'y a 
plus personne pour travailler pour le Christ {qui zelet pro Christo). 
M. de Mas Latrie a publié, dans une note au décret de cité vénï- 
tienae de Maizières', un extrait d'un ancien livre vénitien (Miracoli 
délia vroce satttissima délia iscuola di San Giooanni Evançelùla in 
Venezia] où il est parlé de l'offre d'un fragment de la vraie croix 
f^ite à cette église par i el nobel homo e insigoe M. Philippo di 
Masseri, cavallier e doltissimo caucellier del regno di Hierusalem e 
di Cipro. » Ce décret porte ta date de 1371. Maizières avait offert 
soD présent à l'église l'année précédente, 22 décembre 1370. Il prêta 
serment devant la foule, après la messe, la tète nue, à genoux et 
sans manteau, qu'il croyait à t'authenticilé de la relique. 11 déclara 
l'avoir re^^ue de Pierre Thomas , auquel elle avait été offerte par 
les chrétiens de Syrie en 4360. (Jr, dans le recueil de nos lettres, il 
en est une qui porte ce titre : « Qvomodo dictus cancellarius Cipri 
cuidam coiifralernitali seu scole beali loha/itiis aposloli el evvange- 
lisle Veneciarum preciosissimum lignum cructs optulil cum oratwne 
devolûsima sancle crucis (fol. ^H v). » C'est évidemment au même 
événemeut qu'elle fait allusion. Reste un point qui fait difficulté : si le 
chancelier offriten /personne le morceau de croix, à Venise même, s'il 
accomplit toutes les cérémonies dont parle le fragment cité par M. de 
Mas Latrie, comment cette lettre peut-elle s'expliquer ? Elle est adressée 
même « aux vénérables hommes le gardien, les doyens et les frères 
du chapitre des Verbérés de Saint-Jean-1'Évangéliste*. » C'est qu'en 
réalité cetl« lettre n'en est pas une à proprement parler. D'après le 



ESibltolhigve de VÉcola des chartes. XXXIV, 75. 
t Magne devocionu el providencie veaerandis v'm» gardinno dccanls nec 
n et otnoibnï in Cliristo fraUibus scole TËrbenturum preciosisaimi Jobou- 
i apmloli et evvangelisle. > 
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lilre, qui ne ressemble pas aux autres, ud récit de la manière H 
Mai/.iëres oITril son présent devait précéder une Oraeia devotissimû 
aancte cruds. Or, nous n'avons que cette Oracio : elle a Tajr d'a™r 
été le serment même de Maizières, le pelil discours dont il iiecoiiips- 
gîia l'olTre de la croix. Cette hypothèse est conllrmte par la manière 
tout à fait insolite dont Philippe intercale son nom : il vient aiusi- 
lût après l'adresse « Philippus de Materiis miles infimui et cane«^ ■ 
laritu regni Cipri quanquam indignus. * Du reste, ce discours a 9NH 
importance pour le séjour de Matzières à Venise en indir)aaDt Mfl 
relations du chancelier avec le chapitre de Saint-Jean. Il !a nomm? ' 
toujours : xcoia nostra; il parle de lui-mâme comme d'un « mi'iu- 
mus ivster frater; » il remercie les moines pour l'accueil bien«il- 
lant qu'ils lui firent â son arrivée dans leur couvent, où il vit celle 
belle croix miraculeuse, ornée d'or et de pierres précieuses, â laquelle 
il ofTrit son fragment de sainte croix {bonam quanlitalem veiitnM- 
tem ligni mncte rrucù), Peut-être l'église de Saint-Jean est-elle ctUe 
cellule dont parle le chancelier dans une lettre précédente : il y aurait 
élu demeure pendant son séjour de 1370 jusqu'à son départ pour 
Avignon. 

La lettre à révêquodeTrévise' (fol. U3 v»-U4 r')t?,\. de boanonp 
moins importante; elle porte sa date : le H février. Elle dut être écrite 
en 13<>9ouen 1370, années qu'il passa uniquement à Venise. 11 n'as- 
sista pas même au meurtre du roi ' : celui-ci l'avait laissé à Venise a 
partant (23 septembre 1368) ; il est probable qu'il y resta jusqu'à II 
départ pour Avignon. Cela admis, on comprend parfïiitemenl ce 
Maiziëres échappa au couteau des assassins de Pierre et pourqu(H \t 
régent lui témoigna tant de bienveillance : il devait connaître les fTsis 
sentiœenls de Philippe à son égard, mais il craignait d'indisposer ei 
un ennemi puissant et actif, et qui, de plus, était hors de son p 
voir. C'est pendant ce séjour, le dernier qu'il fil k Venise, < 
Maiziëres entreprit avec )<'ran^ois, neveu de l'évèque de Trévise, d 
voyage à la chartreuse de Monteuil [Montolio] qu'il décrit dans I 
lettre présente. Dans ses autres voyages à Venise, il était trop pre 
et trop absorbé par tes all^ires pour se permettre de semblables pi 
temps. Sa lettre est du reste assez insignifiante : Maiziëres r 
l'attention du prélat pour les moines de la chartreuse et pour tl 
prieur Jérôme de Paule, et il expose lea moyens qu'il puor 
employer pour leur venir en aide. 



I. C'était Pierre de Boanja, éréqne de 1359 i I3T4, eélâbre par u p 
(Ughelli, luata ukto, t. V, 487-88.) 
S. [I le diclire lui-mfime dans la qnalriËme partie de XOratio trajaHa 
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La lellre au comte de Bedford, sirc de Coucy (roi, <53 vMS* V), 
est extrêmemenl difficile à dater. Le contenu en est tout à Tail vague : 
c'est une réponse à une lettre antérieure du comte. Maizières parle 
d'une certaioe afTaire d'Italie que Bedford aurait entreprise, et il lo 
traite assez sévèrement en lui faisant observer qu'il n'est qu'un étran- 
ger encore en Italie {peregrinus et adt>ena]. Le ton très pieux qui y 
domine, bien qu'il caractérise jusqu'à un certain point tout ce qu'a 
écrit Maizières, ferait croire qu'elle a été écrite pendant sa retraite 
aux CélesUns, d'autant plus que Philippe proteste contre le titre de 
pater qui lui est donné par le comte*. 

Le titre même de la lettre au cardinal de Bologne, Angelico Grimoard 
(fol. 155 fi et v), montre l'époque oii elle a été écrite. Pliilippe lui 
offre en termes emphatiques ses consolations pour la mort de son 
frère Urbain 1 (décembre ^370). Il parle de la douleur ressentie à la 
nouvelle de celte mort, douleur qui réveilla celle de l'assassinat de 
Pierre I". 11 f^t l'éloge des vertus du défunt, qu'il appelle un autre 
Platon ; il loue son zèle pour la croisade. Enfin il explique naïvement 
la cause de sa douleur eu parlant de la faveur que lui avait toujours 
montrée le défunt et les pinguia bénéficia qu'il donna à ses neveui. 

Deux autres lettres, les dernières, sont écrites au cloître même des 
Gélestins. La première (fol. 145 v"-148 r) est adressée à deux autres 
solitairea de Colombiers, Jean de Monte-Calvo (?) et Raoul de Saint- 
Grégoire, seigneur de la Bastide, qui s'y étaient retirés avec leurs 
femmes, circonstance pour laquelle Philippe les loue particulière- 
ment^. On y trouve des détails sur la manière dont il vivait au cloitre 
des Gélestins : il n'y était pas à vrai dire moine, et il s'en plaint, tout 
en déclarant quil ne se sent pas la force d'endosser ce vêtement, qu'il 
ne prit que dans son tombeau. Il loue l'abnégation de ses amis, il se 
traite lui-même assez sévèrement de célestin avorté*. 11 se représente 
comme les gênant par ses habitudes profanes et empêchant leurs 
pratiques de dévotion'. 11 parle avec douleur de toute sa vie anté- 
rieure, de ses années passées au milieu des courst parmi les vains 



1. LetMaf la croyait écrite par Philippe aTant de quitter la France (en 1364 ; 
cf. ibid-, p. 4DS), quand Bedlord, ueulre enlre soa beau-père el le roi de France, 
GomtMtttill en Lombardie pour le pape ; mais Philippe élait loin d'être alors ua 
vieillard, el le tilre de pater ne pouvait lui être daaaë. 

i. BIIe porte pour souscripUoa : « Scriptum in collula mea sub ombra Celes- 
UaorDm, leUtor Tester Pbilippus de Uaaeriis cancellarius Clpri quoadam voca- 
las, Duac lero Oelesliooram «olitarius. a 

S. ■ NichiloiolnDS tamen Ipeoram saoclorum Dei Celcstiaornra abortivus. * 

k • Curimonîaa îpsorum sanclas scpe impedieado ac nimis laice inter eoa 
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tracas du siècle; il inaudil toute ctjlte grande vanité qui dlspa 
comme l'écume au souffle du vent-, il se représente ftpêcialeiurDt 
favorisé parDieu, élevé par lui au-dessus de sa condition el euiplojaat 
trente années au milieu du bruit des armes et des ivresses dtli 
volupté terrestre, se réveillant devant le tombeau seulement et outn 
ses yeux efTrajés devant le spectacle anticipé de ses peines fntui 
repenti de la onzième heure. Malgré les aflectalions et les p 
continuelles, surtout celle du Oguier slérile, rgai occupe une b 
parlie de la lettre, ses paroles respirent une profonde douleur el4 
(;rand eifroi devant la mort; il y a des passages d'bumilité et J 
repentir qui rappellent le Ion douloureux de son testament. S'il aV 
pas beaucoup à glaner dans cette lettre pour sa vie estérieure, ( 
est à coup sur un document précieux sur l'étal de son àme p 
sa retraite aux Célestîns. Il en Tut distrait une seule fois parii 
demandes d'un ancien ami, Frédéric Cornaro, frère du doge ï 
Cornaro, mort le 13 janvier 13(>7. On connaît la conduite t 
tiens pendant la guerre des Génois contre l'île de Chypre, guerre qoi 
se termina par la prise de Famagouste, ce premier grand coup porli 
h la prospérité des Lusignan. Le régent demanda le secours de II 
république pour libérer Jauot de Lusignan, prisonnier à G&De3,4 
reconquérir Famagouste ; le doge s'excusa par une lettre du 6 tï 
I3'JJ, tout en protestant de son amitié pour les Chypriotes. 1 
demande d'argent dans ce même but fut reçue assez froidement p 
les Vénitiens, qui eiigèrenl comme garantie le succÀs de l'eipc 

{i/uod illam poail ducere ad effeclum)*. Une autre rèponstJ 

2K décembre 131)4 (la première date du 8 décembre) impose la mé| 
condition. C'était Janol de Lusignan qu'on devait envoyer â Tm 
pour conduire les néi^ociations, qui n'aboutirent â ricu. 

Dès le premier moment, la république aviùt pensé à foire ooflcb 
la paix entre ses deux voisins. C'est dans ce sens que Frûdéric C 
naro écrivit à Maizières (fol, IbO v'-l63 r), auquel il oDrit le ri 
médiateur. La réponse du chancelier est extrêmement importa 
Elle est écrite le 28 février, sans qu'on puisse déterminer exa 
l'annoo. Klle est postérieure au voyage de Philippe à Avigooa^ 
Milan (septembre 1375), mentionné dans la lettre', et à la c 
Ctiarles V, qui y est appelé imciite memorie. C'est tout ce qu'Mi en d 
dire. Le chancelier commence par faire l'histoire des négocialions d 



1. CoU^ao»4né»crtmnU(H^diU.Mtlanieslùsùri^iiei,iy, tS82,|ip. 3 
ï. Kl wftne 6ê hMiKiNip postérieur, pui«iu*il séjoarne qnelqne U 

«ar 4a Jeu Galéo». (lloii*tr«ict. Ckn>még%e$, Mit. ih li Soctaé d* l'HI 

de FntM». L I, p. 33S.) 



VNE COLLECTI0!« DE LETTHES DB PHILIPPE DE SUIZIËBES. 

la paix ; il reproduit à peu près complètement une des deux lettres que 
lui arait envoyées Cornaro et qui portait la date du 30 novembre; il la 
reçut le i 6 février suivant. Dans cette lettre, Cornaro lui parlait des 
offres faîtesauxGéflois parlui-méme et Amédée de Savoie. Ceui-clse 
contentèrent de répondre qu'ils admettraient la médiation du comte 
si le roi de Chypre envoyait ses ambassadeurs. Cornaro en informa 
aussitôt le roi, et, après avoir appris que les Génois n'admettraient 
pas la médiation de Venise ou du duc de Milan, l'allié du roi, il so hâte 
d'écrire une lettre flatteuse à Maizières, où, tout en lui rappelant ce 
qu'il devait aux Lusignan, il le représentait comme seul capable de 
mener à bonne fin ces négociations. Philippe répondit en s'excusant. 
Tout d'abord le traité serait impossible, les Génois sont trop opi- 
niâtres et trop 11ers de leurs dernières victoires pour consentir à une 
paix. S'il y a, dit-i], dix hommes a Gênes qui soient partisans de la 
paix, il y en aura cent qui rêveront de la conquête intégrale de l'Ile 
de Chypre. A l'appui de son jugement, il invoque des antécédents 
assez curieux, qu'on ne trouve pas ailleurs et qui servent à illustrer 
les voyages que Maizières Ht à Avignon et à Milan en 1373. Lebeuf 
les connaissail d'après cette même lettre'; il cite aussi les comptes 
d'Auzerre, où il est parlé de « deux poz de vins et deux pains n don- 
nés au chancelier qui accompagnait le duc d'Anjou comme a cheva- 
lier maistre d'hostel. n A Avignon, Grégoire XI appela les ambassa- 
deurs génois pour mettre un terme à ta guerre. Un certain nombre 
de cardinaux assistaient Maizières dans ses négociations. Les Génois 
furent inexorables : ils refusèrent même l'oITre du roi de France de 
leur donner 100,000 francs. On dut se séparer, Maizières parle aussi 
des eiforts de Charles IV d'Allemagne et de Bernabô tout aussi inu- 
tiles. Encore une observation : Lebeuf considère le voyage de Phi- 
lippe à Milan comme la suite de celui qu'il fit à Avignon; il lui donne 
pour but la réconciliation de Bernabô avec l'Église. A la vérité, après 
la paix de Lombardie, les hostilités recommencèrent [fSTO-JS?-!). 
La chose n^est pas si certaine : Philippe dit alia vice on parlant du 
voyage à Milan, et il se pourrait bien que le voyage à la cour de 
Bernabô fut tout autre que celui qu'il fit à Avignon^. 

Après avoir parlé de ces négociations, Philippe montre que l'obs- 
Ijoalion des Génois doit être accrue par leurs victoires et par la mort 
de loua ceux qui avaient intercédé pour le royaume de Chypre. Il 

1. LebeaF, Ibid., p. bOB. Tootes les rËférencea bdi travaux de Lebcaf se rap- 
porlenl au secund mémoire. Le premier contient surUtul l'analyu des oiiifres de 
Uatasières. 

?. Cf. Monstreiet, Ibld. Il aurait été euvojé celle fois par le dnc de Boargogne, 
(■bilippe, qui admirait sa piété et toa ardeur pour la croisade. 

Rïv. HiSTOH. XLIX. 2« FASC. 21 
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s'excuse sur sa ?ieillesse et sur le temps asses long où 11 n^ pas en 
les yeux sur les affiires de Tile. Il parle des oonvenanoeB qu'il froi»- 
serait en quittant son couvent et de la déflanœ que ne peuvent man- 
quer de témoigner les Génois à l'ancien chancelier de Chypre. 
Cette lettre de Maizières est la dernière du recueil. 

On voit le nombre de détails historiques que peuvent fournir u 
biographe de Maizières les quelques lettres contenues dans k 
ms. de l'Arsenal. Elles donnent des détails précieux sur une période 
de sa vie tout à fait inconnue, celle qui s^écoule entre le mois de 
septembre 4 368 et son arrivée à Avignon (février 4 372) ; elles con- 
tribuent en outre à élucider beaucoup de questions relatives à M 
parents et à ses relations. On y trouve aussi plus vivant qu'aiUeun 
et plus coloré son caractère mystique et actif, plein de contradictioiis 
bizarres et d'antagonismes curieux. Un pareil travail serait à flu're 
pour ses grands ouvrages ; ils jouteraient encore aux détails que 

viennent de donner ces lettres. 

Nicolas loifii. 



JOURNAL ET œRRESPONDÂNGE 

DE 

LA REINE CATHERINE DE WURTEMBERG. 

4843 — 4844—4845. 

(Suite.) 



La proposition du roi de Wurtemberg et la conduite du prioee 
royal ayant fait comprendre à Catherine ce que Ton tramait contre 
elle et contre son mari, elle ne songea plus qu^à rejoindre ce dernier. 
Jérôme, de son côté, partit pour la Suisse et gagna Trieste, dans ke 
États autrichiens. 

Catherine quitta Thôtel du cardinal Fesch dans la nuit du 47 au 
4 8 avril, accompagnée du comte de Fûrslenstein et de la comtesse 
de BocholtZy et se dirigea vers Orléans. Arrivée à Étampes, elle y 
trouva un message du roi, la prévenant qu'il se rendait à Berne, où 
il lui donnait rendez^vous. 
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La reine conliuua sa roule, rencontra à Dijon l'empereur Napo- 
léon se rendant à l'ile d'bllbe, en reçuL les derniers cmbrassemenls, 
et, étant parvenu enfin à se réunir à son mari, lous deui vinrent à 
Tricate, après avoir passé quelque temps à Rliensberg, où r.atherioe 
reprit le (" août son journal. Nous allons continuer à en extraire ce 
qui nous a paru présenter de rintêrél. , 

Le i" août iSVi. — La grande-duchesse {Èlisa) nous a raconté deux 
anecilotes asse% intéressantes pour que je les inscrive dans mon joarcal ; 
la première est au sujet de la feue reine de France Marie-ÂntoinettA, 
la voicJ. La grande-duchesse la tient de M. do la Tour du Pin, qui avait 
MA atlBcbé longtemps à M'°° Elisabeth, sœur cadette du roi Louis XVI. 
M"* de la Tour du Pin, igéo de douze à treize ans, avait reçu, en sur- 
vivance, la place de dame pour accompagner, chez M<°* Elisabeth; elle 
était chanoiaesse de Saint-Denis, ce qui lui avait procuré cet avantage. 
Un Jour donc, se trouvant chez M™» Elisabeth, la reine y vint et pro- 
posa à M"' Elisabeth d'aller se promener ensemble à Trianon ; la prin- 
cesse accepta, objectant cependant qu'elle avait eu le dessein de se pro- 
mener à cheval. La reine luiditque rien ne l'en empâcberaitàTrianon 
«t qu'elle n'aurait qu'à y l'aire venir ses chevaux. Cette deraière caressa 
aassi beaucoup M™° de la Tour du Piu et dit à la princesse : • Prenons 
la petite avec nous et nous n'auroas pas besoin d'autre dame, a M"" Élï- 
nbeth y consentit ; les trois dames se mirent en calèche et Turent con- 
duites par M. le duc de Coigny; personne que lui ne les accompagna, 
pas m^roe un piqueur. Arrivées à Triauon, elles descendirent de calèche, 
H*" Elisabeth pour monter à cheval, la reine pour se promener. Cette 
dernière enjoignit â la petite l'ordre de ne pas s'écarter du hameau où 
elles avaient mis pied à terre et qu'elle allait revenir. En disant cela, 
la leine prit le bras de M. le duc de Coigny et s'éloigna. Au bout d'un 
quart d'heure. M"" de la Tour du Pin, commençant à s'ennuyer, oublia 
l'ordre intimé par la reine et se promena; elle alla même jusqu'ai 



temple'; elle voulut y 
fermé de tous les côtés. Elle 
quillement le retour de la reine i 



1 lui Tut impossible, car il était 
nt donc au hameau et attendit tran- 
do la princesse. La première revint 
une demi-heure après, mais l'ctonnement de M"* de la Tour du Pin fnt 
grand an voyant (tout enfant qu'elle était) la reine h. moitié déshabillée 
et dans un grand désordre. Une heure après, la princesse Elisabeth 
revint de sa promenade ; on se remit en voiture et on retourna à Ver- 
aailles. Le soir. M"" de la Tour du Pin fut ramenée chez sa mère, où il 
y avait une petite société; là, la petite personne raconta, dans le plus 
grand détail, tout ce qui lui était arrivé et tout ce qu'elle avait vu. La 
mêiv, à ce récit, fut très embarrassée, intima à sa bile de se taire et loi 
dtHina deux ou trois soufQets en la renvoyant. M*"* de la Tour du Pin, 



it probablement du pavillon octogone qn'il s'agit. 
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OQ Age de réfléchir et ayant un peu d'expérience, devina pourquoi s& 
mère Tavait traitée aussi sévèrement. Neuf mois après, la reine accoa- 
clia de la duchesse d'Angoulôme actuelle. 

Seconde anecdote, — Des amours de la reine de Suède, femme de 
Gustave III, avec M. le comte de Monck. 

M. le comte de Monck fut un jour accosté par le favori de Gustave IQ, 
qui, après les premières civilités d'usage, lui dit : c Vous êtes 8i bel 
homme que vous avez inspiré, à Stockholm, la plus grande passion aune 
très jolie femme, qui désire beaucoup faire votre connaissance, nuis, 
ayant un mari très jaloux, il faut qu elle prenne beaucoup de précu- 
tions, et, si vous voulez hasarder Taventure, je me charge de vons y 
mener, mais à une seule condition, c'est que vous ne ferez aacoDe 
espèce do démarche pour savoir qui c'est ni pour la voir; voulex-voiu, 
à cos conditions, vous engager dans cette aventure? Je suis prêt, moi, 
i\ vous en faciliter les moyens, mais rappelez-vous bien que ce n'est 
qu'à ces deux conditions que vous pourrez être reçu, i M. de MondL 
fut étonné do cette proposition et eut un moment peur de s'eIlg^er 
dans une pareille aventure, croyant peut-être qu'on voulait le mystifier 
et rengager dans quelque coupe-gorge; mais, en y réfléchissant, son 
amour-propre en fut cependant flatté (quel homme ne l'eût pas été i tt 
place?). Il consentit donc à se rendre sous ces conditions chez cette 
dame; ils partirent donc tous deux pour Stockholm. Le soir, le favori en 
question fut chercher notre héros et lui recommanda encore le secret 
le plus inviolable, et, de plus, lui remit un bracelet de la dame en 
question, avec une tresse de ses cheveux, en lui disant : c Voyei 
a^mmo elle vous aime, car, sans vous avoir jamais parlé, elle vous 
donne dojà un gage de sou attachement pour vous; cependant, j'y mets, 
moi, uno condition : c'est que vous me remettrez le bracelet dès qoe 
vous serv'.': Tamant heurt^ux. » Monck s'y engagea, et tous deux partirent 
pour lour (vrillouso a\enture. Il lo conduisit, par mille détours, jusqu'à 
une petite (xirte deaiU'e ; là, il lui fit encore faire mille détours, et, 
ontin, il l'eiiimeua dans un grand salon qui lui parut une antichambre. 
« Restez là, > lui dit le favori du roi, c je vais savoir si la dame est 
visible. » 11 frap^Ki à la (K>rte après ces mots et on lui permit d'entrer; 
(HHi de stHX^udes s'écoulèrent quand notre héros fut introduit. Le favori 
du rvM lui dit eQ'.vre avant d entrer qu'après une couple d'heures il 
reviendrait le ohenrher. 

M. de Monok, en entrant dans la chambre quon lui indiqua, fat fort 
étonne de voir qu 'aucune lumière n'éclairait cet appartement; an son 
vie VOIX tK's doux l'encJuea de s'asseoir i Cl^té du lit. On lui assan 
«lue de'(H::s loiigteni^'s on avait désiré taire sa connaissance, mais qu'on 
m A ri jjiloux et qui s jJbso'j.tai: très rarement l'avait empochée de le 
voir plus iC": : en un, soz mari ayant ete pour quelque temps à la csffl- 
(ki^ne, vvtte d^s^woe lui i.'iinaic la faculté de le pouvoir. M. de Monck, 
aussi oharme vie l'et^prit k;ue du son de voix qui lui adressait des choses 
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K BatteuseB, fut transporté et ne trouva pas d'expression pour en témoi- 
gner sa reconnaissance, mais il se saisit d'une main charmante qu'on 
lui présenta et la couvrit de baisers. 

Cependant, nos liéros de roman s'en tinrent, pour cette nuit, à ces 
démoQEtrations d'amour, et M. de Moack, après quelques heures d'une 
convernaiion pleine d'agrément et qui était ornée par un esprit aussi 
cultivé que spirituel, fut obligé do quitter la dame, avec l'amour le plus 
violent, quoiqu'il ne l'etit jamais vue. 

De retour chez lui, le souvenir de tout ce qui lui était arrivé lui fit 
Taire mille rélleiionB, et il ne put encore concevoir qui était la dame qui, 
sans le connaître, sans lui avoir jamais parlé, avait pu ainsi se prendre 
d'une belle passion pour lui. Mais il se promit bien de poursuivre cette 
aventure, dont la fin donnait par avance déjà quelques jouissances. Nos 
aniants continuèrent donc leurs intrigues pendant plusieurs jours; 
M. de Monck, enfin lassé de voir que rien ne lui faisait découvrir l'ob- 
jet de sa vive passion, résolut coùie que coûte de s'en éclaireir. A cet 
effet, il se promena toute la j0urn<ie dans la viUe de Stockholm ; après 
avoir passé plusieurs heures à celte recherche, il découvrit enfin la 
petite porte par où le favori du roi le faisait entrer toas les soirs. Rien 
n'égale le bonheur qu'il éprouva, et il se promit bien, la nuit suivante, 
d'en faire son profit, car la petite porte était une de celles du palais. 
L'henre du rendez-vous arrivée, il s'y rendit, toujours, comme de cou- 
tume, accompagné du favori du roi, qui, cependant, commençait à 
s'impatienter de ce que le roman n'était pas encore à sa fin. M. de 
Monck entra chez sa dame plus joyeux qu'à l'ordinaire, et, après mille 
protestations de part et d'autre d'un attachement sans bornes, notre 
héros devint dès ce momcnl-là l'amant le plus heureux et le plus for- 
luné. Ne pouvant plus, après ce premier instant de bonheur, retenir 
plus longtemps la certitude qu'il avait acquise que c'était la reine elle- 
même, il lui dit : c Votre Majesté m'a rendu le pins heureux des mar- 
tels, mais je ne sais â quoi attribuer l'honneur qu'elle a bien voulu me 
fkire en me prenant pour amant. • 

La reine, car c'était efiectivement elle, ne put revenir de son étonne- 
ment de ce qu'elle était ainsi reconnue. Cependant, elle ne dissimula 
pas davantage et avoua au comte de Monck que depuis longtemps elle 
avait conçu pour lui une très grande passion. Dès lors, l'obscurité de la 
chambre cessa, et le comte de Monck se persuada que, s'il avait l'amante 
Is plus tendre, elle était aussi la plus belle. Il lui montra que le brace- 
let qn'elle lui avait envoyé ne l'avait pas quitté depuis le moment que 
le favori l'en avait mis en possession. La reine le reprit, el ainsi se ter- 
mina cette nuit de délices pour les deux amants. 

Après quelques jours, le favori, encore plus impatienté, demanda au 
comte de Monck : t Enfin, êtes-vous l'amant favorisé ou nonï J'ai des 
soupçons que vous l'êtes; si cela est, je ne demande que de me rendre 
le bracelet, comme nous en sommes convenus, v M. de Monck fut fort 
embarrassé et se sentit pris; il lui répondit que le bracelet se trouvait 




826 MiLAlfGBS n dogumiivts. 

chei lui et qn'ii le lui remettrait. La nuit suivante, ia reine dédart an 
comte de Monck qu'il fallait qu'ila se séparassent; il en fot an déeespoir 
et ne voulut jamais y consentir. 

Le lendemain, la reine lui écrivit nn billet où elle le conjura et où 
elle lui dit que tous deux couraient les pins grands risques s'il ne eon- 
sentait à s'absenter pour un mois, que pendant ce temps-là elle traTiil- 
lerait à son retour et à lui procurer une place avantageuse à la ooor. 
Vaincu par ces raisonnements et par ceux que lui fit le £avori, qui lui 
dit qu'il y allait même de sa vie s'il restait plus longtemps à Stockholm, 
il se rendit dans ses terres, il y resta pendant plusieurs mois» an boot 
desquels il fut rappelé par le roi à la cour. Il y occupa une place très 
avantageuse et fut depuis ce moment-là pendant dix année» ramtnt 
cacbé de la reine. Avant cette époque, la reine avait donné le joarà 
Gustave IV, depuis détrôné par le duc de Sudermanie, le roi actuel. 

M. de Monck, par son esprit et ses moyens, devint par la suite rami 
du roi Gustave III et a conservé sa confiance jusqu'au dernier moment 
de sa mort tragique. M. do Monck n'a jamais su positivement si le na 
avait donné les mains à son intrigue avec la reine, mais tout le loi a fiut 
supposer; lentremise du favori du roi, par laquelle cette intrigue a été 
commencée et conduite, ne laissa plus aucun doute sur la vérité deœ 
soupçon. Tout le monde sait que le roi ne pouvait avoir d'enfants. 

Gustave IV, prenant les rênes du gouvernement, assigna à M. de 
Monck une pension de cent mille francs, somme très considérable ponr 
la Suède. Le duc de Sudermanie, après avoir détrôné son neveu etSToir 
forcé la reine more à déclarer publiquement que son fils était un bâtard, 
envoya quatre frégates à la poursuite de M. de Monck, qui s'était santé 
do Suède. Ce fut l'empereur Napoléon qui lui facilita les moyens d'e^ 
fectuer son évasion. 

M. de Monck fut s'établir dans le duché de Massa, en Italie, où il 
s'est acheté une terre, dans laquelle il s'est retiré depuis quelqnn 
années. Je tiens cette anecdote de la grande- duchesse , à qui M. de 
Monck Ta racontée plusieurs fois. 

Le ^i août. — Le roi a pris tout à coup la résolution d'accompagner 
la grande-duchesse jusqu'à Trieste; on ne lui a fait aucune difficulté de 
lui donner des passeports. Il sera six ou huit jours absent. Si les passe- 
ports que nous avons demandés au prince de Mettemich arrivent dsjis cet 
intervalle, je me mettrai de suite en route pour Bologne; sinon, je me 
verrai obligée de faire ici mes couches, ce qui ne laissera pas de me foire 
beaucoup de peine ; je suis bien affligée du départ d'Ëlisa; sa société était 
pour nous d'une grande consolation, son esprit aussi juste que vaste noos 
oiTrait de grandes ressources, et il est rare de nos temps de trouver 
quelqu'un qui raisonne avec calme et sang-froid sur les événemoits qiû 
S(^ passent, qu'on ne saurait trop apprécier une pareille personne; ils 
sont partis d'ici à trois heures du soir; je les ai accompagnés jnsqu'i 
deux lieues d*£kensberg et je les ai quittés tous deux le oonir bi^ 
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groe, car je ne me sépare jamaiB de mon bon Jérôme sans en ressentir 
□ne bien vive peine ; cependant, j'ai été bien aise que ce voyage Ini 
procure quelque distraction, car il en a bien besoin: notre triste position 
doit lui paraître encore plus cmelle qu'à moi; l'homme en général, et 
«artout un jeune homme de trente ans qui a été roi, ne peut s'accoutu- 
mer facilement k vivre comme un simple particulier et à en prendre laa 
goats, lea habitudes. 

Ëlisa a passé cinq semaines avec nous; elle est arrivée à Ekensberg 
le 28 juin, un dimanche, et en est repartie le 14 août, un jeudi. Après 
avoir quitté mes voyageurs, j'ai été au spectacle à G ratz, et je suis reve- 
nue à dix heures; je me suis couchée de suite. 

Le 7 août. — Nous avons eu un orage épouvantable celte nuit; je me 
guis réveillée en sursaut, rêvant que la foudre était tombée sur le châ- 
teau d'Ekensberg ; je me suis vue entourée de flammes ; il avait fait 
une telle impression sur mon imagination que j'ai eu toutes les peines 
du monde à me persuader du contraire. A mon réveil, j'ai reçu une 
estafette du roi, qui me mande que, n'étant arrivé à Cilli que vingt- 
quatre heures après son départ, ce qui fait trente-six heures, il ne pourra 
arriver que dimanche, le 7, dans la matinée à Triesle et qu'il désire 
beaucoup pousser son voyage jusqu'à Venise ; que, par conséquent, il 
ne pourra être de retour que samedi ou dimanche prochain à Ekensberg; 
il me mande de plus que de vivre ensemble avec moi et sa chère Ëlisa 
devient de jour en jour un besoin de plus pour son cœur. 

Je me suis entretenue pendant longtemps aujourd'hui avec M. de Gail 
sur la grande révolution qui se trame en France. En voici les détails. Le 
prince d'Eckmuhl doit faire donner l'ordre, qui sera expédié des bureaux 
du ministère de la guerre, dont on a gagné le secrétaire général, à la gar- 
nison de Vincennes, à un jour fixe, de se rendre à telle heure aux Tuile- 
ries ; le gouverneur est gagné, le faubourg Saint-Antoine aussi par un 
nommé Parrain, qui y a distribué deux cent mille francs; on enverra, 
pendant quelques heures seulement, dos troupes sur toutes les routes 
de Paris pour empêcher qu'aucun voyageur n'y entre pendant ce temps; 
à un signal convenu, les troupes entreront aux Tuileries, s'empareront 
de tous les Bourbons et proclameront le roi de Rome empereur, l'impé- 
ratrice Marie-Louise régente et un conseil de régence composé du vice- 
roi', qui doit être président, de M. de Talleyrand, du duc d'Otrante 
iFoucbé), de Camot, Lalilte, du duc d'Eckmtlhl, du maréchal Ney. Cette 
révolution doit s'opérer sans aucune effusion de sang : on se couchera 
avec le gonvemement des Bourbons, on se réveillera soua celui des 
Napoléons. Dès que la chose sera terminée, on enverra des courriers & 
tons les membres de la famille pour qu'ils rentrent au plus vile en France 
et qu'ils fassent valoir alors leurs droits; il y a à Vincennes une gar- 
nison de 2,000 hommes, 100 canons, 3,000 fusils et 2,000 piques, armes 
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qui seront tontes distribuées dans le faubourg Saint-Antoine. Le prince 
vice-roi a connaissance du complot ; il parait même que c'est lui qui 
fournit les fonds nécessaires pour faire réussir la chose; Isabey, peintre, 
et Gorvisart, premier médecin, ont été envoyés tous deux à Aix, en 
Savoie, pour soumettre ce plan à l'impératrice. L'un des deux doit, i 
son retour, passer à Munich pour en conférer avec le vice-roi; mainte- 
nant, la grande question est de savoir si l'impératrice y donnera les 
mains sans l'autorisation de l'empereur Napoléon. Aura-t-elle assez de 
fermeté , de caractère , de courage , pour le faire sans en parler à sa 
famille? Voilà certes des questions à résoudre ; l'Autriche même ?on- 
dra-t-elle y participer aussi longtemps qu'un Bourbon vivra? Ne tàchert- 
t-ellc pas d'éloigner ou même d'exclure la famille tout en reconnaissant 
le petit-fils ? J'en ai peur, car le cabinet de Vienne craint l'inflnence 
dos moyens de la famille. Pour les autres, rien n'est à redouter; l'em- 
pereur de Russie a dit à plusieurs reprises : « Les Bourbons ne se sou- 
tiendront pas en France, mais, une fois que je ne serai plus, les Français 
feront ce qu'ils voudront, je ne m'en mêlerai plus. » Le roi de Pmese 
doit avoir dit la même chose; ainsi, il n'y a plus qu'à savoir la conduite 
que tiendra l'Autriche, cabinet faible, soupçonneux, que le ministre 
actuel gouverne entièrement. On dit que c'est un homme sans moyens, 
sans talents, mais dont l'influence est inouïe, ayant une peur vraiment 
panique, même de l'ombre de l'empereur Napoléon, et redoutant par la 
même raison toute la famille, excepté la reine de Naples, qui a été 
autrefois sa maîtresse et qu'il soutiendra sur son trône contre l'Angle- 
terre, la France, l'Espagne, le roi de Sicile. C'est en sacrifiant les inté- 
rêts du reste de la famille qu'il croit pouvoir la maintenir. J'expliquerai 
un jour toute l'intrigue de cet amour ; la révolution qu'on médite aujou^ 
d'hui en France doit éclater dans moins d'un mois*. 

Le S août. — J'ai appris que le comte de Bining, gouverneur civil 
de Gratz, était revenu de Vienne ; j'ai envoyé de suite Gaîl pour s'in- 
former s'il n'aurait pas reçu quelque ordre au sujet de nos passeports et 
\xrMT ceux de la grande-duchesse ; mais le prince de Mettemich ne lui 
en avait pas même parle, à ce qu'il dit; il est donc probable que le prince 
de Mettemich a voulu avoir l'air de l'ignorer, la chose ne lui ayant été 
dite de la (virt de la grande-tiuchesse que verbalement. Dana Taprès- 
diner, j'ai reçu une lettre de Malding pour M. de Luchesini; il lui mande 
qu'il a oto à Baden trouver lui-même le prince de Mettemich, pour lui 
domauder les i^ssepi>rts pour la grande-duchesse, et que celui-ci lui 
avait n'(HMidu que, depuis le *2«) juillet, il les avait expédiés. Si cela était 
vrai, los passo^K^rts auraient dû arriver dix fois pour une; il me parait 
plus probable que le prince de Mettemich, embarrassé aux différentes 
demandes de la grandt^iuchesse au sujet de nos passeports, a mieux 
aime ne pas îles envoyer). 

1 . La «uile des è véDwieiiti devait damier an tmel démenti, pour Ii reiae, 
à tout ce prétendu complot. 
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31.— Le comte de Bining sort de chei! moi; il vient de m'ap- 
porter une lettre du comte de Metteroich à mon mari; je l'ai ouverte et 
lue (comme j'en avals reçu l'autorisation du roi avant bod départ} ; son 
contenu est que l'empereur désire, par des considérations très impor- 
tantes, et qui, BouB plusieurs rapports, se lient aux propres intérêts du 
roi, ainsi qu'à ceui de sa famille, que mon mari remette encore l'exé- 
cution de ce projet de voyage; que l'empereur, dit-il, ce se croit pas en 
droit de l'engager à se rendre directement à Rome sans qne le saint 
P&ra n'en soit prévenu et qu'il entrevoit des inconvénients de plusieurs 
genres à notre établissement à Bologne pendant l'occupation provisoire 
des légations, mais que l'empereur ne demande pas mieux que de faire 
tontcequi pourrait nous être agréable; il nous proposerait donc de noua 
fiier momentané ment h Trieste, en attendant que nous puiseions nous 
rendra en Italie, si je devais nourrir quelques préjugés contre lo climat 
de Gratz et si l'époque de mes couches se trouvait tellement rapprocbéo 
qne je croyais ne pas pouvoir attendre la réponse de Sa Sainteté sur 
une lettre que l'empereur venait de lui adresser. J'ai de suite envoyé 
M. deGaîl avec cette lettre au roi, mais j'espère queje ne me déplacerai 
pas et que je ferai mes couches ici, le congrès devant s'ouvrir déSniti- 
vement du 10 au 15 septembre ; les choses peuvent prendre jusque-là 
mie antre face et peut-être notre sort sera-t-il amélioré, quoique j'en aie 
peu d'espoir. 

Le 10 am'ii. — Je me promenais dans le jardin ce matin quand le 
comte de Malsburg est arrivé; j'avoue qu'en le voyant j'en ai eu une 
frayeur épouvantable et je me suis doutée qu'il m'apportait la nouvelle 
que te roi était parti pour Bologne ; ce que les lettres dont Malsburg 
était porteur m'ont confirmé. Le roi voulait que je me misse de suite 
en route, no pouvant concevoir que l'on me refuserait des passeports ; 
mais, comme le comte de Bining m'a refusé formellement de m'en 
donner au delà de Trieste pour M. de Gaîi, disant que les ordres du 
gouvernement à ce sujet étaient précis, je ne me suis même pas exposée 
à les demander, mais j'ai conjure le roi de revenir le plus promptement 
possible, lui soumettant queje craignais que cette démarche ne lui nuise 
auprès du gouvernement autrichien, le seul qui, dans ces moments cri- 
tiques, nous ait cependant donné un asile et une protection ; il est donc 
urgent, dans la position où nous nous trouvons, de le ménager, quoique 
je sois intimement convaincue que notre situation triste et pénible ne 
peut changer de face si les affaires de France ne changent. Mais, enfin, 
le faible doit plier quand c'est la force qui domine et qu'on ne peut rien 
lui opposer. La crainte de l'Autriche est de voir que notre famille est 
aimée, chérie en Italie ; elle craint que les moyens, l'esprit du roi ne 
lui rallient un parti et qu'elle ne se déclare pour lui'. Voilà pourquoi 
elle vent l'en tenir éloigné jusqu'après le congrès, qui décidera irrévo- 
cablement du sort de cette nation ; le cabinet de Vienne est si ombra- 
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geux, si méHsEiI, qu'il n'a vu dans i'arrivAâ de U grude-dm 
Gralz qu'un motif de méBance <le pluft de noua, crortmi qu'elle n'^ttlt 
venue que dans l'iotenlion d'engager mon mari A se rendre en Italie et 
de tftcher d'y opérer une révoluUon en noire faveur; c'est pour «JL 
que. le gouvernement l'a vue d'un 1res mauvais (FÎI et qD<<, depaitj^^ 
moment-là, on noua a mis plus d'entraves, plus de g6ne dân* ^M 
moindres choses. 8i le roi avait dix à douie millions, j'anrsis élè^| 
première à lui conseiller une révolution en Italie, m&is, quand on M 
pent soutenir par de l'argent ou par des armées de pareils projets, U fui 
se tenir tranquille et ne pas même tenter, je dirai mi^e ne pointes 
donner le soupçon. Le roi n'a cependant jamais eu cette idée; c'est nus 
justice que je dois lui rendre ; mais, ennuyé de Gralt, qui est bien Tcd- 
droit le plus insipide que je connaisse, se croyant prisonnier, le gotnv 
nement mettant des entraves jusqu'à ne pas vouloir permettre qu'oïl 
envoie un courrier où on veut, le désir de se réunir à sa famille da» 
un des plus beaux pays et climals de l'univers, voila ce qui l'a oog^i 
& prendre le parti d'aller droit à Bologne, d'y attendre les paaseporti <t 
la résolution du cabinet de Vienne. I^ seul espoir que je nourris eocOT 
est que j'espère que, d'après ma lettre et me» représentations, il nuD^ 
nera de suite ici et que peut-être le directeur de la police iTiûsH 
n'aura pa« osé lui délivrer des passeports sans une permission du ^• 
vernement. Le comte de Maisburg est retourné de suite auprès du ni. 
Le comte de Maisburg vient de revenir de chei le comte de Diuns. 
Il est quatre beures de l'après-diner ; il lui a refusé positivemenl da 
passeports, même jusqu'à Trieste, pour lui comme pour un courrier K 
n'importe quel individu de ma maison, disant que les ordres de sacuDr 
ne le lui permettent pas ; il a même été au point de dira au comte di 
Maisburg que, si M. de Gaîl n'avait pas été chargé par moi dtt 
dépêches du prince de Mettcrnich au roi, il ne lui aurait point encDit 
délivré de passeport. Le comte de M&Isburg lui ayant alors fait l'obsec 
vation que, cependant, il avait ordre de me délivrer de suite les paît»- 
ports pour Trieste si je les voulais, il a répondu : i Ou j, si la reine crW 
t'en aller d'ici avec toute sa maiion et aller i établir pour le momtntà 
Trieste; alors je enis autorisé & lai en délivrer; mais je ne pourrai loi 
en donner si elle voulait simplement y aller pour faire une conne. • 
Il a tancé d'importance le directeur de l'administration de la poliw 
d'avoir donné un passeport au roi jusqu'à Trieste sans en avoir itÀ 
autorisé par le cabinet de Vienne. Je me suis donc vue oblif^ée 
d'écrire au roi par estafette pour l'informer de tout ceci; mais le cnmlA 
de Bining a poussé la rigueur si loin que j'ai été obligée do le faire 
adresser à un négociant à Trieste pour que celui-ci la fil parvenir lu 
roi n'importe où il serait. Toutes ces mesures, à ce qu'en dit le comie 
de Bining, ne sont que momentanées, et, après le ci^ngros, nous sfroni 
libres d'aller et de faire ce que nous voudrons. Ce moment n'eu est pu 
moins pénible pour nous, et je ne vois pas qu'on changeant de domicile 
et allant nous établir à Trieele cela puîau rien cban^r de est tspb 
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(nquiaitioD, de méGance, qai règne dans le cabinet de Vie 
été à désirer que le roi n'eût, pas eu l'idée d'aller à Bologne sans pasge- 
portdu gaavernemeut; je crains, je le répète, que celte démarche de sa 
part ne lui attire des désagréments et ne jelte un louche sur sa conduilâ 
qui pourra lui nuire ^ le gouvernement autrichien ayant été te Beul qui 
nous ait donné asile et protection, il me semble qu'il faudrait le ména- 
ger dans le moment actuel et supporter seulement encore quelques 
BsmaiaeG cette position, quoique très pénible et bien vexatoire, j'ea 
conviens, mais le faible doit plier quand on ne peut y opposer la force'. 

Le 17 août. — J'ai reçu hier au soir une lettre pour le roi de M. Fil- 
leul qui lui mande qu'on a trouvé pour la valeur de 13 à 15,000 francs 
de mes diamants ; ce sont des plongeurs qui les ont découverts ; on tes 
avait cachés dans la Seine vis-à-vis les Invalides; la lettre est datée du 
3 août 1S14. Je suis partie ce matin à onze heures d'Ekensberg; je suis 
arrivée à une heure et demie du matin à Marburg, où j'ai couché; le 
pays m'a paru beau et bien aéré. De droite et de gauche, il se présente 
de beaux cbàteauï qui appartiennent presque tous à des gentilshommes 
Blyrîens. Le peuple fait horreur : à peine est-il habillé, et ils ont l'air 
de bâtes; leurs maisons sont bâties en bois et les toits en chaume, U 
plus affreuse misère se présente là sous l'aspect le plus hideux, et l'on 
ne peut qu'être étonné de voir un pays aussi cultivé, aussi abondant, 
habité par des peuples qui font horreur de l'espèce humaine. Mais le 
gouvernement autrichien met sa gloire à l'abrutir de pins en plus par 
le servage rigoureux qu'il exerce vis-à-vis de lui. C'est cependant là un 
gouvernement qu'on appelle sage et paternel en ce siècle I ô hommes I,,. 

Li t8 aoiit. — Je suis partie à 10 heures du matin de Marbourg. 

Le n septembre. — Voilà encore une bien grande lacune dans mon 
journal, mais, ayant effectivement été prise par les douleurs de l'en- 
Eantement dans la nuit du 22 au 23 août, je n'ai pu le continuer; j'ai 
été dans les maux pendant trente-six heures et n'ai pu accoucher qu'avec 
le forceps ; ce que j'ai soulTert ne se laisse pas exprimer; c'est M. Vacca 
qui m'a délivrée avec toute l'habileté d'un homme de talent; c'est le 
34 août, à midi, que je suis accouchée d'un fils bien portant cl bien 
joli*. Si on eût retardé d'un quart d'heure l'opération, mon enfant en 
aurait été la victime, car, depuis quinze heures, il était au passage et 
ne pouvait avancer. Jusqu'au sixième jour, je me suis très bien portée, 
mais tout à coup mon lait a disparu, et il s'est jeté dans le bas-ventre 
et dans la matrice ; à cela une suppression s'est jointe, et j'ai depuis ce 
moment, jusqu'au dixième jour, soulTert l'impossible et été dans le 
plus grand danger. EnSn, pour rappeler le lait, j'ai dû nourrir pendant 

1. \t)iei dans Schlossbei^er les notes des 11, 13, 11, 15 et 16 loOt reUtivei 
k l'accoocbemcDt de la graode-dncbeose. 
3. Le prince Jéràine Napoléon, mort en 1847. 
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huit jours et mettre des sangsues. Ces remèdes ont été efficaces, car 
aujourd'hui, le Tingt-quatrième de mes couches, je me porte à mer- 
veille ; j'ai adopté l'enfant que j'ai nourri : c'est une petite fille jolie 
comme un cœur, qui était aux Enfants trouvés; on ne connaît ni son 
père ni sa mère, ce sera donc moi qui lui en tiendrai lieu ; elle s'ap- 
pelle Ghristiana. 

Les soins, l'affection, la tendresse que le roi m*a témoignés dans 
cette circonstance ne sortiront jamais de ma mémoire; une garde- 
malade des plus attentives, des plus soigneuses n'aurait pas pu m'en 
donner de pareils. Le moment où j*ai été délivrée, il en était si joyeox, 
si content que, dans les premiers instants, il ne s'occupait que de moi 
et non de l'enfant; il avait l'air de revivre après une longue agonie; il 
n'était pas présent à l'opération et il n'aurait pu soutenir la vue de cet 
appareil, mais, deux secondes après ma délivrance, il est venu. Il 
croyait que j'y succomberais, quoique j'aie montré, à ce que tous les 
assistants ont dit, beaucoup de force d'âme et de courage; moi-même 
je croyais mourir en couches. J'y étais toute préparée ; il n'y aurait en 
que l'idée de me séparer de mon cher Jérôme qui aurait pu troubler 
mes derniers moments. Je n'oublierai jamais aussi les soins amicaux 
que la grande-duchesse (Élisa) m'a donnés; elle est venue nous rejoindre 
ici à Trieste après dix jours de couches, c'est une abnégation de soi- 
même bien rare de nos temps. Elle avait emmené avec elle M** de 
Fingerlein, qui, depuis cinq mois, soignait l'éducation de sa fille Napo- 
léone ; c'est une femme charmante sous tous les rapports, et je désire 
pour la grande-duchesse qu'elle la conserve. 

La comtesse de Bocholtz est partie, hier 16, pour rejoindre sa famille. 
La pauvre femme était bien affligée : elle ne m'avait pas quittée depuis 
six ans ; c'est une personne respectable et qui s'est parfaitement bien 
conduite dans ces derniers événements. M"« Bengerde, ma première 
femme, n'ayant pu se résoudre à me suivre en Italie, et ayant prétendu 
que mes femmes étaient trop impertinentes envers elle, m'a aussi 
quittée; c'était une bonne personne et qui avait beaucoup d'esprit; j'ai 
été peinée de me séparer d'elles deux. 

Ia 18 septembre. — Nous avons fait une course sur mer. J*ai oublié 
de remarquer que le comte de Furstenstein est revenu de Paris le iS ; 
il nous a apporté les mêmes nouvelles que nous savions déjà ; il est 
toujours question de renvoyer les Bourbons et de remettre le roi de 
Rome. A Paris, l'on ne doute pas que cette révolution ne réussisse. 
Fouché a même dit au comte de Furstenstein que lord Gastelereagh, 
ministre des affaires étrangères en Angleterre, l'avait assuré que l'An- 
gleterre ne s'en mêlerait point. Le duc de Berry avait été envoyé à 
Londres pour demander au prince régent i'éloignement de toute la 
famille Bonaparte du continent et pour qu'elle fût reléguée en Amé- 
rique. Le prince régent a répondu qu'il existait des traités et qu'il les 
tiendrait religieusement. Le duc de Berry est donc retourné à Paris 



très peu satisrail de sa oégociation; on dit cependant qu'au 

sera question d'éloigner l'empereur Napoléon de l'Ile d'Elbe, car l'on 

craint qu'il ne soit trop rapproché des côtes de l'Italie. 

Le Î9 septembre. — J'ai écrit aujourd'hui à mon père et à l'empereur 
de Russie pour tâcher de les intéresser ti]us deux à notre sort. J'ai rap- 
pelé au dernier les promesses qu'il m'avait faites lors de mon dernier 
séjour & Paria. Comme ils doivent se rendre tous deux au congrès, j'ai 
cru de mou devoir de faire une dernière tentative, le litre sacré de 
mère m'en imposait ia loi. 



s devient de jour en jour plus beau ; il 



Le 20 septembre. — Mon I 
fait toute notre consolation. 
Le 21 septembre. — Toute la journée je m'occupe de mon fils. 

étbme et Catherine êtaienl encore à Trieste lorsqu'ils apprirent 
le débarquement de Napoléon à Cannes, en mars 18J3. 

L'ex-roi de Westphalie, décidé à tout braver pour rejoindre son 
frère, essaya de tromper la police autrichienne. Il y parvint, s'em- 
barqua sur un petit navire, el, à la suite de mille dangers, après 
avoir vu Murât à Naples, il fut assez heureux pour arriver à Paris. 

Catlierine, restée à Trieste, lui fit tenir la curieuse lettre ci-dessous. 

• Catherine au roi Jérôme. 

Trieste, 28 mars 1815. 

Hon cher ami, ce n'est qu'aujourd'hui qu'il s'est présenté une occa- 
sion pour le donner de mes nouvelles et les détails des évënements qui 
se sont passes ici depuis ton départ. J'ai envoyé le ?6, h midi, la lettre 
que le comte de Wickemberg écrivait au directeur do la police pour 
loi faire connaitrc ton départ. 

M. le directeur de la police n'élact pas chez lui au moment où on la 
lui portait, elle n'a pu lui ^tre remise que vers les deux heures de 
l'après-diner ; une demi-heure après, le comte de Wickemberg reçut 
la réponse marquée □» t ; je délibérai avec M. Âbatucci pour savoir si 
nous ne devions pas le laisser dans l'erreur où il paraissait être ; mon 
avis était de l'y laisser, celui de M. Abatucci ne l'était pas; et je me 
suis laisse vaincre par son raisonnement, depuis je m'en suis repen- 
tie. J'envoyai donc le comte de Wickemberg au directeur de la police 
pour lui dire qu'il n'avait sans doute pas compris le sens de la lettre et 
que S. M. le roi était parti ce matin. 

Le directeur de la police, à ce que m'a dit le comte de Wickemberg, 
n'en a point paru étonné; il a demandé quand et comment tu avais 
effectua ce départ; à quoi le comte de Wickemberg, selon les instruo- 
tions que je lui avais données, a répondu qu'il l'ignorait eniiérement, 
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il a para en douter; mais il a assuré la comte da Wî<£( 
sieurg reprises différeoles, qa'il i^nonil absotumeat lea i 
précautions que sod gouvernement devait prendre à notre égard, et qu'il 
ne pouvait y croire, n'ayant reçu aucun ordre à ce sujet du cabiofl d 
Vienne. Je lui ai même fait dire que deux lettres anonymes que a 
avions reçues depuis plusieurs jours nous parlaient dans le mâme h 
et il n'a pas voulu y ajouter foi. Après la conversation qu'il eut av(j 
le comte de Wickemberg, il a demandé à me voir, je l'aï Kqa et je il 
ai répété les mêmes choees que j'avais chai^ le comte de Wickemba' 
de lui dire de ma port. A tout cela il ne m'a répondu autre ebof 
sinon : t Je suis dans l'ignorance parfaite des mesure* qnfl mon gos*' 
vemement doit prendre il votre égard; j'aurais désiré cpie le comte de 
Hartz n'eût tait cette démarche qu'après en avoir instruit ma coot, i 
A cela je lui répondis : a Mais, M, le directeur de la police, vous onhlia 
qu'hier encore vous aves refusé au roi mon époux les moyens de l'eo 
informer par le refus que vous avez fait de l'envoi d'un coarrier. * — 
• Ah I c'est donc à cet effet, me répond-il, que vi 
Je suis fàcbo de n'en avoir point été averti, mais les cîrcoDSti 
actuelles ne pouvaient me permettre, ainsi qu'au gouvernement 4 
Trieste, de vous satisfaire sur ce point. > Il me dit de plus : 
fâché que M. le comte de Hartz ait choisi Nsptes pour son futur a_ 
Pourquoi n'a-t-il pas cbolei toute autre résidence dans les Ëtata aotr^ 
chiens? > — • Mais vous oubliez, M. le directeur de la police, qa'îl a'j 
a pas quinze jours encore qu'on a refusé des passeports au roi mon 
époux pour faire une simple course à Venise; au reste. M, le direc- 
teur de la police, le roi mon époux, en se rendant à Naples, a vonla 
donner une preuve de plus à S. M. l'empereur que rien dans sa ood- 
duite, depuis qu'il était retiré dans ses Etats, n'avait pu dosDDT lieu 
aux mesures qu'on était intentionné de prendre, connaissant \e» rap- 
ports de bonne intelligence qui existaient entre les deux court. ■ — 
■ Hais, m'ohJQcta-t-il, depuis les dernières démonstrations de 8. II. le 
roi de Naples, il ne parait pas que cette harmonie soii très intime, M 
je crains que ce soit justement le séjour que H. le comte de UarU t 
choisi à Naples qui n'indispose le plus ma cour. > — ■ J'igaora, H. la 
directeur de la police, » fut ma réponse, < quelles sont ies démar 
qu'a faites la cour de Naples, et je vous assure bien que le roi e 
époux en est tout aussi peu instruit que moi; il sera sans donU) innt 
de vous donner l'assurance positive que le départ du roi mon épi 
n'a été motivé que sur la lettre du comte de Wintziogecode, snr M 
bruits publics qui se débitaient ici de son enlèvement de vive foroc, I 
enfin sur votre refus de permettre qu'il expédiât u 
de Melloruich. Je puis encore ajouter que noue sommes tous auiai 
étrangers aux événements qui se passent en France, et que nous n'en 
avons connaissance que par les gazettes et par les hruiU pablics, CW 
vous savez mieux que moi, M. le directeur de la police, que m>UB ne 
recevons que lea lettres que vous voulez bien nous passer. * 
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Unsi finit une conversation qui a duré un quart d'heure, et la joui 
née s'est passée tranquillement. 

Le ?T, k quatre heures de l'après-midi, le comte de Wickemberg fut 
mandé à la police, le directeur lui remit l'écrit n" 2, I! exigea, non 
seulement de le lire en s& présence, mais encore de signer qu'il l'avait 
lu; il s'est refusé de prendre aucun engagement avant d'avoir pris mes 
ordres. Dans celte conversation avec le comte de Wickemberg, le direo 
teur da la police s'est permis do le menacer de prendre des mesures 
fàcbeuses s'il ne signait pas, ainsi que les autres personnes de notre 
maison, l'écrit qu'il lui présentait; sur les représentations très vives 
do comte de Wickemberg que de tels procédés pourraient le compro- 
mettre, étant bors de toute bienséance, il s'en est excusé en disant 
toujours qu'il ne faisait qu'exécuter les ordres précis qu'il avait reçue 
du gouvernement de Trleatc, et que, personnellement, il n'y était pour 
rien. Il exigea de plus que dans la journée il fallait qu'il eût une 
réponse ; après avoir pris lecture de cet écrit et l'avoir communiqué à 
H. Abalucci, je pris la résolution de Faire écrire la note sous le n<> 3 
psr M. de StOlting, et je chargeai le comte de Wickemberg de la lui 
lire et de la lui remettre. 

Au moment que le comte de Wickemberg allait se rendre chez ie 
directeur de la police, je reçus le billet bous le a" 4, et c'est ce qui me 
fit rouvrit ma lettre au prince de Mettemich et y ajouter le post- 
Bcriptum. 

Après une demi-heure d'entretien, le comte de Wickemberg revint 
et déclara au nom de M. le directeur qu'il allait prendre les ordres 
supérieurs à ce sujet et qu'il le priait en conséquence de ne point sor- 
tir de la maison; une heure après, le comte de Wickemberg fut de 
nouveau mandé à !a police, où le directeur lui dit que cet écrit ne lui 
suftieait pas et qu'avant miault (il en était alors onze) il fallait que lui 
et tous les autres messieurs attachés à notre maison cassent signé la 
formule suivante sur la note n" 2 : 

« Je promets de ne quitter Triesle sans la permission de la police et 
de me présenter deux fois par jour à la direction. • 

Tu sens bien, mon cher ami, que je u'aL pas donné cette déclaration, 
mais, forcée au dernier point par les menaces de M. le directeur de ta 
police, j'ai dû autoriser ces messieurs de signer l'engagement qu'on 
exigeait d'eux, ahn de prévenir de plus graves inconvénients. 

Depuis toutes ces vexations, ma maison est entourée de soldats et 
de gens de police. 

L'homme de M. Hamel nous a vendus ; la police a eu connaissance 
du projet qu'il devait mettre à exécution. Le directeur de la police a 
dit au comte de Wickembe[^ qu'il tenait dans son portefeuille tous les 
papiers relatifs à cette affaire; de plus. Je me suis convaincue moi- 
même que cet homme a eu peur et qu'il a craint de se compromettre; 
ainsi, d'aprèe cette conduite-là, tu n'es plus tenu à aucun engagement 
enTers lui; heureusement, les 1,000 Qorins ne lui ont pas été comptés, 
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D'ay&Dt jamais voulu se rendre â l'invitation de 1 
rendre chez lui. 

J'ai cru qu'il était nécessaire Rt urgent même d'inronner de sniw le 
prince de Metteruich des procédés indignes dunt ou use envers moi ei 
envers les penonnes de notre maison, et, à cet effet, j'ai en?oyé ce 
matin, à une heure, une estafette au prince de Uett«mich, avecU lettn 
dont la copie est ci-inclase. 

J'ai en uiSme temps duoné connaissance au baron de Linden de ceUB 
affaire en lui écrivant la lettre dont je t'envoie également la copie. 

M. AbalDCci ne désespère eepi^ndant pas de trouver encore les morew 
de me faire partir, maie quand et comment? c'est ce que nous ne pou- 
vons décider. 

D'après nue lettre du baron de Linden, en date da 21, il pareil qiu 
la cour de Vienne est toujours daoB l'iuleniion de nous faire qjslua 
Trieste, mais il est tout aussi vrai que les courriers se perdent entre 
ces deux villes, car ils ne sont pas arrivés, ce qui me ferait presque 
croire que le prince de Metleruich, tout en ayant l'air d'accéder peol' 
être aux réquisitions des alliés, vent nous faire comprendre paroeClii 
conduite de chercher à nous y soustraire. 

Les lettres anonymes viendraient à l'appui de ce raisonneoient, eu 
elles nous prédisaient qu'on voulait nous conduire a Prague. To sent 
assez étonné de voir que mon très cher père a fait des démarchât pow 
nous offrir, dans le cas actuel, un asile chez lui; dans aucun cas, iniit 
surtout dans les circonstances présenles, je ne voudrais profiter de m 
bonnes dispositions, ne serait-ce seulement que pour lui donner la 
satisfaction de s'être raccroché & nous depuis les succès de Tempe- 

Les nouvelles et les on dit depuis hier sont : 1° qne l'empereur N. 
est arrivé le 17 a Fonlainebleau, le 18 à Paris, qu'il s'est porté soriB 
Hhin, que Fouchë est à la tâte du gouvernement provisoire et que le 
maréchal Davoust est gouverneur de Paris; 2" que la légation fran- 
çaise à Vienne a tenté d'enlever le roi de Rome au nom de Louis XVlll, 
mais l'entreprise a heureusement échoué; 3° l' impératrice; Marie- 
Louise a voulu se soustraire de 8chi)nbrunn; elle était déjà en voilure 
pour rejoindre l'empereur N., lorsque son auguste père l'a fait arrAtei; 
depuis ce moment, elle est gardée à Tue et ne peut plus faire un pif 
sans être suivie. 

Ces deux dernières nouvelles paraissent positives. 

J'oubliais de te dire, mon ami, qne nous ne pouvons plus sortir cani 
être escortés par des afQdés de la police; il parait surtout qu'on se loéfie 
de M. de Stolting, car, hier, deux agents de police ont été cbei 11 
mais, n'y étant pas, ils ont fait mander aujourd'hui à la police lit 
cheE lequel il loge, qui, étant malade, n'a pu s'y rendre 

Je te dirai que j'ai fait aujourd'hui un acte d'autorité, que j'ai H 
voyë l'ancienne nourrice de notre fils et le portier de la maison, a;^ 
eu connaissance de plusieurs bavardages qu'ils avaient teniu; | 



JOtTBSiL ET COBBERPO>PAHCB HE Li RBrHE CITHEEI^. 33T 

ordonné que Micheur ferait l'of&ce de portier jusqu'à ce que dous en 
ayons un antre. 

ËnToie-moi une autorisation comme quoi M. Labrosse doil, sur ma 
sign&ture, me délivrer les fonds dont nous pourrions avoir besoin; tu 
as oublié de la signer avant ton départ. 

Du 39 au malin (mtiTs). — M. de Gaïl est arrivé hier soir à sept 
heures; il nous a apporté l'heureuse nouvelle que l'empereur a fuit son 
entrée triomphale le 20 à huit heures du soir à Paris. Le lendemain, 
M. de Gaïl s'est présenté à son lever; S. M. l'a très bien accueilli, 
a^ant appris qu'il était à Paris chargé des affaires du roi de Westpha- 
lie; il lui a permis de partir sur-le-champ et de nous apporter la nou- 
veUe. 

Tout ce qae M. de Gail me raconte de la marche de l'empereur, de 
ses progrès rapides en France tient de la magie, du prodige; jamais 
rien de pareil ne s'est vu! Quel (cènie! quel homme! on serait presque 
tenté de dire que c'est un Dieu r Pas une goutte de sang répandue, sa 
seule présence a tout fait, a tout électrisé, a opéré ce miracle. Les gens 
les plus fidèles, les plus dévoués aus Bourbons n'ont pu résister à son 
approche. Quelle grandeur d'âme que celle qu'il montre! quelle modé- 
ratianl Au lever, il a dit : « Marmont, Augereau ont trahi la patrie, 
c'est à la nation à les juger; Bertbier a trahi l'amitié, c'est à elle à lui 
pardonner. ■ 

Fouché est ministre de la police, Davoust ministre de la guerre ; c'est 
le seul des maréchaux, ainsi que Ney, au départ de M. de Gail, qui 
e'él^l prononcé pour l'empereur, mais l'eatrainemenl était tel que les 
antres se sont sans doute déclarés à l'heure qu'il est, 

Joseph, avec ses enfants, est arrivé à Paris. 

Les Bernois ont voulu l'enlever au nom de Louis XTHI. 

La reine y était depuis deux mois pour faire lever les séquestres de 
leurs terres, chose qu'elle n'avait pas obtenue. 

Ponché a dit verbalement à Gaïl : o Dites au roi qu'il tâche de 
rejoindre l'empereur le plus tût possible. » Voilà la seule commission 
qu'il ait eue à te transmettre. 

Pourras-tu te rendre auprès de l'empereur? Dis-le-moi et comment 
ponrraa-tu effectuer ce voyage ? 

Ne te risque pas de le faire par terre, tu serais pris indubitablement. 
M. de Gail a eu toutes les peines du monde & passer, on l'a même 
ftrrâlé à Milan, tu le serais donc à plus forte raison. 

Êliza ainsi que le prince Félix viennent d'ôire conduits à firûnn en 
Moravie ; ils ont passé lundi à Goritz ; ils étaient escortés par un offi- 
cier autrichien ; ils ont laissé leurs enfants à Bologne. Tu verras par là 
(jn'on nous traite absolument comme des prisonnières ; que je suis donc 
heureuse de le savoir parti et en sûreté mainlenaot! Tu n'as pas d'idée 
dM mesures rigoureuses qu'emploie ici le gouvernement contre moi; 
on procès-verbal que je viens de faire dresser par M. Stôlting te mettra 
au fait d'une scène que je viens d'avoir avec le directeur de la police. 
Rbv. Histob. XLIX. -î* fabc. 32 
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Enfin hier, en sortant pour me promener, ma Toitnre a été assaillie 
par une douzaine de soldats et de mouchards, et j'ai yu le moment oà 
ils me défendraient de sortir. Toute cette conduite, ces aTanies inimi- 
ginables m'ont obligée d'écrire une seconde lettre au prince de Metto^ 
nich, dont je joins copie ; il m'est impossible de supporter plos long- 
temps de pareils traitements, qui sont contre tout droit des gens; il n'y 
a que l'arrivée de Gaîl et les heureuses nouvelles qu'il nous a q>por- 
tées qui aient pu faire diversion un moment à Tamertame à laqaslle 
mon âme est en proie depuis ton départ. 

Tu te rappelleras au reste, mon cher ami, que je t'ai prédit tout ce 
qui m'arrive ; ne fais cependant point de coup de tête, il fant se soo- 
mettre à la nécessité et aux circonstances ; si Ton exige à force armée 
que je quitte Trieste, il faudra bien céder; dans ce cas-là, je deman« 
derai à aller à Brùnn rejoindre Éliza ; son amitié ponr toi et pour moi 
me fera supporter avec résignation notre séparation. 

Je ne vois pas les moyens, quelque bonne volonté et quelques soioi 
que mette M. Ab., tie pouvoir me soustraire aux espions qoi entourent 
jour et nuit ma maison. 

Peut-être la nouvelle de l'entrée de l'empereur à Paris fera-t-elle 
changer le ton de la cour de Vienne, opinion que je ne partage pas; je 
crois plutôt qu'elle nous gardera tous comme otages, à commencer par 
l'impératrice et le roi de Rome, pour forcer l'empereur à abdiquer en 
faveur de son fils, car il paraît, d'après toutes les lettres qu'on reçoit 
de Vienne, que le système d'acharnement et les principes établis ptr 
les alliés doivent exister toujours. 

Il est quatre heures et demie, et le comte de Wickemberg reri^it de 
la police, où on lui a de nouveau signifié que je devais me conformer 
strictement aux ordres du gouvernement de Trieste, et que si je ne le 
faisais pas l'on verrait les mesures fâcheuses auxquelles on serait obligé 
de se porter. D'après cette déclaration, j'ai chargé le comte de 'Wickem- 
berg d'écrire la lettre n» 5. Le directeur de la police n'y a pas réponde. 

9 heures du soir. Le directeur de la police sort d'ici; il est venu soi^ 
du môme officier et demanda de nouveau à me voir, en disant cependant 
qu'il entrerait seul dans mes appartements ; contrainte par la forée, je 
l'ai reçu; il m'a fait des excuses d'être obligé de prendre de telles 
mesures, mais que le gouvernement les lui avait ordonnées, que loi 
personnellement était fâché de devoir les prendre. Je ne lui ai répondo 
autre chose que : 

« Monsieur, vous avez la force en main, vous pouvez donc me traiter 
comme vous le voulez, mais je vous observerai que vos mesures sont 
hors de toutes règles de bienséance et je doute que la conr de Vienne 
vous approuve ; au reste, Monsieur, comme de mon plein gré et de mt 
propre volonté je me constitue prisonnière dans ma maison, vous poo* 
vez venir aux heures que vous voudrez. » Là-dessus, je lui ai fait une 
inclination et je me suis éloignée. 

Il résulte donc de tout ceci, mon ami, que je suis réellement prisoD" 
nière d'État, que deux fois par jour le directeur de la police, avec le 
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même officier, viendra pour s'assurer de ma présence et de celle Je 
DOire fils, que je ne puis plus me promener, ni h pied, ni à cheval, oi 
en voiture, sans 6tri> accompagnée d'un officier, que ma maison est 
enUiurée, ainsi que les rues altenaotes, d'un essaim de militaires et 
d'agents de police et qu'on ne me laisse d'autre liberté que celle da 
pouvoir ma lever, de me coucher et manger à l'heure qai me convient. 
Voilà les traitements auxquels je suis co butte; je te laisse h penser 
dans quel état ils me mettent. 

H vient de se passer le comble de Tindécence : un agent de police a 
mis une échelle contre la porte de la maison pour regarder à travers les 
vitres et voir ce qui s'y passait; nos gens, s'en étant aper<;us, ont voulu 
le chasser; il a de suite tiré un couteaa, appelé du secours, et une dou- 
zaine de ses sbires sont accourus; heureusement que nos messieurs, 
entendant le bruit, ont accouru au secours de nos gens et les ont dis- 
persés. 

Dit 30 au matin. — Cette nuit, une vingtaine d'agents de poUca ont 
entouré notre maison, et pas un chien n'aurait pu en sortir. 

Le directeur de la police est venu. 

Il est positif que le vice'roi est passé ici le 28, qa'il s'est embarqué à 
Dinna sur une petite barque. Les on dit sont : 

Qne le roi de Naples a marché. 

Que les alliés viennent de publier un manifeste qui dit qu'ils retien- 
dront toute la famille Napoléon prisonnière et comme otages, et que si, 
dans l'espace d'un mois, les Français ne livraient pas Napoléon, ils 
feraient marcher un million d'hommes. 

Je bénis Dieu, malgré les outrages auxquels je suis en butte, de te 
savoir en lieu de sûreté. 

Donne-moi, Je t'en prie, de tes nouvelles et dis-moi comment le roi 
de Naples t'a ref;u et le parti que tu comptes prendre ' Je Kï le répèle, 
ai je suis absolument contrainte de quitter Trieste, je demanderai à aller 
i Brûnn rejoindre Éiiza ; je ne veux point me séparer de ta famille, 
quel que soit son sort; je veux partager avec eux leurs peines et leur 
bonheur, si nous pouvons encore en espérer. 

M. Labrosse fait, je crois, des difScultés pour délivrer les fonds qu'il 
a; il craint que les événements en France n'aient influé sur ceux que 
tu as chez Perregaux et chez Zerleder ; desquels dois-je donc faire usage 
poar l'entretien de notre maison? 

J'ai autorisé M, Ah. à louer la maison que tu as achetée pour 8,000 flo- 
rins; c'est à huit pour cent; il dit qne l'affaire est bonne et sûre; et 
comme, dans tous les cas, et quels que soient les événements, nous ne 
pouvons plus nous établir à Tri este après la conduite outrageante qu'on 
lient envers moi, j'ai cru l'affaire trop bonne pour la rejeter. J'ai do 
même fait cesser tons les travaux à la petite campagne de Platinen. 

11 est impos-tible pour le moment que M. de Gaïl aille te rejoindre. 
Ab. et moi avons cherché tous les moyens imaginables pour l'envoyer, 
maie In surveillance est telle qu'il ne pouvait l'effectuer ni par terre ni 
le faut pas, dans le moment actuel, nous exposer À faire 
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arrêter quelqu'un de notre maison, pour qu'on prenne encore des 
mesures plus violentes que celles que Ton se permet déjà vis-à-Tis de 
nous. 

La disparition du vice-roi, ton départ les exaspère, et c'est à cela 
que j'attribue la conduite indigne qu'ils tiennent envers nous. Mais 
sois sûr, mon ami, que dès que j'entreverrai la possibilité de t*expédier 
Gaïl je le ferai. 

Forcée de quitter Trieste et les États autrichiens, la reine Cathe- 
rine dut se réfugier dans les États du roi son père. Elle lui écriât 
de GraU, le 42 mai 4845* : 

Mon très cher père, M. de Greismar m'a apporté la lettre dont iroos 
m'avez honorée, ainsi que celle qui renferme les dispositions de l'em- 
pereur d'Autriche, h m'est pénible d'être obligée de vous dire, mon très 
cher père, que votre lettre a déchiré mon cœur; j'aurais cru pouvoir 
espérer que, dans un moment aussi douloureux pour moi, je ne devais 
lire que les expressions de la tendresse paternelle. J'ignore quels sont 
les torts que j'ai eus envers ma famille; je croyais jusqu'à présent avoir 
prouvé que le respect pouvait me faire garder le silence ; je me sois 
môme abstenue de toutes réflexions et de toutes plaintes quand on est 
allé jusqu'au point d'attaquer l'honneur du roi mon époux. D'après 
cela, je croyais avoir satisfait à tous les devoirs religieux de mon oœor. 
Ne pouvant suivre la volonté du roi mon époux, je ne cède qu'à la 
force. 

La douleur que j'éprouve de voir outrager mon rang et mes droits 
d'épouse sera diminuée par la pensée qu'elle me conduit dans les bras 
d'un père que je n'ai jamais cessé d'aimer et de respecter; mais, avant 
d'entrer dans vos États, mon cher père, veuillez bien entendre la répé- 
tition du serment que je fais, qu'aucune force ne me séparera du roi 
mon époux, quel que puisse être son sort. Je me fie à votre parole don- 
née ; c'est celle d'un roi, c'est celle d'un père. La mort ou mon èponx 
est la devise de ma vie. 

Maintenant, lisez encore dans le cœur de votre fille; si j'éprouTe 
quelque répugnance à me rendre dans vos États, ce n'est pas le souve- 
nir fatal des lettres que vous m'avez écrites et qui ne respirent malheo- 
reusement que la haine contre celui auquel ma destinée est liée. La 
seule grâce que je vous demande, c'est que le nom du roi mon époux 
ne soit jamais prononcé devant moi, ni devant mon fils, par personne 
de ma famille, car je ne supporterais jamais qu'on renouvel&t les propos 
que m'a tenus contre lui le prince royal à Paris et d'autres inculpations 
qu'on a répétées dans vos premiers salons. 

Mais je retrouve un père que je n'ai pas vu depuis longtemps; ^ 
tâchera de calmer l'affliction de son enfant. 

J'arrive seule dans votre pays, puisque vous me séparez de ceox qnit 
pendant de longues années et dans les événements les plus aflreox de 

1. Schlosftberger, II, 176. 
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, m'ont servie avec la fidélité la plus rare, la plus pure, el le 
ilévouement te plus exemplaire. 

Je me tais, ma situation parte assez. 

Bientôt, mon clier père, je serai dans vos bras, vous retrouverez votre 
Qlle tendre et respectueuse, mEtts aussi vous la retrouverez toujours 
épouse el mère. 

Le roi de Wurtemberg ayant assigné pour résidence, ou plutôt 
pour prison, à sa fille le château de Gœppingen, la reine, à peine y 
fiit-elle insUllôo, ccrivil à son mari, le t> juin iSiS : 

Mon cber ami, depuis le 26 mai dernier, jour où je suis arrivée Ici, 
c'est la première occasion qui se présente pour pouvoir le donner de 
mes nouvelles, car tu t'imagineras bien que je n'ose confier aucune 
lettre aux postes de ce pays; sans qu'on m'en ait donné la défense 
absolue, l'on m'a fait comprendre cependant que toute correspondance 
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ni était un crmie très grave puni 
s être en pays ennemi, je corres- 
'. ne peut donc me regarder. 

Tu peux être sûr que je chercherai tous les moyens imaginables pour 
le donner do mes nouvelles aussi souvent que possible. Avis au tteteur. 

Tu ne peux le faire d'idée de ce que j'ai souffert en apprenant par les 
gaïettes, le lendemain de mon arrivée ici, que la frégale qu'on t'avait 
envoyée avait été prise; on nous assurait même que vous aviez tous 
partagé son sort. En revanche, la joie que j'ai eue en Itsanl la nouvelle 
oOiciellede ton arrivée en Fraoceaëlé inexprimable, etelle m'a presque 
entièrement guérie de l'ind le position que j'ai eue depuis mon départ de 
Gratz et qui avait été augmentée par la fatigue du voyage. J'espère que 
depuis ton arrivée à Paris lu auras eu de mes nouvelles et que tu seras 
inaiotenant au fait de mes malheurs. 

Je n'ai point encore vu mon père ; les hûtes qui sont venus le voir 
ces jours derniers l'ont empêché de venir ici. Cependant, il compte me 
rendre sa visile aprês.-dcmaiu 8. Je n'ai vu ma tante (la duchesse Louis) 
qa'avant-bier pour une couple d'heures. Il n'a été question de rien entre 
nous; c'cel une première condition que j'ai faite, en entrant dans le 
pays, que personne ne parlerait jamais, ni devant moi, ni devant notre 
fit», ni devant ma maison, de loi, de notre famille ou de politique. 

Mon père a fait meubler â neuf les appartements que j'occupe; ils 
sont beaux et commodes; le petil chou demeure toutà cùté de moi; on 
loi avait donné un grand appartement, mais qui se trouvait dans l'aile 
Opposée, et j'ai préféré lui en donner un très médiocre, mais sous l'aile 
maternelle. 

Je crois avoir prévu les intentions en déclarant que je voulais vivre 
i nos frais comme dans toul autre pays. 

Aucune personne de ma maison ne peut Be rendre à Slutlgarl sous 
quelque prétexte que ce soit; M. de S, n'a pu oblenir d'y aller, pas 
même pour y arranger des affaires de fonds. — A dix heures du soir. 
tout le monde doit être rendu au château. U y a ici trente hommes do 
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la garde royale, dont neuf font le service journalier. Âncnn de mes gens 
n'ose ni parler ni écrire librement. M. de Brusselle est l'organe de 
toutes ces dispositions et vient tous les matins entre six et sept heures 
apporter les nouvelles. Je me suis fait une loi de ne le recevoir qae 
lorsqu'il est porteur d'ordre de son maître. C'est un homme extrême- 
ment fin et très intrigant et qui, sous le masque de la bonhomie, cache 
la ruse et l'astuce; il voudrait s'immiscer dans nos affaires, mais il n'y 
réussira pas. 

Les chevaux et les équipages sont arrivés hier en bon état; surtout 
les chevaux de selle se portaient à merveille et ont excité la cariosité 
et l'envie sur toute la route. 

L'on a désigné M. de Brusselle comme devant ùàre les fonctions de 
grand maître et chef de la maison ; j'ai répondu qu'il pouvait Tètrede 
celle que le roi avait désignée pour faire le service auprès de moi, mais 
que moi je ne pouvais le reconnaître comme tel, n'ayant pas été approuvé 
par toi ; aussi ne dîne-t-il pas avec moi, prétention qu'il avait cependant 
et qu'on lui avait ordonné de manifester. J'ai fait une exception ponr 
M. d'Unruhe; c'est l'amitié que je lui porte qui m'y a engagée, surtout 
parce qu'il n'a aucune fonction auprès de moi. 

Tu te figureras facilement que je suis journellement en butte à des 
désagréments, mais je suis ferrée à glace et inébranlable dans mes prin- 
cipes. Je ne vois personne et je me suis fait la loi de ne recevoir qoe 
celles que je ne pourrais refuser. Je suis surveillée, aussi bien que les 
personnes qui nous sont attachées, aussi minutieusement que possible. 

D'après tout cela, tu peux te faire une idée de ma position et des voboi 
que je forme pour notre bonheur et notre prompte réunion. 

Tu me comprendras assez et tu suppléeras à tout ce que la pradenee 
me défend de dire. 

Rappelle-moi au souvenir de toutes les personnes de notre fiunille; 
je pense sans cesse à toi, à elles et à l'avenir, surtout dans des moments 
aussi importants que les présents. 

Je ne puis assez te prier, mon cher ami, de me donner de tes nouvelles, 
ne serait-ce que pour me dire que tu te portes bien; voilà près de deu 
mois que je n'ai pas eu de lettres de toi, la dernière étant du 9 avril 
Pense que les événements pourraient donner lieu à ce qu'on me force- 
rait de quitter môme mon séjour actuel pour m'éloigner davantage; je 
ne puis douter de ce que je te dis ici. 

Ne t'inquiète pas à l'égard de ma santé ; les accidents que j'épronw 
ne sont pas dangereux pour le moment, et, avec le calme, du repos et 
l'usage des eaux, les médecins m'assurent que je serai remise dans 
quelque temps entièrement; ainsi, mon bon Fifri, je te défends d'avoir 
la moindre crainte ; je te promets aussi de bien me soigner ponr l'amonr 
de toi. 

Notre petit Fifi se porte bien et grandit à vue d'œil ; U devient de jonr 
en jour plus gentil. 

Baron Do Gassi. 
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Hoisn iC8. — Époque foinqde. — Le VI* volume de l'Histoire des 
itutHuiions politiques de l'ancienne France, intitulé : les Tramfor- 
malioTts de la royauté pendant l'époqve carolingienne (Hachette), 
complète l'histoire des origines du régime féodal, la seule partie de 
son grand ouvrage que M. Fustel be Codutoes ail pu terminer. 
L'éditeur, M. Jullian, dit avec raison dans sa préface que, telle qu'elle 
esl, celle œuvre est homogène et complète, et qu'elle présente un 
admirable mélange de grandeur et de simplicité. M. Jullian a en 
même temps, en quelques pages d'une brièveté éloquente, indiqué 
le caractère de celte œuvre, à la fois de science et d'art. M. Fustel 
appartenait à la grande école des bisloriens français, toujours sou- 
cieux de la composition et du style, mais en même temps il a voulu 
combattre les deux tendances auxquelles avaient cédé les historiens 
qui, dans )a première moitié du siècle, avaient éludié les institutions 
de l'andenne France, celle qui cherchait dans un antagonisme de 
races le secret de notre histoire, et celle qui trouvait dans les cou- 
tumes germaniques transplantées sur notre sol par les Francs les 
antécédents des libertés constitutionnelles. 11 voulut réagir contre 
ces constructions systématiques et chercher dans les textes seuls l'ei- 
plicalion et le sens du passé. M. Jullian aurait pu ajouter que cet élé- 
ment de polémique, qui est visible à toutes les pages de son ouvrage et 
qui l'anime d'une vie singulière, le faisait, malgré lui, tomber dans 
une systématisation en sens inverse, d'autant plus que ce n'est pas 
seulement ses devanciers français qu'il combat, mais aussi les histo- 
riens allemands qui ont donné une importance extrême à l'élément 
germanique dans l'bisLoire franque, tout en prétendant, eux aussi, 
être les dociles serviteurs des textes. M. Jullian fait remarquer que 
H. Fustel avait étudié avec soin tous ses devanciers, et qu'il avait 
même formé le projet de résumer dans une préface toutes les théo- 
ries proposées avant lui sur l'invasion barbare et les origines de la 
féodalité; mais il a tort de s'étonner qu'on ail reproché à M. Fustel 
■ d'altecler d'ignorer les œuvres de ses devauciers. * C'est aSecler 
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d'ignorer les œuvres de ses devanciers que de ne les citer que pour 
les combattre et non quand on adopte des idées qu'ils ont les pre- 
miers exposées. Ainsi, dans son premier volume, M. Fuslel ne par- 
lait de Dubos que pour réfuter sa thèse sur la république armori- 
caine, bien qu'il reprit presque intégralement ses vues sur l'invasion. 
Ainsi encore, dans ses derniers volumes, il ne cite H. Sohm ou 
M. Roth que pour les critiquer, jamais pour leur attribuer le mérite 
d'avoir les premiers démontré telle ou telle vérité. Dans le tome VI, 
par exemple, M. Fustel insiste beaucoup sur le fait que les fonction- 
naires subalternes du comté étaient nommés par le comte, le roi ou 
le oc missus, > et le démontre par une longue discussion ; H. Sohm a 
été le premier à mettre ce même fait en pleine lumière. 

La thèse soutenue dans le dernier volume de M. Fustel de Cou- 
langes est la suivante : la monarchie absolue des Mérovingiens a été 
ruinée par ses excès, par les fréquentes minorités des rois, par le 
développement de la puissance de T Église, et surtout par la forma- 
tion d'une sorte d'aristocratie féodale composée de fonctionnaires et 
de grands propriétaires qui ont usurpé les pouvoirs de la royauté et 
qui ont, par le patronage et la fidélité, groupé les hommes libres 
autour d'eux, tandis qu'eux-mêmes devenaient les fidèles, non plus 
du roi, mais du maire du palais. Les maires se trouvèrent ainsi 
naturellement portés à prendre le litre de rois, puisqu'ils avaient la 
réalité de la puissance royale. La royauté carolingienne crut avoir 
restauré le pouvoir monarchique en rétablissant l'ordre dans l'ad- 
ministration, en s'unissanl étroitement à l'Église, en ajoutant la 
couronne impériale à la couronne royale, et en revêtant par le saov 
une majesté nouvelle. Mais la société tout entière avait déjà subi une 
modification profonde par la généralisation des liens de vassalité et 
du système de collation des terres en bénéfices ; en régularisant et 
en légalisant ces relations sociales, les Carolingiens hâtèrent la ruine 
de leur pouvoir tout en croyant le fortifier. Les fonctionnaires 
devinrent des vassaux exerçant à leur profit les droits régaliens, et 
les vassaux acquirent une indépendance de plus en plus grande; 
quand la royauté fut afiaiblie par les troubles civils et les guerres 
étrangères, elle devint le jouet de cette aristocratie féodale qui dis- 
posa à son gré de la couronne et dépouilla les rois de leurs droits. 

Cette thèse, prise dans ses termes généraux, est vraie, et elle est 
poursuivie dans les moindres détails avec une abondance de preuves 
et une vigueur d'argumentation vraiment admirables. Le livre I sur 
TafTaiblissement de Tautorilé publique sous les derniers Mérovin- 
giens est particulièrement remarquable. Les chapitres iv et v du 
livre II sur le gouvernement des maires du palais sont aussi (Tune 



grande originalité; on peut égalemenl signaler l'inlérèl et la force 
des chapitres iv et v du livre III sur la tratismissioo du pouvoir ro>al 
cl sur le litre d'empereur, les chapitres iv et \ du livre V sur la féo- 
dalité sous Cbarlemagne et sur la dissolution de l'empire carolingien. 
U y aurait néanmoins à discuter beaucoup des assertions de 
M. Fuslel si l'on entrait dans le détail de sa démonstration. Le prin- 
cipal défaut de celle démonstration est de prendre les mots : fonc- 
tionnaire, peuple, nation, pouvoir monarchique, dans le sens moderne 
que nous leur attribuons et par suite de donner une idée assez fausse 
de la nature des relations des rois francs avec leurs sujets. La 
citation d'une page, remarquable du reste, fera bien sentir, sans 
que nous y insistions, ce qu'il y a d'exagéré dans la pensée de 
M. Fustel : ■ Une des causes de l'établissement de la féodalité est le 
développement excessif de l'autorité monarchique et la disparition 
des libertés locales... Les rois mérovingiens sont plus absolus que 
n'a?aient été les empereurs; ils conservent la centralisation dans les 
limites plus étroites de leur royaume. Plus d'assemblées provinciales ; 
les curies ne subsistent que de nom, ne s'administrent plus; les 
corporations disparaissent ou s'elTacenl dans la pauvreté et l'obscu- 
rité; les églises sont de plus en plus dans la main du pouvoir. Les 
documents historiques ne marquent pas que des libertés nouvelles 
aient été apportées par les Germains; nous ne voyons pas plus d'as- 
semblées nationales quesousl'Empire, et, quant aux ■ mails ■> locaux 
dont parlent les lois, ce sont les tribunaux du fonctionnaire royal 
entouré d'assesseurs, ce ne sont pas les réunions libres de la popu- 
lation. Cette centralisation, que les Mérovingiens avaient été impuis- 
sants à faire durer, fut reprise et rétablie par les premiers Carolin- 
giens. Sous tîharlcmagne, ta royauté fut omnipotente; aucun pouvoir 
national ne lui fut une limite; nu! contrôle. Cette royauté put tout 
et nt tout. Elle ne se contenta pas de gouverner, elle administra. Le 
fonctionnaire royal, duc, comte, vicomte, centenier, scabin, fut par^ 
tout, partout puissant, et rien à côté de lui. Aucun corps indépen- 
dant. Lisez les Capitulaires, vous n'y voyez figurer ni la nation, ni 
la province, ni la cité. U n'existe qu'un monarque, des fonctionnaires 
et une population, un populns; cette population ne se réunit jamais 
qu'en présence du fonctionnaire, convoquée par lui, et pour recevoir 
sea ordres ou ses instructions. Sous Louis le Pieux et Charles le 
Chauve, vous retrouvez cette même toute- puissance du roi et des 
IbncUonnaires royaux. C'est au moment même où la monarchie attei- 
gnit l'excès de la puissance et où elle avait tout mis sous elle qu'elle 
se brisa. Ce furent ses fonctionnaires eux-mêmes qui la renversèrent. 
Eux seuls, avec les évêques, avaient de la force. Ils la lournèrent 
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contre la roj'auté. La royauté Tut renversée, non par une i 
non par un effort des provinces et des cités, mais par ses fonction* 
naircs seutâ, par ses agents et par les évèques dont elle avait f^t 
aussi ses agents et qu'elle avait habitués à être des chefs politique». 
Ces foncUonnairea et ces évèquea n'eurent pas même besoin de lui 
faire la guerre; il leur sufiit de ne plus obéir; la monarchie n'avait 
rien â leur opposer, aucmie population qui put lui servir d'&ppui; 
ils furent les maîtres, d 

Cette page , qui représente te souverain carolingien cooime un 
Napoléon réduit à l'impuissance par ses préfets et ses évéques. me 
parait donner une idée fausse de l'Étal fraoc, où, — à l'exception 
des « missi, > — il n'y eut jamais de functionuairea au sens que 
nous donnons à ce mot; où les cumites, episeopi et proceret Bâol 
souvent désignés par le seul nom de Franci et considérés conimB 
représentant la nation même, bien loin d'être opposés au popmba, 
comme le veut M. Fustel. 

La préoccupation obsédante de M. Fustel de ne laisser auco» 
place à un élément germanique quelconque apparaît dans le chapitre 
où il nie que les Carolingiens eussent un caractère plus germanique 
que les derniers Mérovingiens (oubliant que Charlemagne parlait 
allemand, s'habillait à la mode germanique, fit réunir les chants 
germaniques et rédiger une grammaire allemande), et s'appuio pour 
démontrer ce paradoie sur des généalogies sans authenUcité. 

De même, il ne veut à aucun prix admettre que l'élévatiop de 
Pépin ail eu pour source l'élection, liion qu'il admette que la cou* 
ronne dcvinl élective au x* siècle* et que l'état politique du vu* siècle 
ressemblait par bien des côtés à celui du x'. Pour écarter toute idée 
d'une élection en73{, il donue une importance 1res exagérée à il 
consultation du pape Zacharie , dont quelques critiques ont ^é lu 
réalité et dont, en tout cas, nous ne connaissons ni h nature eiMifl 
ni la portée. Sa préoccupation est telle à cet égard qu'il cite les lexU^ 
inexactement. Voici ce qu'il dit, p. 239 : i Continuateur de Frèd^ 
gaire : Pippinux... cum eoruecratione epitcoporum et svbjeetiOM 
principum sublimafur in regno. Dans la Clavsula, noua lisons i 
Per manus iocerdolum Galliaram et eleetionem omnium Fra 
rvm in regni solio suèlimatw est. Même distinction de deux vot4 
le per laaniu iacerdotum esl la consecralio; ce que le conlinnata 

1. Il } aiirail beaucoup k dire sur l'eiposé qoe fait M. Fu»Ul de» prindM 
de succession au Irûne. Il n'a Tail aucun usage ni aucune meulioa tl«« Mtn 
de Foolques de Reims, ni des écrits politiques d'Hincinar. Il aoraît trouvldl 
les premiers une tliéorie très nette sur l'aetioD simultanée de rbêtcdité et ti 
prindpe ^ecUf dAns I* succession aa irfHie. 
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de Frédégaire appelait subjeetio, le copisle l'appelle tlectio. » Par 
malheur, M. Fustel a supprimé trois mots dans le continuateur et 
les a remplacés par des points. Ces mois sont ; clectione totius Fran- 
eiae, et ce sont évidemment ces mots, non le subjectione prindpum, 
qui correspondent à Veleclionem omnium Francorum de la C/au- 
suta. De sorte que le continuateur distinguo, non deux actes, mais 
trois : eleclio, comecratio et subjeclio. — Cet exemple est significa- 
tif et montre avec quelles précautions il faut vérifler les textes cités 
et îûterprélés par M. FusLel. Ces erreurs étaient d'ailleurs incons- 
dentes, car plus haut il avait cité intégralement le texte. Mais le 
système était le plus fort. 

M. H. Fhoidetaui a repris, dans sa thèse française de doctorat : 
Étude SUT la i Lex dicta Francorum Chamavorum » et sur les Fra?tes 
du pays d'Àmor (Hachette) , un sujet qui avait été abordé par M . Fustel 
de Coulanges dans Quelques remarques sur la loi dite des Francs Cha- 
maves, mais qu'il avait laissé à M. Froidcvaux, un de ses meilleurs 
élèves, le soin de traiter à fond'. U j a deux choses à considérer 
dans cette thèse distinguée, où l'on retrouve la méthode do recherche 
analytique et les procédés d'exposition à la fois sobres et élégants 
dont H. Fustel donnait à ses élèves l'exemple et le précepte : une 
étude juridique sur les 48 articles de la Lex et une étude histo- 
rique sur la date, le lieu d'origine et la nature de la Lex. La pre- 
mière de ces études est la partie la plus originale el la plus solide 
de la thèse. M. Froidevaux a très ingénieusement tiré d'un texte 
qui ne traite que de droit privé la preuve que les institutions de droit 
public y sont identiques à celles du reste de l'empire franc; et il a 
TU avec raison dans le « cum amis bannilus o celui qui est convo- 
qué, non par le roi pour l'host, mais par le comte pour service local. 
Il analyse ensuite le droit privé et le droit pénal. Uboma Francia 
est à ses yeux le possesseur riche en rapport avec le roi , placé au-des- 
sus du simple ingénu. L'alTranchissement per hanlradam est un 
affranchissement dans l'Église, par la main du maître assisté de 
douze témoins et ayant des effets juridiques analogues à l'affranchis- 
sement per cartam. L'article 13 : « ^i per cartam est ingenuus vir 
débet in omnia perlinere sicut alii Franci, » doit se traduire : ■ L'af- 
ft-ancbi par charte doit être dans la dépendance de FËglise, comme 
c'est l'usage chez les autres Francs, > et non a est lihre comme tes 
autres Francs. » M. Froidcvaux donne, conformément à une indi- 
cation do M. Lemonnier, une heureuse correction à Tarticle 42 sur 



t. Gomples-rendus de CAcadémie des selenees maralet et politiques, Janvier 
1887, el Nouvelles recherches lur quelques probtèmet d'histoire, f. 358 rt s> 
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les successions. Le Wargangm de l'arlicle 9 esL , pour M. V 
vaux, un étranger au pa^s placé sous la protection royale. L'au- 
l«ur n'est pas arrivé à donner une explication très salisraisanle des 
articles 2fi à 29 ; mais il analyse d'une manière exacte et floe les 
aulros dispositions relatives au vol. 

Dans les cliapitrea où il étudie ta date, l'origine et la oatare de la 
loi, M. Froidevaux pouvait dimcilemenl dire du nouveau, car b 
quL'stion avait déjà été retournée de toules les manières. L'opinion 
de Italuze, qui en faisait un capilulaire, et celle de M. Perl/, qui y 
voyait un prélendu droit de Xânlen. ont été réfutées depuis lone- 
lemps. Celle de (îaupp, qui y voit une loi des Francs Chamaves ana- 
logue aux lois saliqne et ripuaire, a éié réduite à sa juste valeur par 
M. Sobm, qui y recounaîl une enquête ^te vers 802-803 parle* 
< missi B de Charlemagne sur les coutumes juridiques en usage dus 
le pays dit « de AmoreV » M. Froideraux n'a pu que se rallieri 
l'opinion ilc M. Sobm, et ce qu'il y a ajouté est assez contestable. H 
suppose que, de deux manuscrits que nous possédons, l'un, intitulé: 
Natilia... de illis quae ammoatri debent, serait le mémorandum dei 
« mi&âi; D Paulre, intitulé : Notifia... de illa ciii>a quae teadAm 
rem habel, serait le texte accepté par Cbarlemagne et ayant ft 
loi. Il me parait évident que le premier litre est une corruption 
second due a un copiste qui n'a pas compris le texte*. M. Fro 
vaux en outre, trop docile à la doctrine de son maître, s'élèteanc 
force contre l'idée que cette Eni-a serait une loi populaire. Tout 
dépend de c« qu'on entend par loi populaire. Si, par ces mots, oo 
(entend : loi d'un peuple autonome, on a tort; si l'on entoid, aa 
contraire, une série de dispositions coutumières recueillies de 11 
boudie même des habitants et des ju^s d'un pays, et qui repré- 
scnlonl par con^uent le droit local particuber a ce pays, l'on i 
parfhitempnt raison. Ace titre, VEumdcVAmor peut Être rapprucbee 
de la loi des Frisons ou de celle des Saxons. Elle contient les réponses 
adressées â des questions &iles par les ■ missi > de CbaiiemagK el 
eoHslitue des Capitmia Ugi /t^mariat addita. Ce n'est pas dans un 
autre sens que les auteurs allemamte y voient on fragment de \'o^ 
ntki, et H. Kroidevaux qui les critique est au fond d'accord avn 
eux. Kt il a raison, car Ê^inhard, qui devait s'y oonnattre, noua dit. 



1. M. BiwMr, dus M OMUacA» AdUi»i 

M. Sotam. 

t. H. PMt«l. Mint*» pu MB itm de ik 
hWnil voir m rADt/*irt im* 1* «4 iwf t i 
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^^^vlâm des enquêlea législatives entreprises par Charlemagne : 
NaLionucD, quae sub ejus dominalu erant, jura. .. descrîbere fecil, » 
et les Annales Laureshamenses : a FecU tradi uDicuique legem 
suam. » VEuva de VAmor est sortie de ce travail de rédaction des 
anciennes coutumes nationales*. 

Reste la question du lieu d'origine. Ici encore M. Froidevaux, au 
fbnd, n'est pas en désaccord avec les derniers érudits allemands: il 
est même trop d'accord avec eux. Sans doute, il n'admet pas qu'on 
puisse aritrmer l'exactitude de l'ét^mologie qui fôit remonter le nom 
d'Hamalarid au nom des Chamaves, mais il admet en un endroit que 
le nom d'Hamaland a la même origine que celui d'Ajnor (p. \%1). 
Seulement, d'accord avec MM. Schrœder, Brunner, Sohm, il voit dans 
l'Amor un pays beaucoup plus étenduquelellamaland et comprenant 
trois comilatus qui forment un ducatus, situé entre la Saxe, la Frise 
elieMaasgau. Comme après tout il ne nie pas que ce pays a été autre- 
fois celui des Chamaves, comme il ne présente aucune hypothèse nou- 
velle pour expliquer la racine Ham, qui se trouve dans une foule de 
dénominations géographiques de ces régions, et comme enfln si l'on a 
cru devoir rédiger les coutumes des habitants de l'Amor en même temps 
que celles d'autres groupes de sujets de l'Empire, c'est qu'apparem- 
ment ces habitants avaient une originalité juridique reposant sur une 
tradition assez ancienne, on est un peu étonné de le voir, imitant la 
conclusion triomphante que M. Fustel a mise à son étude, déclarer 
qu'il ne reste rien des théories des érudits allemands. L'essentiel eu 
subsiste. J'ai même dit qu'il les suit de trop près. 11 admet en effet, par 
une busse interprétation de l'article 4J, qu'il y avait dans l'Amor 
trois comtés formant un duché. Or, s'il y avait eu trois comtés, Userait 
bien bizarre de les désigner par les mots : ipse comilatus, alius comi- 
latus, terlius comilatus. L'article indique un délai de 14 nuits si le 
tenior d'un hte cité en justice réside dans le comté même, un délai 
de 25 nuits s'il réside dans un comté voisin [alim camitalui), UQ 
délai de 43 nuits s'il réside dans un comté séparé du comté ou le 
plaid doit se tenir par un autre comte {lerttus comitatus). Il y a 
un délai de 84 nuits s'il réside dans un autre duché que le duché 
auquel l'Amor appartient, le ducatus Ripuariorum, nullement le 
duché de l'Amor, aussi imaginaire que le duc supposé de M. Froi- 
devaux (p. 49-50). Cette question des comitatus et des pagi n'a 
pas porté bonheur à M. Froidevaux. Elle lui a fait émettre cette 



I. 11. Froideraui présente encore une notre hypolbèss, d'apria laquelle 
■lirait Ici UQ docQment rédige par ua praticien pour son usage persuaoi 
Duis il en a m l'iDïTaiBemblaacB et il n'y inaitle pas. 
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singulière hérésie : i On ne trouve jamais le mot eomitatut eom 
equivaienl du mot pagm. ■ En supprimant ne et en remplaç 
jamais par constamment, on aura la vérité. Le Ilamaland \ 
Hamarland, en particulier, était pagaa et comitatus. Les deux li 
des Annale> Berlinienses [S37-835J, où se trouve eomitatut Bat 
lant, sont des transcriptions de chartes. A rarticle 30 de la Crx C 
maf>orum, le com« est indiqué comme magistrat du /wijrtu, et le pi 
de l'article 30 est identique au eomilatus de l'article 44. J« ne d 
donc piis que M. Froidevaux ait réfuté dénuitivement l'hypothèsel 
ridentiflcation de l'Amoravec l'Ilamaland. La seule objection fi 
est que les mots adAmorem semblent une désignation géogi 
plutôt qu'adminialralive et paraissent désigner le pays de l'Am 
soit rivière Hammersoit lac Aemmere; mais in Amore qui ae ti 
aux articles 26 et 28 semble, au contraire, désigner un comitattt 
déterminé. 

En somme, quand on a fermé le livre de H. Froidevaux, on se (fit 
que ce qui a reçu les plus rudes atteintes dans celle discussioD, ( 
n'est pas les écrits de Sobm, de Schrœder ou même de Gaopp, i 
bien celui ou M. Fuslel de Coulanges les a réfutés avec tant de fajuita 
En elTel, il reste prouvé que le texte discuté représente les coatu 
locales d'une région qui fut habitée par les descendants des a 
Chamaves et dont le liamaland forme la partie principale, siaoa 1 
tout; que les habilauts de ce pays sont des Francs, mais des Frai 
dont les lois offrent certaines particularilés, et que Cfaarlemagne a Ai 
rédiger ces coutumes particulières en même temps que celles i _ 
autres peuples de son empire restées jusque-là non écrites. Le seul 
tort de Gaupp a été, en attribuant à ce texte le nom de Lex Franco- 
rum Chamavonitn, de donner a croire qu'au moment où il a été rètligt 
le nom de Chamaves existait encore et que les Chamaves formaJeuL 
une tribu ayant conscience de son unité comme tribu, de prendra 
ainsi pour la loi d'un peuple ce qui n'était plus que les couluoitt 
des habitants d'un comté, héritiers des usages d'une tribu oubUécS 
G. HusoD. H 

M. A. LEBoni, archiviste de la Haute-Vienne, a publié, eo IM^| 
des Recherches critiques smt les relatiOTU politiques de la Praui 
avec l'Allemagne de 1 292 à i 378 ; un nouveau volume qui vient de 
paraître, intitulé : Nouvelles recherches critiques, renferme rhîsl«in 
des rapports des deux pajrs de 1 378 à 1 4B1 < , du commencement d| 
grand schisme à la mort de Charles VU; l'auteur espère pouvoir fd 
tard conduire cette histoire jusqu'aux guerres d'Italie. Lesi^eld 
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iuIarchivisLeest important, mats dirtlcile; depuis plusieurs 
aonéesilaété l'objet en France d'uu (;rand nombre de travaui parmi 
lesquels il convient de citer c«ux de MM. Uurrieu, de Circourt, L. Jarry, 
N. Valois, de Beaucourt, Tuetey, pour ne nommer que les plua impor- 
Uots. Les érudits d'outre-Rhin, de leur côté, ont publié beaucoup de 
textes inédits, un grand nombre de dissertations; eaUn, les archives 
des villes ou des principautés allemandes renferment encore quantité 
d'actes importants à découvrir. M. Leroux, qui connaît parfaitement 
la littérature historique allemande, qui a, de plus, longtemps ajourné 
en Allemagne, a pu consullfir bien des textes, bien des travaux restés 
inabordables à ses émules français. Aussi ce nouveau volume sera- 
t-il le bienvenu; il complète heureusement les recherches de nos écri- 
vains nationaux et permet de mieux connaître les péripéties de ces 
longues et laborieuses négociations. 

Le sujet, disons-nous, est important, mais extrêmement difTlctle. 
Si la diplomatie d'un Richelieu ou d'un Frédéric de Prusse est com- 
pliquée, on y sent tout au moû)8 l'action d'un esprit supérieur qui 
dirige dans une certaine mesure les événements. Durant la période 
étudiée par M. Leroux, il en va tout autrement. La plupart des sou- 
verains, dont l'auteur analyse longuement les actes, sont des esprits 
de qualité inférieure, brouillons, versatiles, n'ayant aucune vue nette 
des choses, aucun projet arrêté. Leurs conseillers ne sont pas de 
meilleure trempe, ils écrivent beaucoup et longuement; mais cette 
prolixité cache une indécision déplorable, une incapacité absolue de 
s'arrêtera un projet bien délîni et d'en poursuivre patiemment l'exé- 
cution. La politique religieuse de Charles Vl, si versatile, si ondoyante, 
D'est ni meilleure ni pire que celle des contemporains de ce prince ; 
ducs de Bourgogne et d'Orléans, empereurs, souverains pontifes, 
conçoivent comme lui chaque jour de nouveaux projets qu'ils aban- 
donneront demain avec la même aisance. Seul, Charles VU, et l'éloge 
n'est pas petit, semble avoir vu clairement la conduite que lui impo- 
saient les circonstances et a su la tenir avec fermeté, entraver le 
progrès de la puissance bourguignonne dans les terres d'Empire et 
préparer les futures conquêtes du royaume de France dans l'ancien 
royaume de Lorraine. Ces courtes remarques donnent une idée des 
difhcultés du sujet choisi par M. Leroux. Il noua parait l'avoir traité 
aussi bien que possible; fatalement ce livre devait présenter certaines 
obscurités et certaines lacunes, mais qui se chargerait de trouver, à 
quatre siècles de distance, des raisons plausiblesà la conduite de tous 
ces faibles d'esprit qui conduisent le monde européen durant cent 
ans? L'auteur, très sagement, à notre avis, ne s'est pas astreint à 
suivre exactement l'ordre chronologique des événements, il a groupé 
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les rails par sujel. Va premier livre renferme la période de 1371 
4407, et M. Leroux y étudie succesaivemeut les allïires du ( 
schisme, la lutte entre Wcnceslaa et Robert de Bavière, les eotreprii 
de la Franco en Italie, les empiétements du roi de France sur la fron"* 
lière allemande, la politique des ducs de Bourgogne el d'OrlèaaB et 
les relations de ces princes avec l'Empire, enfin les relations réci- 
proques de la France et de l'Angleterre avec la cour impériale. Le 
second livre s'éteud de 1409 à 1430; conciles œcuméiiiiiues ctafibires 
de Bohème, intervention de Sigismond dans le conflit anglo-rrançai», 
querelles entre l'empereur et les ducs de Bourgogne. Le troisième El 
dernier livre est consacré à Tétude de la politique Trançaise en AUe- 
magae sous Charles VU ; le duc de Bour^i^ogne est prince du suDt- 
empiro; c'est là que te roi de France va le combattre, en s'alIlantaTK 
les ducs d'Aulriche et de Lorraine, en préparant cette uuion awe 
les cantons suisses, plus tard si utile à Louis XI, en entrant en rela* 
lions intimes avec les princes et les villes libres. BicnlAt le due dl 
Bourgogne va se heurter contre une ligue du Rhin formée à l'ia 
gatioQ de la France; en Italie, Gênes tombe sous la suzeraineté A 
Valois et le dauphin Louis cherche déjà à étendre sa domination d: 
le Milanais. Sur tous les points, en un mol, la France a repris si 
marche en avant, interrompue |iar les désastres de la guerre de Cent 
ans; le champ d'action de la politique européenne se resserre chaque 
jour, et la question d'Orient, cependant si aiguë el si pressante, n'oc- 
cupe plus qu'une place secondaire dans les préoccupations des prlnos 
cbrétienij. A. Moliniek. 

La thèse de M. Henri Séh sur touù XI et tes villn iHachette)' J 
marquera un progrés important dans la connaissance du régne dd 
Louis \I, sur lequel aucun travail critique n'existe encore. MididitS 
a consacré à Louis XI un volume admirable, mais presque excluavA- 
ment composé avec les papiers de Legrand ; l'histoire politique y est 
à peu près seule traitée, et, en somme, le personnage de Louis XI] ' 
reste assez énigmatique. M.SéeabiencomprisqueLouisXln'estpt 
un grand politique a la farou de Richelieu, voyant clairement le b 
qu'il poursuit et y faisant prudemment, patiemnienl cl consta 
converger tous ses efforts; qu^il est surtout un habile politique âfl 
façon des tyrans italiens de son temps, intelligent, souple, aciXt,'vsg 
nieux, sans scrupules, souvent plus heureux que sage, IravaUlantM 
jour le jour, sans autre principe arrêté que de faire tout pliera 
volonté el d'accroître ses domaines. M. Sée rappelle le mot qua G 
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leQain applique à Louia XI ; l'universel A ragtu. Jamais comparaison 
ne fUL plus juste. Le travail de l'araignée consiste ù tissor, avec une 
rapidité incroyable, des Loiles formées d'un nombre inDni de Hls, 
dont cbacun est Tragile, mais dont le nombre et retendue donnent la 
certitude de quelque prise. L'araignée reste cachée jusqu'au moment 
où elle croit tenir sa proie. Rien n'égale alors la promptitude, la har- 
diesse avec laquelle elle s'élance pour la saisir, rien, sinon la promp* 
lilude, l'apparente timidité avec laquelle elle s'enfuitau premier obs- 
tacle dès qu'un danger la menace. Si un coup de vent, un ennemi 
quelconque déchire sa toile, elle s'enruil, l'abandonne, travaille au 
besoin à la détruire, sûre de revenir quand le moment sera propice, 
de recommencer son œuvre, de trouver en elle-même toutes les res- 
sources nécessaires pour la mener à bien. Car, remarquez-le, c'est 
d'elle-même que l'araignée tire tout ce qui est nécessaire à son indus- 
trie. Elle n"a besoin do personne. Elle vit solitaire, retirée, à l'airCit, 
toujours prêle à saisir et à dévorer. On a beau ruiner son travail, à 
force de persévérance, d'activité silencieuse, de ruses et d'adresse, 
elle Qnit par triompher. 

Louis XI n'a point été le roi démocrate qu'on a cru quelquefois. 
Rien n'égale l'indilTérence dont il a fait preuve pour les souffrances 
des paysans et le peu de scrupule qu'il avait à accroître les tailles 
ou a laisser piller, briiler et dévaster les viUes et les villages. Mais 
il avait besoin d'argent et d'oltéissance ; il vit que la bourgeoisie 
commerçante et industrielle était seule productrice de richesse et 
qu'en ta llaltanl tout en la tyrannisant la royauté pouvait trouver 
chez elle les serviteurs les plus capables et les plus fidèles. Le rôle 
des villes allait en grandissant tous les jours. Maîtresse des villes, 
la royauté pourrait se rire des châteaux de la noblesse. Aussi Louis XI 
ebercha-t-il à protéger le commerce et l'industrie. Il vit l'importance 
DOD seulement économique mais politique du commerce-, mais ses 
titorts n'eurent que d'insulllsants résultats, parce que les temps 
étalent trop troublés et qu'ici comme ailleurs Louis XI oscillait cons- 
tamment entre des principes différents, tantôt protectionniste à 
outrance, tantôt partisan de la liberté des échanges. Il se Ht le pro- 
tecteur de la bourgeoisie, multiplia les anoblissements, autorisa les 
bourgeois à acheter des terres nobles, accorda de nombreux privi- 
lèges aux villes, les associa, comme l'avait déjà fait Charles VU, à 
sa politique, leur demandant leur appui et les traitant en confidentes 
cl en alliées ; mais il n'avait aucun principe général sur le gouver- 
nement des villes, et il suivait avec elles, selon les circonstances, la 
conduite la plus contradictoire, ou plutôt il n'avait qu'un principe : 
briser toutes les volontés qui pouvaient s'opposer à la sienne ; il n'a 
iUv. BaiOR. XUX. 2» p*sc. 23 
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respecté ni la liberté des élocLions municipales ni les prMIègw jiA 
«aires et mililaîres des villes ; il les a accablées de rèquisiLjons et île 
charges oaiiilaires et tinancières. Uans certains cas, il a été atroce el 
iDÎnlelligeiit dans ses rigueurs, à Arras, par exemple, d'où il a 
expulsé loua les habilants pour y établir des colonies d'artisans, 
transplaulécs par ordre de toutes les parties de la France, mesures 
qui d'ailleurs échouorenl absolument. Néanmoins , les villes trou- 
vaient avantage à être sous la protection d'un roi qui avait des habi- 
tudea et des sympaLbies bourgeoises; elles lui fournirent un appui 
précieux el désirèrent rester sous son aulorile ou j entrer. Mais « 
ne fut guère que ta haute bourgeoisie qui gagna aux mesures prise 
par Louis XI, el il contribua à ikire passer le gouvernement des villes 
dans la main d'une arislocratie tKiurgeoise, qui sacrifiait vohiiUtsn 
les liberlés urbaines pour obtenir les faveurs royales. 

H. Sée a bien montré tous les dilTérenU traits de celt« poliliqoe 
de Louis XI à l'égard des villes, et ses recberches aui Archives DaOi>- 
nales et à la Bibliothèque nationale, ainsi que dans les archives <les 
déparlements, lui ont permis de mettre en lumière beaucoup de tùla 
et de documents nouveaux. Je signalerai, comme particuhèreaiuit 
intéressant, le hvre IV, qui traite dos relations de Louis XI avec lea 
villes nouvellement réunies à la couronne ou étrangères au doauine- 
La grosse difllcultê du sujet réaidait dans le plan à suivre. L'ordre 
méthodique adopté par M. Sée {V Louis XI et l'organisation muni- 
cipale ^ 2' l'exploitalion militaire el financière; 3° rC>le politique de 
villes du domaine; i" Louis XI et les villes étrangères au donuioe; 
5° Louis XI et la prospérilé naatérielle des villes) ne lui a pi^ 
toujours évité les répétitions et a l'inconvénient de rendre à peu pni 
impossible l'indication chronologique des modiUcattons iulroduiles 
par les circonstances dans la politique de Louis XI. Cela a une ee^ 
taine gravité pour un roi dont toutu la politique a été dirigée par les 
circonstances. M. Soe ne s'est pas dissimulé ces difticultéâ ; il a Cul 
ce qu'il a pu pour les corriger. Si son travail reste incomplet, incer- 
tain et conlradicloire sur certains points, il n'en est pas moins ioI«* 
ressaut, nouveau et écril d'une manière très atlachaate; ce qui n'est 
pas un mince mérite en un pareil sujet. 

Tnuva HOuERKES. xïi< BiècLi;. — Ua lisait il y a quelque temps, 
dans un compLe-rendu de l'ouvrage de M. ue l* Fesaïus sur Jo 
Saint- BaHliélemy [L;. Lévy], ces lignes surprenantes : ■ Un est on 
droit d'afllrmer que, en se laissant aller a provoquer de la part de 
Charles IX l'ordre de sang, Catherine de Médids fut l'instrumeot 
inconscient des hommes d'Ëtat anglais... Uans sa préface, M. de h 
Ferrière revendique la paleruile de cette découverte. » El le critique 



i son article en prédisant que bientôt l'Angleterre eipieradt 
l'assassinat de Rîel, la mitraille de Quiberon et les arquebusades 
de la Sainl-Bartbélemy ! Je me figure la surprise qu'a dû éprouver 
M. (le la Kerrière en vojaul la dérormalion qu'a pu subir son idée 
en traversant certains cerveaux; car, bien entendu, le soigneux 
éditeur des Lettres de Catherine de Médicis, dont le tome IV vient 
de paraître ' , le spirituel et charmant auteur d'essais bistoriques aussi 
émouvants et aussi amusants que des romans n'a jamais eu l'idée 
saugrenue d'accuser Elisabeth d'avoir poussé Catherine à massacrer 
les protestants; mais il a eu le tort de donner une portée eiagérée à 
la démonstration, fort intéressante d'ailleurs, de la relation indirecte 
qui existe entre la politique d'Ëlisabetli et la Saint-Barthelemy et 
d'employer à cette occasion le mot de responsabilité. « Une part de 
responsabilité, dit-il, celle-là indirecte, il est vrai, incombe à l'An- 
gleterre, à sa politique égoïste et perfide. Nous sommes peut-être 
le premier à le dire et à en apporter les preuves. « Je ne suis certes 
pas disposé à me fkire l'apologiste de la politique de l'Angleterre 
en général, ou de celle d'Elisabeth en particulier, a l'égard de 
la France, Celte politique a été le plus souvent inspirée par une 
jalousie mal justifiée et a été marquée par des actes nombreux 
de déloyauté. Mais je ne pense pas que Catherine de Médicis pût 
donner des leçons de loj'auté à Elisabeth, et je ne saurais repro- 
cher a celle-ci d'avoir eu une politique égoïste. C'était son premier 
devoir de reine de songer avant tout à l'Angleterre. Or, que lui 
demandait Catherine? D'épouser un de ses fils et de faire la guerre 
à l'Espagne avec la France pour partager avec celle-ci les Pays-Bas. 
Or, Elisabeth, qui n'était ni catholique ni protestante au Tond du 
CCBur, mais qui avait des sujets catholiques et des sujets protestants, 
ne voulait pas se marier pour ne pas prendre trop ouvertement parti 
dans la question rebgieuse; elle ne pouvait d'autre part admettre que 
les Flandres et l'Escaut tombassent entre les mains de la France, 
puisque, depuis le iiï° siiScle, l'Angleterre avait toujours lutté pour 
empêcher la France d'y être maîtresse. Elle ne pouvait donc entrer 
dans les vues de Catherine et elle devait en même temps chercher à 
entretenir la mauvaise entente entre la Franco et l'Espagne. S'en 
suit-il que Catherine n'avait d'autre manière de sortir de cette situa- 
tion que de se rejeter du côté de Philippe II, de faire assassiner Coli- 
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gny, qui avait entralnû Chartes IX à ÎDlurvenir aux Pays-Bas, et 
fkire ensuite massacrer tous les protestants? Il serait singulièremeaL 
paradoxal de le soutenir. U. de la Ferrière, du reste, montre bien 
lui-mâme que Catherine a été inspirée en cette cîreonslance par dm 
mobiles très personnels, et qu'en faisant tuer Culigny, c'est surtout 
son influence sur Charles 1\ qu'elle a voulu reconi]uérir. Faire relotn- 
ber sur Elisabeth une part quelconque de responsabilité dans les 
crimes de Catheriae est donc un véritable abus de langage. C^en est 
un aussi que de dire en parlant de la Saiut-Barlliélemy : * La rrii- 
gion n'y fut pour rien. * La religion seule l'a rendu possible; car c'est 
elle qui a armé le bras des hordes de massacreurs fanatisés. C'est elle 
aussi qui a inspiré les apologistes du crime. On a félicité CalheriDC. 
non d'avoir sauvé l'Ëlat, mais d'avoir sauvé l'Église, et ces féliciU- 
tîons, venues de Rome même, ont établi entre l'Église et ce aime 
une solidarité qu'elle chercherait vamement à répudier. Gela posé, Il 
n'en est pas moins certain que Catherine reste l'auteur responsable 
d'un massacre auquel la politique et non le fanatisme la poussait, et 
qui, s'il n'avait point été combiné d'avance, étant la conséquence <le 
l'assassinai de Coligny, avait été pourtant plus d'une fois prom< 
H. de la Ferrière a montré, soit dans son livre, soit dans sou il 
ductiunaux £effret, d'une maaière très intéressante et en partie m 
comment les négociations avec l'Angleterre oui été mêlées aux al 
de Flandre, et aussi comment Catherine, avec une habileté sapi- 
rieure, a su, après le massacre, reprendre les relations avec ^AIlgi^ 
terre et faire réussir la candidature du duc d'Anjou au trône 
Pologne. Cette question de Pologne, qui ne lient ijue peu de 
dans le livre, a, au contraire, été traitée avec détail dans l'Inl 
tiou. M, de la Ferrière a su, dans une large mesure, renouveler' 
sujet ànjà bien des fois étudié et sur lequel les historiens, après des 
débats où la passion a nui souvent à la critique, seoibieat bien près 
de s'accorder aujourd'hui '. 

Le Ulre de la thèse de M. G. Wbiu : tes Théories lurUpouvùi 
royal en France pendant les guerres de religion (Hachette), poumit 
tromper sur la nature du sujet qui y est traité. On pourrait cnùrc 
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Trenlu, el lurtout aur l'éleclioa future du |iap« qui devait aaccéilM' 1 Pk IV. 



ience<le 
ùnédil^^_ 

iQiO^H 

aOUMH 
à sapi- 
^AIlgi^ 
trône d^J 
depl^ 

iveleri^l 
uirMite 



FBAifCE. 3S7 

qu'il s'agit des tbéories juridiques sur lesquelles étaient Tondes au 
i*-i" siècle la rojaulé et les droits du roi. Si M. Weill avait voulu trai- 
ter ce sujet, il n'aurait pas pu choisir la période des guerres de reli- 
gion, car c'est surtout avant et après cette période qu'ont paru les 
grands ouvrages de jurisprudence relatifs à ces questions. Ce n'est 
pas un ouvrage juridique que M, Weill a voulu écrire; c'est un 
ouvrage historique. Il a voulu montrer de quelle manière les guerres 
de religion ont influé sur les Idées poliliquea et quelles étaient les 
idées polititpies qui guidaient ceux (jui ont pris part aux guerres de 
religion. Aussi les pamphlets se trouvent-ils avoir pour lui autant et 
même plus d'importance que les écrits des jurisconsultes, car ceux-ci, 
représentant des traditions d'école et reproduisant des idées puisées 
dans le droit romain, sont, dans une certaine mesure, indépendants 
des conflits et des vicissitudes politiques. Toutefois, cette indépen- 
dance n'est que relative, et, si l'on trouve parfois chez eux le reflet 
des événements, ils ont aussi exercé une influence incontestable sur 
les idées et les tbéories des bommes d'action. L'absolutisme de Fran- 
çois 1" trouve des théoriciens chez les jurisconsultes romanistes de 
l'École de Toulouse, comme aussi Dumoulin représente une tendance 
plus libérale et plus nationale, tandis que les ouvrages de Gui Coquille 
se ressentent des atteintes que les guerres civiles ont portées à l'idée 
de l'omnipotence royale. M. Weill n'a pu éviter de parier de Dumou- 
lin, de Cboppin, de Coquille; il aurait ajouté à rintérêt et à la clarté 
de son livre s'il avait plus complètement et avec plus de précision dit 
dans son Introduction ce qu'était le pouvoir royal au xvi> siècle et 
quelles tbéories les jurisconsultes avaient formulées à son sujet. Ou 
aurait mieux saisi alors ce qu'il y a de vraiment instructif et nouveau 
dans te corps même de l'ouvrage, où il s'agit uniquement de mon- 
trer comment, pendant la seconde moitié du xvi* siècle, à la faveur 
des troubles civils, les catholiques et les protestants furent d'accord 
pour combattre, à des points de vue dilTérenls, l'omnipotence de la 
royauté. 

On a souvent dit, non sans apparence de raison, que ce sont les 
bons rois qui ont établi le despotisme et que, si nous avions eu le 
bonheur d'avoir davantage de mauvais rois, peut-être la liberté poli- 
tique se fût-elle fait une place dans la monarchie française. Cbaries VII 
a préparé le despotisme de Louis XI, Louis XII celui de François 1°', 
et Henri IV, en pansant les plaies des guerres civiles, a rendu le 
pouvoir royal plus absolu que jamais. Au contraire, sous les flls de 
Henri II, le mépris où tomba ia royauté, le déair chez les protestants 
d'obtenir la liberté de conscience, le désirchez les catholiques d'avoir 
jjiour défendre leur foi un chef plus énergique qu'Henri III créent une 
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opposilion politique qui met en question l'absolulisitie rojil sao« 
d'ailleurs aller jamais, ainsi que te prouTO M. Weill, jusqu'à mettre 
en question la rojaulé elle-même. Avant la Saint-Haribelemy, ce sont 
les protestants seuls qui soutiennent le droilde résistance à la ro;aiilii 
mais, chose curieuse, ils se placent toujours sur le terrain poli^que 
plutôtque sur le terrain religieux; c'est au nom du bien public qu'ils 
réclament soit en tkveur des États Généraux, soit en faveur des princes 
et des grands. Ils invoquent des traditions historiques, des libenés 
perdues, et, en réalilô, c'est un reste plus ou moins conscient dp pré- 
tentions réodales mêlé do quelques aspirations démocratiques qui 
s'agite en eux et les pousse. Je ne sais si M. Weill n'aurait pas [lU 
analyser plus nettement qu'il ne l'a fait ces tendances complacs 
Quant aux catholiques, ils se posent en défenseurs de la rojauié, 
mais ils prévoient déjà que le cas pourrait se présenter où la eam- 
cience religieuse se trouverait en désaccord avec les devoirs dos sujet). 
Après la Saint-Barthélomy et jusque vers 4 385 environ, tous lcs)ar- 
tis, même le tiers parti, celui des politiques, sont d'accord pour tau- 
loirune monarchie tempérée et limitée; mais, tandis que les rétbrméf 
continuent à ne parler que du bien public et de la paix du royaimiF, 
obéissent à une tendance aristocratique et n'admettent le droit d'op- 
position que pour les classes dirigeantes, noblesse, magistrstart ei 
haute bourgeoisie, les catholiques ne mettent en avant que les i 
rets de la religion et laissent percer des tendances démocralk 

Quand la Ligue est dénnitivemeot formée et que la latte 6 
entre elle et la royauté, cette tendance démocratique s'accantos'S 
pousse les ligueursà prendre unealtilude révolutionnaire, non qu'il) 
songent à supprimer la monarchie, mais ils contestent les priodpes 
sur lesquels la monarchie n*ançaise repose, les règles de la succes- 
sion au trône aussi bien que les droits du roi, et ils se font les 
apôtres du droit à Tinsurreclion et même du régicide. Pendant ce 
temps, les protestants, qui prévoient l'avènement d'Henri de Navarre, 
deviennent moins ardents dans leur opposition en attendant le mo- 
ment oii, l'accord étant f^it entre le roi et les ^fands qui, seul.* à 
leurs jeux, avaient le droit de lui résister, ils contesteront le dnril 
même de résistance el se résigneront pour un temps à l'obéissaDce, 
tandis que les Gallicans formulent les théories qui concilient l'shsi)- 
lutisme royal avec le catholicisme. M, Weill a exposé d'une manière 
très vivante celte lutte de doctrines qui se môle aux lullus des partis 
Si les grandes lignes et les idées domltianles de son sujet paraiisHi' 
parfois vagues el llollantes, c'est qu'il a voulu indiquer toutes les 
nuances, toutes les lluclualions de l'opinion; si son livre eill C" 
gagner à être encore mûri quelque temps et enrichi sur ixrlaisi 



points^ il D'en est pas moins une intéressante et substantielle étude 
aiir un point capital de l'hislûire des idées politiques en France. 

On a dil avec raison que le plus dirodle, dans les temps de 
troubles civils, n'est pas de Taire son devoir, mais de le connaître. 
Cela était surtout vrai dans les guerres civiles qui suivireal la Saint- 
Barthélémy, dans un temps où catholiques et réformés faisaient éga- 
lement appel aux troupes étrangères, où l'on ignorait si les huguenots 
étaient des belligérants ou des révoltés, où l'on voit les mêmes per- 
sonnages passer, a quelques jours d'intervalle, de l'élal de séditieux 
à celui de favoris du souverain, où les princes du sang eux-mêmes 
se partagent entre les partis opposés, où enHn la royauté qui com- 
bat les réformés en France est leur alliée en Flandre pour combattre 
les Espagnols. Francis de la Noue a été, plus que tout autre, vlc- 
Ume de ces conflits de devoirs, car il était â la fois un protestant 
zélé, un sujet fidèle et un patriote au sens le plus complet et le plus 
moderne du mot, ne songeant qu'à réconcilier les partis pour mettre 
toutes leurs forces au service de la France, et trouvant dans son 
patriotisme le fondement de ses idées de tolérance religieuse. La Noue 
a, d'ordinaire, été mal compris ou méconnu par la postérité. Les 
uns, prêtant je ne sais quelle portée morale au surnom de Bras de 
ferqae La Noue devait à la blessure reçue à Fontenay, qui l'avait 
obligé a se faire amputer le bras etâ le remplacer par un bras méca- 
nique, ont vu en lui le héros protestant par excellence, un soldat 
austère et rude, un caractère tout d'une pièce, sans peur, sans hési- 
tation et sans reproche, comme Bayard, incapable de faillir ou de 
sourire; les autres, se fondant sur les incertitudes et les contradic- 
tions apparentes de sa conduite, soit au siège de la Rochelle en 4 572, 
soit â Sedan en {587, l'ont accusé de dissimulation, de fausseté, de 
biblesse et même de trahison, soil à l'égard des protestants, soit à 
l'égard du roi, soit à l'égard des Guises. M. H. HicsEn a, le premier, 
consacré à François La Noue (Hachette), dans sa thèse française de 
doctorat, une étude approfondie, et il a su juger avec beaucoup 
d'équité et de délicatesse psychologique son caractère et sa vie. Il a pu 
apporter une lumière â peu près complète sur les épisodes principaux 
de la carrière de La Noue, grâce aux recherches qu'il a faites dans les 
dépôts publics de Paris et de Londres, qui lui ont fourni de nombreux 
documents inédits et, en particulier, les lettres de La Noue qu'il a 
publiées en appendice, Il aurait pu enrichir sans doute encore son 
' butin en explorant les dép&ts de Bruxelles et de Simancas, mais je 
doute que ces recherches eussent en rien modifié ses conclusions. Le 
grand mérite du livre de M. Hauser est d'être vraiment une thèse; le 
sujet n'y estpas noyé dans l'hialoire générale, et l'auteur s'est unique* 
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menl préoccupé de fixer tout ce qu'il esL possible de savoir mr ta il 
de La Noue el d'analyser avec précision ses idées, afin d'arrivgr^ 
un jugement sur son caractère et s>ïn intelligence. Il y est parv 
S'il a dû laisser planer une certaine obscurité sur les débuts Â 
La Noue, sur les causes el les péripéties de sa conversion, ( 
nature de ses relulions avec les Guises, sur son premif»* n 
sur sa vie à Genève do I58K à 1388, il a pu au contraire élue 
pleinement les épisodes de la Bocbelle, de la guerre de Flandre et 4 
Sedan'. I^es chapitres consacrés au premier et au dernier de cesèj 
sodés sont mâme d'excellents morceaux do critique. L'aQ'dre d 
Rochelle est la plus curieuse. I.i Noue, après la Saint-BarlhélemjJ 
le courage d'accepter une entrevue avec Charles LX, qui lui COQf 
mission de ramener dan.s son ot>éissancc les Rochclois qui refusa 
d'ouvrir leurs portes à leur gouverneur Biron. II ne réussit pas d 
sa mission, et, pour la mieux remplir, accepte, d'accord avec Biri 
d'èlre capitaine des Rocheloia, les dirigeant dans leur dérense ni~ 
taire, tout en négociant avec eux leur soumission ; il risquait d'M 
accusé de trahison des deux c^tés. Il le fut en efTet, et, (|uaQd ilfl 
qu'il ne pouvait obtenir un accord et que les Rocbelois appelaient 9 
Anglais, il rentra Iranquillementaucamproyalaprèsavoir, dur« 
tant qu'il était à la Rochelle, admirablement dirigé les opéra 
militaires. Pour comprendre cette conduite, incohérenteen appa 
il faut se placer au point de vue des seigneurs du ivi's,, qui {i 
combattaient dans les guerres civiles les uns contre les autres, l 
se bair, comme ils le faisaient dans les duels ou les tournois, ^ 
qui, tous les deux ou trois ans, se retrouvaient à la cour confond 
dans la suite du roi après s'être fait une rude guerre. M. Uausorfl 
très bien montré que La Noue a tout subordonné à la promesse dwi 
au roi de tout foire pour ramener la Rochelle a l'obêissaDce, elq) 
personne dans le camp royal n'a pris ombrage de la voie singt 
qu'il avait choisie pour atteindre son but. H. Hauser n'a pas 
Gncmeot observé comment La Noue avait cm pouvoir conciliera 
devoirs de prolecteur de Charlotte de la Harck, attaquée par I 
princes lorrains, avec la promesse hite à oeui-ci de ne point p 
les armes contre eux. Il se borna à la défbnaiTe, cherchant à a 
Un à la quereJlo par un maria^^. G'«st sa passion pour b f 
publique qui le poussa à conseiller à Benri IV de se convertir; et M 
raisons que donne M. Hauser en teveur de rautfaeaUcilé de la leUn 



I. PMir l«> aSurm it« nandt*, ce|iwjwil, il nnJt èU néecaain d« d 
ptu 4e déUib Utt la mareke t*"*"** 'm ^TrâcoMaU ai U Kooc a 
mUt^'amMooÊà plan. 



dft La Noue publiée par lui ici même, en 4SS8, nous paraissent très 
fortes, sinon dirimanles. EnOn, en combatlanl Mercœur, gendre de 
Martiguos, tpii lui avait sauvé la vie, il ne faisait qu'obéir à son roi. 
M. Hauser a très bien démêlé le trait <lecaraetère qui plaça La Noue, 
3 plusieurs reprises, dans des circonstances où sa conduite prête le 
Danc à l'accusation de duplicité : c'était sa candeur même', son 
incapacité à admettre la déloyauté cfaoz autrui, la conviction de la 
droiture de ses intentions, Faut-ii ajouter avec M. tlauser que celte 
candeur allait jusqu'à la faiblesse? Je ne saurais y souscrire. H suf- 
fit de dire qu'il connaissait mal les hommes, et que les natures 
très droites et très consciencieuses sont celles dont la conduite est 
souvent le plus exposée à être mal jugée dans les temps de trouble 
moral où le devoir même est incertain. — Il j avait du chimérique 
dans la vertu même do La Noue, qui était supérieur à son temps; il 
y en avait dans son esprit comme dans son cœur. M. Hauser nous 
le fait voir dans le brillant chapitre consacré aux Discours politiques 
tl militaires de La Noue^, où le capitaine se montre sinon bon écri- 
vain, du moins réformateur liardi et sagaee, esprit large et cultivé, 
cœur désintéressé, généreux et tolérant, et, avant tout, conscience 
sévère, sans raideur ni fanatisme. La Noue est une àmc noble, c'est 
aussi une âme aimable et délicale. M. Hauser l'a bien vu, et dit avec 
raison que, quand un pays a produit des La Noue et des L'Hospilal, 
il n'est pas permis d'excuser au nom « des idées de l'époque » la 
cession du Havre aux Anglais ou la Saint-Bartbélemy. 

La thèse de M. HiDSKB est l'œuvre sagaee et élégante d'un jeune 
professeur qui s'est proposé de résoudre les problèmes que soulève 
la biographie d'un héros des guerres de religion sans entrer dans 
l'élude de son temps. La thèse de M. Bnissos, qui forme deux 
volumes de 440 et de 5)2 pages gr. in-S", est l'œuvre longuement 
méditée et profondément étudiée d'un homme qui, après s'être donné 
une très forte préparation théologique, historique, philosophique et 
pédagogique, porte sans lïiiblir, depuis bien des années, le lourd 
fardeau de la réorganisation de notre enseignement primaire. 11 a 
composé un des livres d'érudition les plus nourris, les plus instruc- 
tife, les plus intéressants que nous possédions sur le ivi* siècle, et, 
malgré l'énorme quantité de documents accumulés, de questions 



t. La leUre â Walsingham sur le projet de mariage entre la fille de La Noue 
et Orstio PallaTiclni nous montre cette candeur et celte droitare du Ttean 
capitaine dans toute sa naïve originalité. 

2. Ici encore on aurait pu désirer une étude plus approfondie des questions 
de tactique et d'organlsalion militaire. 
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critiques discutées, la sympathie passionaée de l'auleur pS^^^~ 
héros coiumunique à sod style un mouvement et une ebaleur qui » 
maintiennenL jusqu'à la dernière ligne. Ces deux volumes ne devraîenl 
pas être intitulés seulement : Sébastien CastelUon, sa me tl m 
ouvre, 4313-1 5f>3 (Hacliette), m^sSéhaalien Câstellion, sa vie, sua 
œuvre et son temps. Nous y trouvons, en elTct, un tableau très 
vivant des études û Lyon et du groupe des humanisLes de celte ville 
sous François I", quelques pages trè» piquantes sur Élienne Met 
avec qui Caslellion, comme le prouve M. Buisson, n'eut pas de rth- 
lions, un chapitre d'une icnporlance capitale sur les rapports «ilr« 
la iteuaissance et la Rérorme et sur le retour à l'orthodoxie d'une 
partie des premiers partisans de la Béforme, des éludes sur SU-ag- 
bourg en iàkfi, sur l'enseignement et la pédagogie dans les coUi^ 
du m' S-, et en particulier dans celui de Genève, sur la pesle de 
Genève, sur la poésie latine du ivi* s. , sur le supplice de Servet, sur 
les querelles de Calvin contre les lil)crtin8, sur David Georges et le 
derniers anabaplislcs, etc., eU:. La vie et la personne de Calvin 
tiennent naturellement une grande place dans l'ouvrage, et on pour- 
rail en tirer plus d'un trait intéressant pour la biographie durérorma- 
leur. On ne se plaindra pas de ce que M. Buisson a donné au cadre du 
portrait do son héros presque autant d'importance qu'au portrait lui- 
même, car c'est seulement en étant placée dans son milieu que la ligure 
de Caslellion prend toute sa valeur. Celte valeur, M. Buisson l'ami» 
en pleine lumière, et, grâce à lui, Câstellion tiendra désormais une 
place considérable dans l'histoire de l'humanisme et de ta pédago^e, 
comme dans celle de la pensée religieuse. Ses Dialoguet sacrit onl 
eu une inUuence durable en Allemagne et en Suisse comme livre 
élémentaire pour l'étude du latin. Comme traducteur de la Bible en 
latin et en français, Câstellion ne s'est pas montré seulement btî- 
niste accompli, il a Tait preuve de connaissances hébraïques el 
grecques remarquables , d'un instinct critique qui fait de lui un 
précurseur de Richard Simon ; comme théologien et défenseur de li 
lolérance rehgieuse, Caslellion est un esprit vraiment moderne. 
M. Buisson prononce à propos de lui le mot ■ proteslanlismt lUx- 
rai. I C'est, en efTet, le seul qui convienne. Câstellion, 1res libre 
dans la critique des textes sacrés, ne l'est pas moins dans Tinlerpr^ 
tation des dogmes. 11 n'attache aucune importance aux formulef 
dogmatiques et n'en accorde qu'à la vie chrétienne et aux seniimciiti 
chrétiens, il comliat ônergîquement, au nom de la lil)erté bauialue, 
la théorie de la prédestination. — Par ses écrits Ihéologiqucs, preeqp 
tous publiés après sa mort, il a exercé une tocuniestable influ 
sur le socinianisme hollandais el, par là, sur l'unitairisme n 



IICBt de ces hommes trop peu nombreux eo qui l'esprit de la Renais- 
sance et Tesprit de la Rérorme se sont unis sans que l'un ait Ml 
tort à l'autre, sans que l'humanisme ait tari en lui les sources de la 
foi et de la vertu chrétiennes, sans que l'austérité protestante lui ait 
fait délat&ser le culte de l'antiquité et ait comprimé sa liberté iutfil- 
iectuelle. La lutte contre Calvin et Théodore de Bèze au sujet de la 
tolérance religieuse, son admirable Traité des héréliques composé 
avec Leiio Socin, Curioue, Borrhée et le marquis d'Oria, son Contra 
libellum Cûlvini, sont des œuvres qui méritaient d'être tirées de 
l'oubli et qui font de Castellion le vérilable ancêtre de la glorieuse 
lignée des apôtres protestants de la tolérance religieuse. M. Buisson 
et M. Hauser, traitant cbacun de leur coté de deux personnages bien 
différents, sont arrivés à une conclusion identique exprimée presque 
dans les mêmes termes. Si le iti* s. a produit des Castellion, des 
La Noue et des L'Hospital, nous n'avons plus le droit, par un l^ta- 
lisme indulgent, d'amnistier tous les crimes commis au nom de 
la religion, en rejetant toute la responsabilité sur « l'esprit des 
temps, n M. Buisson nous montre que Castellion n'était pas isolé 
et qu'il y aralt autour de lui une Toule d'hommes éminenls et 
d'hommes pieux et bons qui pensaient et sentaient comme lui. Il a 
écrit un chapitre vraiment inédit de l'histoire de la Réforme. 

Histoire un PBOTESTisnsitK i l'étranger. — L'histoire du proles- 
lanUsme français à l'étranger est encore mal connue, surlout pour la 
période antérieure à la Révocation, pendant laquelle le calvinisme 
eut d^â ses réfugiés et ses églises de langue française sur sol étran- 
ger. M. F. DE ScBicRLER, à qui l'bistoire du protestantisme doit 
tant de services, et eu particulier la belle et commode installation 
de la bibbothéque protestante de la rue des Saints-Pères, vient 
d'entreprendre d'écrire l'histoire d'un des groupes les plus impor- 
tants d'églises du refuge, celui de l'Angleterre' et des des nor- 
mandes. Les trois forts volumes qu'd a fait paraître ne comprennent 
encore que l'époque antérieure à 1685. Le troisième volume est tout 
entier consacré aux documents inédits et à une excellente table ana- 
lytique. Bien que le sujet traité par M. de Schickler ue fût pas tout 
à fait neuf, après les ouvrages de MM. Southerden Burn, Durrant 
Cooper, Smileset Agiiew, on peut dire que H. do Schickler l'a entiè- 
rement renouvelé par l'emploi qu'il a fait, soit des documents d'ar- 
ctiives publiés depuis quelques années en Angleterre par la Huguenot 
SiKiety, soit des documents inédits conservés tant dans les dépôts 

iblics d'Angleterre que dans ceux de France ou de Suisse, soit enfin 

L Let Églises du, Refuge en Angleterre. Paris, FiKhbacber, 3 vol. in-8*. 
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des documents provenant des églises wallonne et hoï 
vrage de M. de Scbickler n'esL pas seulement une œuvre d'excelleiitf 
critique el de sûre érudition, c'est aussi un livre d'une lecture IrêB^ 
attachante. On sera surpris de tout ce qu'il nous apprend, non seu- 
lement sur l'bistoire religieuae proprement dite et sur les vicissitudes 
de la foi rérorméc, mais aussi sur les relations de la France et de 
l'Angleterre, sur l'histoire politique intérieure et extérieure de l'An-j 
gleterre, sur le commerce, l'industrie, les lettres et les arts. Fondés 
sous Edouard VI, persécutées sous Marie, rétablies sous filisabe ' 
mal vues sous Jacques 1", attaquées sous Charles I", les élises dn '^ 
Refuge furent protégées sous Cromwell el, à partir de Charles H, 
s'unirent partiellement à l'Église établie. Le contre-coup de tous les 
événements de France se fôit sentir dans ces églisi 
civiles, la Saint- Barthélémy, ralliance de Mazarin et de Cromwi 
les mesures préparatoires de la Révocation exercent une influe 
décisive sur leurs destinées. M. de Schickler a très bien su grouper'^ 
les événements d'une histoire qui, par sa nature, offre un intérêt un 
peu disséminé. Les deux premiers épisodes, la fondation des églises 
par Jean de Lasco, leur réorganisation par Nicolas des Gallars el Jean 
Cousin, sont les plus captivants peut-élre; mais le récit des luttes 
que les protestants eurent à soutenir pour obtenir le maintien de 
leurs privilèges industriels et commerciaux, celui des querellée rdf-_ 
gieuses qui attristèrent les églises, enfin les aventures de Jeao-E 
tisle Stouppe donnent au second volume de M. de Schickler un lot 
presque égal à celui du premier. Stouppe, pasteur à Londres, s 
secret de Cromwell auprès des églises réformées ( 
intercesseur des Vaudois auprès de Mazarin, rallié à Charles | 
après 1660, puis expulsé d'Angleterre pour son indocilité, entra di 
l'armée française en 1672 et fut tué à Sl«inl(erque en 1692, comba 
tant comme brigadier, lui ancien pasteur et toujours prote 
dans les rangs de cette armée. On trouvera dans l'ouvrage de M. | 
Schickler beaucoup d'autres biographies curieuses. I^spérona que a 
trois volumes ne resteront pas isolés, et que nous pourrons bienlA 
suivre, après ItiSj, les destinées des églises françaises d'Ajiglete 

L'histoire des réformés en Suède est moins brillante que celle d 
réformés en Angleterre. Leur nombre fut toujours peu conudi 
rable, et l'intolérance des luthériens suédois fit à leurs églisoe u 
situation précaire. Il n'y a pas plus de seize ans, les luthériens rttà 
saient au pasteur réformé l'autorisation de prêcher dans une de len 
églises, alors que les réformés ofTraient aux catholiques leur tcmjÉ 
pour y célébrer leur culte. M. PciDi, qui fut pasteur de l'église frai 
çaisede Stockholm de 1868 à 1874, a retracé, dans un Irèsiolért 
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18, VBistoire de l'établissement des protestants français en 
Suide (Fischbacher ; Stockholm, Giron). Il pourrail presque êlre ioli- 
lulé : Un chapitre de l'hisloire de l'inLolérance religieuse. Le premier 
calviniste élabli en Suède, Beurrée, après avoir joui de la feveur de 
GuslaveWasa et d'Érick XIV et avoir attiré à Stockholm des réfugiés 
français au moment des guerres de religion, fut impuissant à leur 
obtenir la liberté du culte et périt victime des fureurs d'Ërick XIV. La 
protection accordée par Christine à Saumaise et à Bochart n'eut aucune 
conséquence religieuse, et ce fut à un Wallon venu d'Amsterdam, 
Louis de Geer, que la Suède dut d'avoir à Finspong sa première église 
réformée, qui avait, il est vrai, le caractère d'une fondation privée et 
qui Unit par disparaître lentement, étoufTée par l'intolérance luthé- 
rienne. Après la révocation de l'Ëdit de Nantes, le gouvernement 
suédois, allié à la France, prit noblement la défense des persécutés, 
on qui il reconnaissait des coreligionnaires, mais sans oITrir aux 
réfiigiés d'autre avantage que la création d'une église luthérienne 
française. Le culte réformé ne pouvait se célébrer que dans des mai- 
sons particulières ou dans les chapelles des légations. Ni baptêmes, 
ci mariages, ni enterrements ne pouvaient être célébrés selon le rite 
réformé; mais, grâce à la protection de Guillaume d'Orange et à la tolé- 
rance relative de Charles XII, une communauté réformée put pourtant 
être instituée à Stockholm à la légation d'Angleterre, et, en <724, la 
Suède invita les protestants français à venir chercher asile chez elle. 
Enfin, le 1 août 1 7 j( , la liberté de culte leur fut accordée. Depuis lors, 
grâce à des pasteurs de mérite, d'Artis, Voullaire, Mourier, Philippon, 
Appia, Catteau, Calteville, l'Ëgllse réformée eut une eiistence hono- 
rable, construisit un temple et une école ; mais les réformés étaient loin 
d'élre sur un véritable pied d'égalité avec les luthériens et la commu- 
nauté voyait le nombre de ses membres diminuer de lui-même. De 
4805 3 (819, le culte calviniste fut interrompu; il reprit en iHiS, 
grâce à un Genevois, M, Giron, et depuis lors l'Église a continué à 
subsister; elle s'est même développée dans ces dernières années et a, 
sous les ministères de MM. Troltet et Rœhrich, jeté un certain éclat. 
G- Mo:\oD. 
XTHi* siècle. — La thèse que M. Miaro^ a consacrée à Mackaull 
d'Amouvitte (Hachette, in-8°) est certainement un des meilleurs 
livres qui aient été écrits depuis longtemps sur l'histoire de i'adrai- 
nislrallon lïançaise. Ce n'est pas une biographie de Machault, bien 
que l'auteur ait résumé brièvement tout ce qu'il était intéressant de 
savoir sur les origines et les dernières années du personnage; c'est 
vraiment, comme l'indique le sous-litre, une étude sur l'hisloire du 
contrôle général des fmances de i'i^ à n^i. Cette élude, M. Marion 
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l\i conduile avec la naeillQure mélhode et la plus graade liberté d'H 
prit. Ses recherches ont été profondes, et il en a eiposé les résulta 
avec unij dnrlé qui ne laisse rien à désirer el même avec autid 
d'agrémenl qu'ea pouvait comporler le sujet. C'est donc un lin 
excellent et que nul de ceux qui écriront désormais sur cette ^wqiie 
ne pourra se dispenser de consulter. L'afTaire du viniitiéme a clé lï 
grande allure de l'administration de Machault comme conlrftleur 
général-, c'est naturellement à elle que M. Marion a txtnsacré la pre- 
mière et la plus importante partie de son livre. On sait dans quei 
étal de délabrement se trouvaient les Tmanccs de l'ancien ré^a», 
délabrement qui, en rendant nécessaire la convocation des ËlatsGi 
raux, se trouve devenir la cause occasionnelle de la Révolution. ! 
provenait surtout de l'écart de plus en plus grand entre le retutt 
ment des impôts, très diminué par des privilèges qui étaient un n 
du s^rstème féodal et que rien ne justiûail plus, et raugmentattoi 
des dépenses toujours croissantes d'une monarchie qui était A 
constituée en état moderne. Dès (695, on avait cherché de p 
remède à celte situation et d'accroître le rendement des tinp6u J 
empiétant sur les privilèges par l'établissement de la capilation. [' 
lard, en niO, en t733, en ilH, on Ql un nouvel essai dans ce sent 
par la création des dixièmes. Dans les deux cas, on se heurta à une 
résistance aussi énergique qu'injuste de tous les privilèges. Elles se 
produisirent de nouveau à propos du vingtième que voulut é 
Macbault, et, cependant, on peut dire qu'aucune des tentatives p 
établir l'égalité devant rimp6l antérieures à la Révolution n 
conduite avec plus de fermeté, d'habileté et d'esprit de suite. Via 
du vingtième, enregistré après remontrances, mais sans trop ded 
licultés, par le Parlement, ne rencontra qu'une trê-s faible rîdstai 
dans les pays d'élection. Cette résistance grandit dans les paya d'ti 
comme la Bour^-ogne, l'Artois, les petits pays d'étalé pyrénéai5,4 
surtout la Provenez; elle devint obstinée en Languedoc, où Uaf 
dut dissoudre les états, et surtout en Bretagne, ou on put a^ai 
un instant une révolte à main armée. Mais ce fut quand il s'il 
d'établir le vingtième sur les biens du clergé que Machault rencoaq 
l'opposition la plus déterminée. Nulle partie de la nation n'éS 
cependant à la fois plus capable de supporter les nouvelles e 
et plus tenue d'y consentir. Sur un revenu annuel qu'on peut e 
mer au moins à i (0 millions, en cITet, il ne versait guère r 
dans les caisses de l'Êlat qu'une somine de 3 millioas, « un t 
cinquième environ des revenus eeclèsiastiques, alors que ks II 
laïques, indépendamment des autree impôts, TeDalcnt d'Mre s 
au dixième el allaient VHn «u vingtiêoK > Ip. iU\. It 



FKANCE. 597 

I lutte la plus vigoureuse, soutenu qu'il était par l'opi- 
nion publique, mais il ne trouva pas chez le roi, hanté de Tidéc de 
racheter ses débauches par ses complaisances envers le clergé, l'ap- 
pui qu'il aurait fallu. En somme, l'arrêt du 23 décembre 1751 donna 
gain de cause au clergé, et le renvoi de Machault fut encore son 
œuvre. Dans l'ensemble, le vingtième ne donna pas les résultats qu'on 
aurait pu en espérer, mais la netteté avec laquelle Macbault en con- 
çut l'idée, ta fermeté habile qu'il apporta dans l'applicalion sufllsenl 
à nous montrer en lui un des plus remarquables ministres de l'an- 
cienne monarchie. Ce n'est pas au vingtième seul d'ailleurs que s'est 
bornée son administration. 11 a tenté d'établir un système d'amor- 
llssemenl sérieux^ renouvelé, à des conditions plus avantageuses 
pour l'État, le bail des fermes générales; restreint, par le fameux 
édlt d'août ^49, le développement des biens de mainmorte. Ajou- 
lons qu'il se montra partisan, à l'égard des protestants, d'une tolé- 
rance relative; qu'il fit adopter plusieurs mesures favorables au libre 
commerce des grains et au développement de l'élevage; qu'il apporta 
quelques adoucissements aux réglementations minutieuses dont souf- 
frait l'industrie. L'analyse, forcément très sommaire, que je viens 
de taire du livre de M. Marion en montre tout l'intérêt, et j'ai déjà 
dit avec quel talent il était composé et il était écrit. Je n'en suis que 
plus à mon aise pour eiprimer à son égard, non pas des critiques, 
mais des réserves. Machault a inspiré à son biographe la plus grande 
sympathie. Sans aller jusqu'à dire, avec Pierre Clément, que sa 
réforme « aurait, si elle avait réussi, prévenu la Révolution, » 
M. Marion n'est pas très loin de partager cette opinion. « Si la réforme 
de l'impôt, dit-i], avait élé faite, » selon les vues de Machault, <• avec 
l'opposition de leurs intérêts aurait disparu le plus grave élément de 
discorde entre les diverses classes de la nation, et l'on n'eût pas 
vraisemblablement assisté à la lin du siècle à cette violente esplosion 
de colère contre les deux premiers ordres, auxquels la monarchie, 
on leur laissant leurs privilèges pécuniaires, avait laissé surtout le 
triste privilège de mériter d'être hais » (p. 445). Que la monarchie 
ait eu tort de laisser aux nobles et au clergé leurs privilèges pécu- 
niaires, j'en demeure d'accord avec M. Marion; mais son plus grand 
tort a été de ne leur laisser que ceux-là. Il est vrai, l'opposition faite 
aux projets de Machault par les parlementaires et le clergé était aussi 
stérile qu'odieuse, et, au point où en étaient les choses au milieu du 
xviu' siècle, on ne pouvait guère que la combattre comme il l'a fait. 
Mais il est permis de regretter que le développement de la centrali- 
sation et du pouvoir absolu, commencé sous François I", rendu défl- 
nitif par Richelieu et excessif par Louis XIV, n'ait pas trouvé jus- 
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lemenL, dans les privilèges des difTérents ordres, le conlrepoida tpii 
lui falsail déraut. C'est à cela sans doute que pensait Houlesquieu, 
rjunnd il se déclarait partisan du privilège ecclésiastique lui-m^ne, 
■ barrière toujours bonne, lorsqu'il n'y en a point d'autre ; ■ parole 
profonde et telle qu'un se demande, en y réOécbîssanl, si l'égalité ne 
consisle pas dans Tbarmonie des privilèges ptuLôt que dans leur 
absence, et si ceui-ci ne sout pas la condition essentielle de la liberU. 
Bien loin de penser ainsi, Machaull a été, au contraire, le serviteur 
passionné de l'absolulisme royal cl de l'omaipolence de i'Ëtal, un 
des hérlLiers les plus directs des lésâtes de François I", de Riche- 
lieu et de touvois, un des précurseurs les plus convaincus du Comité 
de salut public et de Napoléon. Au total, il a été un des plui reioar- 
quables et dos plus honnêtes représentants do cette classe de haul; 
Fonctionnai res de l'ancienne monarcbic, pour lesquels rien n'exislail 
en dehors du roi personnifiant l'Êlat -, il en a eu les qualités et le^ 
défauts^ son esprit était plus net que profond, plus métbodique 
qu'étendu; il a été un administrateur de tout premier ordre, je le 
reconnais, mais un vérîtâlile homme d'État, non pas. La preuve «a 
est dans sa conduite avec Dupleix, sur laquelle les eiplications de 
H. Harion ne me satisront qu'à demi. Il ne s'agissait pas seulenicst 
de ■choisir entre la conquête et le trafic t (p. 440), il s'agissait aussi 
de voir que celle-là devait précéder celui-d, comme elle devait l'as- 
surer à sa suite. C'est ce que ne sut pas comprendre Machault. Le 
meilleur appui qu'on pût donner à la (Compagnie des Indes, ce n'èlal 
pas de soutenir par des subventions son commerce languissant, e'él 
d'assurer, par des secours en hommes et en argent, le s 
l'homme de génie qui essayait de lui conquérir des territoires à 
devaient fatalement devenir pour la métropole un marché naturel 
Louis FiJ 
Ëpoqde B^roi.DTio.i.tiiiB KT coTriitPOUiNH. — C'est devenu w 
d'hui une sorte de lieu commun de dire que la question religieu 
été la vraie pierre d'achoppement de la Bévolution ; que la CODi 
tion civile du clergé a jeté les catholiques dans la révolte et r 
impossible pour Louis XVI l'acceptation sincère des institutions 
velles. Soit qu'on reproche aui Constituants d'avoir touché à !' 
soit que, comme M. Quinet, on regrette qu'ils n'aient pas c 
substituer le protestantisme au catholicisme, on est d'ai 
blâmer la Constitution civile, et plus encore la proscription d 
catholique qui accompagna, en 4793 et 4794, les tentatives pour J 
blir d'abord le culte de la Raison, puis celui de l'Être suprdiK. i 
sonne jusqu'ici n'avait étudié de près cedouhieessai de religion Is 
et lUicheiet avait été à peu près le seul à parler du culte de la R 



^^^TOune certaine sympathie. M. Ahubo a Irouvé qu'il y avait là un 
sujet d'étude inlépesaant el il nous donne un volume sur le Cttlle de la 
Saison et le culte de l'Être suprême [Alcan], qui, s'il n'épuise pas la 
question, l'élucide cependant d'une manière à peu près complèle. 
Voici quelles en sont les conclusions générales : le cuUe de la Raison 
n'a jamais été l'objet de prescriptions législatives générales; on ne 
peut même pas dire que la Convention l'ait jamais officiellement 
patronné. Il s'est établi en beaucoup d'endroits presque simultané- 
ment, en province par Tinlluence des commissaires de la Convention, 
à Paris par celle de la Commune, et n'a été que la conséquence des 
mesures prises contre le culte catholique et des efTorts faite pour 
obliger les prêtres constitutionnels d'abord au mariage, puis à l'ab- 
juration du sacerdoce. D'après M. Aulard, ces mesures auraient eu 
pour cause la conviction que le clergé, même consLttutionnel, était par 
nature hostile â la Révolution et que la défense nationale exigeait la 
suppression du cull«. Le culte de la Raison, de son cùté, a été essen- 
Uellement patriotique, beaucoup plus sérieux en province qu'à Paris, 
et no s'est associé qu'exceptionnellement à un athéisme déclaré. 
C'est le panthéisme à la Diderot qui y domine, mais le spiritualisme 
déiste y prenait aussi part. Robespierre, pourtant, s^nquiétail du 
caractère de violente irréligion pris par le culte de la Raison, et il 
voyait dans les bébertistes des exagérés qui compromettaient la France 
â l'étranger et la troublaient â l'intérieur. De là son alliance avec 
Danton pour les détruire et l'établissement du culte de l'Être suprême, 
qui eut, lui aussi, le caractère d'un culte patriotique et qui, sans être 
très diiférent dans ses manifestations du culte de la Raison, donna 
aux âmes religieuses l'illusion d'un retour timide au christianisme. 
L'un et l'autre culte était d'ailleurs sans avenir, et, d'après M. Aulard, 
ils disparurent tous deux, ainsi que la Terreur, quand les dangers 
qui avaient suscité la Terreur cessèrent d'exister. Il y a un point de 
l'exposé de M, Aulard qui prête à plus d'une objection : les prétendues 
craintes que le clergé constitutionnel inspi rait aux patriotes. Ce clergé 
était tout dévoué à la Révolution, et la lâcheté avec laquelle beaucoup 
de ses membres acceptaient la déchrisLianisation montre bien qu'il y 
avait peu à craindre de lui. L'idée de créer une église en harmonie 
avec la science et les idées nouvelles était en elle-même une idée juste 
et belle, mais la destruction violente du culte catholique, la persécu- 
tion contre le clergé constitutionnel et les mesures violentes prises 
pour le contraindre à l'apostasie n'ont été que la manifestation d'une 
baiae vulgaire el sauvage contre la religion que rien en t^it ne justi- 
fiait, sinon le désir de mettre la main sur ce qui restait des trésors 
des églises. On ne voit pas qu'aucun homme vraiment supérieur se 
Bbv. Uistob. Xl.tX. 2> FASc. 21 
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soil occupé de donner au culte de la Raison une forme n 
utile. II THsle, par les profanations et les persécutions odieuses d 
il rut accompagné, un des plus tristes accès de cette ToUe qui faU 
Terrorisme ' . 

Le maréchal Macdonatd, duc de Tarente, n'a joué qu'un \ 
secondaire, mais il a montré, dans tous les commandements qui| 
ont été confiés, du sang-froid, de la décision, dus qualités s 
plutôt que brillantes. Il n'était ni un patriote bien ardent ni n 
un militaire très passionné pour son métier; il parait y avoir tu s 
tout une carrière où il a cherché avec honnêteté, conscience et U' 
la satisfaction de son ambition. Il a été, après l'abdication de Foik 
tainebleau, le dernier à adhérer au gouvernement provisoire ; il eal 
resté fidèle à Louis XVIII après le retour de l'Ile d't^ilbe et t'a accom- 
pagné jusqu'à la frontière ; il ne l'a pis suivi à Gand ni n'a mis soa 
épée au service de la France pendant les Cent jours. Grand chance- 
lier de la Légion d'tionneur pendant la Beslâuralion, il n^a pas sent 
le gouvernement de Juillet. Tel il nous apparaît dans ses Souraûrs 
iPbn et Nourrit), publiés par M. Rodsaet, froid, correct, irréprochable, 
aisément mécontent, soupçonneux et jaloux. Mis à l'écart pendaDi 
les années les plus brillantes des campai^es de Napoléon de tSOOà 
4800, il eut le chagrin de n^avoir à son actif aucun de ces sucràs 
éclatants qui mettent un général hors de pair, bien i|u'il ait déployé 
à Otricoli et daus sa lutte contre Souvorov des qualités militaires àt 
premier ordre, qu'il ail contribué à la victoire de Wagram et montré 
à Leipzig un véritable héroïsme. Il eut trop souvent le rôle ingrat A 
difllcile de commander des arrière-gardes et du diriger des retntil«s, 
Il s'en acquitta d'une manière supérieure; mais ce sont là à* 
mérites qui ne procurent point la gloire, et Macdonald n'était pu 
assez oublieux de lui-même pour n'en pas soulTrir. Cette disposition 
d'âme contribue sans doute à donuer à ses récits. Iros précis, très 
lucides, rempUs do traits, de conversations qui portent le cachet de 
la sincérité et de la vérité, quelque chose de triste et de terne. Ctui 
qui voudront connaître la substance des Mémoires sous une fomn: 
plus brève et plus animée n'auront qu'a lire l'introduction de M. RoUJ- 
set, qui en est simplement l'abrégé. Quelque excellent que soît H 
abrégé, il fait un peu double emploi, et l'on aurait souhaité de l'éi ' 
nent académicien quelque chose de plus ; une étude critique «irH 
Souvenirs et sur le caractère et le rôle de Macdonald. 



1. Voj. dans U Ketme Bleue du 4 juin dd rcmirqnibln article ia N. I 
où il coiDpUle et corrti^ avec auUnl d'équité que de protoudenr le llml 
M. ADiard. 
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H. TmRiic-UixniK vient d'achever la publication de sa belle Bil- 
iaire de la monarchie de Juillet [Pion, Nourrit) par la publicalion 
des tomes VI el VII. Quelles que soient les opinions particulières 
qu'oD puissB avoir sur les mérites de cette monarchie et sur le régime 
politique et social qui s'est incarne en elle, quels que soient les 
jugements qu'on porte sur les hommes el les actes du gouvernement 
de Juillet, on ne refusera pas à M. Tbureau-Dangin le mérite d'avoir 
une connaissance sure, étendue et proronde du sujet qu'il traite, de 
juger les hommes et les choses avec force et élévation, de faire 
preuve dans tout son ouvrage, solidement et élégamment construit, 
de rares qualités d'écrivain. Ces qualités n'ont jamais mieux brillé 
que dans ces deux derniers volumes, qui traitent des années 4846, 
'1847 et 1848, qui sont, avec les années 1S30-IS33, la période la 
plus agitée et la plus dramatique du règne. Au moment où le minis- 
lèro Guizot, auquel le roi est attaché comme à lui-même, semble 
assuré d'une majorité parlementaire indestructible, où le maréchal 
Bugeaud et le duc d'Aumale achèvent de conquérir et de pacifier 
l'AJgérie, où les intérêts matériels trouvent leur satisfaction dans un 
rapide développement de l'activité commerciale et industrielle, la 
monarchie est ébranlée à la fois à rinlérieur et à l'extérieur-, à l'in- 
térieur, par le développement du socialisme, par les scandales où 
sont compromis les représentants du gouvernement et des classes 
dirigeantes, par la campagne des banquets réformistes ; à l'extérieur, 
par la rupture de l'entente cordiale avee l'Angleterre et le rappro- 
chement avec l'Autriche, conséquence des mariages espagnols, et 
par les mouvements libéraux et révolutionnaires qui agitent l'Europe 
au moment même où la France parait chercher l'appui de M. de 
Melternich. Tous ces différents points ont été traités par M. Thu- 
reau-Dangin avec une précision lumineuse et avec un souci constant 
dMm parti ait té, en même temps qu'avec le désir de mettre en lumière 
ce qui, à ses yeux, justifie la conduite de Louis -Philippe et de 
M. Guizot. N'a-l-il pas poussé trop loin ce désir de justification? 
Chacun en jugera un peu d'après ses tendances personnelles. Pour 
ma part, il ne me semble pas qu'il ait fait bien justement le partage 
des responsabilités, qu'il ait suffisamment montré ce qu'il y avait de 
légitime soit dans les griefs de l'opposition soit dans les aspirations 
du parti démocratique. Son exposition a sans doute une allure tout 
objective; il raconte et ne fait point de plaidoyer à la Macaulay; 
mais, tandis qu'il note soigneusement du côté du pouvoir les cir- 
constances atténuantes, il ne relève guère du côté de l'opposition que 
les circonstances aggravantes. Il pousse au noir ses jugements sur 
les adversaires de M. Guizot et de Louis- Phi lippe ou sur les écri- 
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vains socîaltsles, eL la révoluUon de Février parall presque, ta fia de 
compte, un accident amené par l'eicèa de conllance du gouverne- 
ment el de l'opposUioii elle-même dans la solidité de la monarchie. 
Il ne remonle pas à la source de ces illusions, à rêtroîLesâe de la 
base sur Ia(|uclle reposait tout l'édifice politique, il ce pays légal (|ui 
cachait à tous les yeux la nation, qui rendait possible l'espèce de 
Iraliison que commettait M. Thiers en intriguant avec le ministère 
anglais contre M. Guizot, comme aussi l'aveuglement de M. Guizot 
et du roi à vouloir perpétuer un ministère cousorvateur en l'ap- 
puyant sur une majorité maintenue par une constante corruptian 
électorale et parlementaire, et dont ils connaissaient le caractère No- 
tice el précaire. C'est d'ailleurs à l'impression d'ensemble laissée parle 
récit de M. Tbureau-Dangin plutûtqu'à tel ou tel détail que s'adresse 
ma critique, car il lui serait facile de me renvoyer à telle ou telle 
page de son livre pour me montrer qu'il a indiqué ce qui me panil 
y manquer. Il a bien indiqué, par exemple, que la politique de réas- 
tance et d'immobilité à l'intérieur était due au roi plus encore ([u'ù 
M. Guizot. Il aurait même pu ajouter que H. Guizol était personnel- 
lement prêt à une réforme électorale, et qu'il ne l'a différée que pjr 
l'impossibilité où il croyait être de la bire approuver soit par le roi 
soil par la majorité parlementaire. Si l'Iiistoire intérieure de la tin 
du régne de Louis-Philippe me parait prêter à certaines critiques, je 
ne saurais trop louer tout ce {]ui touche a la politique eslérieuit. 
Cette politique a été malbeureuse dans ses dernières conséquence^, 
mais M. Thureau-Dangin me parall avoir montré excellenimenl 
qu'elle ne manqua ni d'habileté, ni de prévoyance, ni de noblesse; 
que la révolution seule l'empêcha de porter ses fruits, II fait juslfr 
ment retomber sur lord Palmerslon la responsabilité de la rupture 
avec la France, et il analyse d'une manière Irè^ vivante cl très pré- 
cise la conduite de M. Guizot dans les allîkires italiennes, où il pour- 
suivit la difltcile lâche de contenir la Révolution tout en empédianl 
une aclton répressive de l'Autriche. Sur l'affaire du Sonderbund, où 
H. Guizot fut joué par lord Palmerslon, il me semble qu'il yaunil 
lieu de se demander, ce que M. Thureau-Dangin ne fait pas, « t> 
France avait aucun iatérét, malgré l'évidenle iniquité de la conij 
des radicaux suisses, à se mêler d'une affaire qui ne la regardait i 
rien ; mais ici encore il défend avec raison M. Guizot contre l'a( 
lion d'avoir subordonné la politique française à celle de l'AutrloM 
Non, en 184S, la vraie erreur de M. Guizot, elM. Thureau-DangiiE^ 
laisse entendre s'il ne le dit pas, a été de ne pas voir qu'à l'inlérid 
comme à l'extérieur la silualion était tendue à cr'uquer, et que laM 
chose à t«uler pour la détendre était de passer la main à un nu'nt 
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Ubéral. Maïs était-ce possible, avec une majorilé conservalricc, au mo- 
maol même où M. GuîzoL venait pour la première fois de recevoir la 
présidence du Conseil, où les complicalions européennes pouvaient lui 
fâire croire que la paix du monde était intéressée à son maintien aux 
alTaires? Une retraite à un pareil moment n'aurail-elle pas été (axée 
de lâcheté, et si, comme la chose était fort possible, la Révolution 
eût éclaté quand même, ne l'accuserait-on pas aujourd'hui d'avoir 
élé cause de la cbute de la monarchie par sa déFectiou, comme on 
l'accuse d'en avoir élé cause par sa présence au ministère? M. Thu- 
reau-Dangin a très bien su faire comprendre, en particulier dans 
l'aflhire des mariages espagnols, dans quels dilemmes M. Guizot s'est 
trouvé placé, et avec quelle hauteur, quelle modération de vues il 
envisageait toutes les questions. Peut-être les envisageait-il souvent 
plus eu philosophe moraliste qu'en politique pratique. Il s'esl trop 
cru chargé de maintenir en France et en Europe certains principes, 
ce qui est toujours dangereux et lui a nui comme âHetternich. C'est 
là UD trait que M. Thureau-Daiigin a négligé do signaler. Mais, s'il 
y a quelques louches à ajouter ou n corriger dans son tableau de ces 
deruières années du rèyne de Louis- Philippe, ce tableau n'en reste 
pas moins une toile de maître. 

L'ouvrage de M. A. LEnoi-BEiitLrBu sur la Papauté, le Socialisme 
et la Démocralie (C. Lévj) est un livre d'histoire, mais d'histoire de 
l'avenir, car il étudie, à vrai dire, le rùle que l'Église veut et doit jouer 
dans révolution sociale qui pousse la démocralie moderne à répartir 
mieux que dans le passé les peines et les profits du travail. M. Leroy- 
Beaulieu, sans donner du reste aucune adhésion doctrinale ni à l'au- 
torité religieuse du souverain pontife niaux dogmes de l'Église, pense 
que l'on aurait tort de repousser l'intervention offerte parla papauté, 
qu'elle peut jouer un grand el salutaire rôle dans les difficultés sociales 
d'aujourd'hui et surtoul de demain, et qu'enfin l'esprit chrétien peut 
s«ul transformer la société sans la bouleverser. Nous croyons aussi 
que l'esprit chrétien, c'est-à-dire l'esprit de juslice poussé jusqu'à 
l'oubli de soi et inspiré par ridée du devoir plus encore que par celle 
du droit, est l'expression des plus nobles aspirations de l'humanité et 
doit être rime de toute rénovation sociale ; mais il est permis de se 
demander si ce sera sous la forme du catholicisme que cel esprit 
chrétien fera son œuvre. Sans doute, le catholicisme est la seule 
Ëglise chrétienne qui ait une forte organisation fondée sur l'unité et 
l'autorité; seul il peut exercer une action générale et permanente; 
■BUS doute aussi il a la conscience du rôle social qu'il peut jouer, et 
kiGore assez de prise sur les âmes pour les remuer el les conduire ; 
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mais plusieurs raisons me paraissent s'opposer à oe qu'il aeeomplisse 
l^œuvre de réforme et de paciOcation sociales à laquelle H. Leroy- 
Beaulieu le convie. La première est qu'en prêchant la réforme sodaie 
rÉglise risque de s'aliéner les classes dirigeantes et conser?atrices 
qui ont fait depuis longtemps sa force et qui la soutiennent par poli- 
tique et par convenance mondaine bien plus que par piété. Beaucoup 
de bourgeois apprécient surtout dans TÉglise une sorte de gendarme 
moral qui leur garantit la vertu de leurs femmes, la probité de leurs 
caissiers, Tobéissance de leurs ouvriers. Si l'Église prend une attitude 
franchement démocratique, ne perdra-t-elle pas une grande partie de 
son influence sur les dasses riches et aisées, dont elle a pendant long- 
temps secondé et partagé la domination et Tégoisme? et trouvera- 
t-elle en échange, dans les classes populaires, une clientèle égale i 
celle qu'elle aura perdue ? Il est permis d'en douter. Il y a dans les 
masses populaires des préjugés bien forts contre l'Église. Elle aura 
beaucoup de peine (et c^est une seconde raison qui me parait s'oppo- 
ser à la réalisation des vœux de M. Leroy-BeauUeu) à faire croire i 
son désintéressement. M. Leroy-Beaulieu dit que la France actuelle 
c n^a rien à redouter du pape et des curés. • Je le crois aussi, mais 
je comprends aussi les craintes et les méfiances qu'ils inspirent Je 
rends hommage avec lui au caractère et aux intentions de Léon XIll, 
qui semble véritablement animé dans tous ses actes par les pensées 
les plus élevées et les plus libérales et par une sainte pitié pour les 
souffrances humaines; mais je ne puis oublier ni l'espèce de nécessité 
interne qui oblige l'Église à être intolérante dès qu'elle peut exercer 
Tautorité, comme le prouve l'histoire du second Empire ou celle des 
crises du 24 mai 4873 et du 46 mai 4877, ni les efforts qu'elle fait 
tous les jours pour mettre le confessionnal au service de la politique, 
ni l'impossibilité où se trouvent les catholiques d'entreprendre une 
œuvre quelconque sans imposer leur credo à tous ceux qui veulent 
s'y associer, qu'il s'agisse d'un atelier dit chrétien, d'un cercle d'oa- 
vriers ou d'un cercle d'étudiants. — Il y a incompatibilité radicale 
entre le catholicisme et l'esprit laïque. C'est son droit et c'est sa force, 
mais la société moderne est foncièrement laïque, et c'est ce qui me 
fait douter que le catholicisme puisse reprendre sur elle une action 
générale et durable. Je touche ici à la troisième raison, qui me parait 
faire obstacle au rôle social de l'Église et dont M. Leroy-Beaulieu n'a 
pas plus parlé que des deux autres. Pour que l'Église pût agir profondé- 
ment sur la société moderne, il faudrait qu'elle fût en harmonie d'idées 
avec elle ; or, celte harmonie n'existe pas et ne peut exister. Depuis 
longtemps, tout le mouvement des idées se bit en dehors de l'Église, 



i râgUse, el celle-ci est obligée de rester obsliDément attachée 
à des dogmes auxquels l'immense majorité des fldëles n'accorde plus 
qu'uae foi très vague. On nous dit que l'Église peut se Iranâformer. Elle 
peutsaasdoute modifier son alUtude politique; elle peut même devenir 
assez indépendanle sur certaines questions de critique sacrée parce 
que c'est en la Papauté et non en la Bible que réside pour elle la prin- 
dpale autorité; elle peut même par voie d'interprétation laisser des 
idées modernes, celle de l'évolution par exemple, modilier certains 
dogmes comme celui de la création; mais elle ne peut modilier ai 
l'ensemble de sa dogmatique, ni ses pratiques, ni son organisation, 
ni surtout renier le caractère surnaturel de son sacerdoce. Or, en dépit 
des velléités actuelles de rénovation religieuse, la pensée moderne 
s'écarte de plus en plus de la conception catholique et le nombre des 
vrais crojanta va toujours diminuant. Je n'en veux pour preuve que 
le caractère même des tendances rehgieuses du jour. Elles ont leur 
source dans le scepticisme et se reruseul à tout examen du dogme. Ce 
n'est plus ni fides quaerens intellectum ni intellectus qaaerens fidem. 
Ce sont des âmes fatiguées et désabusées que l'impuissance de la raison 
et la sécberesse de la sciecice poussent à chercher dans le mysticisme 
un asile et des consolations. Mais le mysticisme n'est pas la foi, et, 
pour que l'Ëghse reprit la direction des consciences, il faudrait qu'elle 
prit aussi celle des intelligences. Ce n'est pas avec des fidèles comme 
M, Leroy-Beaulieu, M. de Vogiié ou M. Desjardins qu'elle pourra 
accomplir l'œuvre sociale, sublime et formidable, à laquelle quelques- 
uns la croient appelée. Voilà les raisons pour lesquelles, malgré les 
vues remarquables sur le rôle de la papauté expoiiées par M. Leroy- 
Beaulieu, je vois dans son ouvrage des pia vota que l'avenir no me 
parait pas destiné à voir réalisés. Je souhaiterais d'ailleurs de me 
tromper. 

HisToiBB LiTTBBiitiE. — Lcs dcux collectious des Grands Écrivains 
français (Hachette) et des Classiques populaires (Lecéne et Oudinj, 
tout en semblant poursuivre parallèlement le même but, ne se 
répètent pourtant pas et se complètent parfois. Les Essais qui com- 
posent la série des Grands Écrivains français ont pour objet de résu- 
mer pour le public lettré qui connaît déjà les auteurs ce qu'il y a eu 
d'esseuliet dans leur vie, dans leur œuvre et dans leur inDuence*. 



1. L'id^ iirimitlve de la collecUoD élail plan originale ; elle était de cboUir 
dans la littérature Trançai^e 1p4 quarante plu» grands namt, uni: tiorte d'acadé- 
mie d'autTe-Inmlio, et do conlîer le Miin de parlw de cliacun d'pux A celui des 
AeriTUDs d'aujourd'hui qui. par set goûts et l« nature de eoo talent, aorait 

k le plus naturellement désigné. Ce plan n'« pu Ctre eiécuté qu'en partie. 
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Les volumes des Classiques populaires veulent foire oonnaitre à la 
jeunesse les grands écrivains de tous les pays par Tanalyse et de 
nombreuses citations de leurs œuvres accompagnées d^une biogra- 
phie complète. Le talent littéraire a par suite moins d^oocasîons de se 
montrer dans ces volumes, dont les auteurs sont de plus tenus, vis- 
à-vis de leurs jeunes lecteurs, à une réserve parfois gênante. Deux 
volumes sur Boileau ont paru simultanément dans les deux colleo 
tions, celui de M. La.^so^ dans les Grands Écrivains, celui de M. Hoin- 
LOT dans les Classiques populaires. On y trouvera, avec une nuance 
do sympathie plus marquée chez M. Lanson, avec plus de réserves 
chez M. Morillot, des jugements à peu près semblables sur cet hon- 
nête homme, excellent écrivain, critique de génie, qui mérite quel- 
quefois, par sa verve et sa puissance d'expression satirique, le nom 
de poète. G est que Theure de la justice a sonné pour Boileau. Sa 
férule n'opprime plus personne, et les esprits les plus divers peuvent 
lui rendre le même hommage respectueux et libre. M. Morillot et 
M. Lanson me paraissent avoir tous deux trop laissé de côté le Boi- 
leau des épitrcs ou plutôt, le Boileau moraliste. Je sais qu'ils ont parlé 
de sa psychologie et de sa morale à propos de sa vie, et que les épitres 
ne sont pas la partie la mieux écrite de son œuvre ni la plus origi- 
nale ; il me semble pourtant qu'il y avait lieu de chercher dans Boi- 
leau quelle idée la haute bourgeoisie du xvii* siècle et Boileau lui- 
même se faisaient de la vie vertueuse et de la vie heureuse. M. db 
Lesgcrb, qui a donné aux Grands Écrivains^ sur Chateaubriand, m 
volume qui a le mérite de contenir quelques détails biographiques 
nouveaux, a su, dans le Bernardin de Sainl-Pierre des Classiques 
populaires, tirer un très bon parti de la correspondance de BeroaN 
din. L* Hérodote de M. Gobeéard est une excellente analyse de This- 
toricn grec et sera mis avec profit dans les mains de nos lycéens. Le 
Féneion de M. P. Jaxet, dans la collection des Grands Écrivains^ 
est une étude très complète sur ce génie fuyant et ondoyant, mais 
si riche, si large, si clairvoyant même dans ses utopies, et qu'on 
sacrifie aujourd'hui un peu trop à Bossuet. Le Saint-Simon de 
.M. BoissiBR, dans la même collection, est un digne pendant de sa 
Madame de Sérigné. On y trouvera, avec un portrait brillant et péné< 
trant de l'homme, la plus fine et la plus impartiale appréciation de 
rhistorien, dont on est trop porté aujourd'hui à récuser tom'ours le 
témoignage après Tavoir trop servilement accepté. Le chapitre consa- 



Le cadre académique t été tout de saite brisé, et beaucoup des aatears aux- 
quels on avait songé d'abord se sont dérobés. 
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e Uainlenoii et a Louis XIV me paratt une mise au point 
aussi juste que délicate. 

HiSToiBG ÉTiuxGËRE. — Nous aufons occasion de revenir sur l'ou- 
vrage de H. MorHEtu : Histoire den Élats-Unix de l'Amérique du 
Nord (Hachelte), dont les deux premiers volumes nous condaisent 
depuis la découverte de l'Amérique jusqu'à 1 8U0 ; mais nous ne sau- 
rions tarder à annoncer le travail le plus considérable qui ail encore 
été entrepris en Kranco sur les États-Unis. Grâce aux ouvrages de 
Etancron, de Hildrelh, de Winsor, de von Holsl, grâœ aussi aux 
excellentes i.<lude5 de l'Université Jobn Hopkins sur les institutions 
locales et aux nombreux travaux de détail parus ces dernières années 
sur les divers épisodes do la guerre d'indépendance, il est aisé à un 
étranger, sans mémo recourir aux sources, d'aaiuérir une connais- 
sance complète et approfondie de l'histoire des Ëtats-Unis. M.Moireau 
connaît toute cette littérature, bien qu'il n'ait peut-être pas fkit des 
publications de l'Université J. Hopkins tout l'usage désirable; il en a 
tiré UD récit suf^samment développé, un peu froid, mais lucide et 
judicieux et qui, soil au point de vue de l'bistoire de la colonisation, 
soit au point de vue de la guerre d'indépendance et de l'établissement 
de la constitution, ajoute beaucoup à ce qui se trouvait dans Labou- 
laye. On lira aussi dans M. Moireau des cliapttres intéressants sur 
les mœurs, la littérature, la vie intérieure des Étals au xviii' siècle. 
— M. Moireau aurait pu néanmoins, en se servant des travaux de 
Holst, nous faire pénétrer plus profondément dans l'évolution des 
institutions américaines, tant celles des États particuliers que celles 
de la confédération, et examiner à un point de vue critique les vues 
diverses qui ont été exposées sur ce sujet. Peut-être y reviendra-l-il 
â propos de la présidence de JelTerson. 

Nous devons aussi nous borner aujourd'hui à annoncer l'ouvrage 
considérable de M. Gakfarel : Histoire de la découverte de l'Amérique 
tteptiix tes origines Jusqu'à la tnorl de Christophe Colomb (Rousseau, 
2 vol. in-8°), qui mérite un examen plus approfondi et plus compé- 
l«ût que celui que nous pourrions en faire. M. GafTarcl a jadis con- 
sacré sa thèse de doctorat à l'histoire des relations de l'Europe avec 
l'.Vmérique avant Colomb, et depuis lors il n'a pas cessé de s'occuper, 
avec un zèle etune intelligence toujours en éveil, de l'histoire de l'Amé- 
rique. L'ouvrage qu'il vient de publier se divise en deux parties. La 
première est consacrée aux précurseurs de Colomb, depuis la fabu- 
leuse Atlantide jusqu'aux fi'ères Zèni, en passant par les Phéniciens, 
les Irlandais et les Northmans. La seconde est une histoire des voyages 
de Colomb, de Vespucci, de Hojeda, de Nino, de Pinzon, de Lepe, des 
Bastidas, de J. de la Gosa, des Cortereal, de Cabrai, des Cabol, des 
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VerazzaDO, de Cousin, d'Ango, etc. — C'est une Téritable encyclopé- 
die de la matière où l'on trouvera Texposé intéressant et complet de 
toutes les questions délicates et controversées que soulève l'histoire 
de la découverte de TAmérique. Disons que H. GafiBaird fait naître 
Colomb à Gênes et reporte nettement l'origine du nom d'Amérique à 
la Cosmographiae Introductio publiée en 4507 par le Gymnase vos- 
gien de Saint-Dié, œuvre dont WaltzemûUer usurpa indûment la 
paternité. G. Mohoi^. 



ITALIE. 



PUBLICATIONS RELATIVES A L*HIST0IRB DU MOTBN AOB. 



TROISliME PIRTIB. 

(SuiU et fin,) 



Sicile. — G. CozzA-Luzi a trouvé les dessins manuscrits de quelques 
célèbres inscriptions grecques de Sicile au xn* siècle ^ Pour This- 
toire des Vêpres siciliennes, il faut signaler un travail de G. Si%m\ 
l'auteur a repris la question de Procida et prétend que ce célèbre 
conspirateur a contribué aussi au soulèvement de 4282; mais il 
admet, d'accord en ce point avec M. Amari, que ce soulèvement 
éclata d'une manière spontanée et en dehors de la conspiraUon^ 
Selon Di Giovi?!?!!, la famille ParutavintàPalermeàlaflnduxin«s., 
probablement de Pise^. Le tome IX de la série diplomatique des 
documents publiés par la Société d'histoire de la Sicile compren- 
dra les diplômes du roi Frédéric III édités par G. Gosbhtiho^; les 
deux premiers fascicules contiennent 208 documents allant jusqu'au 
V^ avril 4356. Pour Thistoire de l'administration, 0. Mjseksr a élu- 

1 . Ddle epigra/i çreefie di Giorgio ammiraglio, (Arch. sidl., XV, 22, 35.) 

2. Giocanni da Rrocida e il Vespro sieiUano. (Rît. stor. ital., VII, 489.)- 
Gf. G. Frosint Cânnellt : Prima e dopo la guerra dd Vespro^ éentro e né 
paesi di Sciaeca, Castelvelrano, Mazara e Marsala; eenni storiei. Rome, Up. 
d. scienze matemit., 1889, xtiu-57 p. in-4*. 

3. / Paruta in Palermo e ntUa signoria del eastello di Sala, (Arch. sidL, 
XIV, 269.) 

4. Codice diplomatieo di Fedêheo III (t3S5-77). Pakrme. 
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dié la nature et l'extension des impôts sous Frédéric II, le mode 
d'exaction et les conséquence» politiques'. Pietro L*Mi ui Scile* a 
commeacé une série d'éluiles sur l'iiisloire de Sicile au xit* et au 
XV* siècle, surtout au point de vue de l'histoire du costume*. Plu- 
sieurs documents puMiés par .\. GutaxERt expliquent la puissance 
de la féodalité sicilienne^. Selon B. Ligcvixi, on avait vu à tort le 
nom d'un roi Guillaume dans une inscription de ^iA^ provenant de 
l'église de S. Michèle Arcangelo^ Leonardo Di Giov*.\ifi a, dans un 
curieux travail, expliqué des vers publiés par G. Carducci et pense 
qu'ils forment le plus ancien i Giuoco a ballo i italien que l'on con- 
naisse^ il y est question de la Lombardie et de la Toscane*. 

Le xt° siècle. — Comme d'habitude, nous commencerons en annon- 
çaol quelques travaux d'intérêt général. On a un écrit de 6. BuNDini 
sur la Tyrannie °; nous pouvons citer id le second volume de l'His- 
loire des Papes de L. Pastort, dont une traduction italienne a été 
donnée par Clémente Beneiti (Trente, tip. .\rLigianelli , ^890); par 
l'origine des nombreux documents utilisés par l'auteur, non moins 
que les faits dont il parle, son ouvrago intéresse vivement l'histoire 
politique de l'Italie. 11 y a une seconde édition de l'histoire de la 
Renaissance italienne par J. BnacKHiBuT^. Notons en passant la tra- 
duction en italien de l'Histoire de la littérature italienne par A. GiS- 
PAEt'; la Impartie du tome II contient les deux chapitres qui ferment 

1. Die Collecta in der Monarehia SIeuta Kaiier Friedrichs II. HeiUcIberg, 
UoTDJg, IS89, 16 p. 

2. Enrieo Roao e la confisca dei suoi mobUi tu Coiliglione. PuIcmiB et 
TnriQ, Cluusun, ISSU. 

3. Un diptoma di gracie e privllegî manicipali concessi nel 1393 dai conll 
dl Peralla alla eitlà di Calatafimi. (Arch. Blor. aiciU, SIV, 293.) 

4. IVota lalta iscriitone qaadrilingue aistente net Mui. nai. di Palermo. 
(Ibid., XV, 101,) 

5. Ol un gtuoeo popolare nel lee. XIH. Païenne, lip. d. Gîoni. di Sicilia, 
1890. 

6. la Tirannido Kaliana nd Renateimento. Cataae, Galali, 1889. Had. 
M. Hobin«OD {The tnd of thn middie aget; cf. Kev. kist., XLUI, 175) parte du 
schieme d'Occident, sitr lequel il faut aossi consulter L. Gayet : te Grand 
tehitme d^Octident [SHÎnt-ÉtJenne, Boy, 1889); elle parle encore de Valentine 
Viscoati, de» vues de la France sur le ducbé de Uilau, de Pierre de Hédicis, 
des Ualalesla de liimini. 

7. Voy. Htv. kist., XL, 211, 3gi. Ajoatez H. Sauerland : K. J. Domlniei und 
Mfn Verhalten s. d. kircM. Unionsbestrebungen 1406-1425 (Zeitschrifl f. kir- 
nhengetcbicliie, 1838, 3- faw.). 

8. Geiehlchle der ttenaiisance in Italien, remanié par U. Uoitzinger, '2lil gra- 
I. Slullgart, Ebner et Saubert. Trad. en anglais par S. G. C. Mlddlemore 
B SODueDschein, zv-SSO p.). 

E£(orfa dtlla letteratura italiana. Turin, Lœscber, 1890. 
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le XIV* siècle et les cinq chapitres composant Phistoire du xy* siède. 
La seconde partie du volume a paru plus tard; on y parle du xti*8. 
Gaspary a revu son ouvrage et a fait des additions en vue de cette 
traduction, que nous devons au professeur Vittorio Rossi. Le profes- 
seur Diego ViLBusA a terminé sa traduction de la « Renaissance » de 
G. VoiGT^ Sur les études classiques au temps de la Renaissance, il 
y a un bon travail de R. Sibbadhi, qui a reconstitué avec soin rUs- 
toire des écrivains de Tantiquité (Tacite, Gicéron, Pline, Oom. Népos, 
Varron, Horace, etc.) au xv* siècle; il Ta fait précéder de renseigne- 
ments sur Sicco PoLE!VTOif, humaniste du Trentin, qui mourut aa 
commencement de ce siècle'; son « De scriptoribus linguae tatinaei 
est très précieux. Dans un autre travail, le même auteur a refiût 
l'histoire encore obscure du séjour d'Emmanuel Ghrysoloras en Ita- 
lie, à Paris et à Londres'; il mourut à Constance en 4445. 

Venise et territoires voisins. — La mort de Garmagnola est encore 
un mystère, malgré les études de Gibrario et de Battistella. Le vieux et 
brave condottiere fut-il réellement trahi par la République? Federico 
Stefâ^ii, érudit très versé dans Thisloire vénitienne, a publié sur les 
derniers temps du comte plusieurs documents précieux^; il en ressort 
qu'il se conduisit avec trop de lenteur et de manière à éveiller de 
graves soupçons quand on prépara deux attaques de vive force contre 
Crémone en 4426 et en 4434. Les rapports entre Venise et la France 
ont fait Tobjet de deux bons travaux de P.-M. Permet', où il a mis 
largement à proOt des documents tirés des archives de TÉtat à Venise. 
En 4 474 , Venise envoya une ambassade à Moscou pour faire alliance 
avec Mohammed-khan de la Horde d'or contre les Turcs*. Selon 6. Ba« 



1. H risorgimenio delV antiehità classica. Florence, Stiuoiii, 1890. 

2. Storia e critica dU alcuni tesU latini (Maseo iUl. di antichiU, 111, p. 319 
sq.). Ajoutes E. Lombardo : L'umanismo in ItaUa e in Germania. Modiei, 
Avolio, xy-31 p. Sur le cardinal Bessarion, zélé ponr les études cUttsiqaei, 
mentionnons an article de Glasschrœder sur son ambassade d'Allemagne a 
1460 dans la Rôm. QuartaUchrift f. christ. Alterthumsk,, fasc. 4. 

3. L'ultimo ventennio delta vita di Manuele Crisolora, 1395-1415 (Gionule 
ligustico, XMl, p. 321). Ajoutez P. Castoriroa : / tipogra/i e la iipogra/iainikio- 
nia (Biblioûlo, XI, p. 128}, et Seçno delU meretriei, dans rArch. lomb., XVn. 

4. yuovi appunti sul conte Carmagnola e s%U doenmenU che lo HgMrtfsM, 
dans les Atti de llstituto Teneto, XXXVIII, p. 1143. Cf. Trattaio di eolk- 
ganza 1411 tra Venezia e Sacile. Sacile, Fndiga, 1889 (sans non d'Mteor). 

5. La première ambassade vénitienne à Louis XI (ReT. dliist. diplom., IV, 
387) et la Paix du 9 janvier 1478 entre Louis Xi et la république de Venise 
(Bibl. de l'École des chartes, U, 111). 

6. Pierllng : I^fi Vénitien à Moscou au XV siècle (ReT. des Quest. bisl, 
XLVII, p. 596). 
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CB», rien, quoi qu'on en ait dit, ne permet de croire que Christophe 
Colomb ait oITert à Venise d'abord, et non à l'Espagne, son plan de 
navigation océanique'. — Un arlicle de Ferd. GiBorro sur l'influeiice 
de l'humanisme à Venise est très incomplet'. Pour l'histoire de l'im- 
primerie, nous pouvons citer plusieurs ouvrages*. Le duc de Ritou 
et Ch. EpflRDSsi ont montré que, vers la fln du it° siècle. Il se forma 
à Venise un groupe de graveurs sur bolsV Emile MoLniER a parlé 
d'objets de l'art décoratif conservés surtout au musée Correr*. Une 
poésie de Jacopo Corsi, composée en H87, fournit des renseignements 
sur Roberto de Sanseverino, général vénitien^. Pour l'histoire et pour 
l'art à Venise, il y a un bon travail de A. -G. Meted sur une sorte de 
grands monuments funéraires fréquents au \if et au xr' siècle^. 

L'Istrie et la Oalmatie ayant des relations intimes avec Venise, dont 
elles ont dépendu pendant longtemps, on peut signaler ici plusieurs 
ouvrages relatifs à ces pays. G. GioviMiino a publié plusieurs pièces 
11444-1479) relatives à la famille dont il porte le nom*. Nicolô Pipi- 
DopoLi a prouvé que ta u moneta Oatmatiae » fut frappée en 1414 
justement pour la Dalmatie». Le second fils du célèbre Fr. Fileifo fut 
chancelier de la petite république do Raguse-, aui alTaires de sa charge 
se rapportent quelques documents des années i460-C5 publiés par 
Fr. GiBOTTO '". La première invasion des Turcs dans le Frioul est de 
1472". Ou sait comment finirent les Carrarais : après avoir perdu 



I. CrUtoforo Cotomlm a FmeUa (^. Antol., CX, p. 130). 

3. /I trimfo ifW umanUmo nelia Venetia dei quattrocento (Aleoeo veneto, 
U* série, 11. p. bW). 

3. C. CasteUiDi : / privilegi delta itampa e la proprietà letleraria. Air. 
délie biblioL de FJorence, I. n" 8-10, 1868. Bernoni : Det Torraani, Blaio e 
BegasLoni, celebri slampatoH a Yennia eaUoma XV-XVItee. UiUa, llœpli, 
1890, viii-403 p. in-16. 

4. Notes «ur Us xylographti vénitieiu du XV et du XVI' >. (Guelte des 
beain-iTU, 3* série, 111, 494). 

5. VenUe, set arti dëcoradfx, se» matées et jpj colleelions. Paris, libr. de 
l'Art, 1889. 

6. Villorio RiMfii : J3i una rimalrice e di u» ritttatore del tec. XV (Gioro. 
stor. di leltcr. ilal., XV, 183). 

7. Die venelianisehen GrabdenkniKler der Friihrenaistance {Jahrb. d. k. 
preass. Kunïlaammlung, X, taêc. 2). 

8. Memorie itoricke délia lamiglia Giovatmitto (Ballet, di arcbeoJ. e stor. 
daltnata, XIII, Taiic. 2, suppl.). 

9. t Monela Oatmatiae i (Alti del Ulit. Veoelo, fi- série. Vil, fasc. 9). 

10. Senofonte Fileifo a ttagusa (Arcli. »l«r. per Trieslc, IV, 132). 

II. Fr. MusoDÎ : SttUe tncurtiont del Tarcki in FTiali. Udlne, Patronalo, 
1800. V. Ciao : Due docamenli mil' antlea çoitaldia dl S. Doiià di Piave. 
San Doui, Blanchi, 1890. 
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Padoue, ils ftirent conduits à Venise et étranglés en prison; rhisioin 
de la chute de leur domination s'entremêle, non seulement avec celle 
de Venise, mais encore avec celle des Visconti de Milan, de Nicolas 
d'Esté, seigneur de Ferrare, et de Fr. Gonzague de Ifantoue. C'est 
cet écheveau politique que J. Raulich * a cherché à débrouiller, surtout 
à Taide de documents tirés des archives de TÉtat à Venise. B. Binci 
a traité de renseignement du droit à Padoue au zv* siècle* et phs 
tard, ainsi que des « Regulae juris » de G. 6. a Ganibus'. H. Fioke 
a attiré Tattention sur un avis donné par le célèbre Zabardlaausoyet 
de la déposition de Venceslas^; il parait que cet avis a été demandé 
à Zabarella par le pape Boniftice IX. Une chronique de Vio»ice a été 
publiée par B. Biretaro^; quant à Vérone, Fauteur du présent iml- 
lelin a publié quelques documents*. Bien que Giovanni Costa, cet 
humaniste et poète exquis, appartienne au xvi* siècle, on peut noter 
ici la monographie que lui a consacrée G. Cristofori^. Notons eoflo 
un utile article de P. Orsi sur les pays de Venise et de Trieste^. 

Lombardie. — On a des renseignements, fournis par Fr. Gussnm, 
sur les Juifs de Brescia au iv*etau xvi* siècle; nombreuses et impor- 
tantes sont les publications relatives à Mantoue. E. Motti a tiré des 
archives de Milan des renseignements sur un poète espagnol*, mats 
il faut signaler avant tout les publications de R. Rnnsi et A. Loao. 
Le premier nous a parlé *o de Pietro Adamo de' Micheli, imprimeur de 
la seconde moitié du xv* siècle, et a publié plusieurs documents sur 

1. La caduta dei Carraresiy signori di Padova, Padoae et Vérone, Drncker, 
1890, 136 p. 

2. Per la storia dHla scuola giuridica Padovana (AUi et mem. aecad. d. 
Padova, 1889, ¥ol. V, p. 225). G. Maixoni : Vn libeUo padovano in rima éd 
sec. XV. Padoae, 1890. 

3. Ein Guiackten Zabarellas liber die Ahutzung des rUmitcheH KMàp 
Wenzd (MiUheil. d. Inst. f. œsterr. GeschichUforch., XI, p. 631). 

4. Chronica 1444-1532. Vicence, Raschi, 1890. 

5. Le antiche terracotte di S, AnaUasia in Venma (Arte e sloiia. IX, 28 férr. 
1890). Un documenta di meuadria dH sec, XV (AtU Accad. di agrieolt. di 
Verona, 3* série, vol. LXVll); ce dernier docomeat est de 1458. 

6. Giovanni Cotta, umanista. Sassari, Axuni, 1890, xxt-77 p. 

7. Episodi di guerra alpina nella campagna veneto-Urolese del 1487. Bot»- 
reto, 1889 (Annuar. d. soc. degU Alpinisli tridentini, toI. XTV). 

8. Gli Ebrei net Bresciano al tempo délia dominatione veneta. Bresdâ, 
Apollonio, 1890. 

9. Giov. da Valladolid aile corti di Mantova e MUano 1458-1473 (Arch. 
lomb., XVII, 938). G. Dair Acqaa : LeUera di F. Délia ScaUma al marcketeii 
Mantova Lod, Gonzaga (au sujet des fêtes qui eurent lien à Milan pour célé- 
brer la paix entre cette Tille et Venise. 1449). Pavie, Fnsi, 11 p. iii-4*. 

10. Il primo tipografo mantovano, Turin, Bona, 1890. 



B perswinage (U65-U8I). En collaboralion avec Luzio', il a étudié 
plusieurs points de l'htsloire de Mantoue, en particulier cette remar- 
quable princesse qui Tul Isabelle d'Esté, femme de ¥r. Gonza^e. 
Très distinguée lant au point de vue politique qu'au point de vue 
de la culture de l'esprit, Isabelle fut en relation avec beaucoup des 
meilleurs artistes de son temps; pendant qu'elle faisait ses délices 
des arts et des lettres, elle ne négligeail pas les allkireâ de l'État, et 
elle les dirigea longtemps pendant l'absence de son mari. Dans un 
Lravail sur Fr. Sforza à la bataille du Taro contre Charles VIII (For- 
iioue), les deux érudits ont refait l'histoire de cet événement, très 
important dans i'bisloire italienne, et, aux nombreux documents déjà 
connus sur la bataille, ils en ont ajouté d'aulres. Avec un article sur 
les rapports d'Isabelle avec la cour de Sforza, ils apportent une très 
ulJIe contribution à Thistoire d'Italie, sans prétendre cependant rien 
apprendre de très nouveau. Ils montrent que Ludovic le More avait 
demandé pour lui Isabelle et qu'après un refus il demanda et obtint 
la main de sa sœur Béatrice. Isabelle, déjà liancée à Fr. Gonzague, 
conserva avec sa sœur et engagea avec Ludovic d'excellentes relations 
d'amitié; elle fut à Milan aux fêtes données pour le mariage de Béa- 
trice. On a inlérêl et profit à lire les pages où se montre l'allégresse 
du More pour l'élection d'Alexandre VI, le récit des noces de Bianca 
avec Maximilien 1", etc. Quand Béatrice mourut en couches (1407], 
le More en ressentit une grande douleur, et de ce moment commence 
pour lui une période rapide de décadence, sur laquelle Luzio et Kenier 
nous apportent d'importants renseignements, ainsi que sur sa chute 
et son emprisonnement. Ils fournissent aussi, sur les Pilelfo et leurs 
rapports avec les Gonzague, des documents nouveaux qui ajoutent 
encore à ce qu'on savait sur l'inlluence exercée à cette époque par la 
splendide cour de Mantoue sur l'histoire de la civilisation italienne. 
A D. S*NTOBO nous devons la connaissance du livre, ignoré jusqu'ici, 
d'Ëquicola, écrit entre 1 J80 et 1490, et qui est intéressant pour l'état 
des mœurs italiennes au xv siècle'. Antoninî Bkhtolotti a publié de 
nombreux documents sur l'histoire de Mantoue; en ce qui concerne 
la musique, il ajoute passablement au travail de P. CanaP. W. Bide 

t. Fr. Gonioga alla baUaglia dl Fornovo (Arcb. alur. ital-, S' série, VI, 205). 
OalU relaiioni di Stabella d'Eile Gomaga con lodovico e Béatrice Sforza 
(ArcbîT. lomb-, XVIII, 74]- Gara dl vlaggi fra due celebrt dame (Inlerme»o 
d'jUexaodrie, 30 mars IS^O). Il FlUlfo e fumaniamo alla eorte dei Gonsaga 
(Qiom. Btor. dl letter. iUliana, XVI, 119). 

2. Il I Nuovo Cortigiano t dl Mario Equicola (Faafulla d. domcoîcs. Xi, 
n- 19). 

3. / carcerali in Manlova nel ire. XV (Il ineadico, 1S90, n' 17). Iil. : la 
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a parlé d*uD buste de bronze de Ludovic III Gonzague^ Sur Lodi, od 
peut noter un article du très laborieux E. Motti*-, il y a peu de chose 
à dire sur Pavie*. 

La série des livres à citer sur Milan est natureliemeat riebe. 
Th. von LiKBBNiu, à Taide de documents nouveaux tirés des archives 
de Bâle, a fourni des détails sur l'expédition projetée de l'emperear 
Sigismond contre Milan ^. Dans les États italiens, on professait d'or- 
dinaire une vive inimitié contre les Turcs ; en réalité, beaucoup de 
ces États, sauf peut-être le pape et Venise, eurent des rapports ami- 
caux avec les ennemis de la chrétienté. Pour les Sforza, c'était une 
tradition de famille; on en retrouve la trace jusqu'aux temps deBer- 
nabô et de Giangaleazzo Visoonti. Filippo Maria Visoonti tr^ta afee 
les Turcs, comme avec les Hussites, pour être agréable à Tempmur 
Sigismond '. Avec Fr. Sforza furent en rapport Alberto Oriando, 
poète obscur, et le napolitain Porcellio*. B. Motti a publié^ one 
lettre curieuse, datée de Rome 4452, où Robert, archevêque d'Aix, 
conseille à Fr. Sforza, duc de Milan, de rester dans Tallianoe de 
Louis XI et de ne pas incliner vers Frédéric III. U a commencé éga- 
lement^ la liste alphabétique des architectes et ingénieurs au serriee 
des Sforza à Taide de documents conservés aux archives de TÉtat à 
Milan. Sous le titre de « Variétés, > il a publié* des textes sur This- 
toire milanaise au xiv* et au xv* siècle. Fr. Sforza prit part à la guerre 
du « Bien public » en France au secours de Louis XI ; les chroniqueurs 
milanais ont exalté Timportance de cette expédition (4465), tandisqne 
les chroniqueurs français Tont presque entièrement passée sous 
silence; P. Ghi^tzoxi, le laborieux archiviste milanais, publie des 

Musica u Maniova 1400-1600. Milan, Ricordi. Id. : FifuU, fandiiari e s»/- 
tori in relaziome coiia corie di ManUnn nei iee. XV-XYIIL M ilin, Bortolotti. 

1. Lodovieo III Gonzaga, Markgraf von Maniua i» BroiuebMen nni 
MedaUlen (Jahrh. d. k. prents. KaAStsammlQnK. X, lasc 1, 1S90). 

2. CwriosHà di staria Lodigiana dêUa seconda meta dêi sec, XV (Arcb. 
stor. di Lodi, VU, 1888). / ducki S/orza e la eittà di Lodi, Ibid. 

3. L. Mtrami : yofisit seonasciuie suUe eUtà di Pavia e Milano al frtar 
eipio det sec, XVI [Krth. looib., XVII, 408), aTec quelques notes pour le xnr* 
et le XT» $. 

4. Veàer Jusiingen Motion betreffend den projekiirien FeUsmg K. Slgh- 
mnnds gtgen JtaHand 1413 (Aux f. «chweii. Gesch., 1889, fasc. 1-2). 

5. Giacinto Romano : FUippo Maria Tisconii e i Turcki (Arch. star, lomb., 
XVII, â8ô\ Bon article. 

6. F. C.abotto : li PorceUio a Milano (BU>I. d. scoole itaL, II, 34). 
:. IUqs le Bollet. »lor. délia STÎixera ital., XI (1889), p. 104. 

8. Arx'kiietti ed ingegnoh aUiiiari j/brsescAt. Ibid., XI et Xn. 

9. Bollet. stor. d. STùxera ital., XI et XII. 



œents qui s'y rapportent ' , Sur Galeazzo Maria Sforza, nous avons 
plusieurs travaux à signaler. A. MiSPBS a publié un document de tids 
sur les honneurs à rendre aux ambassadeurs des États étrangers, en 
tête desquels sont les « orateurs ■ du pape*. P.-H. Pebekt a com- 
inenlé les rifles de Cicco Siraonella (Pavie, i juillet M7J) pour le 
déchiSVement des écritures secrètes^ Sur le mariage de Giangaleazzo. 
nous avons une monographie de G. Filippi*; il rappelle comment 
Francesco, le père de Glangaleazzo, après avoir pensé à donnera son 
Dis Suzanne ou Dorothée Gonzague, préféra ensuite Bonne de Savoie 
pour se rendre agréable à la France ; le mariage fui célébré en grande 
pompe 3 Milan et à Gênes. Glangaleazzo fut tué à l'église le 26 dé- 
cembre 1476 par .\ndrea Lampugnano, Girolamo Olgiali et C. Vis- 
conti ; le récit de cet assassinat nous a été conservé par une Ictlre 
très touchante de sa veuveécrivanl au pape le jour même*. La biogra- 
phie de Bianca Maria Sforza, femme de l'empereur Maiimilien, adéjà 
été écrite par Felice Caivi ° ; Giovanni de Cisrito y a beaucoup ajouté. 
Dans la Âevue des Deux-Mondes (15 nov. 1890 et i" janv. *891|, 
Eug. MeitTZ a fait un tableau de la cour de Milan à la fin du xt* siècle ; 
il montre que la décadence de l'ilalie commence vers 1490, quand 
elle se crut sûre d'elle el de ses forces. A ce moment, Milan était fort 
brillante, surtout au point de vue artistique, bien que, pour plusieurs 
raisons, elle ne tint pas la haute place qui semblait réservée à une 
ville de '130,000 habitants. Léonard de Vinci en était réclat. On a 
beaucoup publié sur le grand artiste; nous signalerons seulement 
quelques opuscules d'UziBLu'. Dans l'un on voit quels rapports il 

1. Spediaione Sfonesca in Francia (Arcli. lorab., SVII, 314). 

2. Frammatiea ptl riceuimenio degli ambatciatori iHvUUi atta eorte di 
Gateasso Maria Sfona (IbJd., XVin, t4GJ. 

3. Blbl. (le l'École des cbarles, L1, 516. 

4. H matrlmonio di Bona dl Savoia eon Galeano Maria S/orta, tSOO 
(sana nom de liea]. 

5. L. Prali : Una lettera délia duchessa Bona di Savoia a papa Sislo lY 
(Arcli. lomb-, XVII, 94t). Ajouteï : Ancora di G. M. Sforza. prIgUmi netia 
ffovaieia (Arcu. lomb., XVIII, 215); G. Betiaducci : Letlera inedila di mine, 
Fildfo a G. G. M. Sforza (Strcnoa Marcliigiana, mars 1890); Th. Klelte : Vie 
grieehiKlten Briefe des Pr. PhUeifo. Greifswald, Abel, 1890, 181 p.; F. Ga- 
botto : Tre leUere dt uomiai IHuitri del sec. XVe XVI. Pigoerol, lip, Sotialo, 
1890. 16 p. in-16 (afec une lellrc de B. PlaUna et une de C. LascarJB an doc, 
de U73 el 14SS). 

0. Il romanto di una regina (Aletieo veneto, 14- série, II, 657). Vf. lioJe : 
Ein Bildnlu der tœeitea Gemahlla K. Maxlmiliani B. M. Sforza, von 
Àmbrojio de Predi» (Jshrb. d. k. preoss. Kuastsamml., X, fase. 2, 1889). 

T. Ceonardo da YlHci e tre genlildonne milanesi (Letteratara. Turin, V, 
n'ï). £.da r.e te .lîpi (Bulle), du club alpin ilal.,XXni}. Cf. P. Uilller-Walde : 
1. F. Lebeiuikiize. Mnnicb, Hirt, 1890. 

Rkv. Hibtob. XJjIX. 2' fabg. îh 
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avail avec Béatrice d'Esté, et dans l'autre il est i 
voyages dans les Alpes. La construction de la cathédrale de Milan a 
été une des préoecupalioas de Ludovic Ir More; Miuitz a publia la 
lettre qu'il adressa aux magistrats de Strasbourg pour leur demaûder 
des architectes'. Émilio Motti, en publiant trois inventaires de 1a 
bibliollièque des Trivulce *, a rendu service à l'histoire de Is culture 
milanaise au xv* siècle ; en appendice, il discute sur l'époque doul£u»e 
où naquit le célèbre Gian Giacomo Trivulziti el conclut en propoeanl 
l'année 4440. Sur Thistorien milanais Beniardino Corio, F. Gabotla 
a Tourni des documents nouveaux tirés des archives milanaisea*- 
Terminons ce qui se rapporte à Milan en rappelant un autre tranj 
de Motia sur l' a ars fùstaneorum n et sur la rabricalion du drap 1 
fulainc; on l'employa à Milan dès 1216; dans un docunteot de llf 
on décrit les « signa » ou marques employées par Pielro de P 
par son successeur Petrolo Tanzio*. 

A Cùme nous retrouvons E. Molla'. Outre plusieurs <j 
tirés des archives de Milan pour l'histoire de la Suisse italieuneT 
partir de la lin du iiv*siècle*,on voit une mention particulière a son 
intéressant article sur l'histoire de Bellinzona dans ses rapports avec 
Milan à partir du itv* siècle, mais surtout au temps de la dominaliaBj 
des Sfbr7.a'. Sur les Srorza, notons encore un travail de Th. von U 
ttr^ko qui fournil aussi quelques renseignements sur Facino C 
Parmi les documents de la période 1477-1300 publiés par A. I 
plusieurs concernent Milan ou, en général, les rapports enlm l'ilille 
et la Suisse. 

Piémont el Ligurie. — Ferd. GàBoiro a parlé de divers ooun 
franciscains existant à Turin aux xin*-iv* siècles*. On coniult G 
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1. Ut BixAWwlBI altaeien» à Jfilan au Xf 
1888). 

2. tÀtri df MMi Irtcultio H«l lee. XV, htn de» i>ol«s «nr duntR» b 
UrtqnM niluitiM* dn xrr- el ilu xv- ». CAme, Fruchi, 1S9U, 60 p. 

3. Di BeniardiDo Corio (ViU Nuots. Flareocc, U, 35). 

4. Media Coma$elU dH QuaUroeenUi (P«riodic« della Soe. star, ii Cotio, 
Vil, n- 2). 

5. Doeumenti irisi«r< degli archivi m^/uti (BolM. stor. SrisMn IbL, 
XI et Xllj. 

G. / tustdlt di BftliHXona soUo U domimo dtsH Sforsn [BoIleC lUr. ' 
SviiMn ital., XI et Xli;. Sur les r«l>tioD« ir UUu *1K Luguo, voir aa ut 
d'E. MolU : Glt arclpreli di Luçano {Itnd., XI, tSt(9. p. TÙ). 

7. / Sar ilgtiori e cokU di Metoixù (IIhi]., XI, p. 9 ; IU, p. 60}. 

8. Urkmaden aiu Vn (Dcr G«»dûcbt>lreiuil, Eiatledola, XUV. 1881). 

». £'ta»WKloMi«t jfiaortOcMtoUf teIMMMtwe. jrrtlDfc.lMC., 
IV, tel). Id. SOdsnU « malt femmlm U Tortmo itl mc XriGbm. HimL. 
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ASii, poète parUsan des Français ; il y a un travail de C. Vas- 
SALLO sur lui et sur sa famille'; B. Ci>tbo:iei, en examinant ses 
■ farces*, > a montré que, dans ces compositions théâtrales, l'Allone 
a puisé à des sources françaises. Outre un travail de S. VoiLLcaiiiN 
sur Aoste^ on peut citer un curieux document publié par Pictro Gia- 
cosA*; c'est un inventaire des objets qui se trouvaient, en < 5H , dans 
la maison d'une famille aisée, mais non princiêre, de Frollasco. A 
l'infatigable L. T. Belgraho nous devons un document^* sur les divi- 
sions civiles de Gênes au xv° siècle. Le poète A. Astesano félicita le 
roi de France Charles VU de l'acquisition de Gênes dans un poème 
daté d'Asti, 23 mai 1438, qu'a publié P. Vat&a^. Sur Christophe 
Colomb on peut signaler un bon travail de G. DestHONi où il est 
encore question de la banque deSaint-Geor^jes^; parmi les documents 
qu'il cite, le plus ancien est de 1371. Très intéressant encore est le 
travail de H. Staglieno sur la vie d'Antonio Gallo, qui, dans son 
« Commenlariolus w [It. l. S. XXIUl, parle de Colomb*. L'excellent 
numismate G. Rocgeho a publié^ une monnaie frappée par ordre de 
Fr. Sforza comme duc de Milan et seigneur de Gènes, et un ducat 
génois de 1442-43. Franc. Notaii nous parle d'un humaniste génois 
ami de Pétrarque et de Coluccio Salulati"*; il servit d'abord sa patrie, 
puis il passa à la cour de Gian Galeazzo Visconti. L'humanisme à 
Gênes a fait encore l'objet d'un bon travail de P. Gabotto", et P. Vayra 
a publié '^ plusieurs lettres du poète Antonio Astesano, oii l'on parle 
de la situation littéraire et sociale de Gènes vers le milieu du xv° s. 
VtGM a réuni une grande quantité de documenta sur un couvent de 

XVII. 316]. c. Dianisetli : La cappella délia carte d'appello di Torino (Hiac. 
di slor. iul, 3C\IX, 187, avec Aea notes depuis U30). 

I. Un nuoBO documenta intomo al poêla asUgiaim G. G. Alione (Atti 
Accad. di Torino, XXVI). 

%. Le t fane » di G. G. Alione. Reggio Calabria, Siclari. 1889. 

3. Le mandement de Graines el sea franckties aux XV' et XVI' lièelei. 
Aosic, Uenalu, 1889, 336 p. in-ie. 

t. Vn inveatario di un castello piemonieu al prima del sec. XYI (Hiac. di 
Btoria iUl., XXVm, 603]. 

5. DivUionI Ira Pregoii (Giorn. ligusl., XVII, 145). 

C. Epistola di A. Astesano a Carlo Vltl (Giorn. iig-, XVII, 311). 

7. CralojoTo Colombo ed II Banco di S. Giorgio (Altl Sot. Ligure, XIX, 583). 

8. Ant. Gallo e la famiglia di C. Colomlm (Giorn. Iig., XVII, 3E7). 

9. ÂHaolazioni numitmatiehe genovesi (Riv. niunisDo., II, 371, 507). 

10. Bartolo di Jacopo (Giorn. Iig., XVII, Î3). 

II. A proposih di una poesia inedita di G. M. FiUlfo a Tommaio Campo- 
fregoiù (AUi Soc. Iig. di storia patria, XIX, 489), 

\% Epislolt di A. Atlemno a Genoeesl (Glom. Iig., XVII, no, 386). AjanteE : 
P. Oabollo : Atcwne relazioni di Franeetco e dt Giov. M. FUelfo colla Iig*- 
ria. Géatr., Suurds-Uuels, 1890, 31 p. ia-4*. 
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Gênes fondé en U42< . Â Monaco a ré^é pendant longtempslî 
génoise des Grimaldi'. 

Toscane- — H. vo:i GEmtLUK et C. vos Stechans onl commencï 
une splendide publication sur l'archilcclure de la Renaissance en Toj- 
cane'. Comme aujourd'hui, pour élargir quelques rues étroites de 
Flurence el pour assainir la ville, on songe à démolir beauixiup de 
vieilles maisons au centre de Florence, plusieurs érudits et auialeuri 
des choses anciennes ont pensé à conserver le souvenir de cette par- 
tie de la cité; ils ont recueilli ces souvenirs en un volume' où l'ou 
remarque les articles suivants : G. Cabocci, « le centre de Flor 
eu 1427 » et (1 le palais de la corporation do la laine ; » G. ( 
« Histoire de quelques édifîces du centre de Florence a et « les n 
tratures et monuments publics placés au centre de Florence; ■ 
DEL Biuii, ■ le tabernacle du it° siècle dans la rue des Cavalied. > 
Jusqu'ici l'on savait peu de cliose d'une conjuration ourdie à Florence 
pour donner Arezzo au condolUère Piccinino ; elle Tut découverte, « 
les principaux conjurés furent décapités'. Quand, par la mort île 
V. M. Visconli, le duché de Milan resta vacant et que Fr. Srorza le 
convoita, Florence l'appuya dans la pensée qu'il pourrait réialilir 
l'équlLbre des Ëtats italiens*. C. Errera a décrit un manuscrit de 11 
Hagliabecchiana' qui contient un pamphlet de Fr. Fîlelfo contre COoH 
le Vieux el Laurent le Magnilîque ; le PD(.'ge, Niccolô Niccoll, etc., J 
sont Tort maltraités. La vie de Laurent le Magnifique par W. Hnscac 
a été réimprimée^. G. Volfi prouve que le poème sur les jouta 
données par ce prince a été écrit par Luigi Puici et nou par Loca 
Pulci*. G. HiKTwiG a étudié Savonarole surtout au point de vue 

1. Slorla cTonologica da eonvmto dl S. M. di CatUUo (Atli Soc Ufr di 
Btori« patria, XXIJ. L. T. Belgrsoo : Di un eodice gmovue risuardaxii h 
ntddeina « te icienie oeculU (Ibid., XIX, S2SJ. 

3. Oatra la gracdc publication de G. Salge,dtofiiC. Ltvi : f CrfmaWHfM" 
lit Monaco net sec. XV (llluatr. iUUiDa, XVI, IS89, u" ih et 48J. 

3. DU ArchtUttMr der RtnaUKmee In Toteana. Huuicb, Bruckniinu, fuc I- 
10. i. noïkin : Val d'Àrno, three iKturet on Oie tiucan art dincUf mir- 
cèdent to the florentine. 2* Adit. Londres, Alleo, !56 p. 

4. Studt itoriei lul eeKtro dl Fireme. Florence, Circlli, 1889, t33 p. 

5. U. Pasqui : Una tongivra per tiberare Areao dalla dipendensa dfi f)»- 
renthtl (Arcb. stor. iUl, j- Mr\f. IV, 3-I9]. 

6. Jordan : Ftorence el la succession lombarit, Itt7-U&0 (Hèl irtrr^ f 
d'blsL de l'ftc. fr. de Rome, IX, \-% 

7. Le I Commenta tionea florealiDae de eiilio • di Fr. FOelfo (Knh. liui- 
tUl., 5- série, V, 193). 

3. Lift of Lor. dti MedUi, p. p. V. OtiliU. Looilres, Runlleitge. 
9. Le Jbnue per ta glostra di L. de' M. (Gioni. star, letuir. iul., XVI, Xi]- 
E. ftidolfi : Giovanna Tomatntoni e Glneera de' Benci nel ooro dà S. U. !^ 
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moral'. Pasquale Viluri vient de rééditer' quelques courts écrits 
sur Savonarole publiés dans ces dernières années (188^-1888). L'his- 
toire de rhumanisme florentin s'est enrichie d'utiles publications. 
F. Flihixi a composé la biographie de Leonardo Dati', né à Florence 
en 4408; ii servit Gaiixle IV, Pie II et Paul I" «t mourut à Rome en 
J472. Niccolô Niccoli a été bien plus célèbre que Dali; Hochabt en a 
parlé dans ses études sur Tacite, et aussi Gius. Zifpei., qui a raconté 
tout au long la vie (4364-4437) du paisible érudit au milieu de sa 
fkmille et de ses livres ♦. Après lui, Ambpogio Traversari contribua 
à répandre à Florence le goût des études". Du fameux libraire Ves- 
pasiano da Itisticci, Vitlorio Bessi a publié trois lettres adressées à 
Côme et à Pierre de Médicis ; elles concernent les livres et la biblio- 
thèque des Médicis^. En 4877, C. Guisti publia la correspondance 
d'AIessandra Macingbi. une des plus inléressanles, à coup sûr, du 
XV" siècle; Isidore Del Ldtoo vient d'y ajouter' une lettre écrite en 
4448. V. Flizi a publié quelques poésies d'un élégant versificateur'; 
il y est question de Borso d'Esté. Benedetlo Dei voyagea longtemps ; 
il séjourna quelque temps à Milan et parcourut la France, la Flandre 
eirÂUemague pour s'y livrer à la banque'. Sur Dooateilo, nous avons 
quelques publications à signaler, bien que nous soyons déjà loin de 
son centenaire, célébré avec tant d'éclat à Florence en 4887, Dans un 
discours prononcé alors à Florence et qu'il a publié ">, Villari a insisté 
sur l'imitation de la nature par Donatello; seulement alors on com- 
prît que les anciens avaient étudié direclcmentla nature, mais il faut 
donner aui œuvres d'art une valeur spirituelle que les anciens igno- 

vella m Firetae (Arch, «lor. ilal., 5' série, VI, 4î6); tel article eonceme &ur- 
lool la rie et les isuvrea du Gbirlandajo. 
t. Floreta Kad Girolamo Savonarala (Deutache Handschaii, XVI). 

2. Saggi sUirici e erliici, p. 297 el 337. 

3. Leonardo di Pietro DatI poeta latino (Giom, stor. leU, îlal., XVI). 
i. IViccolà yiecoli. Florence, Boccn, 1890. 

5. A. Ha«îus : Ueber die SIellung det Kama^d^Uen>^s A. Traversari ^uin 
Papst Ev.gm IV u, lunt Bailer Cotieil. Schmidt, 18SS. 
C. 7V« leltere di V. dei Blstieei. Venise, Visentini, 1890. 

7. Florence, Camesecchi. 11 p. 

8. Poeiie inédite di Tila Vatpaiiano Slroai (Rass. Emil.. II, 300). 

9. L. Frati : Oh viagglalore /iorenltno dei Qualiroeealo [Inlermezio. Aleian- 
drie, 1890, n- 1). Sur le Toyage de GIot. Ridolli, Horentin, à Milan, en H80, 
voy. )c Zibaldone. Florence, 1886, p. 43, 53 (Giorn. lig.. XVII. 235), Oo trome 
hmI d'atitas renaeignemenU sar le xv* s. dans le CatalOKae dos papiers de 
Slrozzi, publié en appendice dans l'Arch. alor. liai. Cf. Lttlere di Sabadino 
degtl Arienli « Fr. Tranchedino a B. Dei (Zibaldune, 1888, I, n- 11). 

10. Saggf, elc., p. 395. Cf. C. de Fabriczj : iVuai>l appanti per la biogrnfia 
di Donatello [Arle e «loria, Vllt, n* 30). 
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raionl. Sans parler de l'arcliilccle Michelozzo ' ni de l'orRwre flor 
Niccol6di Guardiagrele ((385-1-162)*, citons l'histoire de la peinlii 
noreatino par J. Mbieh'. La LaurunLicnne est une des plus célèbrd 
bibliothèques de Florence ; elle remonte par ses origines A l'époqae 
des Médicis^. Pour Sienne, plusieurs travaux se rapportenl à saint 
Bemardino, qui, en préchant dans toute l'ItaUe, a exercé une puis- 
sanlo influence au point de vue tant civil et social que religlem^ 
Ad. Ro93i^ et G. MizzATmi* ont publié de nouveaux matériaux p 
sa vie. Quelques feits de la vie de Bruni d'Arezio, curieux au pi 
de vue moral, ont été publiés par H. Wotkk'. 

Emilie, Rotnagne, les Marches, Ombrie et Latium. — Sor l'irt 
en Emilie, nous devons d'utiles contributions à l'excellent et sympt 
Ihïque érudit AdolTo VefioHi^-, après avoir parlé de L. Mazzolia 
peintre qui naquit à Ferraro vers 4411, il a disserté s 
à Modène et montré pourquoi les monuments romains y étaient d 
rares; c'est qu'ils n'avaient pas échappé aux ruines emtaasocs i 
VI* et au VII* siècle ; aussi la sculpture ne recommenra-t-elle à fleurir 
à Modène que dans la seconde moitié du iv siècle. A œtte èpoqae 
appartient Guido Mazzoni, dont Venturi a longuement conté les n 
ports avec Gtiarles VIII. Des documents nouveaux sur le i 
d'Hercule I" d'EsIe avec Èléonore d'Aragon ont oté publias p 
L. Ouïi'. E. MoTT* s'est occupé de Girolamo Alberti, qui, l^l 
Venise, travailla, vers le milieu du xt* siècle et au delà, dans 11 
hùtels de monnaie de Ferrare, Panne et Milan'". C'est dans B 
famille de Parme que vit le jour le condottiere Brunoro Sanvitate-,' 
dont parle F. Gabotto". Pour l'histoire de Bologne, il suffira de noter ** 

t. H, Stegmaan : Miekeloao lU BurUilomeo. Munich. Woif. tSBS, S4 p. 
î. Florence, Patroraeto, 1890, 

3. Zht Gesehichte der Ikirenlln4ichm Malerei dti XV Jakr. (Jtbrb. i. k. 
preuM. KuDstMmtnlung, XI, faïc, l), 

4. B, PodesU : Doeumenti per la slaria dtlla llbreria lourmsfaiu (i 
<1. bibliolecbn, I, n- 11-12. Florence, tS8S]. 

5. Saggl délia a Praïuetckina i (Mise, rriincisc., IV, 146). 

G. S. BernardlHo da Siena a Gubblo (Ibid., [V, 150; cf. V, 33). 

7. Beitr/içt eu L. Bruni aui Arena (Wiener Studiea. XI, fs»c. 2, 1889). ' 

8. Ludoeieo MaisoUno (Rim, Btniliasit, II. &]; Id. : La Kultoro « 
nei Rinateimento, l. Modena [Arcb. star, dell' arle, III, 1). 

Q. ht nozze dl EmU I d'Esle coii Eleotuira d'Aragotia (Hem. d. r jl 
di Modeno, S- w'riB. loine V). 

10. Gerolamo Alberti maestro di teeea in Fsrrara, l'arma e Mllana (Hj 
natnism,, U, 401}. 

M. Un eondnlCIere e una viragn del tee. .Vr(Bibl. d. «caol* ital-, U, 131 

12. a Ricci : Bologna e i Bologne*i. Bologne. Monti, 1889, M p. ta-16. G 
dini el DaJIari : Ia ilafuto lunfuarl» dt Bnlnçna del lUtt ed il nyùtrn dj 
f veilto boUaU. u Bolotuie, Fuva el Garagatui, ItiSil, 46 p. 



deux publications. Pic de ia Mlrandole a élô l'objeL d'éludés nom- 
breuses; M[i\Tz soulieiil que le portrait qui se trouve avec son nom 
à ia galerie des Offices a Florence représente Pierre de Médids'. 
L'historien et archéologue b'Iavio Biondo est de Forli ; G. JUicMni a 
reproduit un de ses opuscules, 1res rare, où, entre autres choses, on 
parle de l'origine de la langue italienne et où l'on discute si, au temps 
des Romains, la langue vulgaire était essentiellement diSerenle de la 
langue littéraire. Biondo soutient qu'il y avait une dilTérence, mais 
non essentielle'. Parmi les publications relatives à Urbino, notons 
une poésie en l'honneur de Federico de Monte Teltro publiée par G. Zan- 
Noni'; elle est postérieure à 1498, mais nous en ignorons comptèle- 
ment l'auteur. A. ScuMiasov a Tait connaître un poème de Giovanni 
Santi, père de Raphaël, sur ce mome Federico et annonce qu'il sera 
publié par A. tloltzinger*. Sur Foligno, Faenza, Sinigaglia, Sanseve- 
rino-Marche, Orvielo, etc., contentons-nous de quelques indications 
en nole^.F, Gabottoa prouvé que lau canzone n inédile do Tommaao 
de Rieti, par A. Bertoldi (Arch.Marchig., IV, 49) et qu'on avait crue 
adressée à G. G. Viaconti, le fut au contraire à F. M. Vrsconti, qui, 
le poêle l'espère, réunira sous son sceptre toute l'Ilalie; il cherche à 
le défendre contre les accusations du Pogge. P. Ghinzohi a fourni 
d'importanles indications biographiques sur Tommaso et porté la 
lumière dans ses rapports avec les Sforza"; contre Gabotto, qui l'avait 
cru de la famille des Cappellari, il montre qu'il était des Moroni. 
Fr. CaiHToFANt a publié, transcrite sur l'original, une chronique de 
Viterbe quira de ^QSI^k^^^O et est importante surtout pour les xiii' 
et HT* siècles'. 

ttaiie méridionale et Sicile. — Le tome VII des « Font! » publiés 
par l'Institut historique contient une chronique napohtaine impor- 



I. Le prétendu portrait de P. de [a M. à la galerie du Officti (Chronique 
des nrl», XLI, 29 dÉc. 18S8). G. Pagani : Giùv. P. delta M. eoadannato da 
Innoecnso VIII e prosciMo da AIruandro VI (Il Rosmini, V, fasc. k). 

% La epittola di P. Biondo • de locatioiie r&mana » (Prapugnatore, III, 135). 

3. Triojifo délie lodi di F. da M. data di Vrbino [Ibid., III, 16?). 

4. Giov. nanti, dur Vater RaphaeU (VierteJjahr»cbrift f. Kallur-und-Litter. 
d. RenaisasDce, II, Tasc. 2-4). 

5. V. E. Aleandri : L'antico statuio municipale di Santeverino- Marthe, 
1U6. SanBeTerioa, BelUbalba, IS90, 3! p. Statuli e regetli delV opéra di 
S. M. dOrvieto (Sludl e doc. Ui slor. e dirîlto, XI, I). A. Bellucci : StatuU 
dei moule di pielà dt Rieti, 1483. Péroase, I8W). 

6. Vatme vieende di Tommato Idoroni da Rieti (Arch. lomb., XVltt, 42), 

7. Cronaea inedtta di Fr. Francesço di Andréa da Vilerbo. FoUgao, I8SS. 
E. Scoooccliia : Gli ineunabttli delta biU. eont. di Terni (Unione libérale 
[Terot], année IX, a- 17). 
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tante, surtout pour la période qui commenoe à Jeanne I et se termine 
à Ferdinand I*'; Tauteur est Angelo de Tumilellis^ Elle a été éditée 
par G. GoEsiYiERi qui, dans une courte préface, a conté la vie du 
chroniqueur : né en 4397, il assistait en 4447 au couronnement de 
Jeanne II. A la fln du volume ont été ajoutés plusieurs documents de 
4459 à 4462. N. BiaoïiB fournit le dépouillement de ses documents 
diplomatiques'; il analyse beaucoup d'actes, du 25 octobre 4496 au 
47 novembre 4498, relatifs aux rapports avec Ludovic le More, avec 
Venise, avec la France. Bien que ces analyses passent continueUement 
d^un si\jet à Pautre, la lecture en est loin d'être inuUle. 

Au sujet d^Aquila et des Abruzzes, nous avons plusieurs publica- 
tions ^ dans une déciles, très curieuse, E. BaiGACifOLO ' montre pour- 
([uoi l'Abruzze était soulevée à l'arrivée de Charles YIII, sollicité par 
deux exilés politiques; aussi le roi de France eut-il toujours une 
grande confiance dans cette province. Un célèbre théologien frands- 
cain, né au xv* siècle et mort au xn*, a été étudié par A. Tbssiei\ 

Parmi les documents que publie la Société d'histoire italienne, se 
trouve le recueil de documents relatifs à Thistoire juive, réunis par 
liartolomeo et Giuseppe LâicuMiiu'. Le fascicule paru en 4890 com- 
prend les numéros 463-564 et contient des documents des années 
4458-4474. G. TOiiMoEiwsu*aparlé deThumaniste JohannesSylvius 
Siculus, qui alla à Vienne en 4 497 et se rendit en 4 506 à Gracovie où 
il enseigna à TUniversité ; il fut un des plus zélés pour répandre le 

goût des études littéraires en Pologne. 

G. Gtpolla. 

I. yotcbilia temponm di À, de TumOdlis da SanT Elia. Rome, 1890, ine 
an fic-»imilé. 

^2. yotiiiê tioricke raceotte éd reçittri Cnriae délia eaneeUarta arëgœute 
^Arrh. napol.. XV« ^09-21?). Cf. F. Gabotto : Joviano Paniamo e Ippoliia 
sforza duckeua di Calabria (ViU doota, U, ■• 20}, avec tfoU leltns da 
PodUbo. 

5. Ccrio nu e rAbruzio [BoUH, soc. slor. degU Abnizn. [AqmU,J U, 
\ juillH t8!XV. V. Baliâno : Uitere :t476j del tÊOçislnio boloçne$e al ma§^ 
trnto a^MUano Jbid.. 1. 9lV. G. Riren : La dedtiome deçU Âfoilami ad Innù- 
ctn^ Vi// Jbid.. 1 ^t U\ hxtc de novTeaox docunenU. B. Castri : GaiMio- 
^1 di SfrajiHO Aquélano ,lbid , 1, 66). G. Bracagnolo : StaMo hiedito [1487] 
d9 l^0ccû di Comc .lU^llet. stor. Abr., 1, 59). 

V n p Jmcùgm Panet^m ,llbc. fnMc., IV, 113, 1889). 

X Ctkhcf i^plMia/kv dté Cntdei di Sédléa, 1" partie, Uhm n. Paknie, 

(>. Krtmtf^ iw- ^«»rA. d. Bmamui$mmê te PoUu (Sttzs^iber. d. k. Akid. 
d. ^ i:s»«»fs ta Wi<«. rba.-kia. Clam, CXSUly p. 1, 1889). 
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A. Blocq. Phœntcisches Glosaar. Berlin, Majer et Millier. 4891, 

64 p. 

âous le titre uc peu ambitieux de Dictionnaire phénicien ', le regretté 
M. A. Levy de Brealau avait publié, ea 1864, une petite brochure con- 
tenant le relevé des mots fi|;urant dans les principales inscriptions 
phéaicienDes alors connues. Cet inventaire se réduisait à bien peu de 
chose et présentait plus d'un article sujet à caution, soit pour le sens, 
soit même pour la lecture. Depuis, notre connaissance de la langue 
phénicienne a fait de sensibles progrès, grâce à la découverte de nom- 
breuses inscriptions phéniciennes qui sont venues enrichir le lexique 
et surtout l'onomastique. W. Bloch a jugé que le moment était arrivé 
de reprendre la tentative de Levy, et c'est ce qu'il a fait en publiant 
son glossaire phénicien, qui, sous un titre plus modeste, se trouve être 
notablement plus substantiel que le n Dictionnaire ■ de son prédé- 
cesseur. 

Sa tAcbo lui était singulièrement Facilitée par l'existence du Corpus 
Intcriptionum Stmiticarum, dont la partie phénicienne est aujourd'hui 
très avancée. M. Bloch a dépouillé consciencieusement le premier 
volume. 11 n'a pu utiliser le fascicule 1 du second volume (suite des 
inscriptions de Carthage),paru avant l'impression de son travail. Peut- 
être eilt-il mieux valu attendre l'achèvement de la publication entre- 
prise par la Commission de l'Académie des inscriptions et belles- lettres. 
Mois alors le travail de M. Bloch aurait été rendu à pou près inutile 
par l'index détaillé qui la complétera. M. Bloch a préféré prendre les 
devantfl et faire une œuvre d'un caractère nécessairement précaire. Elle 
rendra d'ailleurs des services provisoires qui justiBent une entreprise 
pouvant, au premier abord, sembler un peu prématurée. En ce qui con- 
cerne Carthage, M. Bloch a pu, h défaut du Corpus, qui n'a fait qu'en- 
tamer cette série considérable, utiliser le recueil des inscriptions car- 
thaginoises de M. Euting. II supplée ainsi dans une certaine mesure à 
cette lacune qui ne tardera pas à être comblée. Il a aussi, ce qui est plus 
important peut-être encore, mis à prolit diverses inscriptions phé- 
niciennes, dont quelques-unes du plus haut intérêt, découvertes sur 
différente points du monde antique postérieurement à la publication 
Bucceseive des fascicules du Corpus, et qui ne pourront y figurer que 
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plas tard, groupées dans un supplément, après rachèToment de la par- 
tie phénicienne : les deux inscriptions d'Athènes, auxquelles M. Bloch 
donne les numéros ÀtKeniensù 8^ et 9^; Tinscription de Masoob et 
celle de Tyr, que j'ai fait entrer au Louvre ; la grande inscription de 
Tabnit, roi de Sidon, père du roi Echmounazar; trois inscriptions de 
Gypre, et enfin divers petits monuments d'une valeur moindre, notam- 
ment des cachets. 

Le travail de M. Bloch est fait à la fois avec scrupule et réserve. D 
enregistre pour les mots douteux les opinions divergentes des savants 
les plus autorisés, en évitant autant que possible de se prononcer. Les 
suggestions personnelles y sont rares et pas toujours convaincantes. 
Telle est, par exemple, l'explication que, s'inspirant d'ailleurs d'une 
hypothèse de M. Halévy, il propose, en s'y étendant complaisamment, 
pour l'élément BD dans les noms propres composés théophores, élé- 
mont très controversé. 

M. Bloch met avec raison en parallèle le nom du dieu Beseheph oo 
Arsouph, correspondant dans les inscriptions bilingues à celui d'Apol- 
lon, avec le double nom sémitique et grec de la ville de Palestine 
Arsoûf-'ATroXXcDvfoc. Il aurait dû seulement compléter ce rapprochement 
que j'ai fait autrefois en rappelant d'un mot ce fait décisif : que Bes- 
eheph apparaît comme entité éponyme, à la fois géographique et 
mythique, dans les listes généalogiques d'Ephraîm (la ville d'Arsoùf 
appartenait justement au territoire d'Ephraîm). 

Il serait aisé de multiplier ces observations de détail. M. Berger, 
dans l'excellent article qu'il a publié sur l'ouvrage de M. Bloch dans 
la Bévue critique*, s'est chargé de ce soin, et l'on ne peut que souscrire 
à ses judicieuses critiques. 

GLERMORT-GrAlOliAU. 



Oeschichte des Griechischen Volkes bis sur Zeit Solons, von 
Heinricb Wslzhofeb. Gotha, Perthes, 4889, 256 p. 

Ge petit livre, assez agréable à lire, fait partie d'une Histoire giniraU 
de V antiquité, M. Welzhofer a entrepris de dessiner à grands traits l'éfo- 
lulion politique et sociale des peuples anciens de l'Orient et du monde 
classique. G'est ce qu'il ne faut pas oublier pour juger le présent volume 
consacré à V Histoire du peuple grec jusqu'au temps de Solon. 

Dans un ouvrage de ce genre, on n'a guère le droit de chercher do 
nouveau. Mais on peut demander à l'auteur d'être toujours exact 
M. Welzhofer est en général bien informé. Il a seulement le tort de 
vouloir nous le prouver en semant çà et là, et comme au hasard, quelques 
notes. En fait de textes ou de bibliographie, il faut savoir prendre parti : 
donner tout l'essentiel ou rien du tout. Dans un livre de vulgarisatioB 

1. 26 octobre 1891, p. 255. 
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cormme celui-ci, puisqu'on ne pouvait être complet ni citer mârae l'in- 
liiapensable, mieux eût valu sans doute s'inierdire tout renvoi. 

L'auteur étudie successive oient, ilaas ses onze chapitres ; les origioes 
pélasgiques, caricnues et phéniciennes; L'époque achéenne; la migra- 
tioD dorieane ; l'histoire primitive d'Alhènes et le rûle colooisaleur des 
tribus éoiicDnes, ioniennes et dorienues ; l'orgamaatioi) de la Laconie 
el ta constitution dite de Lycurgue; Homère et !a civilisation homé- 
rique; le rûle de l'oracle de Delphes el de l'aoïphictyonie delphiquo; les 
jeux d'Olympie et les guerres do Messénic ; l'expansion de rbollénismc 
aux viu" et \ii" siècles ; enfin l'histoire intérieure des états grecs jus- 
qu'à la fin du vQ° siècle. 

Ce sont bien là, en effet, la plupart des faitâ dominants aus premiers 
siècles de la civilisation hellénique. 11 y en a d'autres, cependant, dont 
M. Welzhofer ne dit presque rien ou qu'il relègue trop an second plan : 
l'importance de !a Crète el des iles asiatiques comme trait d'unian entre 
l'Orient et la Grèce ; le râle considérahle de la mer et des Ioniens, qui 
contribuent beaucoup à préparer l'unité morale du peuple grec; l'action 
des amphictyonies primitives de Calaurie et de Délos ; enfin le progrès 
dfi l'art et de l'industrie artistique, qui, à la fin du vn* siècle, ont déjà 
créé l'ordre dorique, le vieux temple de Corinthe et l'Hèraion d'Olym- 
pie, quelques-unes de ces curieuses statues où l'on croit reconnaître des 
Artémis ou des Apollons, sans compter luus ces vases, toutes ces figu- 
rines et tous ces bronzes qui peuplent aujourd'hui nos musées. 

Mais, ce qui prête le plus à la critique dans cette Histoire du peupla 
grec, c'est l'agencement même de l'ouvrage- Il y a vraiment de l'arbi- 
traire dans la succession et la composition des chapitres. Pourquoi étu- 
dier séparément la période achéenne (cb. n) et la civilisation homérique 
|cb. VI et vil), puisqu'en réalité c'est presque uniquement par Homère 
que nous connaissons les vieux Âcbéens? Est-il logique de s'occuper 
(ch. n) des jeux olympiques, dont le rôle social commence seulement 
au Ti* siècle, avant de tracer le tableau de la colonisation hellénique 
aux vm* et vu" siècles (ch. x)? De même, on ne s'explique pas pour 
quelle raison l'histoire de Sparte et d'Athènes (ch. rv et v) précède la 
peinture de la civilisation homérique (ch. vi et vu). Enfin, plusieurs 
développements essentiels sont morcelés sans motifs apparents. Pour la 
colonisation, le lecteur doit se reporter successivement aux chapitres iv 
e, aux chapitres v, ix et xi; pour l'histoire 
et II. Ce procédé a d'autant plus d'incon- 
I temps dont nous connaissons seulement 
luteur s'arrête à la fin du vti° siècle, c'est-à- 
dire justement â l'époque où commence viJntableraent l'histoire positive 
des HeUènes. Il y a là, évidemment, un défaut de composition, défaut 
nve surtout dans un livre de ce genre, où l'important est de mettre 
a relief les traits dominants de l'évolution d'un peuple. 

Paul Monceaux. 



et Xi pour l'histoire de Spar 
d'Athènes, aux chapitres iv 
vâniente ici qu'il s'agit d'ui 
quelques grands faits; 
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Ssggl soUe fontl délia Epopea greca, par Àrnaldo FoURl. 

Etoiogne, ZaïUchelli, (889; 423 p. Prii : i I. 

Oa cprouve quelque déception en li^anl ces Essais sur les imirettjt 
l'Épopée grecque. Le sujet était fort intéressant. On s'atlead à U 
d&ng ce livre quelques éclaircissemenls sur cette qnesUon délieata^ 
origines historiques de l'Iliade et de l'Odyssée, sur Ift provenanee 
transformation et la fusion des légendes, sur les éTénemenls réels ip 
pu dé6gurer, minier ou embellir les vieux poètes, sur la put qui n-rieai 
aux diverses races dans la lente élaboration de l'épopée grecque. Ici, u 
contraire, l'on ne trouve que d'ingénieuses, trop ingénieuses études de 
mythologie comparée : çà et là évidemment des faits intôressaols, dis 
rapprochements curieux, mais aussi biea des rêveries, des affirmaUoitt 
téméniircs que n'appuie aucun texte, presque aucun renvoi. 

L'ouvrage commence par une longue introduction de 186 ps^tf nr 
l'histoire, les j>rogrès et les mèlhodcs de la mythologie comparée, tnr 
la lutte de la lumière contre les ténèbres, snr l'enlèvement des vubet, 
do l'ambroisie, de la nymphe ou des trésors, sur le myth» solùre ia 
Jsscn, d'Ulysse on d'Héraklès, sur les rapports de l'histoire et du mytl» 
dans la genèse de l'épopée grecque. Puis viennent quatre études, ii peine 
rattachées l'une à l'autre, sur l'Actiilléidc, sur la • cité épique, • roi 
les Dieux et tes Héros, sur l'Enlèvement d'Uétàne. 

Dans tous les traits des légendes qu'il étudie, l'anteur s'altaebe 1 
retrouver le souvenir de quelque phénomène physique. Prenons, par 
exemple, la légende d'Achille. D'abord, Achille est le soleil couvert de 
nuages. Les Myrmidons, ses sujets et ses compagnons, figareni le lon- 
nerre. S'il nait h Pbtie, c'est que * lo soleil naît dans les eaux. ■ 611 
est presque immortel ou dn moins presque invulnérable, c'est que k 
soleil n'est pas près de mourir. S'il est élevé par Chiron, c'est que i le 
soleil est élevé par les eaux bu milieu desquelles il nait. i Sionlecuclie 
k Bcyrofl, c'est que n le soleil est conduit à travers les eaux du ciel du» 
l'obscurilé. • R'il s'obatine à demeurer sous la tente, c'est que le tsoM 
se couche tous les soirs. S'il se fïcbe de se voir enlever Briséis, c'esi 
que ■ le nuage retient l'eau dans le ciel et obscurcit le soleil, lequel 
sera joyeux alors que sera délivrée la nymphe, c'est-à-dire quand lecii^l 
redeviendra serein. •> Et ainsi pour tout le reste. 

M. Poresti a-t-il tort ou raison? C'est ce que je ne saurais dire, ni 
personne plus que moi, mais c'est ce qui n'importe ffnère ici. Tout» 
ces inventions de la mythologie comparée relèvent plus de l'imagiiiâ* 
tion que de la science ou de l'histoire. En tout cas, et c'nst là qu'est 11 
vraie question, elles ne nous aident guère à dêmèlar ni les uriginw ni 
le caractère de l'épopée grecque. Elles ont surtout le tort do ne tenir 
presque aucun compte de l'élément historique dans la genésu ilss 
légendes ni du génie poétique des Hellènes, et de réduire i rien leur 
part d'invention. L'épopée, cet original et vivant tableau de la riviti- 
aation primitive d'an peuple, n'est plus que le produit banal et connu» 
la cristallisation d'un mythe solaire indo-européen. 
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udbach des Handelarechta von L. Goldschiiidt. T. I {V par- 
tic : Histoire du droit commercial). Stuttgart, Enlte, H 891. In-8o, 
XTII1-46N p. 

Ge premier volume d'une nouvelle édition complètemenl remaQiée 
dD grand irailé de droit commercial de M. Goldscbmidt (professeur a 
ruoiveraitè de Berlin) mérite d'être signalé aui lecteurs de cette Revue, 
car il est entièremeQt consacré à une introduction historique qui ne 
comprendra pas moins de deux gros volumes'. Nul n'était mieux pré- 
paré que M. 6. par ses travaux antérieurs à concevoir sur un plan aussi 
yaste, et en faisant a l'histoire une si large place, la science du droit 
commercial, qui, envisagé dans son .évolution à travers les siècles, joue 
un rôle de première importance dans l'histoire générale de la civilisa- 
lion. On ne saurait trop féliciter l'auteur, et de ia façon élevée dont il 
a compris sa t&che, et du soin avec lequel il a recherché les racines sou- 
vent lointaines des institutions juridiques. Aucun ouvrage antérieur ne 
donne, sons une forme relativement concise, un aussi grand nombre de 
renseignements utiles et ne présente un tableau aussi complet. Ajoutons 
que la bibliographie ancienne et moderne est donnée avec une abondance 
qui laisse peu à désirer. 

Après un bref aperçu du droit commercial de l'Orient et de la Grèce, 
M. G. nous montre la pauvreté des dispositions du droit romain en 
cette matière et caractérise avec justesse les conceptions alors en vigueur 
(p. 58-96). Le inonde romain n'a connu ni la libre concurrence, ni l'ar- 
deur au travail, ni l'influence de la richesse mobilière- Les possesseurs 
du sol faisaient le commerce d'argent en se dissimulant derrière des 
préte-nom. A la puissance des capitalistes, les ouvriers et les commer- 
çants libres essayèrent de bonne heure d'opposer la puissance de l'asso- 
ciation, dont il n'aurait pas été hors de propos de parler un peu plus 
longuement. M. G. signale avec raison Tinflueuce sur les relations com- 
merciales des progrès du Jus gentium ; il estime que ce fut un retour 
à l'ancien droit des peuples aryens, s'opposant aux idées exclusivistes 
du vieux droit romain. 

La plus grande partie du volume 
pourra trouver que le développement 
inégal, que le paragraphe consacré i 
court à côté des développements al>oi 
l'italie; qu'une mention devrait être accordée à l'influence des pèleri- 
nages et des croisades, et qu'il eiït été bon de parler des operaUous de 
banque qui se tirent dans les couvents après le démembrement de l'em- 
pire de Cbarlemagne, quand le peu d'industrie et de commerce que les 
villes avaient conservé sous les derniers carolingiens eut disparu. M. G. 
est trop bref sur la période antérieure au xii' siècle, époque ou une pre- 
mière organisation du travail libre apparaît. A ce moment, trois faits 
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sartout frappent son attention : 1» la formation d'associations nibainei, 
qui revêtent peu à peu un caractère constitutionnel et jouissent d'un 
droit spécial de marché. Ge fut de là que sortit un droit eommerdil 
particulier, qui conféra à tous ceux qui purent y participer la liberté 
personnelle, suivant la maxime « die Luft der Stadt macht frei, > et hm 
liberté commerciale considérable; 2<> la transformation de ces associa- 
tions de commerçants et d'artisans en corporations dont les origines 
sont d'ailleurs multiples, car leur constitution se rattache & la régle- 
mentation des c officia » dans les Fronhœfe, à celle des associatioiu 
religieuses (fratemitates), à des règlements émanés des rois, des comtee, 
des seigneurs, des autorités municipales ; 3® la formation de gildes de 
marchands, ou de hanses, qui s'attribuent certains monopoles. Ces 
hanses, dont M. G. fait remonter l'origine aux conjurations dont il est 
parlé dans deux capitulaires de 779 (ch. xvi) et de 884 (ch. xiv) et aux 
Schutzgilden de Tépoque païenne, apparaissent comme des sociétés 
commerciales très fermées, excluant impitoyablement les c Ungenos- 
sen. > M. G. eût pu rappeler ici que le développement de ces hanses 
fut un contre-coup du morcellement du territoire et de la souveraineté, 
morcellement qui, en rendant difficiles les voyages par terre, accrut 
l'importance du commerce maritime et fluvial. H mentionne du moins 
l'influence des guerres privées, de la piraterie, du droit d'épave, de la 
multiplication des péages et de la confusion monétaire. Aussi est-ce 
dans les villes seulement (où s'élevèrent des halles qui devinrent le 
centre du commerce en gros) que s'élabora un véritable droit commer- 
cial. Jus mercatorium, déjà différent du Jus fori primitif. Le progrès 
du commerce maritime eut un effet encore plus important : d'un fond 
de coutumes et de traditions communes sortit une sorte de code inter- 
national de la navigation, qui devint peu à peu commun à tous les 
peuples de la Méditerranée. Le souvenir du code maritime antique, la 
loi des Rhodiens, accepté par l'empire romain, ne s'était jamais com- 
plètement perdu. On en retrouve la preuve dans les fragments de ces 
fameuses tables d'Amalfi, sur l'authenticité et la valeur desquelles on 
n'est pas encore d'accord aujourd'hui. Puis la première renaissance du 
droit romain contribua à donner au droit commercial maritime, dans 
toutes les contrées baignées par la Méditerranée, un caractère juridique 
remarquable, en même temps qu'elle marqua une réaction assez vive 
contre la procédure canonique qui avait été appliquée jusqu'alors. 

Le chapitre consacré au droit commercial de la France au moyen âge 
(p. 211-236) a pour nous un intérêt tout spécial. L'auteur, bien qu'on 
puisse relever quelques lacunes, est très au courant de la bibliographie 
du sujet ^ C'est surtout le commerce des foires qui a attiré son attention; 
il nous annonce même qu'il ajoutera prochainement un complément 



1. Je me permets de lui signaler une dissertation récente de M. Ghasalnst : 
Etsai historique swr les foires françaises au fiioyen âge (Académie de Staaift- 
las), année 1889, p. 211. 
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considérable au livre de Bourquelot, Irès insuffisaut au point de vue. 
jaridique, en publiant une édition critique d'un important règlemoiit 
conservé dans plusieurs manuscrits de la Bibliothèque nationale, < Les 
devisions des foiros de Champaigne, • qui lui Tournira l'occasion de 
donner sur la nature juridique des opérations qui iatervenaieat, les 
modes de paiement, les délais d'usage, etc., des indications nouvelles. 
J'aurais aimé voir M. G. remonter un peu plus haut que le x* siècle 
(p. 324) ; pourquoi ne pas citer au moins la lettre de ïjidoiae Apollinaire 
à saint Loup évéque de Troyes (Epist., I. VI, p. 4), prouvant qu'il sub- 
sistait en Champagne, au v* siècle, des nundinae assez Irëqueutèes pour 
exiger un personnel de notaires spéciaux? Pourquoi ne rien dire de la 
coutume de a l'Ëtape g (Stapcl, entrepôt), privilège possédé par diverses 
localités d'exiger l'exposition et la mise en vente par les marcbaads 
ambulants de leur cargaison pendant un certain temps. Les colporteurs 
voyageant souvent par groupes, les villes d'étape se procuraient ainsi de 
petites foires accidentelles. On voudrait aussi plus de détails sur la tenue 
de3 foires, sur la délivrance des lettres d'institution des changeurs, 
courtiers, mesureurs jurés, surtout sur le jugement des procès soulevés 
par les transactions foraines. Les foires du Midi, par exemple celles de 
Nîmes, qui détournaient une partie du traiic de l'Italie, méritaient aussi 
mieux qu'une simple mention. 

Jo n'ai pas à insister ici sur les développements considérables consa- 
crés à l'élude des inQuences diverses du droit romain. Elles se mani- 
festent surtout dans la théorie des contrats, qui nous fait assister à Tune 
des évolutions juridiques les plus curieuses à suivre à travers les siècles. 
Peut-être aurait-on pu accentuer davantage l'influence de l'I^lglise, qui 
avouait ouvertement sa prédilection fi la fois pour la procédure et pour 
la lui civile de Home. Je tiens à signaler surtout les importants cha- 
pitres relatifs aux banques et au commerce d'argent. De toutes les 
branches du droit commercial, il n'en est pas une pour laquelle l'his- 
toire soit d'un plus grand secours. M. U. a su faire jaillir la lumière 
d'un certain nombre de chartes peu utiliséesjusqu'àcejour(voy. notam- 
ment p. 349-354), et montrer avec beaucoup de sagacité les origines 
(plus lointaines qu'on ne l'avait longtemps cru) des assurances, et des 
assurances maritimes en particulier. L'assurance mutuelle a tenu une 
place importante dans le mouvement d'association du moyen (Ige. C'est 
dans la Méditerranée, au commencement du xiv« siècle, qu'a pris nais- 
sance l'organisation moderne de l'assurance moyennant une prime (d'ail- 
leurs assez forte). Les registres d'une importante maison de Florence, 
les Francesco del Uene et G", ont fourni de précieux renseignements i 
M. G., qui n'a eu garde d'omettre la (luestion si grave des rapports de 
l'assurance avec le prêt à intérêt. 

La dernière partie du volume est consacrée à l'histoire du change et 
des titres au porteur. Nous y voyons quelle était l'importance pratique 
au moyen âge des titres au porteur et à ordre, qui remplacèrent dans 
une large mesure la représentation en justice si dillicilement autorisée. 
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L'origine des litres à ordre remonte k répix^ue tnérovingieiuie. I 

à la lettre de change, elle précéda les tentatives d'uaiiicatioD monétaîn 
et l'émission de la monnaie d'or. II semble que son invention fut on 
résultat naturel du développement du commerce et des relations que 
les grandes Toires avaient établies entre les négociants de pays éloignes. 
La lettre de change inaugure pour le commerce une ère nouvelle; elle 
émancipe la richesse mobilière et simplîQe toutes les opérations com- 
merciales; mais, en même temps, elle prépare la décadence des loitft 
et diminue l'Importance du change des monnaies. Le changeur s'eCbce 
devant le banquier. 

Ces indications sommaires t^ufSsent pour donner une idée de l'impor- 
tance de ce remarquable ouvrage, que l'historion, comme le juriscoa- 
suite, trouvera grand proQt à consulter. Nous souhaitons vivement que 
l'auteur ne fasse pas trop longtemps attendre le second volume qu'il 
nous promet. 

Depuis que ces lignes ont été écrites, M. Goldschmidt a pnblié dini 
la ZciUchrift fur llandeUrecht, t. XL, le texte si intéressant des « Dci- 
flioQS des foires de Charapaigne t avec les variantes des six manuscrits 
connus. Le meilleur est le manuscrit de notre Bibliothèque nationale 
(fonda franc. n> 12581, fol. 312) déjà incomplètement publié par Boar- 
quelot en 1865. M. G. accompagne ce texte d'un excellent commeoUi/« 
sur les six foires privilégiées des comtés de Champagne et de Brie lase 
à Lagny-Bur-Marne, une à fiar-sur-Aube, deux à Provins et deux i 
Troyes) et sur les opérations commerciales qui s'y faisaient. D iniisK 
sur le rôle que jouait le v harc > (haro de dras, hare de cordo&n, etc.). 
Ce terme, ordinairement mal compris, ne signilie nullement • halle >, 
il correspond au vieil allemand « hera, hara, herot, haron, huron, >an 
vieil anglais > hare > ou • harie p, au normand < haro >. C'est une sorte 
de proclamation faite à la Qa de la foire par des sergents et qui joue m 
rôle Important parce que c'est le point de départ de certains délais. Âioa 
c'est quinze jours après i hare de dras i qu'il y a < droi:; paiements >; e< 
un mois après ce même hare • abatenl li changeors o , c'est-à-dire qa'oo 
enlève les boutiques. Quatre jours a après changes abatui prani on 
lestres de foire. ■ M. G. indique avec beaucoup de précision le aeasif 
ces mots jusqu'ici mal interprétés. Toute sa dissertation est une excel- 
lente contribution à l'histoire de nos anciennes foires et de nos vieni 
usages commerciaux. 

Georges Blohdel. 



W. BRGEr.si:«G. Die Franzœaiacha Politlk Papst ]>obIX. —Ei» 
Beitrag zur Gescbichte des Papstlums im eiften Jahrhunilerl. 
Stuttgart, G. J. Gœscbensche Verlagshandlung, <894. Iii-8°,tv- 
406 pages. 
L'étude de M. 11. mérite d'autant moins de passer inaperine eu 
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les ouvrages français relatifs au règne de Henri I, au pon- 
tificat de Lcou IX et à l'histoire féodale et ecclésiastique de leur temps 
sont rares et iosuffisantB, Des reclierches de M. Sochnée sur Ilenri I 
pt dp celles de M. de Grandmaison sur Geoffroi-Martel, comte d'An- 
jou, nous n'avons encore que le programme, rédigé plus ou moins 
sèchement, dans les PosUions des thèses de l'École des chartes. La biogra- 
phie de Léon IX, qu'on doit à l'abbé Delarc, est loin d'Olre inutile aux 
historiens ; on regrettera seulement qu'elle ne soit pas assez exactement 
au courant des travaux conlemporains et qu'elle ail peu de valeur cri- 
tique. Il faut y \oir plutôt un recueil de textes traduits qu'une histoire 
proprement dite. Il est donc certain que, pour les événements et les 
personnages dont H. B. s'est occupé, la littérature Jiistorique d'oulre- 
Rhli. offrait plus de ressources que la nôtre. De solides cl judicieux 
travaux comme lesflmlejde Scbwabe, les Annales de l'Empire allemand 
sous fkîiri m de Steindorff, le Bèrenger de Tours de Sudendorf, l'Ifis- 
toire des conciles de Ilél'élé, la Politique des papes de Grigoire /" à Gré- 
goire Vil de Basmana, l'Histoire de. l'Empire allemand de Giesobrecht 
lui ont fraye la voie et rendu la tAche assez facile. M. B. a mis ses 
devanciers à profit, comme c'était sua droit et son devoir, mais il s'est 
servi d'eux avec indépendance, en corrigeant leurs opinions quand elles 
ne lui paraissaient pas conformes aux faits. Une très brève Introduction; 
cioq chapitres consacrés 1° aux préparatifs du concile de Reims de 1049, 
ï° aux travaux du concile, 3° aux suites de ce concile et au synode 
romain de lOûO, i" aux conséquences do la politique suivie par Léon IX 
en France, et 5° aux derniers actes de cette politique; une couclusion 
développée; enûn un appendice de quelques pages, oii l'auteur essaye 
Ipéniblement) de fixer la chronologie des relations de Léon IX avec le 
comte d'Anjou G eofiroi- Martel : tels sont les éléments de cotle disser- 
tation, contribution certainement très utile à l'histoire de la papauté et 
de la France pendant les années 1018-1054. 

M. B. a exposé lui-même, dans sa conclusion, les résultats qu'il pense 
avoir obtenus d'après ses propres recherches. A son avis, Léon IX a été 
le premier papo qui ait eu véritablement une politique française. H a 
montré à ses successeurs la voie qu'ils devaient suivre {et qu'ils ont 
mi vieen réalité) pour assurer leur domination dans cette partie du monde 
chrétien. I,e premier fait que cette politique ail mis en relief a été la 
faiblesse vraiment o pitoyable > de la royauté capétienne sous Henri I. 
Ce roi n'a pas pu ou n'a pas osé interdire à Léon IX l'entrée du terri- 
toire français : il n'a rien fait pour défendre ses propres partisans, vic- 
times des sévérités pontificales; il a supporté, sans mot dire, que le pape 
disposât à son gré d'un des sièges archiépiscopaux situés dans les limites 
du domaine capétien immédiat^ il a laissé la curie déposer un èvéquo 
qu'il avait choisi lui-même et le remplacer par un candidat dont il 
n'avait justement pas voulu. Bref, Léon IX a réussi k atteindre, en 
France, le but qu'il avait en vain poursuivi en Allemagne, c'est-à-dire 
a faire plier le pouvoir séculier devant l'autorité ecclésiastique. S'il 
ElBv, HiBTOB, XLIX, 2" FASo. 26 
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triompha aussi facilement du roi, chef de la hiérarchie féodale, les ducs 
et les comtes ne pouvaient guère 8*opposer avec plus de succès aux pro- 
grès continus du saint-siège. Les moins dociles des souverains iëodanx 
de la France à cette époque, le comte d'Anjou et le doc de Norman- 
die, ont montré qu'ils n'étaient pas de taille à lutter contre la puissance 
poQti&cale. Pour la tenir en échec, il aurait fallu que les puissances 
séculières s'entendissent et formassent une coalition, qui alors n'était 
pas dans l'ordre des choses possibles. Tous les barons français^ depuis 
le roi jusqu'au simple vicomte, n'avaient qu'un seul objectif politique, 
qui était d'agrandir leur propre domaine aux dépens du voisin, intérêt 
capital à leurs yeux, devant lequel s*effaçait toute autre considération. 
Ainsi s'explique l'impuissance de la royauté et de la féodalité devant k 
marche victorieuse du pontife romain. Le pouvoir civil loi-même étant 
incapable de résistance, à plus forte raison le clergé pouvait-il difficile- 
meut ne pas subir le joug que lui imposait la plus haute autorité ecclé- 
siastique. Léon IK eut la ferme intention de mettre PÉglise de France 
dans une dépendance étroite du Saint-Siège et fraya ainsi la voie à Gré- 
goire VIL 

Ces conclusions ne manquent pas de justesse, et nous croyons qu'elles 
sont, dans une assez grande mesure, autorisées par les faits. Cependant 
la forme trop absolue que M. B. leur a donnée et le plaisir qu'il semble 
prendre à faire ressortir la pusillanimité du Capétien Henri 1 pour l'op- 
poser à la hardiesse de Léon IX et à la fermeté du Franconien Henri m 
ne nous permettent pas de les accepter sans réserve. La différence de 
situation entre le roi de France et l'empereur allemand était telle; le 
premier avait alors sur les grands vassaux et sur une partie importante 
du clergé épiscopal un pouvoir si inférieur à celui du second qu'au lien 
(lo tlétrir son inaction et ses reculades devant les empiétements du pape 
il faudrait peut-être s'étonner que, dans l'affaire du concile de Reims et 
dans celle de Bcrenger de Tours, Henri I ait pu essayer la résistance 
ot opposer aux projets pontificaux certaines mesures hostiles, qui en 
ont tout au moins gôné et retardé la réalisation. Il était plutôt brave de 
sa nature, et le prouva par tous les actes de sa vie, notamment dans sa 
lutte avec le duc de Normandie. Cette lutte absorbait alors toutes ses 
ponscos ot le peu de ressources dont il disposait. Pouvait-il, sans danger 
pour sa dynastie et pour lui-même, compliquer sa politique anti-nor- 
mande d'une guerre ouverte avec le pape et suffire à ce double conflit? 

(«)uant à la haute féodalité, elle a montré plus d'énergie dans la résis- 
tance que ne le prétend M. Brœcking. En réalité, Léon IX n'a pas eu le 
dernier mot avec Geoffroi-Martel , prince opiniâtre et d'humeur peu 
commode, qui a pu tenir un évoque emprisonné pendant sept ans. 
M. B. le reconnaît implicitement, mais il ajoute que, si le pape ne 
réussit pas tout à fait dans l'affaire d'Anjou, c'est qu'il ne voulut pas 
la poursuivre avec sa vigueur ordinaire, trouvant que, finalement, 
elle avait perdu de son intérêt pour la cour de Rome. La question est 
de savoir si le succès eût été possible et si le pape n'a pas été obligé 
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ntéresser d'un conllil dont l'issue lui paraiseait douteuse. 
Quant au duc de Normandie, Guillaume le Bftlard, il respecta sans 
doute, pendant quelque temps, le veto que le pape avait mis à son 
mariage avec Mattiilde de Flandre, mais il finit par passer outre, et peut- 
être plos tAt qu'on ne l'a dit', à coup sûr avant la mort de lÂ-on IX. 

Nons n'arrirmons pas, assurément, que M. B. ait cédé à la tentation 
dfi déprécier la France et les Fraai;aia du xi» siècle aux dépens de la 
vérité historique, mais l'allure gi^nérale de ses conclusions et certaines 
épithètee un peu forcées nons laissent, à cet égard, une demi'inquié- 
lude. On se demande aussi s'il ne s'est pas systématiquement abstonu 
de dter les ouvrages français qui avaient trait à son sujet. Le livre de 
Delarc sur Léon IX n'est pas nommé une seule fois, ce qui est une 
exagération inadmissible. D'autre part, dans les passages où il est question 
des rapports du roi de France, au xi' si&cle, avec l'ôpiscopal et de la 
distinction si importante à faire entre les évéchés royaux et seigneu- 
riaux, M. B. (p. 5 et. 8} se contente d'invoquer l'autorité de i'ouvrage 
de Warnkœnig et Stein, manuel encore utile, sans contredit, mais trop 
élémentaire et vieilli sur bien des points. I*a seule référence scientifique 
en pareille matière consistait h. citer VBlude sur Robert le Pieux de PUs- 
ter (18S3), et surtout celle d'Imbarl de la Tour sur les Élections êptsco- 
foUi du IX' au JW siècle (18901. Si M. B. no Teut connaître que les 
livres allemands, au moins aurait-il dû se reporter, pour celte question 
des évéchés, à celui de Pbillips sur le Droit do régale en France (1873). 
Nons admettons qu'un érudit allemand éprouve une légère satisfaction 
à traiter un sujet d'histoire de France sans sortir du cercle des livres 
écrits en sa langue; nous nous doutons que ce soit possible, surtout en 
ce qui concerne la période féodale et capétienne. Le travail de M. B, est 
sérieusement lait; il serait fâcheux à tous égards que l'auteur s'exposât, 
pour dos référeDces insuffisantes, à encourir le reproche d'ignorance ou 
de parti pris. 

Achille LocQAiRE. 



L. Huberli. Gottesfrleden nnd LandMeden, RechlâgeschicfaUîche 
Studien. Ersles Buch : Die FFiedensordnnnKen In Frankrelch. 
Ansbach, Briigel et Sohii, (892. I vol. in-8% ti-593 pnges. 
La question 'àesimtHulions de paix est une des plus importantes que 

l'htBlorien du moyen flge puisse so poser. Elle est intimement liée aux 



1 . H. B. (p. 38) prétend que la date donnée par la Chronique de saint Martin 
im Toors pour le mariage de Guillaume el de Malbilde, IU53, est erronée et 
qu'il faut lira 1056, ce qui ferait ce mariage postérieur à la mort de; Léon IX 
(I05(). Hais cette assertion est contredite par la diplomatique de Guillaume le 
Conquérant. S'il faut en croire Dnliamel (/>osUio>u des thiia de l'École det 
diarUt, année 1364}, Uathilde serait déjà qualiGée ducliesse de Normandie dans 
lue charte antérieure à 1053. 



404 C0MPTES-RB.1DD8 CRITIQUES. 

problèmes les plus graves que soulève Tétude des institutions féodales 
et ecclésiastiques de cette période. Il s'agit de savoir quels procédés ont 
employés les puissances directrices du moyen âge pour établir un peo 
d'ordre et de tranquillité relative dans un milieu social où la guerre 
sévissait à l'état de maladie constitutive, de fléau quotidien et perma- 
nent. Nous avons peine à nous imaginer cette société où, au reboan 
de ce qui se passe aujourd'hui, la paix tendait à être Taccident, l'excep- 
tion ; la guerre, la situation ordinaire et presque de règle. Une organi- 
sation aussi anormale n'a pu durer et se plier aux nécessités universelles 
de l'existence des peuples que parce que, de tout temps, de sérieux efforts 
ont été faits pour neu traliser les effets du fléau et opposer le remède au mal. 
La plus compréhensive et la plus ef&cace des institutions de paix a été 
la royauté elle-même, lorsqu'elle fut parvenue à imposer à tous, ei dans 
toutes les parties du pays, le respect de son autorité et de sa justice. 
Mais le Roi n'est arrivé que tardivement à jouer, avec un succès léelf 
le rôle de souverain pacificateur. Dans les siècles antérieurs au xui*, 
époque de la reconstitution du pouvoir général laïque, il a bien fallu 
qu'un autre principe d'ordre prévalût et fît sentir son action bienfaisanie 
au sein de l'anarchie féodale. Ce principe salutaire, la société du x«,da 
xi« et du xii« siècle Ta trouvé dans l'Église : et c'est précisément l'une 
des raisons par lesquelles se justifie le mieux la domination de la classe 
ecclésiastique au moyen âge. Un ouvrage comme celui de M. Huberti 
est fort utile pour nous aider à comprendre quelle infinie variété de 
formes a revêtue alors l'action pacificatrice de l'Église et quelle recon- 
naissance lui doivent, à cet égard, tous les esprits impartiaux qui s'in- 
téressent, dans tous les âges, aux progrès moraux et matériels de 
Thumanité. 

Cet ouvrage doit être d'autant mieux accueilli des médiévistes fran- 
«jais que le seul livre qui ait été consacré chez nous à l'étude générale 
des institutions de paix, celui d'E. Sémicbon^ ne vaut que par les 
iH)unes intentions de l'auteur. L effort qu'il a déployé n'a abouti qu'à 
uu résultat des plus médiocres. Viciées par l'exagération du point de 
vue catholique, dénuées de critique et de méthode, les recherches de 
Séuiichon n'ont plus d'autre intérêt pour nous que de marquer une date 
daus la littérature relative au sujet ^. En réalité, le livre français sur les 
iuslitutions de paix au moyen âge est encore à faire. Nous n'avons rien 
à opposer, je ne dis pas à la récente publication de M. Huberti, mais 
même aux ouvrages antérieurs et beaucoup moins complets de Klack- 
hohn [iSbl) et de Pehz (1861). Quelques pages excellentes du livre de 
M. PUster sur le règue de Robert II et quelques mémoires de sociétés 
savantes, où la question est traitée à un point de vue purement local, 



1. La Paix d ta tréte de Dieu, ^ édit. Paris, 1869, 2 vol. in- 12. 

2. 11 faat une certaine dose de naîTetê pour prendre la petae, eomne le fiit 
M. Haberti (notamment p. 304), de relever les errears de faits, de dates, d'ap- 
l^n^ciAtion, dont fourmille roavrage de Sémichon. 
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voltà louL ce que nous pouvons meUre en regani de la longue tiete d'ou- 
vrages allemands, Bênnraux ou particuliers, relatifs à la Paix et à la 
Trêve de Dieu, que M. H. nous a donufM' dans ea. Bibliographie (p. vin). 
Il serait à désirer qu'un de nos jeunes historiens s'emparât de ce beau 
sujet, qui, s'il n'est plus neuf ab^olumeut, léserait encore pour la grande 
majorité du public français, et utilisât, de manière à nous en donner 
au moins la substance, les savantes recherches de nos voisins d'outre- 
Rbin. 

Carie livre dont je parlais est encore à faire, mfime api*a M. Huberli. 
8a publication, à vrai dire, n'est pas un livre, mais plutôt un ensemble 
de âieseriations et de documents, disposé avec ordre el tel que le lecteur 
y trouve à la fois des idées générales sur les divers aspects de [a ques- 
tion et des notions précises sur chacune des inslilutious do paix que 
l'Église a établies et propagées. L'auteur a cru devoir y insérer le texte 
in extenso de tous les documents sur lesquels s'appuient ses affirma- 
tions; procédé certainement utile aux érudits, qui seront ainsi dispen- 
sés de toutes recherches, mais qui contribue encore à donner à son 
Tolume l'aspect d'un recueil de matériaux historiques plutôt que 
d'une histoire propremont dite. C'est une véritable encyclopédie, dans 
laquelle apparaissent juxtaposés les hautes généralités, les minuscules 
recherches de détail, les appréciations bibliographiques, les critiques 
de textes et les documents latins reproduits dans Wute leur étendue. Ce 
que les érudits mettent d'ordinaire dans les notes ou rejettent en appen- 
dice, M. H, le place bravement dans son texte même. D'où rêlraogo 
physionomie de ce volume, qui, comme un dictionnaire, sera consulté, 
reuillelé par tes savants, beaucoup pins qu'il ne sera lu. 

Mais il est certain qu'il faudra le consulter. En dehors de ces bizar- 
reries extérieures, ce qui caractérise le premier volume de M, H. (des- 
tiné à être bientôt suivi de deux autres), c'e.^t la conception très large, 
très complète et très raisonnèe du sujet, auquel il semble vouloir con- 
sacrer exclusivement son aclivité scienlilîque. Après quelques considé- 
rations générales sur la paix et la guerre au moyen âge, l'auteur fait 
l'historique des premiers établissements de paix, dus à l'initiative du 
clergé et surtout de l'épiscopat, et des premières associations de paix, 
qui en ont été la conséquence (synodes de Cbarroux, 'J89, de Narbonne, 
990, d'Anse, 994; êdit de la paix du Puy, 990; synodes de Limoges, 
997-998, et de Poitiers, 4000). De bonne heure, la royauté capétienne 
a compris, ne fdt-ce que dans son intérêt propre, l'utilité de ces tenta- 
tives, et elle a aidé le clergé à en assurer le succès. Non seulement le 
roi Robert n a réuni, dans ses États, des assemblées ou conciles desti- 
nés i établir la paix (Orléans, lOIO-lOH, Iléry, 1024, Poitiers, 1026), 
maïs il a voulu participer à un plan de pacification générale qui s'éten- 
dit à la chrétienté entière, et, dans cette vue quelque peu chimérique, 
a eu une entrevue sur la Meuse avec l'empereur Henri II (1023|, plei- 
nement gagné à cette idée. Pendant ce temps, le clergé réalisait une 
conception plus pratique et faisait faire un progr^s notable à l'associa- 
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tion de paix en la fondant sur le lertnent. La premiën anodatiosilM^ 

menloe fut inglituée en Bourgogne (synode de Verdna-sur-Saâne, 1016|, 
et l'usage s'en répandit ItientAt dans les autres régions rrançaises, grlce 
aux elTorU du roi Rolwrt et du duc d'Aquitaine, Guillaume IV. On TÎl 
s'établir des fraUrnUin de poi.r (comme celle d'Amiens et de Corbio en 
1030) et des confrfrict militairei, deslinËes à apurer le respect de \i 
paix (synode de Bourges, 1038). Il est vrai qne certains ÔTâqDei, pen 
amis des nouveautés et craignant peut-fitre (non sans raimn) que as 
ligues de la paix affectassent nn caractËr^ municipal, dan)^reus pour 
leur propre pouvoir, n'hésitbrent pas à réagir contre le coarut i|m 
emportait les esprits. Mais la reslGtance de Gèrald de Cambrai eut peo 
d'imitateurs, et les institutions do paix continuèrent i se propagei. 

M. II. a traité, dans son second chapitre, do ce qu'il appelle VofOfk 
du tiiveloiipemênt de ces institutions. Il y étudie la paix et ta trttt it 
Dieu, Dans la période antérieure au milieu du ii» siècle, il ne s'agitfut 
que de la paix, à un point de vue absolu, et les mesures prises pour 
garantir l'ordre avaient coasené un caractère de géneraUl^ ua peu 
vague, qui en rendait l'erBcacité incertaine. A partir du règne d'Hecril, 
l'idée se répandit que l'institution de paix, directement inspirée d'eo 
haut, avait une origine divine et devait, comme telle, s'impoeer an rei- 
pect do tous. Ce n'était plus simplement la paix, Tait humain, mais li 
paix de Dieu, sacrée et inviolable, comme la volonté divine dont die 
était l'expression. En même temps qui? l'institution se réiélait in 
peuple eouB un aspect nouveau, propre à en rehausser le prfletige, elle 
gagnait en précision par ce fait qu'A la paix de Dieu, sauvegarda per- 
manente étendue à tout ce qui était Faible et incapable de détense,c'>d- 
joignit la trêve de Dieu, qui limitait à certaias jours de la semaine 
l'exercice légal ou illégal de la guerre. La tnuga Dei r^nlarisait eu 
quelque sorte la brutalité féodale en la restreignant. H. U. a consacre 
avec raison une partie importante de son étude à l'examen des ar^oi''^ 
de cette institution, qui, en France, apparaît pour la première Foif au 
concile d'Ëlne, de 10'!7, mais que la plupart des évéques, à dautde 
1041, finirent par s'approprier. La paix et la trfve de Dieu, deux iiuli- 
lutions étroitement connexes rjoe la plupart des documents ne séparpni 
pas, prirent dès lors un développement des plus étendus. A la fin Au 
xj" siècle et pendant la plus grande partie du xn*, elles acbevètenl i^ 
se préciser et de s'organiser, au point que, dans certaines provinces M 
dans certains diocèses, où ]a justice et la jwlics de la paix renconirAreat 
peu d'obslacles, elles avaient l'allure d'une institution administrali*o, 
acceptée de tous et fonctionnant régulièrement sous la dirrcliua •!'' 
l'évAqne ou de son archidiacre. 

L'iniluence exercée par la dilTusiou et la consolidation de la paix do 
Dieu a été considérable. M. II. l'étudié successivement sous sas aspect* 
les plus divers. Il détermine, avec la précision la plus méritoire, la p>n 
qu'il faut attribuer à l'institution de paix dans le développement <li« 
libertés municipales et prend, comme textes de démonstration, la» ''"■<' 
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tûmes dt Bigarre (lO!!') et les Usages de Barcelone (1068), qui se rûpan- 
direat dana une grande partie du Roussillon. H étudie eDsiiite la poli- 
tiqne do Mint-Biêge dans ses rapporte avec la paix et n'a pas de peine 
9k montrer quelle place importante elle a tenue dans les conciles réunis 
par les papes réformistes, à la fin du xi* siècle et au commencement dn 
3ui« (concile de Rome, 1059, de Rome, i07*-15, de Glermont, 1095, de 
I^tran. 1097-99, de Truyes, H07, de Reims, H19). Il était naturel que 
la sauvegarde de la paix s'étendit aux personnes et aux biens de ceux 
qui partaient pour la croisade : d'où la nombrense série de dispositions 
nouvelles qui vinrent encore étendre l'institution en la rajeunissant. La 
formation do la confrérie de VAsnus Dei ou de la paix de Notre-Dame 
(du Puy), en 1183, prouve jusqu'à l'évidence combien il y avait encore 
de vie et de ressort dans ce grand mouvement, deux siècles après que 
l'Église lui eut donné la première impulsion. La paix de Dieu était deve- 
nue, sous la direction de la papauté, une institution générale de l'Église 
chrétienne : ce qni explique comment les principes et les mesures d'ap- 
plication qu'elle cooiporlait Furent, au iii° siècle, incorporés dans le 
droit canon. 

Au xin* siècle, il se produit un temps d'arrêt, et la décadence de la 
pais, en tant qu'institution ecclésiastique, ne tarde pas à se manifester. 
Elle disparait peu à peu de la législation pontificale, ou, du moins, no 
■e conserve plus que sous la forme de la protection accordée aux croi- 
sés (bulle d'Innocent Ui, de 1215, d'Honorius III, de 1217). Dans le 
midi de la France, où elle avait été si vivace, les dispositions qui 
lui étaient propres se confondent progressivement avec celles qui ont 
pour objet la poursuite des hérétiques et le maintien de l'ortliodoiia 
(conciles de Montélimar, 1105, de Saint-Gilles, 1?09, de Pamiers, l?1?, 
de Montpellier, 1215 et 1224, de Toulouse, 1229, de Béziers, 1234, 
d'Arles, 1234). Les dernières mesures de pacification prises par i'Égliso 
apparaissent dans les conciles de Béziers, 124B, et de Valence, 1248. 
La paix ecctésiailigue n'a plus raison d'Être, parce que la pais royale l'a 
définitivement remplacée. M. H. est ainsi amené à consacrer laderniûre 
partie do son volume aux établissements de paix que le moyen ige dut 
à l'autorité monarchique. Sous Louis VI, Louis VII et Philip pe- Auguste, 
les dispositions pacilicatriccs prises par la royauté ont encore un carac- 
tère à demi ecclésiastique : elle ne fait guère que seconder l'action du 
clergé. Mais, quoi qu'en dise l'auteur, ce caractère n'existe plus guère 
dans la législation de saint I.ouîsetdePhilippe le Hardi. Leurs mesures 
de police générale ont déjà l'allure de celles que prend le pouvoir 
laïque restauré et agissant dans la plénitude de son indépendance. M. U. 
en poursuit l'étude jusqu'au règne de François I" inclusivement, ce qui 
nous parait assez inutile, car il n'y a pas de raison bien décisive pour 
ne pas pousser encore plus loin. Nous aurions préféré qu'il bornât son 
exposé an moyen i\ge proprement dit, en l'arrêtant à l'avènement du 
premier Valois. 

TeJle est, dans ses lignes générales, l'œuvre d'un érudit, à la fois bis- 
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loriea el juriBl«, à qui les conceptions synihétiqQeB ne font pu di 
ei qui noua paraît égalemeot bien préparé au travail minutieux de U 
critiquo de détail. A ce double poiat de vue, elle rendra d'incon (estai ' 
services aux savants français. M. H. connaît à fond les lexus et li 
livres relatifs à son sujet. Son érudition est fort étendue, parfois même 
exubérante, à ce point qu'on peut lut reprocher de a'étre pas auei 
sévère dans !e choix des autorités qu'elle invoque. A quoi bon citer on 
discuter les opinions émises par Capeilgue dons son Histoire de PhUàtipt- 
Auguste, ou par Vaublonc dan» «a France au temps da eroûodu? Et 
comment un savant allemand peut-il attacher une valeur historique 
quelconque au passage interpolé d'Adémar de Chabanncs relatif au dia- 
logue de HuKues Gapet avec Adelbert de Périgord : « Qui l'a fail comw^ 
— Qui t'a fail roi? u II esi inexplicable que M, H. se donne la peine de 
reproduire celte anecdote légendaire dans son texte, en la citant, non 
pas même d'après l'édition de Waitz, mais d'après celle de dom Boa- 
quel (p. U3). Ce sont taches légères, mais qui déparent un livre es$ea- 
liellemcnl instructif, produit de rénexions sérieuses el de rechcrcliu 
approfondies. 

Achille LticHAiBE. 
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Genchichte von England, par M. Morilz Bboscd. Gotha, Perlhei, 
1890-1S!»2. Tûmes VI el Vil, xt[i] et Utii p.; xn el 57B p. 

l/histoire d'Angleterre que Lappenborg et, après lui, PaoU anient 
commencé d'écrire pour la célèbre collection de Hecren et d'L^kert 
s'était arrêtée on 1858, au V' volume el à la mort du roi Henri Vn. 
Ce n'est qu'en 1890 quu parut le Vi* volume de cet ouvrage, continoa 
par M. Brosch, el le YI1< volume a suivi de près son prédécesseur. 
racontent les événements du xv;< et du xvii° siècle jusqu'à la 
révolution d'Angleterre. 

M. BroBch s'élait fait connaître par plusieurs ouvrages se rap) 
â l'histoire d'Angleterre, surtom parunebiographied'Oli^ierCromwftlli 
dont nous avons rendu compte dans cette Hevue (u° de mai-join 
De même que dans ce travail plus restreint, M. Brosch, dans les 
premiers volumes de son histoire plus vaste, se sert principalement. 
deux genres de sources : les Siate-pap^s, publiés par l'adminisi 
des archives d'Angleterre, el les dépêches inédites des ambassade 
vénitiens, dont l'étude est facilitée à l'auteur par le fait de sa rém< 
â Venise. Or, si les State-papers offrent des richesses inépuisables 
la connaissance exacte et détaillée de l'histoire moderne da 1' 
terre, les ambassadeurs vénitiens sont, â cette époque et quant k 
Grande-Bretagne, aussi mal renseignés que malveillants, de sorte que 
leurs récils sont fort sujets à caution. Nous ou avons exposé les nii-, 
sons ut cité des preuves dans notre notice sur le Cromuittt de M. Broscll^ 
La conséquence de l'usage trop fréquent et trop absolu 
rien fait de ces dépêches est que, surtout pour le xvn' âèei», il | 
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Jtarlaineilt prévenu contre la Tamille des SluartR et so place cntièro- 
mont sur le larraîu de leurs adversaires. 

Mats, abKlracliun faite de ces circoQSlaQces, M. Brosch s'est appliqué 
avec zèle et avec sincmté à la recherche de la vérité historique. Nulle 
part il n'essaie d'imposer au lecteur par des jugemeots hasardés et pas- 
eiomiôs; au contraire, chaque Fois qu'une afTaire ne lui parait pas 
claire, il l'avoue avec Franchise. Si sa connaissance de la littérature 
moderne concernant son sujet n'est nullement complète, la faute n'en 
est certes pas à son manque d'application, mais à son séjour dans une 
ville italienne de second ordre, où surtout les ouvrages allemands 
manquent souvent dans les bibliothèques publiques. Nous regrettons 
spécialement qu'il ne se soit pas servi des très importantes dépêches 
des ambassadeurs d'Ëspn^oe en Angleterre, publiées dans les Zhicu- 
mentos înidilos. Il ne connaît pas non plus la biographie du cardinal 
Wolsey par Mandeil Creighton, ni l'histoire de l'invincible Armada par 
Daro, travail indispensable pour son sujet, ni le livre de Schanz sur la 
politique commerciale de l'Angleterre, etc. Mais la quantité des maté- 
riaux qui s'offraient à l'auteur est en effet trop écrasante pour que l'on 
puisse lui reprocher avec beaucoup d'amertume d'en avoir négligé une 
partie, d'autant plus que, quant à ceux qu'il a réellement employés, il 
s'est donné la plus grande peine pour en tirer des concluions vraies 
et exactes. M. Brosch y réussit souvent, sauf lorsque ses diplomates 
vénitiens le mettent dans une fausse voie. Il combat avec raison l'élon- 
Dunte justification de Henri VIU, que Froudo avait essayé do nous 
imposer ; il démontre toute la cruauté de ce monarque contre ses épouses, 
son avidité insatiable, son égoïsme féroce, son manque absolu de jus- 
tice et de moralité, non par de vagues accusations, mais par des faits 
indéniables. Il réduit également à sa juste valeur l'appréciation exagé- 
rée des capacités et du caractère de Wolsey, donnée dernièrement par 
un jeune historien allemand. Mais ses sympathies protestantes l'ont 
engagé à se former un jugement trop favorable sur Elisabeth Tudor : il 
va jusqu'à la comparer à Martin Luther, < dont elle était l'égale, dit-il 
(t. VI, p. 684), par sa prudence et par son héroïsme. • Omnc sitnile 
claudicat, mais peut-6tre jamais une comparaison n'a été plus risquée 
que celle entre le rude, sincère et héroïque réformateur saxon et la cau- 
teleuse, rusée et timorée Tudor. — M. Brosch est d'autant plus hostile 
aux personnages catholiques ; Philippe II n'est pour lui qu'un tyran 
pervers et sanguinaire; le duc d'Albe, t un être totalement immoral • 
|L VI, p. 53TI ; Marie Stuart, < une femme ballottée entre la sensualité, 
la bigoterie, les désirs do vengeance et de domination > (t. VI, p. 498), 
et l'auteur accepte contre elle tout simplement le témoignage de ses 
adversaires les plus acharnés, tels que Bedford et Handolpb. 

Ceci touche au défaut capital du livre ; M. Brosch ne nous donne 
pas un seul portrait bien net et bien dessiné d'un caractèro quelconque. 
l'as un personnage historique ne nous apparaît complet et vivant dans 
ml ouvrage traitant i'époque ta plus riche en grandes et puissantes 
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individualités. L'auteur se méfie de son propre jugement à un tel point 
qu'il lui supplée constamment par des emprunts faits à d'antres histo- 
riens, tant anciens que modernes. Il ne réussit pas mieux à nous don- 
ner une idée générale et suffisante de périodes entières, du dévelop- 
pement intérieur, moral, intellectuel et économique de l'Angleterre 
pendant les deux siècles dont il s'occupe. Il dépeint vivement les détails 
politiques, mais il ne pénètre nulle part dans Tintérieur de Tâme, ni 
de Tùme individuelle ni de Tâme nationale. 

Le premier volume (VI) est consacré aux Tudors; le second (VII) traite 
l'histoire des Stuarts sur le trône d'Angleterre. Dans la grande lotie 
entre la dynastie écossaise et le parlementarisme anglais, M. Brosch 
penche toujours de ce dernier côté ; si, après le whig Macaulay, Ranke 
a exposé cette histoire du point de vue tory, notre auteur revient aux 
idées whigs. Ses amis vénitiens l'y amènent tout naturellement. Mais 
il se montre cette fois-ci beaucoup plus modéré et bien moins parUal 
que dans son ouvrage antérieur sur Gromwell. Les immenses travaux 
do Gardiner sur l'histoire des deux premiers Stuarts, — autorité qne 
M. Brosch suit peut-être trop exclusivement dans une partie considé- 
rable de son second volume, — ont d'ailleurs contribué à jeter un jonr 
plus défavorable sur le caractère et les capacités de ces monarques et 
justifient ainsi le jugement de M. Brosch. Quant à Gromwell, il Tad- 
mirc toujours, avec raison; mais le temps et des études ultérieures 
l'ont rendu infidèle au hero-worship absolu que, suivant l'exemple de 
Carlyle, il avait jadis voué au grand Protecteur. Le point sur lequel je 
ne suis pas d'accord avec l'auteur est surtout celui-ci : M. Brosch croit 
que Gromwell est toujours resté sincère dans ses convictions puri- 
taines ; je suis d'avis que la manière dont, pendant la seconde partie 
do sa carrière politique, Gromwell couvrait ses mensonges et ses trom- 
peries évidentes de serments solennels et d'éruptions soudaines de 
piété extatique prouve que le maniement continuel des grandes affaires 
politiques et militaires lui avait démontré à la fois l'inanité des rêve- 
ries fanatiques et la grande efficacité des moyens religieux sur les 
masses. Ge n'est pas la place ici de développer cette idée, mais je ne 
doute pas que la plupart de ceux qui ont étudié la vie du grand chef 
puritain avec attention et dans les détails ne soient de mon opinion. 

M. Brosch insiste avec raison sur le fait que la lutte entre Gharles I*' 
et ses premiers parlements éclata surtout pour des raisons religieuses, 
c'est-à-dire à cause des penchants catholiques du roi. De même, les 
conseils de l'intolérant primat Laud amenèrent la guerre civile en 
Ecosse, en 1637. Ge fut enfin la ferme résolution de Gharles de ne pas 
sacrifier les institutions épiscopales qui, en 1646, empêcha la conclu- 
sion de la paix entre lui et les Ecossais et la formation d'un nouveau 
grand parti royaliste dans la Grande-Bretagne. Il est fort intéressant 
de voir ainsi la chute du gouvernement absolu des Stuarts amenée par 
des causes plutôt religieuses que politiques, sous Gharles P' aussi bien 
que sous Jacques II. Les Stuarts auraient peut-être réussi, au moins 
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tempo rai remon t , à actjuêrir un pouvoir illimité, si leur deEpolisme 
politique ne e'ûtait doublé du despotisme apiriluel. 

Ou accusait autrefois Riclielieu d'avoir encouragé les Ecossais dans 
Leur révolta contre le roi ; M. Broscti, avec la plupart des historiens 
contemporains, rejette une telle supposition et constate que le grand 
cardinal, quoique adversaire du gouvernement anglais, s'est soigneuse- 
ment abstenu de toute ingérence dans les affaires d'Ecosse. 

Lea dépêches vénitiennes contiennent des renseignements particu- 
lièrement intéressants sur le court règne de Jacques II, la présence 
d'un nonce apostolique à la cour de Londres donnant au représentant 
Je la république les moyens d'apprendre plus qu'autrefois des événe- 
ments qui se passaient dans l'intimito du monarque. Ce qui est sur- 
tout intéressant, c'est la preuve réitérée de l'antipathie que le pape 
Innocent XI n'a pas cessé de montrer à ce souverain catholique, dans 
lequol il voyait surtout l'allié de Louis JCIV que le pontife haïssait 
aatant qu'il le crai|j;nait comme l'adversaire et l'oppresseur du saint- 
siège (t. VU, pp. 521, 523, 524). On dirait presque le pape allié à l'hé- 
réliquo prince d'Orange pour tromper Jacques U et pour préparer sa 
ruine. 

Bref, nous ne prétondrons pas que l'ouvrage de M. Brosch sntisfasse 
& tout ce que l'on pourrait désirer d'une bonne histoire nationale d'un 
grand peuple. Mais c'est un livre honnâto et utile, que nous espérons 
Toir continué jusqu'au terme que l'auteur s'est fiié lui-même, c'est-à- 

:e jusqu'au): premières atteintes portées par Peel à la suprématie de 
|rÙU>cratie foncière. 

M. Phiuppson. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SCOÉTÉS SAVANTES. 



1 . — Revue des Questions historiques. 1892, i*' avril. — P. Allako. 
Le Paganisme romain au iv s. (insiste surtout sur les cultes orientanx 
qui faisaient concurrence au christianisme). — F. Verhbt. Le pape 
Martin V et les Juifs (conGrme par l'étude des actes de ce pape ce qa*OQ 
a dit de son esprit de tolérance et de justice envers les Juifs; catalogue 
des actes relatifs aux Juifs). — Gendry. Le conclave de 1774-1775 et la 
première année du pontiticat de Pie VI. — L. Sciodt. Le Directoire et 
la République de Berne, 1797-1799 (étude détaillée et très intéressante 
de la politique incohérente et oppressive suivie par le Directoire à 
l'égard des cantons suisses, qui aboutit à la Constitution unitaire 
de 1798). — KuRTH. Le Concile de Màcon et les femmes (si ce que 
raconte Grégoire de Tours, YUI, 20, est exact, c'est une question gram- 
maticale et non théologique qui y aurait été discutée), -r- D. Plaine. La 
vie syriaque de saint Alexis et Tauthenticité substantielle de sa vie 
latine (croit à la réalité historique du personnage de saint Alexis). — 
Vacandard. Les derniers travaux sur saint Bernard (sur les travaux 
de Chomton, Jobin, et surtout sur l'admirable Bibliographie bernardiw 
de Janauschek). — Gandy. La Saint-Barthélémy. — V. Piebbb. Lt 
correspondance du marquis et de la marquise de Raigecourt avec M. et 
M»"» de Bomhelle, pendant Témigration. ^ Comptes-rendus : Jacquin, 
La doctrine des douze apôtres et ses enseignements (bon). — LecUr. 
Chroniques ecclésiastiques du Limousin (utiles). — Waltzing. Le recueil 
général des inscriptions latines et l'épigraphie latine depuis 150 ans 
(très utile). — Guigard. Nouvel armoriai du bibliophile. — Verhaegken. 
Le cardinal do Franckenberg, archevêque de MaÛnes, 1726-1804 (ins- 
tructif, quoique ennuyeux). 

2. — Bibliothèque de l'École des chartes. Tome LUI, 1892, 
Ire et 2« livraisons. — Ch. de Grandmaison. Gaignières; ses correspon- 
dants et ses collections de portraits. — MoRANvn^Lé. La fin de Mérigot 
Marchés (histoire d'un chef de pillards qui, à la fin du xiv* s., opérait 
dans la marche d'Auvergne et qui, arrêté par trahison, finit par être 
décapité à Paris, en 1391. Froissart parle de ce personnage avec une 
remarquable exactitude). — L. Delisle. Note sur un bréviaire de 
Viviers, imprimé à Privas en 1503. — H. Omont. Catalogue des mss. 
grecs d'Antoine Éparque, 1538 (Éparque était un Corfîote qui se réfu- 
j^ia, en 1537, à Venise, avec sa femme, ses enfants et ses livres. Il ven- 
dit à Guillaume Pélicier une partie de ces derniers, qui entrèrent à la 
Bibliothèque royale do Fontainebleau. I^ liste publiée ici permet de 
reconstituer l'identité de plusieurs de ces mss.). — Note sur des rapports 
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filHtaoiers adressés & Philippe VI, 1344. — P. Dubrieu. Noies eur 
quel(}ues msE. rraugaisou d'origine rrançaise conservée dans des liiblio- 
tbèqucs d'Alleoiagna (il n'est question que de livres à peinture, el îaië- 
ressanlB pour l'hisloire do la miniature). — Éd. Amoré. Vers anacy- 
cliques ou rétrogrades. = Bibliographie : Corroyer. L'architecture 
gothique (théorie fausse, honne illustration). — Zdekaucr. Sull' origine 
del m%. pisano délie Pandetle Giuslinianee, ela sua fortuna ne! medio 
evo (intéressant; mais l'opinion d'après laquelle le droit romain n'a 
jamais cessé d'être cultivé sp heurte à de nombreuses difficultés). — 
/. Flach. Études critiques sur l'histoire du droit romaia au moyen âge 
idispnter sur la question de savoir si le droit romain a été étudié scien- 
tifiquement avant le si* s., c'est s'engager dans une impasse, car il faut 
d'abord bien s'eotendre sur le sens du mot scientifique, que M. Flach 
n'entend pas comme ceus qu'il contredit. De là une discussion un peu 
â cité. Une excellente dissertation sur les Pétri exeeptiones). — V. Mor- 
tel. Maurice de Sully, évtVjue do Paris, H60-1196 (eïcellent|. — Jac- 
gutton. Documents sur l' administration RnanciËre en France, de 1443 
à 1523 (remarquables; additions utiles au volume par l'auteur de l'ar- 
ticle, M. bpont, tr^s versé, lui aussi, daus noLre ancienne histoire 
financière). — E. de Broglie. La société de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés au xviii' s. Bernard de Monlfaucon et les Bernardins, 1715- 
1750 (excellent). — Moreau. Tonnerre pendant la Révolution, 1789-1799 
(bon). — A catalogue of mss. and printed books coUected hy Th. 
Brooke and preserved at Armitage Bridgs House, near Huddersiield. 

— J, Julian. A dictionary of hymnology (recherches immenses et cons- 
dencieuses). — Piclum et Vicaire. Le viandier do Guillaume Tirel (très 
intéressant). 

S. — Revue d'histoire diplomatiqne. 6< année, )S92, n<> 2. — 
RooocANAGHi, L'ambassade du doge de Gènes, Impériale Lescaro, à 
Versailles en 168ù; d'après un ms. de la bibliothèque Corsini. — 
E. Jabhy. Va enlèvement d'ambassadeurs au xV s. (c'est Jean Hans- 
Penr qui 6t arrêter les délégués envoyés au roi de France par les 
prélats français .siégeant à Constance, alla de lui annoncer la déposi- 
tion du pape Jean XXUI; il craignait que ces délégués ne le desser- 
vissent dans le procès ouvert contre le cordelier Jean Petit). — A. Jou- 
BERT. Passages d'ambassadeurs et de princes étrangers ii Angers, du xv* 
an xvm° s., d'après des documents inédits. — Mavoi. Une députaiion 
genevoise en 1701 (publie le journal d'un magistrat genevois chaîné 
d'aller à Lyon, en avril 1701, porter les compliments de la seigneurie 
aux ducs de Bourgogne et de Berry, do passage en cette ville). — 
Comte Fhéuï. La médiation de l'abbé de Feuillants entre la Ligue et 
Uenri III, 1&88-8H. — Comte Boulay de l* Mbubthb. Correspondance 
deTalleyrand avec le Premier Consul, pendantla campagne de Marengo. 

— Duc DE BsoQUB. Les mémoires do Talleyrand (c'est la priiface au 
terne V des Mémoires), 

4. — I.» aévolutlon ft-anpalse. 18112, U avril. — Al. Bertrand. 
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Le texte primitif du Contrat social (ce texte, qui a été imprimé en 
appendice d'une étude sur J.-J. Rousseau publiée par M. Âlexieff, en 
russe, 1887, permet d'expliquer les contradictions et les incohérences 
du texte définitif. Une bonne édition critique du Contrat social est 
maintenant possible; elle serait fort désirable). — Gharayay. Le convoi- 
tionnel Mallet (ancien sous-officier qui avait fait la guerre de Sept ans. 
Il était porte-drapeau en 1789 ; il ^t élu chef de bataillon en 179*2 et 
mourut après 1799). — Jeanvrot. Le Masle, évéque constitutionnel da 
Morbihan ; fin. = 14 mai. H. Monin. Les chansons historiques de 1792. 

— AuLARD. Robespierre et le gendarme Méda (comment Robespierre 
est-il mort? A-t-il essayé de se suicider, ou a-t-il été blessé par Méda, 
dont le nom authentique est bien Merda? L'auteur se contente de dire: 
a Je ne sais pas, i après avoir montré que les deux hypothèses sont 
également vraisemblables et môme qu'elles peuvent être également 
vraies en partie). — Brette. La séance royale du 23 juin 1789 ; suite 
(le fait anomal qui souleva contre Dreux-Brézé Tindignation du Tiers- 
État est d'avoir transmis à TAssemblée un ordre verbal ; il ne pouvait, 
étant donnés les pouvoirs de sa charge, être porteur que d'ordres écrits). 

— "Welvkht. Les derniers jours du conventionnel Desgrouas. — D' Ro- 
binet. Hérault de Séchelles; sa première mission en Alsace, 1791. 

5. — Mélanges d'archéologie et d'histoire. 1892, avril. — Toc- 
tain. Le sanctuaire de Saturne Balcaranensis au Djebel Bou-KoumeîQ 
(publie 365 inscriptions, qui sont pour la plupart de minces fragments; 
décrit les stèles, objets de terre cuite et monnaies trouvés en grand 
nombre dans ces fouilles très fructueuses). — P. de Nolhac. Boccace 
et Tacite (Poggio n'a point découvert Tacite; il est avéré en effet que 
Boccace connaissait, en partie du moins, les œuvres du grand historien 
romain ; montre le parti que Boccace en a tiré, surtout dans son De Cla- 
ris mulieribxis. Le ms. que le célèbre humaniste florentin a suivi est 
connu : c'est le t Mediceus II i). — Novati et Lafaye. Le ms. de Lyon 
no C : l'anthologie d'un humaniste italien au xv« s.; suite. — L. Dorez. 
Pierre deMontdoré, maître de la librairie de Fontainebleau, 1552-1567. 

— TouTAiN. Afrique romaine ; chronique. 

6. — Revue archéologique. 1892, mars-avril. — Deloghb. Études 
sur quelques cachets et anneaux de l'époque mérovingienne; suite. — 
G. Bapst. Étude sur les mystères au moyen âge : la mise en scène; 
suite et fin. — D*" Carton. Nouveau document épigraphique relatif an 
colonat en Afrique (transcrit et explique une inscription gravée snr 
trois faces d'un autel de pierre déterré à cinq kilomètres de Henchir- 
Douamis, l'antique Uci majus ; il s'agit d'une loi de l'empereur Hadrien 
a de rudibus agris, > commentée par les procurateurs et appliquée à 
l'administration des a Saltus » de la contrée; donne une carte de la 
région de ces t Saltus »). 

7. — Revue de Thistoire des religions. 1892, mars-avril. — 
L. HoRST. L'hypothèse de M. Havet sur la modernité des Prophètes 
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Fest furmulée d'une manière trop absolue; tion système de Ixaas- 
positions prophétiques peuC servir à démontrer n'importe quoi et n'a 
pas d'appui dans les textes mêmes). — Alfred Millioud. Esqoisse de 
huit sectes bouddhistes du Japun, par Gyau-nen, 1289 après J.-C. 

8. — Revue des Études juives, T. XXIIt, 1891, oct,-dèc. — 
Isid. LoED. La littérature des Pauvres dans la Bible. 2* art. : le second 
Isaîo. — 1). K.ïUFjjANN. Correspondance échangée entre les commu- 
nautés juives de Recaaati et d'Ancâne en 1448. — S. Kahn. Documents 
inédits sur les Juifs de Montpellier an moyen âge ; fm. — H. Dehen- 
BOURG. Catalogue des mss. judaïques entrés au British Muséum, de 186T 



9. — Noavelle Revue historique de droit. 16'JI, n- 6. — R. Da- 
BESTE. Le recueil de lois et coutumes de Bardesaue d'Édesse (Uardesane 
était uo philosophe syrien du m* siècle de notre ère ; il écrivit, d'après 
Aristute, un traité a du Destin, u où il comparait les coutumes de plu- 
sicurs peuples, ouvrage iwuvent cité par les chroniqueurs orientaux. 
On vient d'en retrouver et publier une version syriaque, curieuse sur- 
tout pour faire voir commout s'était dégradée peu à peu la pensée pri- 
mitive du Stagi'rite). — Ch. Lecrivain. De la capacité des villes en 
matière d'héritages et de legs sous l'empire romain. — Id, Le droit 
grec et le droit romain dans les Controverses de Sénèque le pÈre al 
dans les Déclamations de Quintilien et de Calpurnius Flaccus. — 
Lahzac de Lauuhie. De la transformation de la séparation des patri- 
moines dans l'ancien droit français ; ses caractères, ses conséquences. — 
MoLLER et E. DB RoziÈBE. L'assise du bailliage de Sentis en 1340 et U41 
(publient et commentent un texte fort intéressant, qui est la mise au net 
des notes que legreflierdela cour du bailli prenait à l'audience). =: 1892, 
D'I. Ëm. Guenon. Les marches séparantes d'Anjou, Bretagne et Poitou 
(1* origines et géographie de ces marches, avant une carte montrant les 
marches communes de Bretagne et de Poitou, de Poitou et d'Anjou, 
d'Anjou et de Bretagne, et les marches avanlogères au Poitou sur la 
Bretagne, à la Bretagne sur le Poitou, à l'Anjou sur ia Bretagne; 
20 condition juridique des marches communes au point de vue de la 
souveraineté et de la justice); (in au n<> 2 {condition des marches com- 
munes au point de vue féodal et delà législation; condition des marches 
non communes : avantagères et contre h ostées. Souffrances produites 
par l'extrême complication du régime légal de la propriété foncière. Ce 
sont néanmoins les Marchetons qui fournirent les plus nombreuses 
recrues aux guerres de la Vendée et de la Chouannerie). — G. Appert. 
Va code japonais au viii* s. — Ém, Reuouis, Coutumes de Goudour- 
ville-en-Agenats, 1278 (texte en langue vulgaire avec confirmation, en 
Utin, de 1468]. — Saleilles. Des délits et des peines en matière fores- 
tière au moyen âge dans le duché de Bourgogne (touche à la question 
des collectivités rurales et des propriétés ou droits d'usage communs). 
— . Forme d'invocation au bras séculier par le juge d'église (publie un 
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acte en latia du xvii* s., tiré des archives de Menrthe-et-MoselIe). = 
N° 2. MispouLET. L'inscription d'Aïn-Ouassel (fournit un chapitre deli 
Lex Adriana, qui règle les conditions d'exploitation de cinq domaines 
impériaux dans le « Saltus Burunitatus; i les cultivateurs n'étaient 
ni des fermiers ordinaires ni des colons ; le colonat n'est pas antérieur 
au règne de Ck)nstantin, époque où commence à se faire jour la ten- 
dance d'attacher pour toujours chaque homme à sa condition originaire). 

— II. MoNNiER. Études de droit byzantin : TeineoXi^. i« article. 

10. — Annales de géographie. 1892, 15 avril. — Methibrb d'Es- 
TREY. Les races de l'Afrique australe. — Haveneau. L'élément humain 
dans la géographie. — Gamena d'Almeida. La population du globe. — 
Ëdm. Le Gointe. Les Ghaldéens (données statistiques sur ce peuple, 
que Ton confond souvent avec les Kourdes, et qui paraît en train de 
disparaître). 

11. — Revue de géographie. 1892, février. — Faure. Les ori- 
gines de l'empire français dans l'Indo-Chine ; suite. = Mai. La première 
lettre de Ghristophe Golomb à son retour des « Indes. » Traduction de 
M. IIarrisse, avec préface de M. L. Drapeyron. = Juin. Gaffarel. 
Première décade du c de orbe novo i de Pierre Martyr, d'Anghien 
(traduction). 

12. — Revue maritime et coloniale. 1892, févr. — Les anciennes 
troupes de la marine, 1622-1792; suite : compagnies à demi>soldeet 
compagnies de soldats gardiens, 1671-1690. 

13. — Bulletin cHtiqne. 1892, n» 8. — La Bible du pape Hilams 
(lettre de M. Samuel Berger au commandeur De Rossi, à l'occasion de 
son 70« anniversaire. On avait dit et répété, d'après un passage du 
Liber ponti/icalis, que ce pape avait fait construire deux bibliothèques; 
mais le mot c bibliotheca, » ici comme dans beaucoup d'autres endroits, 
n'a pas d'autre sens que « bible. • Hilarus a donc fait écrire deux livres 
do la Bible, c'est-à-dire un de l'Ancien et un du Nouveau Testament 
Il existait donc, cent ans avant Gassiodore, une bible complète en latin). 
= No 10. Le P, Ragey. Saint Anselme (consciencieux; mais ce ne 
sont guère que des citations de chroniqueurs anciens traduites et cou- 
sues bout à bout. Ge n'ost pas un livre). — Jeny. Jeanne d'Arc en 
Borry. — Abbé Urscau. L'instruction primaire en France avant 1789, 
dans les paroisses du diocèse actuel d'Angers (consciencieux et intéres- 
sant). ^ N*> 11. Marlet. Le comte de Montgomery, 1530-1574. 

14. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1892, n* 15. 

— Hesselmeyer, Die Pelasgerfrage und ihre Losbarkeit (ingénieux, éru- 
dit, mais avec des digressions inutiles où l'auteur, mal préparé, tombe 
dans de fréquentes erreurs). — Lattes. Note di epigrafia etrusca (ces 
notes font faire quelques progrès à l'étude de la langue étrusque). = 
N" 16. //. Drugsch. Thésaurus inscriptionum aegyptiacarum (encyclo- 
pédie égyptologique où tout se trouve, si l'on cherche bien ; la biblio- 
graphie est insuffisante). — M. Vernes. Du prétendu polythéisme des 
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s (l'auteur traite moins encore de ce polythéisme qQC de l'Uge 
des écrits bibliques. Il veut que tes parties réputées les plus anciennes 
de la bible bébraîque soient de beaucoup postérieuroa à Cyrus. Cello 
hypothèse se heurte i des ImposBibililés formellps). — M. de Latigar- 
fiiirt. Histoire du pays de Villequier, en Berry (autrefois Montfaucou 
ot chef-lieu d'une petite baronnie; sans valeur). = N" 17. W. Smith. 
A diclioaary ofgreek and ruman aniiquities (3° édit., revue avec soin 
par MM. Wayte et Marindin, et augmentée de plus de moitié). — 
B. Lrgrand. Documents inédits concernant Rhigas Vélestiolis et ses 
compagnons de martyre, tires des archives do Vienne (très important; 
montre comment la tentative da poète Hhigas se rattache à l'histoire 
de noire Iti^volution et de sa diplomatie à l'époque du Directoire). — 
J. Guillaume. Procès- verbaux du Comité d'instruction publique de la 
Convention nationale. — J. Merle;/. Tableau de six cents dates princi- 
pales (sans valeur). ^ N° 18. Lieblein. Dictionnaire des noms hiéro- 
glyphiques en ordre généalogique et alphabétique, publié d'après les 
monuments égyptiens (excellent). — Palon et Hickt. Tbe iuscriptions 
of Cos (reraarquablel. = N' 19. Amiral Serre. Les marines de guerre 
de l'antiquité et du moyen âge ; 2* partie (étude et discussion des teites ; 
travail remarquable). — Sackur. Die Cluniacenser in ihrer kirchlichen 
und allgemetngeschichtlichen Wirtcsamkeit bis tut MiLte des elfleo 
Jahrhunderts. Dd. 1 (très consciencieuse histoire de la renaissauce 
monastique au x' ei au u' s.). — G. von Below. Der Ursprung der 
deutschen Stadtverfassung (l'auteur veut prouver que la commune 
urbaine dérive de la commune rurale; mais il ne peut établir que 
celle-ci existât dès le s" s.; l'ouvrage présente d'ailleurs une synthèse 
remarquable). = N» 30. Àmttia II. Edwards. Pharaohs, Fellahs and 
Eiplorers (recueil de huit études sur la civilisation égyptienne; l'au- 
teur connaît bien son sujet, sans rien apprendre de très original ; elle 
s plus contribué aux progresse l'éprj'ptologie par son intelligente et iné- 
puisable générosité). — Moireau. Histoire des Ëtats-Unis de l'Amérique 
du Nord (résumé très estimable, mais trop timide, des travaux améri- 
cains). = N» 21. l'tconiie de fiougf. Géographie ancienne de la Basse- 
Ëgyple (beaucoup de résultats nouveaux ; c'est le tableau le plus fidèle 
que nous ayons jusqu'à présent de la situation du Delta vers l'époiiue 
plolétnalque). — Ch. Urbain. Lettres oubliées remises en lumière; 
Henri IV, Marguerite de Valois. = N" 23. X. S/ossmann. Mélanges 
alsatiquea (remarquable, surtout pour l'histoire du vieux Colmar). 

16. — Journal des Savants. 1392, avril. — P. Ja»et. Madame 
de la Fayi^lte. — G, Boiss^ieb. Le latin de Grégoire de Tours. — 
H, Wallon. Mémoires du général baron deMarbot; suite. — H. Weil. 
Ix» inscriptions de Cos. — Haubèap. Catalogue général des manuscrits. 
Tome XVII ; Cambrai, par A. Molinier. — E. Pottier. Fouilles dans 
la nécropole de Vulci, dirigées par M. Gsoll,= Mai. D. 8aint-Hii.aibe. 
Vie du Bouddha (i propos de la traduction récente donnée par M, Beal, 
d'Oxford), — Wbil. Le discours d'Hypèride contre Athénogêne (retrouvé, 
Rbv. HiSToa. XLIX. 2» pasc. 27 
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déchififré et publié par M. Eug. Revillout. M. Weil, à son tour, oi tit- 
duit et commente plusieurs passages). — Bbbthelot. Sur les traduc- 
tions latines des ouvrages alchimiques attribués aux Arabes; 3* art 
(parle des ouvrages attribués à Geber, alchimiste du ix* s., et surtout de 
la Summa perfectionis magisterii, qui ne peut avoir été composée plus 
tôt que le xiii* s.). 

16. — PolybibUon. 1892, avril. — Abbé A. ColUtU. Histoire de la 
maîtrise de Rouen (ouvrage bien documenté et joliment illustré). ^ 
Le R. P. C, de la Providence, Les plus illustres captifs, ou recueil des 
actions héroïques d'un grand nombre de guerriers et autres chrétiens 
réduits en esclavage par les Mahométans (récit écrit en 1640 par le 
P. Dan, au retour d'un voyage à Tunis). 

17. — Annales de rftcole libre des sciences poIiti<iaes. 1892, 
15 avril. — R.-6. Lévy. Les finances russes; le passé, le présent, 
Tavcnir. — G. de la Lande de Galan. Les constitutions de la Louisiane. 
— E. Junod. La Bavière et Tempire allemand. — V. Béearo. Les natio- 
nalités de Macédoine : Turcs et Musulmans, Bulgares, Yalaques. 

18. — Le Correspondant. 1892, 10 avril. — Lair. Mgr FreppeL — 
Thureau-Danqin. La France et l'Italie à la veille de la révolution de 
Février (raconte les efforts de la France pour maintenir dans une voie 
modérée le mouvement libéral en Italie et les excitations de l'Angle- 
terre qui amenèrent les réformes constitutionnelles bientôt suivies de 
la Révolution et de la guerre à l'Autriche). = 25 avril. Béchaux. Le 
Référendum (histoire de cette institution). — C. de Meaux. La ques- 
tiou allemande dans l'Église catholique des États-Unis (les cathoUques 
devraient être 1 1 millions actuellement d'après les chiffres de Timmi- 
gration; ils ne sont que 8 millions). — Bourloton. L'évolution syndi- 
cale (très intéressant article sur la destruction et la renaissance des 
corporations). = 10 mai. Souvenirs de ti, de Viel-Gastel (de 1800 à 
1815; détails intéressants sur la société royaUste à Versailles pendant 
l'Empire, sur Joséphine, sur les deux invasions, l'aménité des Russes 
en 1814 et la brutalité des Prussiens en 1815). — Ghërest. Le bilan de 
la Commune. I. Les recettes (se sont élevées à 44 millions. Analyse 
des livres do caisse qui ont échappé à l'incendie; suite le 25 mai: 
Dépenses ; les seules importantes ont été celles de la garde nationale, 
qui se sont élevées à plus de 31 millions. La Commune a coûté plus de 
55 millions). ^ 25 mai. Sicard. Attitude politique et religieuse des 
évoques pendant la Révolution (met en lumière l'attitude libérale du 
clergé qui, jusqu'à la confiscation des biens, accepta toutes les réformes 
de la Constituante et qui se résigna même à cette confiscation et garda 
l'attitude la plus modérée jusqu'au jour où la constitution civile du 
clergé lui fit un devoir de la résistance). — Biré. Chateaubriand et les 
Mémoires d'outre-tombe (pour en comprendre la composition, il fiint 
supprimer la division en chapitres et rétablir celle en parties et en livres 
qui avait été faite par l'auteur lui-même. = 10 juin. Souvenirs de 
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H. ée VIel-Castel {]es salons de tA-^' de Monicalm, de M"» de k Tré- 

moîlle, de M°» de Sainl-Aulaire, ea 181S. M. (te gerre. L'Espagne el 
la société madrilène en 1821). — Sigabq. Attitude politique el religieuse 
des évoques pendant la Révolution (résislante héroïque des évoques à 
la coDBlilution civile du clergé. Ils n'èmigrent qu'à regret. Leur misère 
et leurs efforts pour rester en relations avec leurs troupeaux). 

10. — Revue des Denx-Mondes. 1892, 15 avril. — Vicomte 
G. o'AvESEL. La fortune mobilière dans t'histoire. I : le pouvoir de 
l'argent (ses variations historiques, mais surtout en France pendant et 
depuis le moyeu âge). = l"mai. E. La vissa. Le Grand Frédéric avant 
l'avènement. 3* art. : la veillée du régne (ses occupations à Rheinsbergi 
aes travaux lilli'Taires ; sa crise religieuse et sa crise métaphysique; 
comment l'homme cbez lui s'est formé et a préparé le roi). — Valbbrt. 
La correspondance du margrave Charles-Prédéric de Saden avec le 
marquis de Mirabeau et Dupont de Nemours. = 15 mai. La recons- 
truction de la France en 1800. L'école; l'université de Napoléon. 
1" partie. 2" partie le 1" juin. — E. Mabin La Heslbe. Étal social et 
politique de l'Australasie britanaîque. Sir Henry Parkes et la fédéra- 
tioD des colonies australasiennes. ^= Ifj juin. Jusserand. L'Angleterre 
an temps des invasions ; les origines de la race et la formalion du génie 
anglais (remarquable). — V. Dn Bled. Une femme du monde auteur au 
xvni' siècle : M™" de Genlis. 

SO. — Académie des inaCFlptlons et bellea-Iettres. Comptes- 
rendus des séances de l'année 1891. Tome XIX, 1891, nov.-déc. — 
D' Cakton. Rapports sur les fouilles exécutées co 1891, avec la colla- 
boration de M. le sou s -lieutenant Denis. — W. Hklbiq. Lettres romaines 
(sur un coin-matrice trouvé auprès de Civitâ Gastellaoa). — H. Wallon. 
Notice historique sur la vie et les travaux d'A.-Ch. Germain (avec une 
bibliographie détaillée de ses œuvres, presque toutes consacrées, comme 
DU sait, h Montpellier), — iidm. Ls Blant. De l'ancienne croyance à 
des moyens secrets de déBer la torture. = 1892, janvier-février. Cmau- 
pDisBAu. Notes sur les antiquités trouvées dans l'île de Samothraco. ~ 
Casati. Note sur la nécropole étrusque découverte en 1891 à Castiglîone 
del Lago. — Foucabt. Rapport sur des inscriptions grecques copiées 
par M. Séon, vice-consul de France à Sivas (trouvées sur remplacement 
de Tancienne Sèbastopolis, aujourd'Imi Soulou-Sèray). = Séances. 1892, 
i" avril. Louis Havet. Les origines métriques du « cursus o (elles 
remontent à l'antiquité romaine, mais en se transformant dans la chan- 
cellerie ponliBcale ; an iv° et au v s., le • cursus > était métrique; 
an m* s. il fut rythmique). = 8 avril. S, Ll-ce. Jeanne Paynel à Chan- 
tilly; suite et fin le 13 avril (biographie très détaillée qui intéresse 
l'histoire des guerres contre les Anglais sous Charles VU). = 13 mai. 
AnBois oe JuBiiNVH.LB. Lo nom ancien de la Grande-Bretagne. =■ 
20 mai. Le tt. P. Tonoini ub Quarengbi, bamabile. La question de la 
Pâ^e dans la réforme du calendrier russe. — IjEcoy de la Marche, 
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Interrogatoire d'un enlumineur par Tristan TEnnite (il s'appelait Jean 
Gillcmer et fut soupçonné d'être un espion du duc de Guyenne, à ni- 
son dos voyages qu'il avait faits dans cette province pour l'exercice de 
sa profession. Mis à la question, il subit trois interrogatoires succesâfo 
qui nous sont parvenus et qui fournissent de curieux détails sur la vie 
et le métier des enlumineurs ambulants). — S. Reciach. L etain cel- 
tique (trouvé dans les « Cassitérides, » nom dont le sens est c îles très 
lointaines » et qu'il faut identifier avec les îles britanniques. Du nom 
de Cassitérides est dérivé celui de xaaatrepoc par lequel les Grecs dési- 
gnaient l'étain). => 27 mai. Th. Reimach. La date de la naissance d'Hy- 
péride (il naquit en 389, six ans avant Démosthène). 

21 . — Académie des sciences morales et polltl^iaes. CompU' 
retidu. 1892, 4* livr. — G. Picot. Huitième rapport de la commission 
chargée de publier les Ordonnances des rois de France (le tome V des 
Ordonnances de François !•■' est à moitié imprimé et la copie du t. VI 
est prête; il comprendra la fin du supplément et l'index). 

22. — Société de l*histoire du protestantisme Armnçais. BulU- 
tin. 1892, n» 4. — J. Bonnet. Calvin à Ferrare, 1535-1536 (montre 
combien ce séjour a été entouré de mystère; Calvin n'entretint de ses 
idées que quelques initiés, et dans la plus étroite intimité). — N. Weiss. 
Un prêtre tolérant dans les Cévennes, 1708-1732, et ce qu'il loi &l 
coûta (publie un c Mémoire des raisons pour lesquelles j'ai esté cous- 
traint de décamper de France pour me jetter en Suisse »). — J. Roth. 
Los frais d'une arrestation en Béarn en 1778. — A. Lods. Le dernier 
chapelain de l'ambassade de Suède à Paris : Ch. Chr. Gambs, 1759- 
1822; fin. = N^ 5. J. Frédéricus. Un luthérien français devenu liber- 
tin spirituel : Christophe Hérault et les Loïstes d'Anvers, 1490-1544 
(résume ce que Tauteur a dit du personnage dans son ouvrage, publié 
en flamand, sur la secte des Libertins d'Anvers. Que n'a-t-il écrit son 
ouvrage même dans une langue abordable à tous les érudits!). — 
J. Jalla. Le pasteur Martin Tachard à Riclaret, vallées vaudoises et 
Piémont (15G0). — N. Weiss. Le lendemain de la Révocation à Grais- 
sessac : prédicants, déportés et martyrs, 1685-1732. 

23. — Annales de TEst. 1892, avril. — Ch. Pfisteb. Les anciens 
monuments de Sainte-Odile (1* les dolmens, car il y a des dolmens en 
Alsace, les menhirs et pierres à écueiles; histoire de la fausse inscrip- 
tion runique gravée, dit-on, sur le Mennelstein. Conclusion : le pla- 
teau de llohenburg a été sans doute anciennement un lieu de culte 
public dont sainte Odile aura détrôné la divinité païenne; 2^ le mur 
païen, ({ui était sans doute une enceinte fortifiée destinée à servir de 
rei'ugo uux habitants de la plaine en cas de pressante nécessité, fat 
élevé sans doute avant l'arrivée des Romains dans le pays; c'était un 
c oppidum » gaulois, comme à Bovielles, à Murcens, au mont Beuvrtj; 
3° la forteresse romaine). — V. Jacques. Lettres inédites de Vauban et 
de Louvois sur les fortifications de Nancy, 1672. 
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- AsBalea de Bretagne. Torae VU. Avril 1892. — A, iib la 
BoRDEBiE. Saint Erflam; ti'xtf: inédit d& la vie ancienne de ce saint, 
avec notes et commentaire historiquo [légende composée sans doute 
dans la première partie du sit* s.; i! y est beaucoup question d'Arthur, 
mais d'un ArILur antérieur aux romans de la Table ronde. Entia, on 
peut admettre qu'elle conserve le souvenir vrai de la grande émigration 
brelonnedu vi«s. etqu'EfllaniesL mipus qu'un personnage imaginaire). 

— 9. Loge. Du Guesclin nu siège de Rennes (reproduit Tarlicle de la 
Bibliothèque de l'École des charl#s). — L.-G. Péussieh. I/juib XII et 
les privilèges de la Bretagne en cour de Rome {publie une lettre par 
laquelle Louis XII recommande au pape les ambassadeurs de sa femme 
vt proteste de son respect pour les privilèges de ses nouveaux sujeU). 

— D' Maubicet. La maladie et la mort du roi Louis XV ; bulletin médi- 
cal rédigé par ses médecins Leraonnier et Lassone (il rêsulle de ce bul- 
letin i|ue le roi mourut de la variole et que la syphilis n'y apparaît pas|. 

— J. LoTH. Les mots latÎQB dans les langues brittoniques ; suite. 

35. — AnnaleaduMldl. 1892, janvier. — A. Thomas, Le Midi et les 
étals généraux sous Charles VU; fin (Charles VII a convoqué ces états 
seulement cinq fois en vingt ans; une seule de ces réunions aboutit à 
nne session effective d'états généraun, celle de Cbinon en septembre- 
octobre 1428; la responsabilité en retombe en partie sur les gens du 
Midi eux-mêmes, qui ne voulaient pas être convoqués en dehors de 
leur province). — Abbé G. Douais. Les guerres de religion en Langue- 
doc, d'après les papiers du baron de Fourqnevaui, 157!-(574. — 
A. Thomas. Soldats italiens au service de la France en 1417. — T. ne L. 
Instructions sur la peste, par le cardinal d'Armagnac, 1558. — H. Omont. 
Bernard de Montraucon, sa Tamille et ses premières années (il naquit 
BU chAteau de Soulatge le 17 janvier 1655. Publie nne leltre de sœur 
lie Saint- Ignace de Cairol, abbesse des cha no inesses de Saint-Augustin, 
8 Limoux, janvier 1742, sur la famille et les premières années de Mont- 
fAucon, qui venait de mourir, le 21 décembre précédent). = Comptes- 
rendus critiques : E. Rnschaeh. Les archives municipales de Toulouse; 
histoire du dépôt et de l'édiSce (excellent), — T. de L. Livre de raison 
de k famille Dudrot de Capdebosc, 1522-1675. = Avril. J.-F. Hladb. 
Eudes, duc d'Aquitaine (intéressantes discussions). — BAHR[ËHE-Ft.AVv. 
Testament de Béatrii, vicomtesse de Lautrec, 1343. — A. Thomas. 
Sdiol Vincent Ferrier dans le midi de la France, d'après les documents 
d'archives, 1416 (ces documents permettent de tracer un itinéraire assez 
précis du merveilleux prédicateur}. — L.-G. Pélissieh. M. Yriarte ol 
l'évâcbé de Cette (cet évéché a été inventé par M, Yriarte dans son 
Citar Borgia: d'après un document qu'il cite et où il est question de 
l'èvéché de Ceula, l'évéque de cette vilie était, en 1498, Femand d'AI- 
Rieida, sur lequel on donne ici des renseignements inédits, ainsi quQ 
«tir Denis de laGrollaye,dont M. Yriarte a fait gratuitement un évéquo 
de Cettej. — A, Thouas. Guillaume de Flavacourt, chancelier du comte 
de la Marche (eu 1317 ou I3IS; les auteurs de la GnUia rhrisliana l'ont 
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confondu avec un autre personnage portant les mêmes noms et qui 
était sans doute son oncle). 

26. — Balletin d^histoire ecclésiastiqiie. 1892, mai-juin. — 
Abbé FiLLET. Histoire religieuse de Saint-Julien-en-Vercors, IMme; 
suite et fin. — Abbé G. Perbossier. Un Romanais pèlerin de Rome en 
1750. — Abbé Laqier. La Révolution dans les Terres-Froides, Isère; 
suite. — Abbé Pebrik. Un rameau de la CSolombière, à Bourgoin, Isère, 
au XVII* siècle. 

27. — Revue de Champagne et de Brie. 1892, mars. — Dom 
Fr. Plaine. Sainte Osmanne, patronne de Féricy-en-Brie (pnUie U 
plus ancienne vie latine de cette sainte qu'on ait conservée. Elle a été 
écrite au xiv* siècle par Gui de Gbâtres, d'après un texte plus ancien, 
que Téditeur croit au plus tard du ix« s. Quant à la sainte, elle vécot 
au pays de Saint-Brieuc, du vi* au vn« s. Son histoire n'est d'aillenn 
qu'une légende). — Ë. G. Histoire et cartulaire du prieuré de Notre- 
Dame et de Sainte-Marguerite de la Presle; suite : 1399-1477. — Gop- 
FART. Précis d'une histoire de la ville et du pays de Mouzon; suite: 
histoire militaire au xvii' s. — E. de B. Gatalogue des pièces manus- 
crites composant la collection dite « Topographie de Champagne » à la 
Bibliothèque nationale). 

28. — Revue historique et archéologique du Kalne. 18^, 
!•' semestre, tome XXXI, 3« livr. — Abbé Godtahd. Essai de topony- 
mie mancelle : sainte Sabine. — Dom Paul Piolin. Le théâtre chré- 
tien dans le Maine au cours du moyen âge; suite. — Abbé Deiis. 
Notes sur l'enseignement public dans l'ancien diocèse du Bfans. — 
Abbé Ledru. La recluse Renée du Vendomois; pièces justificatives. 

29. — Revue de Gascogne. 1892, mai. — Ph. Lauzun. Ghâteaox 
gascons de la 6n du xiii* siècle (avant-préface où il est question des tra- 
vaux exécutés sur les anciens monuments du pays par feu M. Pierre 
Bonouville, architecte du département du Gers. La Société des archives 
do la Gascogne se propose de publier une reproduction réduite des 
planches dessinées par l'habile archéologue; on en donne ici pour ainsi 
dire par avance le commentaire). — Delbrel. Louis-Apollinaire delà 
Tour du Pin, archevêque d'Auch ; 2«art. : l'exil (pendant l'émigration). 
— Espérandieu. Inscriptions des Lactorates; inscr. funéraires; suite. 
= Juin. Abbé Tauzin. Les diocèses d'Aire et de Dax pendant le schisme 
d'Occident. — Tholin. Ghâteaux gascons de la fin du xni* s. II : intro- 
duction (montre que les châteaux élevés dans les vingt dernières années 
de ce siècle ont été construits ou réparés sur un plan uniforme, que par 
conséquent la défense fut organisée d'une façon systématique). — Bladé. 
Histoire de la Gascogne; préface. Fin. — L. Couture. Le prospectus et 
le plan de V Histoire de la Gascogne de Monlezun. 

30. — Société académique de r Aube. Mémoires. 3* série. T. XXVI, 
année 1889. Troyes, 1890. — Abbé Defer. Histoire de la baronnie de 
Poussey (depuis le x* siècle ; avec carte et tableau des seigneurs). — 
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lopraphiques snr Jacques-Edine RegnauU de Beau- 
caroD llittérateur et homme politique, membre de l'Assemblée législa- 
tive, 1759-1828). — A. Mabguillieb. Dq puÈte troyen au xïin» siècle. 
Edouard-Thomas Simon, ditSimon deTroyes (1740-1818). =T. XXVU, 
année 1890. Pioeotte. Le président Oorrard, 1792-1871 (Boivi d'une 
bibliographie de ses travaux). — L. Le Cleht. Ëtade but un passage 
des actes do saint Loup, évéque de Troyes, publié par les Bollandistes 
(passage relatif uu retour du saint à Troyes et au séjour qu'il fit suc- 
cessivement dans le perfugium monlis Lalisconi, à Olericium et dans le 
praedium Matisconii: dissertation accompagnée d'une carto).— L. DoaEZ. 
Note sur un livre de raison contenu dans un missel de La Bibliothèque 
nationale (Bibl. nat, fonds latin, nouv. acq., n" 395; notes relatives k 
la famille Errault). — Ch. des Gubrhoib. Un précurseur de la Fontaine 
{étude sur Babrius). — L. Dohek. Note sur un livre à miniatures de 
la Bibliothèque nationale (fonds fr., n- 19530; au fol. 12î v, prière à 
saini Loup en vers latins). — Ch. Sogcabd. R61e du ban et de l'arrière- 
biiD du bailliage de Troyes en 1558. — G. Carré. Notice biographique 
sur Ernest .\ssollanl, ancien professeur au lycée de Troyes 11804-1890). 
— A. Garnieh. Le cartulaire de Mootieramey, publié par l'abbé Lalore 
(notice suivie d'une bibliographie des travaux de l'abbè Lalore). — 
A. BioEAti. Paroles prononcées aux obsèques de l'abbé Lalore (1829- 
1890|. 

31. — Société académique de Salnt-Qnentin. Mémoire). 4* série, 
t. IX. Saint-Quentin, 1891. — Th. Egk. Le cimetière gallo-romain de 
Vermand (fin ; 6 plancbes). — Le mëub. Note sur la découverte d'un 
cimetière gallo-romain à Saint-Quentin (planche). — J, Pilloy. Le 
dmetièrp carolingien d'Essigny-le-Petit et la fibule de Crépy-en-Laon- 
DOis. — Le mêuk. Les cimetières de Vermand du iv" siècle; élude d'ar- 
chéologie romano-barbare. — E. Lemaire. Une émeute populaire h 
Saint-Quentin en 1790 {émeute des 21, 22 et 23 mai 1790 causée par 
la cherté des grains). — Nutice sur la vie et les travaux de J.-Th. Gar- 
cin (1811-1889). 

32. — Société d*agrtcnltnre, sciencea et arts de la Hante- 
SaAne. 3" série, t. XIX. Vesoui, 1888. — L. Caiuot de la Bdrthk. 
Vesoul à la fin du xviii" siècle, — D' Paris. Sépulture et trépanation 
de l'époque carlovtngieuoe à Luxeuil. — U. de Beausèjouh. Mgr Besson, 
évl^que de Nîmes, Uzès et Alaîs. — Emile Lonqin. Une mission en 
Suisse (Jean d'Accosté, 1638). — Le même. Mazarin et le P. François 
Bizot (1646). — Notes pour servir à la bibliographie franc -com toi se. = 
T. XX. Vesoul, 1889. L. Gahdot db la Bubthf.. Notes sur l'instruc- 
tion primaire et la condition des instituteurs dans le bailliage d'Amont 
an siècle dernier. —Jules Gauthfer. L'égliso et les inscriptions de l'ab- 
baye de Corneux (avec plans). — Notes pour servir à la bibliographie 
franc-comtoise. 

33. — Académie de Dijon. À/(moire.i. 4= série, L. n. Années 1890- 
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1891. Dijon, I^amarche, 1891. — Henri Ghabbûf. Jean de la Hnerta, 
Antoine le Moiturier et le tombeau de Jean Sans-Pear. — Jolien 
Brunhes. Esquisse des progrès de la physique dus aux savants de li 
Bourgogne. 

34. — Société académique de Brest. Bulletin. î* série, t. XV, 
1889-1890. Brest, 1890. — P. Addouard. De Toulon à Tourane; suite 
(avec plans de la citadelle de Saigon). — Ed. Langeron. Madame Auguste 
Penquer. — A. Guighon de Grandpont. Les Intendants de la Marine an 
port de Brest. — H. Le Jannic de Kebvizal. Dissertation sur rorigine 
de la famille des Tanguy ou Tanneguy Duchastel-Trémazan. — Alfred 
Bourgeois. Légende sur Fancien manoir de Tréziguidy. — A. Kerhéis. 
Trois anciens plans de Brest (1576-1595, 1652, 1742). — Le méxb. Le 
chevalier de Langlc ; ses compagnons de VAslrolabe et de la Baussok; 
expéditions envoyées à la recherche des bâtiments. 

36. — Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe. 

Bulletin. 2» série, t. XXIV, années 1889 et 1890. Le Mans, 1890. — 
R. Trigbr. Correspondance de Necker avec le Bureau d^agriculture da 
Mans. — Leqeay. Notes historiques sur Saint-Gilles-des-Guéréts. — 
Le même. Note sur les Juifs au Mans. — Abbé Robert Charles. Notice 
sur les vitraux de la cathédrale du Mans. — H. Roquet. Recherches 
historiques sur Laigné-en-Belin et le comté de Belin et Vaux. — Deb- 
champs La Rivière. Une révolution à Dollon en 1795. 

36. — Commission historique et arcbéoloffiqae de la Mayeane. 

BulUtin. 2« série, t. I, 1888-1889. Laval, 1889. -- André Joubbrt. His- 
toire de rÉglise réformée de Laval au xvu« siècle (cf. Rev. hist., XLII, 
p. 380). — Comte A. de BEAucHè.NE. Les lettres du maréchal de Tessé. 

— Abbé A. Ledru. La famille Turpin de Tennie et de la Renaudière. — 
R. Gadbin. L'inscription funéraire du cimetière de Saint-Aventin à 
Azo. — J. Planté. La facture d'orgues au xvi« s. — L. Morix de la 
Bkauluère. Armoiries des commandeurs de Thévalles et du Breil-aux- 
France. — E. Moheau. Sépultures et objets mérovingiens trouvés k 
Javruu. — Abbé Angot. Les fausses mailles brabançonnes dans le Bas- 
Maine. — L. de la Beauluère. La famille Foureau. — Le même. Jérôme 
Gaultier des Coyers (juge général civil, criminel et de police de la ville 
do l^val). — A. Faucon. Notes sur les mégalithes de Brécé- — Comte A. 
DE Heauchêxe. Le château de Mayenne au xv« s. (avec dessins et plans). 

— Abbé A. Ledru. Documents relatifs à l'histoire du comté de LavaL 

— E. Queruau-Lamerie. Notes bibliographiques (Lefebvre de Corbinière, 
Chevraye de Martebiie, Tabbé IXmjon, le P. Majeune, cordelier, Guil- 
laume Butin). — E. QuERi .\u-L\MBRiE. L'instruction publique à Laval 
avant le xix* s. isuite dans le volume suivant). — André Jourert. Les 
suMgueurs do MolUères et do la Brossinière (ii«-xviii« s.). — Grosse- 
OiPERON. Moniloirw: do la fin du xvu» s. — Abbe Ch. Pointeau. Un 
Manc^u do la trvnsiomo croisade (Guillaume de (rorram). — A. Joc- 
BERT. Ia^ tr\)ubU^ de Cmon du l:î juillet au 10 septembre 1889. — 
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ti. OuoAS. Uo cousin As Molière : Jean Pocqiielin, curi> d'A«si-l^- 
Bérenger, tti79-1T04 favec fac-similés de sigoalures). — Abbé Couanier 
DE Launav. Un aveu de la seigneurio de l^val en 1H4. — J. Raulii*. 
Élude sur la ville de Mayenne au xvn» s. — J.-M. RicHAiin. Notes sur 
l'ancien Laval |iini. — A. de Mabtonnk. Les archives de la Mayenne 
|la série A). — Abbé Codameh de Lal-nay. Laval et la place de ta Cbif- 
folière, aujourd'hui de l'Hôtel-de-Ville, I5!I8-16H8. — Audr^ Jocdërt. 
Le marquisat do Ctiàteau-Gontier de 1648 à 1C90. — Comle de Beau- 
CBESHE. Le cbâteau de Lassay à travers les siècles (dessin et plan). — 
J. Raulin. Pièces concernant la fondation de l'ancien couvent des Capu- 
cins ds Mayenne. — Abbé Ledku. La famille Ilouchet de Hourcbes (Bn 
dans le volume suivant). — A. Joubbbt. La démolition du cblitean do 
Fiée, en 1373, par Jean Clérembault, gouverneur de Chàleau-Gontier, 

— L. DE LA Bbauluèbe. Les comptes de l'IIùtel-Dieu Saint-Julien de 
Laval (fin dans le volume suivant). — Abbé Anoot. Les • châteaux ■ 
et les i châteliers * dans la Mayenne. — F. Cobnée. Esprit- Aimé Libour 
(peintre, né à Laval en 1784, mort à Paris en 18-161. — E. Qubruau- 
Lauerie. Note sur Simon Hayeneul've. ;= T. II, 1890. A. Joubert. NoIB 
sur les protestants de Cbâteau-Gontier au xTn° s. — Le uëme. Documents 
inédits relatifs â Craon et à Cbi'iteau-Gonlier. — Paul de Fahcy. Une 
mission â CbA.tcau-Goutier en 1716. — Abbé J. Gillaru. Lassay, ses 
écoles, ses collègea. — J. Planté. Gnomons et clepsydres {avec planchcsi. 

— Emile MoHKAO. Les * châteaux » de Loiron. — Document concernant 
r&bbaye de Pontai ne-Daniel publié par M. J. Raulih. — L. de la Bead- 
LoÈBB etE. MoREAU. Voyage de Daniel Le Hirbec, de Laval, aux Antilles, 
aux Pays-Bas et en Italie [1642-164^). — A. Jouobbt. Mémoire histo- 
rique sur Chàleau-Gontier rédigé en 1871 pour le marquis d'Autichamp. 

— Le même. Note sur le bailliage des Templiers de Chaieau-Gontier. 

— Abbé CouAKiEH DE Lacnaï. Aveu du comte de Laval (lôbî) contenant 
la réformation de celui de 1444. ~- 0, C. Michel Lemesle, sculpteur à 
Laval au xvii* s. — A. Salles. Une erreur de Guyard de la PoKse sur 
le collège de Mayenne, — J.-M. BrcHAB», Le pavillon de la porto du 
ch&teau de Laval. — A. Bertrant) de Bbouekillon et Paul de Farcy. 
Sigillographie des seigneurs de Craon. 

37. — Société archéologique et historique de la Charente, 
BxiIMm. 5- série, t. X, 1888. Anguuléme, 188'J. — Abbe Blanchbt. 
Histoire de l'abbaye royale de Noire-Dame de la Couronne eu Angou- 
mois (bn de cet Important travail ; la réforme de l'abbaye, les derniers 
^bés commendataires ; notice sur les prieurés dépendant de l'abliaye). 

— A.-F. Lièvre, Le camp de Vceuil (avec plan). — D. Toukauo. La 
Rolgneurie de Magné. ^ T. XI, 1889. Augouléme, 1890. Bois sonna de, 
La province d'Angoumoie au xvni' siècle; les divisions territoriales; la 
population |intéressant|. — Journal militaire du chevalier de Luchet, 
officier au régiment de Boauvoisis (1742-1761), publié et annoté par 
M- Emile Duis. — P. de Fleury. Los anciens orgues de la cathédrale 
d'Aagouléme. — A.-F. Lièvre. Le château et la châlellenie de Barbe- 
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zieux en 1496, d'après les comptes du receYear du châte&u. — Abbé 
Paul Legrand. Le chevalier de Lenchères, maréchal des camps et 
armées du roi (1731-1780). — Ëm. Biais. Inventaire des meubles et 
effets existant dans le château de Jarnac en 1668. 

38. — Académie des scienceSy inscriptions et belles-lettres 
de Toulouse. Mémoires. 9« série, t. I. 1889. — Roschach. La galerie 
de peinture de Thôtel de ville de Toulouse, d'après les archives muni- 
cipales de Toulouse). — F. Antoine. La famille de Gicéron : Tullia, sa 
fille. — A. DuMÉRiL. Considérations sur l'histoire des religions dans 
l'antiquité avant rétablissement de l'empire romain. — Hallbebg. Trois 
utopistes anglais (Thomas Morus, François Godwin et M»» Manley). — 
Lapierrs. La bibliothèque publique de Toulouse en 1790 et le bibliothé- 
caire Gastilhon. — Deschamps. Les hommes illustres du Languedoc : 
André Dacier (1651-1722). — Ad. Baudouin. Note sur un commentaire 
manuscrit de Valère Maxime (conservé aux archives de la Hante- 
Garonne). — Ed. Gabié. Des représentations de mystères à Toulouse 
au XV» s. — Gh. Pradel. Un marchand de Paris au xvi« s., 1564-1588 
(Simon Lecomte; d'après des documents conservés aux archives hospi- 
taliëres de Toulouse; fin dans le volume suivant). — A. du Bodbg. Epi- 
sode des luttes do l'université et du Gapitole de Toulouse (1426; d'après 
un registre des audiences du parlement séant à Béziers). — Souvenirs 
du premier Empire et de la Restauration (mémorial militaire du colonel 
Gastillon), publiés par H. Duméril. — Paoet. Éloge de Victor Molinier. 
= T. II, 1890. A. DuMÊRiL. Hérodote historien et théologien. — Ros- 
chach. Les trophées des armées de la République et de l'Empire au 
musée de Toulouse. — Deschamps. Vigneul de Merville ou la critique 
à la On du xvii« s. — Lapierre. Les anciennes bibliothèques de Tou- 
louse. — Brissaud. Les vieilles religions de l'Amérique et le culte chez 
les Romains. — F. Antoine. La famille de Gicéron : Térentia, sa femme. 
— L'abbé Douais. État du diocèse de Saint- Papoul et sénéchaussée de 
Lauraguais en 1573. — Ad. Baudouin. Les écoliers provençaux à l'ani- 
versité de Toulouse, 1558-1630 (d'après un ms. appartenant à la biblio- 
thèque des Jésuites de Toulouse). 

39. — Académie de Bordeaux. Actes. 3* série, 49* et 50« aimées, 
1887-1888. Bordeaux, 1888. — Fr. Gombes. Premier siège de Paris par 
les Allemands et leur première défaite à Bouvines. — Th. Labat. 
L'économie politique à l'Académie de Bordeaux pendant le xvm* s. 

40. — Académie d'Aix. Mémoires. T. Xm. Aix, 1887. — G. ViL- 
LIER. Iconographie numismatique du roi René et de sa famille (fin; avec 
planches; renseignements intéressants sur Triboulet, d'après les comptes 
du roi René conservés aux archives des Bouches-du-Rhône). — J. Lau- 
oier. Monographie des monnaies de René d'Anjou (supplément). — 
Ph. Tamizey de Larroque. Les correspondants de Peiresc : P.-A. de 
Rascas de Bagarris. = T. XIV, 1889. G. Guibal. Mirabeau et la Pro- 
vence en 1789 (étude intéressante et développée sur les élections et le 
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mouvemeot de IT89 en Provence). — Guslave Moubavit. Les iiicuualile» 
do lu MejaueG. 

41 . — Société de statistique de Harsellle. Séperloirt des travaux. 
T. XLI, Marseille, 1889. — D- B*rtbèlemï et L. Blancxbd. La confré- 
rie du Saint-Esprit en Provence (nolamment à Aubague et à Marseille). 

— L. DLANr.AHD. Note sur le Iréeor il'Auriol. — Le même. Les monnalea 
des baroas et prélats de France, d'après t'ordonnance de 1315 (avec 
quatre planches). 

42. — Société dea lettres, sciences et arts des Alpes-Harl- 
times. Annales. T. SU. Nice, 18'J0. — Testament de Jourdan Riquieri 
{16 oct. 11981, publié par le comte C*ïs de Pieulas, — F. Bbuh. Les 
francs-tireurs des Alpes -Maritimes pendant la campagne de 1870-71. 

— Le MÊME. Jean Mairaiheié et les trois Brea, étude sur les peintres 
niçois de la Renaissance. — Krebs et Momg. Campagnes dans les Alpes 
pendant la Révolution (l'* partie, campagne de 1792 : conquête de la 
Savoie, occupation du comté de Nice, expéditions d'Oncille et de Sar- 
daigne; pièces justificatives. Bon travail dans lequel les auteurs ont 
utilisé, outre les archives de la guerre, des affaires étrangères, de la 
section technique du génie et du déparlement dea AIpe^-Marîtimes, 
les précieux papiers de l'officier dn génie sarde Alïiari de Matausséna, 
conservés dans les archives communales de Breil). 

43. — Académie de Caen. Mémoires. 1887-88. — 3. Travbbe. Bio- 
graphie de Louis-Henri Moulin (1802-1885). — Siméon Lucb. Philippe 
Le Cat. Un complot contre les Anglais à Cherbourg à l'époque de la 
mission de Jeanne d'Arc. — A, Joly. Études anglo-normandes : Gérold 
le Gallois (suite dans le vol. suivant; lin en 1890). — Abbé Pollidlby. 
L'oraison funèbre du P. Senault, par Fromentières. ;= Année 1889, 
G. Lavallav. La Ifigende du Roi-Soleil. — Ë. de Beavbepaibe. Notice 
biographique et littéraire sur Julien Travers (1382-1888). = Année 1890. 
Armand Gastë. La jeunesse de Malherbe (documents et vers inédits). 

— eu. JoBBT. Pierre et Nicolas Formont. Un banquier et un correspon- 
dant du Grand- Électeur à Paris (intéressant). — Edgar Zévobt. Docu- 
ments pour servir à l'histoire de l'instruction publique au xix* siècle. 
Le premier recteur de l'Académie de Caen : Pierre-Robert Alexandre, 
1809-1819. 

44. — Société des beaux-arts de Caen. fiuifeltn. 8* vol., 3° cahior. 
Caen, 1890. — A,-J. Le Dvc. Lechesne et «on œuvre. — Lanolois. L'in- 
ventaire d'un notaire caennais au siècle dernier. — H. Lumièbe. Mario 
Joly, sociétaire de la Comédie française (1761-1798; phototypies du por- 
trttit de Marie Joly et de son tombeau, à la Brèche-a a- Diable). 

45. — Société belfortalne d'émnlaUon. Bulletin. N° 9, 1888-1889. 
Bolfort, 1880. — D'GonBis. Notice sur les étabUssements gallo-romains 
de Belfort et de ses environs (avec plan du praesidium d'Offemonl). — 
Description de la prâvôté de Belfort en 1 573 (extrait d'un manuscrit des 
archivca municipales de Belfort). - N" 10, 1S9D-189I. Belfort, (891. 
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G. Spitzmuller. La conspiration de Belfort; l'affaire Caron (1821-1822). 

— Bécourt. Uenseignement secondaire en Alsace et à Belfort depuis le 
xviu* s. — Léon Viellard. Notice concernant la ville de Délie (avec 
plan colorié des environs de Délie en 1770). — H. Barot. Le tombeaa 
de Gérard de Reinach-Montreux (mort en 1596; avec planches). 

46. — Revue afk*icaine. 1891, 4« trim. — L. Guin. Le collier de 
perles précieuses, ou mention des principaux personnages d'origine 
noble de la contrée du R'eris. — Fagnan. L'histoire des Âlmohades, 
d'après Abd-el-Wahid Merrakechi ; 2« art. 

47. — Société édnenne. Mémoires. T. XIX (Autun, 1891). — Bcl- 
LioT et Thiollier. La mission et le culte de saint Martin, d'après les 
légendes et les monuments populaires dans le pays éduen ; fin (publie 
quelques inscriptions latines; recueille beaucoup de détails intéressants 
pour la légende locale). — J. Virey. L'architecture romane dans l'ancien 
diocèse de Màcon ; fin (avec des plans, de bons dessins, de nombreux 
documents cités en note). — Et. Picard. Des délits et des peines en 
matière forestière au moyen âge dans le duché de Bourgogne (extraits 
fort intéressants de comptes de gruyers au xiv« et au xv* s.). — F. Cour- 
tois. Origine de l'église et des paroisses du Creusot. — Rapport sur la 
situation des bibliothèques publiques du département de Saône -et- 
Loire : Màcon, Ghalon, Autun, Gluny, en 1829, d'après le rapport iné- 
dit d'Alex. Buchon, inspecteur général. — Ant. de Charmasse et G. de 
LA Granqe. Voyages de Courtépée dans la province de Bourgogne en 
1776 et 1777 (il s'agit de l'auteur de la Description du duché de Bourgogne, 
Texte de deux relations de voyage qu'il fit dans sa province). 

48. ^ Société des Antiquaires de TOuest. Bulletin, 1892, l"" trim. 

— Ledain. La maison de Jeanne d'Arc à Poitiers (celle où elle a subi 
victorieuRemont les interrogatoires sur sa mission). — Garran de Bal- 
zan. Acte confirmant l'établissement de Pécole académique de peinture, 
sculpture, architecture et arts analogues établie à Angers, 6 mars 1774. 



49. — Jahrbuch der Gesellscbaft fllr lothrlnglsche Geschichte 
und Alterthumsknnde. Jahrg. III, 1891. — E. Martin. J. M. Mos- 
cherosch, 1601-1669 (étude sur son « Philander von Sittewald, » satire 
qu'il composa sur les événements de son temps; d'après les archives 
de Strasbourg). — Benoit. Quelques lettres de Georges Jean, comte 
palatin de Veldenz et de Lutzelstein (relatives à la vente et au rachat 
de la ville de Phalsbourg et au projet de construire un canal de la 
Marne au Rhin dans la Lorraine et dans l'Alsace. Contribution à la 
biographie de ce prince noble et philanthropique, mort en 1592). — 
H. VON Hammerstein. Le droit municipal de Saini-Avold (texte et com- 
mentaire de ce texte important, qui contient un mélange remarquable 
do droit romain et germanique). — Wichmann. Adalbéron I, évéque de 
Metz, 922-962 (biographie détaillée). — Châtelain. Histoire du comté 
do Cn'»hange. 1" partie : les origines, 1042-1372, avec pièces jnstificatives 



B généalogiques. — H. Witte. Lorraine et Bourgogne ; suite 
(expose en détail les efforts de Cbaries le Témérnire pour cam}uérir la 
Lorraine, jusqu'^ la reprise de Nancy par le duc René de Lorraine. 
Détails nouveaux sur les négociations diplomatiques entre les États 
lifniéfi contre la Bourgogne et sur la politique de Louis XI|- — N, vah 
Wbbvekb. Les relations cotre Metz et Luxembourg sous le règoe de 
Wenceslas, 1383-1)19 (important pour l'histoire du schisme, pour les 
luttes entre ClémentiDS et Urbauistes au sujet de l'évêché de Metz et 
pour les luttes de Metz contre le duc Louis d'OrléaoB. Publie neufdocu- 
ments de 1348 à 1403). — Wabn. L'église paroissiale de Sainl-Georges 
à Metz (construite à la fin du xin' s. sur l'emplacement d'un cdiOce 
plus ancien). — Wolfrau. La statuette de Cbarlemagne (critique les 
résultats des travaux de Clemen et d'Aus'm Weerlh ; réfute les objec- 
tions qui lui ont été faites et maintient que le bronze du musée de 
Carnavalet a été fabriqué en 1507). — Thubella. Extrait et état général 
des habitants do la ville de Metz qui font profession de la religion 
prétendue réformée (dressé en 1681). — Besleh. La chapelle de Sainte- 
Croix près de Forbach (fondée, non au x", mais au xm* siècle). — Whb- 
■lOKE. Fondeurs de cloche lorrains en Allemagne, xvi'-xvin* s. — 
ZuiD&MA. Sur l'histoire de l'ordre du Temple en Lorraine (publie deux 
donations, de I14tj et de l'28'2; après la suppression de l'ordre, les biens 
donnés alors passèrent aux Hospitaliers). — Wiceiuahn. Fouilles k Tar- 
quimpot en Lorraine (on y a iruuvé de nombreux vestiges de l'époque 
romaine; c'est l'emplacement de la ville romaine « Decempagi ij. — 
WoLFHAii. Fouilles dans l'église de Saint-Livier à Metz (tombeaux de 
l'époque romaine). — In. Fouilles au Marxberg prés de Saarburg (débris 
de l'époque romaine ol du moyen âge). — Mabkwald. Bibliographie 
lorraine en ISW. 

60. — HlstoriacheH Jahrbuch. Ed. XIII, Heft t-2, Munich, 1892. 
— I'ailus. Thomas de Strasbourg et Ludolf de Saxe (leur situation à 
l'époque de l'interdit lancé sur Strasbourg parce que cette ville avait 
pris le parti de Louis de Bavière contre le pape ; ce que Bpecklin a 
raconté sur cet épisode est de la pure fantaisie, inspirée par de forts 
préjugés protestants). — Rubbsau. Sur l'histoire de la poste internatio- 
nale au xvT* et au xvii* siècle; revue des ouvrages les plus réceute sur 
l'histoire de la poste. — Ddhh. S. J. Wallenslein et ses rapports avec 
les Jésuites (élevé en partie par les Jésuites, Wallenstein leur garda 
nue grande reconnaissance; ils le soutinrent, et il ne se raoutra pas 
ingrat; mais, à mesure qu'il devint la proie de l'ambition, il sentit 
grandir l'opposition du confesseur de l'empereur, et c'est alors qu'il 
rompit avec les Jésuites, qu'il se tourna contre eux). — Cbaueet. La 
légende de l'empire d'Allemagne au moyen âge (expose comment s'est 
formée la croyance superstitieuse que l'empereur Frédéric 11 n'était pas 
mort et qu'il reparaîtrait un jour). — W. E. Schwaaz. La première 
proposition faite par Albert V de Bavière an saint-siège pour obtenir 
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l'usage da calice poar les laïques, le mariage des prêtres et radonds- 
sement des règlements sur le jeûne, 1555. Deax documents tirés des 
archives du Vatican. — Ehrhard. Le monastère de Sainte-Croix à Jéru- 
salem et 8a bibliothèque. — Graubbt. Le faux diplôme de Gharlemagne 
à Aix-Ia-Ghapelle (maintient, contre Scheffér-Boichorst, que ce diplôme 
doit avoir été fabriqué au temps de Léon IX, en 1057-58, et qu'il faut 
le rapprocher du décret pour Télection des papes promulgué en 1059). 
— Sauerlamd. Itinéraire de Tantipape Clément VII, depuis son élection 
jusqu'à son arrivée à Avignon, 29 sept. 1378-20 juin 1379. — Id. Extrait 
d'une lettre envoyée à la cour de Gharles-Quint en Espagne, le 15 janv. 
1535 (écrite par le Franciscain Nicolas Herbom à Jean Syntzig; elle se 
rapporte surtout aux choses du Mexique). — DrmicH. Sur l'art. 5 du 
livre de Ratisbonne en 1541. — Graubkt. Préliminaires de Télectioii 
de Rodolphe de Habsbourg. = Comptes-rendus : Vatikanische Akten 
zur deutschen Geschichte in der Zeit Kaiser Ludwigs des Bayers. — 
Lechner, Mittelalterliche Kirchenfeste und Kalendarien in Bayem 
(réunit beaucoup de matériaux publiés avec soin). 

61. — mstorische Zeitschrin. Ed. XXXil, Heft 1. — Tmiicmm. 
La sainte Vehme (maintient par de nombreux arguments TopiiiicHi déjà 
soutenue par lui dans son écrit : Femgtricht u. Inquisition, d'après 
laquelle les tribunaux vehmiques ne sont pas autre chose que des tribu* 
naux laïques pour la poursuite des hérétiques, organisés vers 1224-1227 
en Westphalie par Tarchevéque Engelbert le Saint en se servant des 
Freigrafen et des Preischaffen déjà existants, et qui se répandirent hors 
de Westphalie dans la suite). — Bailleu. Les mémoires de Talle3^rand 
(relève de nombreuses inexactitudes dans les deux premiers volumes). — 
JoACHiM. Sur les antécédents de la réforme municipale du 19 nov. 1808 
(Brand est l*auteur de deux projets de réforme, dont Tun fut envoyé au 
roi le 15 juillet, au nom de la bourgeoisie de Kœnigsberg, dont l'autre 
est daté du 26 août et fut envoyé le 31 août à Stein). =s Comptes- rendus : 
Du Moulin Eckart. Leodegar von Autun (très étudié, mais critique 
incertaine). — P. CUmen, Die Portraitdarstellangen Karl's des Grossen 
(bon). — Rauschen. Die Légende Karl's des Grossen im 11 u. 12 Jahrh. 
(publie une curieuse Vita K. M., écrite v. 1166, et la « Descriptio qua- 
liter K. M. clavum et coronam Domini a Constantinopoli Aquisgrani 
detulerit »). — Perlbach, Die Statuten d. deutschen Ordens (excellente 
édition, presque trop minutieuse). — Finke. Forschungen u. Quellen 
zur Geschichte d. Konstanzer Konzils (très important, surtout pour le 
rôle de Pierre d'Ailli et de Dietrich de Niem). — Vermeulen. Die Ver- 
legung d. Konzils v. Trient (apologie du transport du concile de Trente 
à Bologne en mars 1547). -— K, V. Reitxenstein. Der Feldzug d. J. 1622 
am Oberrhein u. in Westfalen bis zur Schlacht von Wimpfen. 1 H. 
— Rezek. Histoire de l'invasion des Saxons en Bohème en 1631-1632 
(en tchèque; extrait de la remarquable Chronique de Bohème et de 
Moravie du même auteur en 5 parties). — 0. Weber, Der Friede von 
Utrecht (très consciencieux et neuf). — G. Wolf, Der Augsburger Reli- 
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miMede (jadicieox et pénétrant). — W. Wentk. Deutschland vor hun- 
dcrt Jahren (tableau des idées politiques avant el pendant [a Hévoluliun). 

— Pommereches Urkundenbuch, t. 111, p. p. PrOmers. 1296-1300 (boa). 

— H. Sehiick. Brandenburg-Preussens Kolonîalpûlitik untcir dem gros- 
sen KurfùrBtfln u. seinen Nachfolgeni 1047-1721 (très important). — 
E. Wertheimer. Geach. Œsteireichs u. Ungarn Jm ersten Jabrzebatdes 
19. Jahrb. T. II. Von Presburg nach Schœnbninn (s'est Burtout servi 
de documents émanant de l'archidac Charles et du parti de la paix, qui 
ont indueneé ses jugements), — F. V. Krones. Joseph Freiherr v. Simb- 
schen u. die Slellong Œsterreichs zur serbischen Frage 1807-1810. — 
M. Tirol 1813-1810 ii. Erzheraog Johann v. tEslerreich. Aus dem Tage- 
bach Erzherzogs Johann v. CEsterreich 1810-1815 (très intéressant). 

— Meiuhards IL Uibnre der Grafschaft Tirol, hsggb. v. 0. von Zingerte 
[terrier bien publié). ~- Archives tchèques, p. p. J. Kalouaek, t. IX et X 
|en tchèque. Documents du xv et du svi° s., intéressants surtout pour 
l'histoire domestique de quelques familles nubles). — Die bœhmischen 
Landtags verhandlungen und Landlagsbeschlùsse. T. VI. 1581-1585. — 
J. pBùker. Die Knectatschaft io Bcehmen (réponse à Lippert, qui avait 
combattu les idées de Palacky. P. accorde à Lippert que le servage 
existait en Bohême avant les Allemands, mais il maintient que leur 
venue l'a développé). — H. V. Zehsberg. Zwei Juhre belgischer Geschichte 
1791-1792. I. Von der Konvention in Haag bis zum Tode Kaiser Léo- 
pold's II. — £. Dekker. Elisabeth \t. Leicester (très défavorable à Lei- 
cesteri favorable à Cecil, Tbrockmorton et Murray), — Fonti per U 
storia d'Ilalia (comptes-rendus des registres des cardinaux Ugolino 
d'Ostie et Otiaviano degli Ubaldini, de l'epistolario de Rienxi, du Diario 
d'tnfessura, des f/otabilia d'Angelo de Tumulillis). — Lombardische 
Urknnden des H. Jabrh., p. p. A. Horlsckansky cl M. Perlbach (extraits 
du riche fonds de chartes acquis par la Prusse à la vente de la coll. 
Horbio). — tjubawiei. Les débuts de la réaction catholique et la chute 
de la Réformation en Pologne (ta désunion, l'intolérance et l'inintelli- 
gence des proteslAnts les ont laissés désarmés en présence de [a très 
habile politique des nonces}. — Piilcliau. Uie Hvlœndische Geschicht- 
literatur im J. 1889. ^ Sretschmer. Die physische Erdkunde im chrisl- 
licbea Mitlelaller (très bon). — F. V. twher. Archivlehre (ridicule et 
plein d'erreurs). — Golltieb. Ueber mittelalterliche Bibliotheken (boaj. 
— Shrtt. Historia Bibiiothecae Romanorum PontiGcum tum Bunifatia- 
nae tum Avenionensis (admirable travail. Continue celui de Itosst de 
1295 à 1375], = Bd. XXXII, H. 5. B. v. Swson. Sur le lieu d'origine 
dee fausses Decrétales (maintient contre Wasserschleben qu'elles ont le 
Mans pour patrie). — Witticu. Sur Wallenatein (Gn dans le fasc. 3. 
Examine, d'après les récents ouvrages de Gsdeke et d'Irmer, les rela- 
tions de Wallensteio avec la Suéde et la Base, de 1631 i. 1631 ; pense 
qae Gœdeke fait remonter trop haut le plan précis d'une alliance avec 
ces puissances). — Mémoire d'Ancillon du 4 févr. 1813 (approuvé parle 
roi, mais contredit par des notes marginales d'Hardenberg et de Kne- 
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sebeck. Ancillon voulait qu'on obtint des Français de se retirer derrière 
TElbe, des Russes de se retirer derrière TOder et de négocier avec ces 
deux puissances sans chercher à chasser Napoléon de l'Allemagne entière). 
= Comptes-rendus : Preger. Ueber die Verfassung der franzœsischen 
Waldesier in der aeltesten Zeit (bon). — Gayet. Le grand schisme d'Oe- 
cidont, t. II (documents intéressants; livre confus et sans critique). — 
Hauck. Kirchengeschichte Deutschlands, t. II (va jusqu'à la fin des 
Carolingiens; remarquable). — Sohm. Die Entstehung d. d. Stsedtewe- 
sens (ramène au droit de marché l'origine de toutes les institutions 
municipales). — Gerdes, Gesch. d. d. Yolkes u. seiner Koltur zur Zeit 
der karolingischen u. sschsischen Kœnige (assez bon). — Capitularia 
Francorum, t. II, éd. Borelius u. Krause (excellent. Continue les capit 
de Louis le Pieux depuis 823, ceux de Lathaire et des rois d'Italie depuis 
832 et les capit. des Francs orientaux de 847 à 878). — E. Branderdfurg, 
Kœnig Sigmund u. Kurfurst Friedrich I v. Brandenburg (très bon; 
réfute Droysen, qui a fait de Frédéric un défenseur de l'unité allemande). 

— Joachinisohn. Gregor Heimburg (bon). — Birck. Der Kœlner Erzbis- 
chof Dietrich Graf v. Mœrs u. Papst Eugen YV.— H, Mùller, Das Magnum 
Chronicon Belgicum u. die in demselben enthaltenen Quelien. — langu 
Der Papstesel (monstre né, dit-on, à Rome en 1496, dont on a fait une 
satire de la Papauté). — Hartfelder. Melanchthon als Praeceptor Germé- 
niae (excellent). — Becker. Kurfurst Johann v. Sachsen u. seine Bezie- 
hungen zu Luther. — Luther's Tischreden aus den J. 1531 u. 153Î 
nach den Âufzeichnungen von J. Schlaginhauf, hsggb. v. W. Preg^. 

— Warnecke. Leben u. Wirken Lazarus v. Schwendi I (son activité 
diplomatique au service de Charles-Quint). — Collischonn. Frankfurta. 
Main im Schmalkaldischcn Kriege (bon). — Heidenhain. Die Unions- 
politik Landgraf Philipp V v. Hessen 1557-1562 (très étudié et mal 
écrit). — 0. V. Vœlderndorlf. Deutsche Verfassungen u. Verfassnngs- 
ontwiirfe ^depuis la paix de Westphalie). — Neudegger. Kurfurst Max 
Emanuel von Baiern in Augsburg. — Brucker, Strassburger Zunft-und 
Polizei-Vcrordnungen des 14 u. 15. Jarh. — Ney. Gesch. des heiligen 
Forstes bei Ilaguenau im Elsass. — Schorn. Eiflia Sacra, oder (ïesch. 
der Klœster u. geistliche Stiftungen der Eifel. Âbth. Vu. VI. — Tibui. 
lieitnege zur Namenkunde westfîelischer Orte. — Philippi. Die œltes- 
ten osnabrûckischen Gildeurkunden (bis 1500). — Varges. DieGerichls- 
verfassung der Stadt Braunschwcig bis zum J. 1374. — Sieinhoff, Gesch. 
der (Trafschaft, bzw. des Fiirstenthums Blanckenburg, der Grafschaft 
Regensteiii u. des Klostors Michaelstein. — L. v. Hirschfeld. Friedrich 
Franz II, Grossherzog v. Mocklenburg-Schwerin u. seine Vorgœnger 
(important pour l'histoire constitutionnelle de l'Allemagne contempo- 
raine). Die Matrikel der Universitaet Rostock, hsggb. v. A. Hofnmster, 
II, 1499-1563. — G. F. Herizberg. Gesch. der Stadt Ualle, t. I et II 
(jusqu'à la fondation de l'Université; excellent). — Urkundenbuch des 
Hochstiftos Ilalberstadt u. seiner Bischœfe, t. IV (1362-1425; d'intérêt 
surtout local). — Bichter. Verfassungs u. Verwaltungsgesch. der Stadl 
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D ; très bon). — HàssUr. 
r Fûraten-und Landesschule Grimma. — W. a. B. Freier. Urkund- 
lîche Gesch. des Landes Steniberg, 15-21 Liep. — Rachfahl. Der Stet- 
tiner Erbfolgostreit, 146^-1472 (définilif). — Jungfer. Der Prinz von 
Bombui^Iundos généraux da Grand-Électeur, poé lise par II.de Kleist 
et queM. J. fait connaître tel qu'il fut, mais pas aussi coaiplètAniPnL que 
nous voudrions). — F. SchvjarU. Orfe-anisaiion u. Verpflegung der pretis- 
aiachen Landmilizea im Siebonjashrigen Kriege (bon). = Bd. XXXII, 
H. 3. ScHiBKANN. Un épisode de l'bistoire des projets de mariage russo- 
prussiens (la Prusse a cherché sous Frédéric X et Frédéric-Guillaume 1 
i s'assurer de la Courlaode, d'abord par le mariage du jeune duc Pré- 
dé rie-Guillaume de Courkndc, neveu du Grand-Électeur, avec Anna 
Ivsnovna, nièce de Pierre le Grand, puis par celui du margrave Charles 
de Schwedt, soit avec Anna, soit avec la Future tzarine Elisabeth. La 
Russie lit échouer ces derniers projets, tout en proposant de marier Elisa- 
beth avec le futur Frédéric II, et la Prusse dut renoncer à la Courtaude). 

— Mémoire du ministre weimarieode GersdorlT en 161T sur la question 
allemande (la Prusse devait être la tête d'une fédération dont la Saie, 
l'Autriche et la Bavière seraient exclues). — Note d'Ernst Moritz Ârndt 
sur la question de Schleswig-Holstein (adresséeà Frédéric-Guillaume IV. 
Protestation euQammée contre le protocole du 4 juill. 1810 en faveur 
du Danemark). ^= Comptes -rend us : Bernheim. Lehrbuch der historis- 
chen Méthode (admirable). — Sdralek. Wulfenbiittler Fragmente. Ana- 
lekten zur Kirchengeschichle des Mittelalters (importante collection de 
textes canoniques des \i' et xn° s ; écrits de polémique du temps de la 
querelle des investitures, textes relatifs à la paix de Dieu, etc.]. — BroK- 
kin(i. Die franzœsische Polilik Papst Leo's IX. — Martens. War Gre- 
gor VII Mœnch ? (M. M. le nie, niais sans convaincre). — Gelfcktn. Die 
Krone n. das niedere deutsche Kirchengut unter Kaiser Friedrich II, 
1^10-1250. — Ga^htgeru. Die Beziehnngen zwischen Brandenburg u. 
Pommera unter KurfQrst Friedrich II (confus et partial). — F. Holtse. 
Gesch. des Kammergerichts in Brandenburg-Preussen, t. II. — V. Ring. 
AsîatÏBCho Handinngscompagnien Friedrich 's desGrossen (neuf et bon). 

— FY. V. d. Wengen. Karl Graf zu Wicd (mauvaise biographie d'un des 
généraux de Frédéric II). — Aus dem Siebenjœbrii^en Kriege. Tage- 
bncb des preussischen Muskotiers Domioicus, hsggb. v. A. Kerhr 
(curieux). — Wellmann. Das Leben des Generallieulenanls Ileinrich 
Wilhelm v. Horii (médiocre; pour le siège de Dantzig en 1807 assez 
bon]. — Saftien. Die Vcrhandiungen Kaiser Ferdinand'» I mit Papsl 
PiuB TV iiber den Laienkelch u. die Einfùhrung desselben in OEster- 
reich. — Scheickl. Bilder aus der G egen reformât ion in Œsterreich. — 
Csemy. Der zweite Bauarnaufstand in berœs terre ich, 1595-1597 (trÈs 
êtndiél. — Compte-rendu de M. Maogold sur les publications hongroises 
de 1889. — Blok. Verslag aangaande een onderzoek in Duitschlaod eu 
Ooslenryk naar archivalia, belangrijk voor de geschiedenis van Neder- 
lani) (ce catalogue, avec extraits des documeols relatifs à l'histoire des 
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Pays-Bas conservés à Berlin, Vienne, Mnnich, Stnttgart, Heid^berg, 
Coblence, Aarich, Emden, Oidenburg, etc., est des plus prédenx). — 
Stadtrechten van Nymegen; !'• livr. — Muller. Over GLaustralitdt 
(important pour l'histoire de la propriété : droits claustraux des cha- 
noines). — Brom, Bullarium Trajectense. Fasc. I (contient 300 diplômes 
pontificaux antérieurs à 1265). — Sillem, Dirk van Hogendorp, 1761- 
1822 (général, diplomate et surtout réformateur du système colo- 
nial). — The Song of Lewes, éd. by C. L Kingsfbrd (bonne édition et 
exacte traduction). — Corbett, Sir Francis Drake (bon). — Sahfnon. 
Frankreichs Beziehungen zu dem Schottiscben Aufetand, 1637-1640 
(la France n'y a point pris part. M. S. croit à tort qu'Alberoni a fidt 
publier en 1716 la fausse correspondance de d'Estrades). — Shaw. Mate- 
rials for an account of the Provincial Synod of the county of Lancaster 
1646-1660. — Krsmer, Maria II Stuart Gemalin van Willem dem der^ 
den (bon). — Montagu-Burrows, (]ollectanea, 2*^ séries (intéressants 
articles de Ogle, Uolland, Rashdall, Burrows et Neubauer sur l'ancien 
Oxford). — Gitterman. Ezzelin von Romano u. Grûndung der Signoria 
1194-1244 (bon). — Hildebrand, Svenska rigdagsakter jômte andra hand- 
lingar som h5ra till statsfOrfattningens historia under tidehvarfvet 1521- 
1718. II, 1 (de 1561 à 1568; recueil d'une importance capitale).— 
L. Goldschmidt. Handbuch des Uandelsrechts. 1«' fasc. (cette 3* éd. est 
une œuvre entièrement nouvelle). 

62. — Archiv fur Llteratnr-nnd Kirchengesohichte des Mit- 

telalters. Bd. XVI, Heft 3-4. — Dbnifle. Les statuts de Tuniversité 
de décret de Padoue en 1331 (l» description d'un manuscrit de Gnesen; 
2<> les plus anciens livres de statuts de Tuniversité de Padoue; époque 
où a été compose notre manuscrit; analyse de ce qu'il contient; 3<* rap- 
ports de notre manuscrit avec les statuts de Bologne ; 4^ rapports des 
ancions statuts de l'université avec les nouveaux ; 5<> examen de l'opi- 
nion présentée par Gloria et réponse à ses critiques ; renseignements 
fournis par nos statuts; leur importance; principes suivis dans l'édi- 
tion du texte. Suit le texte même des statuts, avec des remarques cri- 
tiques. Appendice : le livre des statuts de 1445). 

63. ^ Neues Archiv. Bd. XVII, Heft 3. — Holder-Eooeb. Rap- 
port sur une mission en Italie en 1891 (à la recherche des chroniqueurs 
italiens de la période des Hohenstaufen ; publie des fragments d'une 
petite chronique impériale relatifs surtout au règne de Henri VI). — 
W. GuNDLAGH. Sur le Codex Carolinus » (critique de l'édition donnée 
par Jaffé ; principes à suivre pour une édition nouvelle). — Ph. Hece. 
Sources du droit coutumier et de la paix de Dieu en Frise (publie un 
acte de 1313 qui fixe les amendes encourues par ceux qui violeraient 
la paix de Dieu dans le Wangerland). — Sauerland. Notes extraites de 
mss. de la bibliothèque du séminaire de Trêves. — Manittus. Sur des 
poètes carolingiens (et leurs imitations). — "W. E. Roth. Une lettre du 
chroniqueur Rodolphe de Saint-Trond à Robert de Deutz. — W. Schum. 
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s »nr quel(|uefi diplômes de Conrad III, - 
lettre sur i'hiiloire de la |iaix de Venise, H77. 

54. — Gœningische KeletarteAnzelgen. 1891, ii« 34. — Th. M- 
nach. Mithridale Eupalor, roi de Pont (compte- rendu très élogieux). = 
N" 26. Monumenta Germantae paedagogica; vol. VII, VIII cl IX, ^ 
1893, n* 4. Fustel de Coulanges. Histoire des inBtitntionB politiques île 
l'ancienne France : l'invasion germanique et la fis de l'Empire (nom- 
breuses critiques et observations de détail par A. Sickel). = N" 5. 
Lœsehe. Aualecta Luthprana et Melanthoniana. — Besx. Studien zur 
Geschichte des KoDStanzer Konzils (vol. I relatif à la politique ecclé- 
siastique de la Fracco et au procès du Cordelier Jean Petit. Ouvrage 
bien étudié, mais gâté par un jargon pédantcsque où abondent les 
termes empruntés à d'autres langues et surtout au Français). = N° T. 
J. Ficker. Untarsuchungen 7,ur Hechtsgeschichle. Vol. I : Recherches 
sur le droit successoral chez les Germaioa orientaux (beaucoup d'ob- 
jections présentées par K. v. Amira, qui reconnait la haute valeur de 
l'ouvrage). — Bernheim. Lehrbuch der historischen Méthode (ce n'est 
qn'une nomenclature avec quelques remarques souvent peu satisfai- 
eaniee). — GoCliein. Die Aufgaben der Kniturgeschichte (contestable). 
— Schxfcr. Geschichte und Kulturgescbichte (contre l'ouvrage de 
Gothein. Montre les dangers où l'on peut Être entraîné si l'on ne veut 
voir en histoire que les faits d'ordre moral ou économique; on devient 
trop facilement dogmatique et superficiel. Les attaques de Schaifer 
contre- bon nombre de travaux sur l'histoire économique sont un service 
rendu à la science). 

56. — Grenzboten. 1892, n' 6. — Le mouvement socialiste en 
France (analyse Die Fachvereinc und die sociale Bewtgung in Frankreich 
par M. von der Osten). = N' 12. Evssenuardt. Le combat de Marathon 
{combat l'opinion émise par Welzhofer dans le Histor. Tasclienbuch que 
les Athéniens eurent à combattre, non une grande armée perse, mais 
les troupes du tyran Hippias, qui avait été chassé). = N' 14. E. Hetck. 
Idées modernes au moyen âge (théories politiques et sociales de Pierre 
Dubois). = N" 15. La place d'Adam Smith dans la vie intellectuelle de 
son temps (analyse de l'ouvrage de Ilasbach sur A. Smith). = N" 20. 
L'archiduc Jean dans la campagne de 11^09 (apologie de ce prince d'après 
Zwiedioeck-SûdenhorBi). 

S6. — Jahrbnch des k. deatachen archmologlschen Instltuta. 
Bd. VI, Hoft 3, 1891. — Enoelmann. Sur le Pempobolon de l'époque 
homérique (servait à embrocher les viandes et à les faire rôlir; cet ins- 
trument est distinct d'un autre qui se rencontre souvent dans les musées 
d'Italie et que l'auteur identifie avec les xpciiia des Grecs; 11 servait à 
retirer de l'eau la viande qui avait été bouillie). 

67. — ZeitBchrlft fUr dentsclie Galtargeschichte. Bd. H. Heft % 
1892. — Denbcke. Histoire du sentiment corporatif en Allomagae du 
Xt' AU xvtu* s. — 0. ScHWEBEL. Hîsloire du costume à Berlin du iiv* au 
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de Marie -Élisabelb Btampfer, de Vordernberg en Styrie, 1666-1694, 
qni ODl été publies eu 1887). — Mœurs et usages en Schleswig-Hol- 
stein au début du xii° s.; fin. — C. Sch^feb. Mœurs el ciTÎUsation en 
Bavière vers l'an 1650 (insiBtc sur les bonnes mœurs de celte époquc|. 

— Steinhageen. De la négligence avec laquelle est easeif;aàe l'histoire 
de la civilisation dans les universités d'Allemagne. 

59. — ZeitBchritt fUr Assyriologie. Bd. VI, Heft 4. — Bnnaï. 
Alexandre le Grand et Gog et Magog (publie le texte syriaque d'une 
pièce métrique sur Alexandre par Jacob de Serug, 450-520; il est impor 
tant pour la légende d'Alexandre et pour les origines du pseudo-Cal- 
listbènes). — Saghau. Remarques sur l'inscriptioa en vieux arménien 
qui SB trouve an Corp. iiucr. lemil., II, I, 75. — Feuchtw4N8, Ëtudn 
sur le droit babylonien. — Mabl. Sur le cycle intercalaire des Babyk 
niens [ils avaient un cycle de 19 ans dans lequel les anm 
14, 16 et 19 étaient intercalaires). 

B9. — Zeltschrift des deutschen Palnstina-Vereîns. Bd. XIV, 
Heft l. 1891. — Hlehkiciit. Cartes et plans pour la connaissance de la 
Palestine, du v;r' au xvi's. ; l"arl. (publie une carte provenant des «rcbiv» 
de l'État à Florence et qui parait être de la dn du xiii's.); 2' partie dam 
Hett 2 el dans Hefl 3. — Iq. Le pèlerinage de la duchesse Marie-Eippo- 
lyte de Calabre en lerre sainte, 1474. — St.bepss, Les p&lerinagea àa 
chevaliers Anselme et I^ouis d'Eyb, 14G8, 1476 (d'après un ms. de 11 
Bibliothèque ecclésiastique de Neustadt sur Aiscb]. — Gdthe. Topogra- 
phie de l'église du Saint-Sépulcre à Jérusalem. — ScaiCE. Les murs de 
Jérusalem et le prophète Nébémie. = Heft 2. BaifitiNOER. Les monumenb 
anciens en Syrie et en Palestine et leur état actuel. — SociN. Des papù 
laissés par le prof. Gildemeister qui se rapportent à la géographie ' 
Syrie et de la Palestine. — Nbuuann. Ouvrages récents relatib 
Palestine (additions et rectili cations à la Bibiiotheca de RtGhricht). 
Heft a. 1892. ScHuaACHEH, La pierre dite de Job, Sachrat Eijub, d«u 
le Ilauran. 

80. — Rheintschea MuBeum fOr Philologie. Bd. XL VI, Hefl 4, 
1891. — SwoBooA. Les inGCriptions de Pergame (leur forme ;iee décrété 
du peuple et la constitulion de Pergame au temps des Attalidesj. — 
TuEHPEL. Pose idon-Iirasi las de Cos à Athènes (commente Pausanlas, I, 
2, 4, et Tbéucrite, VII, 11. A Cos, Poséidon portail le nom defirasilas, 
qui devint à Athènes Brasidas, vainqueur de Cléon). — Fab&icii^s. Hi^ 
toire de la seconde ligue athénienne (dans la liste des membres de cette 
ligne, Corp. inscr. altic, U, 17, un nom a été omis, celui de Jason, 
tyran de Phères; il y entra eu ij75, mais î! en était déjà sorti en 3TII. 

— Vo.v DouAszEwsKi, Sur l'histoire de l'administration des provincee 
romaines. 2" article (1° sur le t Juridicus Britaaniae, i C. /. L, IX, 
5533 ; 2° histoire de la légion II Adjntrix, transférée sans doute t 
Agrippa de Bretagne eu Punaonle). — Stahl. Le décret de Démophi 
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toB. — R. Wagmbr. Le déme d'Ikaria en Attique. — Gabctbaosen. Idb- 
cripUon grecque d'ilium (trouvée par Schliemann ; elle se rapporte à 
Auguslol. — Pebnicb. La " mine > italienne (elle pesait 491 gr.). ^ 
Bd. XLVII, Heft 1, 1892. E. KtEns, Sur les écrivains de l'histoire 
auguste (contre l'hypolhèse de Seeck sur l'origine de cet ouvrage; 
recherches sur la langue et les traite caractéristiques de chacune des 
biographies de ce recueil, qui ne peut avoir été l'œuvre d'un seul auteur). 
— JuDBtCH. Le Lenaion d'Athènes (DoerpFeld et Maas placont ce Lenaion, 
qui était coDsacré à Dionysos, au n.-o. d'Athènes, daos les environs de 
Dipyle. Jndeich combat cette hypothèse}, — Causros. Ad scriptoreB 
latinoB eiegelica (Ennius était de nationalité grecque). — J. Schuidt. 
Snr r AlhDs ordinis coloniae Thaniugadensis » et le < llamonium per- 
petuum" (cette liste du conseil municipal de la colonie numide de Tha- 
mnyadi avait déjA été publiée en partie dans le C. I. L, VUI, ?403; 
d'autres fragments ont été retrouvés dans des fouilles entreprises par le 
gouvernement français. Publie ces nouvelles inscriptions avec common- 
laire. La liste des curiales de Thamuyadi a été plusieurs Fois gravée sur 
la pierre en peu de temps et affichée dans ou devant la Curie. Recherches 
sur rorigiue et la signification de la charge appelée ' flamonium perpe- 
tuum »). — RuBHL. La constitution d'Athènes par Aristoto et Thucydide 
(1° Aristote SB trompe quand il dit que Cimon était jeune au début de sa 
carrière politique; S» dans Thucydide, VIII, 67, 2, il faut lire avec les 
msfl. ; I 'Aflïivaioiv àvEmtîï, > lecture assurée par l'ouvrage récemment 
retrouvé d'Aristoto). — Ueeneh. Le décret d'Ëlôo conférant les honneurs 
divins au roi Attale III (restitue l'inscr. publiée sous le n<> 246 parmi les 
inscr. de Pergame). — F. Marx. Une ville du Danube dans l'Auclor ad 
Herennium (IV, 51, 68, il faut lire ; « Urbem Viminacium sustalit. • 
Viminacium était la capitale de la Mésie supérieure, auj. Kustolaiz). — 
A. VON DoHAszEwsKi. La magistrature des ■ très viri noclurni ■ (men- 
tionnée dans une inscr. de Transylvanie). 

61 . — Zeitscbrirt der Savigny-Sttrtnng fur RechtBgBBchlohte. 
Bd. XD,Hefl 2 (Germanistisehe Abtheilung), 18!ll. — M. B_«b. Origine 
des institutions municipales en Allemagne (l'origine des inslituliuus 
municipales de Gobienz se troove dans le droit do marché). — Fucus. 
Origine des seigneuries territoriales et de la condition des paysans dans 
la marche de Brandebourg {critique tes hypothèses présentées par Kom 
et Grossmann; étude approfondie sur l'origine des seigneuries territo- 
riales, de la dépendance personnelle et du servage). — Hoehdib. Le 
■ Lihellus de caesarea monarchia > de Rermann-Pierre d'Andlau (noticeit 
sur la biographie de l'auteur, les mss. et les éditions de cet ouvrage, 
composé en 1460; l'auteur en donne une nonvelle édition critique). — 
Wassesschleben. Sur l'histoire de la paix de Dieu (publie trois docu- 
ments relatifs à cette paix dans le diocèse de Reims, dans la aecondo 
moitié du xi« s.). — Distel. Contribution à l'histoire de la cour aulique 
à Witlenl^rg (publie une ordonnance de 1587 sur ce tribunal). =^ 
Comptes-rendns : Westercamp. Das Dundesrecht der Republik der 
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Vereinigten Niederlande , 1579-1795 (utile). — Gengler. Beitnege nir 
Rechtsgeschichte von Bayern (remarquable). -^ Blandinû La Urannide 
italiana nel Rinascimento (bien écrit; n'apprend rien de noaTeau). — 
H. von Sybel et Th. von Sickel. Kaisenirkunden. 8* livr. (important). — 
Huehner, Gerichtliche Urkunden der fraBnkischen Zeit. Abtheil. 1 
(catalogue de 614 actes d'origine allemande et française depuis le com- 
mencement du vn« s. jusqu'en 1100). = Heft 3 (Romanistische Abthei- 
lung, Heft 2), 1892. Klebs. Le nombre de voix et la manière de voter 
selon la constitution de Servius dans sa forme postérieure (après la 
réforme de cette constitution, les cinq classes furent divisées en 10 X ^ 
centuries et votaient de manière à ce que 350 voix fussent comptées. 
Article très approfondi). — Mommsen. Le décret de Gordien pour Skap- 
toparène (texte, commentaire détaillé, importance de cet édit pour l'his- 
toire du droit politique à Rome). — Id. Judicium legitimum (sens et 
origine). — Id. Un procès égyptien en matière de succession en 124 ty. 
J.-G. (d'après un papyrus de la collection de l'archiduc Rainier ; impor- 
tant pour l'histoire du droit égyptien et pour celle de l'administration 
romaine en Egypte à cette époque). — Kaufmanii . Une rédaction incon- 
nue des statuts de la faculté de droit à l'université de Padoae (trouvée 
dans la bibliothèque capitulaire de Gnesen; elle date de 1331).=Gompt^« 
rendus : Pour nier. Les statuts et privilèges des universités françaises. 
Tome I (Kaufmann exprime le souhait qu'à l'avenir les volumes de ce 
recueil soient composés d'après une méthode plus précise et les textes 
établis avec plus de soin). 

62. — Archiv fur kathoUsches Kirchenrecht. 1892, Heft 1. — 
Wahricund. Refus d'une promotion au cardinalat (en 1681, deux prêtres 
nommés cardinaux par Innocent XI refusèrent d'accepter cette dignité, 
mais durent céder à l'ordre du pape. Recueil de tous les cas semblables 
qui se sont produits du xiv* au xvi* s.; publie un avis composé en 1681 
sur l'obligation d'accepter le cardinalat). = Heft 2. Kaysbr. Les statuts 
du chapitre du doyenné de Uaselbach au diocèse de Spire, en 1400. 

63. — Theologlsche Qaartalschrift. Jahrg. LXXTV, Heft 1, 
1892. — ZisTERER. Les tombeaux des apôtres Pierre et Paul d'après ie 
témoignage de Gaïus (cet historien est cité par Eusèbe, Hist. eccks,, 
II, 25, comme une autorité pour déterminer la place des tombeaux des 
deux apôtres; son témoignage est très important et ne permet pas de 
douter que, deux cents ans environ après J.-G., on connaissait très 
bien ces tombeaux à Rome). — Comptes-rendus : Kellner. Cbronologia 
Tertulliana (bon). — Donwetsch. Metbodius von Olympos (important). 
— Cdspari. Briefe, Abhandlungen und Predigten ans dem Altertham 
und Mittelalter (bon). — Paret. Priscillianus (des critiques). — Souehon. 
Die Papstwahlen von Bonifacius VIII bis Urban VI (critiques expri- 
mées par Sjpgmùller, qui fait l'éloge du livre). — Millier. Das Conchive 
Plus IV, 1559 (bon). 

64. — 2Seit8chrift fOr Theolo|^e und Kirche. Jahrg. H, Heft 1, 
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189S- — C. Harti. La première conresBion do Toi orficîellc (sons Josias, 
en 621 av. J.-C; élude 1res délaillée). — Hahduanh. Christianisme et 
Bouddhisme; leurs rapporls et leurs divergences fondamentales. 

65. — Zeflschrift fOr wlBsenBobaftUche Théologie. Bd. XXXV, 
Ileft 3, 1892. — ïirLGENFKLD. L'époque de la naissaoce oi de la mort de 
Jésus, d'après llippolyte (Jésus naquit le 35 mars de l'an 762 ab urbe 
condila et il mourut à 30 bdb. Attaque les hypothèses de Lagarde et de 
firatke). — F. Gierbes. L'édit de Milan, 313 (contre Seeck, préteDdant 
que cet édit n'avait jamais existé. Important pour l'histoire de Constan- 
tin), — UiLOENFELD. La lettre de saint Paul aux Romains (elle fut adres- 
sée à une communauté chrétienne issue du Judaïsme); suite dans Heft 4. 
— ToLLiN. Thomas d'Aquin, maître de Michel Servet (s'efi'orce de mon- 
irer qu'ils eurent l'un et l'autre la même doctrine sur la Trinité). =: 
Heft 4. UiLCsEKE. Deoys de Rhinokolura {a été confondu avec Denya 
l'Aiéopagite ; hiatoire de ses écrilR et critique de leur autheQtictt«). — ' 
Uelzbb. L'organisation ecclésiastique de la Grèce avant l'invasion des 
Slaves (d'après la a Notitia episcopatuum, n publiée par C. de Boor 
dans la Zeiisch. f. KirchenReschichte, XII, 519). — Comptes- rend us : 
ScuUard. Martin de Tours {fait avec soin). — SeliUrer. Gescbichte dcr 
Jûdiscbea Volks im Zeiialter von Jésus Chrislus.2'édit., I" partie ilion). 

66. — K. Gesellechaft der VrisBenschaften sa Gœttlngen. 
Nachrichlen, 1892, n' 3. — Frensdobff. Une crise dans la société royale 
des sciences de Gœttingue, 1769 (récit d'an intérêt tout local). = N" i. 
KiEUiORN. Les tabifis de Jacolii pour calculer les dates de l'histoire 
ancienne des Indes et le Kalanirnaya de Madhavacharya. 

S7. — K. PreusHUche Akademle der ^Vissenschaften. Sitznngs- 
berichte. Berlin, 1892, Stijck t et 2. — Dillmann. La traduction grecque 
dn Qoheleth [Gnetz, Renan et KIoBtermann ont émis l'avis que cet 
ouvrage avait été traduit par Aquila ou par ses élèves sous le règne 
d'Hadrien ; en réalité, Aquila n'a fait que revoir une traduction grecque 
plus anciennel- — Uiels. Sur Hérodas. = StUck 8 et 9. Wattenbach. 
Lettres dn Diable dans des mss. du moyen âge (publie une de ces lettres 
qui est dn xm* s. et qui contient de vives attaques contre les moines). 
" Slûck 10. Von deh Gabelehtz. Sur l'ouvrage chinois le » Kouan-lei * 
(ouvrage sur la politique composé au vu» s, av. J.-C. par Kouan-Yi-ngu. 
Portrait de l'auteur et extraits de son œuvre). 

es. — Zeltscbrin rar die GescUcbte des Oberrhelns. Rd. Vil, 
Hefll, 1892. — Erben. Origines du monastère de Selz en Alsace (I- pos- 
sessions des n>is de Rourgogno en Alsace eu x' s,; 2* fondation et pos- 
sessions primitives du monastère créé en 1*01 par l'impératrice Adélaïde, 
princesse bourguignonne; 3* privilèges accordés par Otlon III et Jean XV 
et leur authenticité : 4" faux diplômes du sur s.). — Obsbb. La campagne 
de 1622 sur le Raut-Rhin, d'après les mémoires du baron Ulysse de Salis- 
Marechlins (publie une partie de ces mémoires dont l'auteur place l'im- 
portance assez baut^ le texte italien est donné en traduction allemande). 
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— HuFFscHMiD. Cîontributions à Thistoire de l'abbaye cistercienne de 
Schœnau près de Heidelberg ; suite (liste des personnes ensevelies dans 
ce monastère; histoire de sa suppression en 1560; à partir de i56^ il 
fut assigné comme résidence à de nombreux émigrants chassés des Pays- 
Bas par les persécutions religieuses). — Al. Meister. Extraits des 
registres de la Caméra apostolica pour l'histoire des églises de TéTÔché 
de Strasbourg dans les années 1415-1513. — Tumbuelt. I/ancien comté 
de l'Albgau (1^ liste et histoire des comtes de la période carolingienne, 
780-952 ; 2<* les comtes à l'époque où disparut l'institution des Gaue, 
1040-1100; 3® histoire des premiers « landgraves i de TAlbgau, qui 
prirent bientôt le titre de «landgraves de Stûhlingen, • 1 150-1 582; 4<»8q)a- 
ration de la seigneurie de Hauenstein et d'autres territoires de l'ancien 
comté d'Albgau. Cette seigneurie ne formait pas un comté indépendant, 
mais était une réunion de trois avoueries exercées sur les monastères 
de Saint-Biaise, de Sa?ckingen et de Neuenzelle ; vers Tan 1250, ces 
trois avoueries étaient dans la main des princes de Habsbourg). — 
Waldner. Une bulle inédite de 1154 (privilèges accordés par le pape 
Anastase IV au monastère de Sainte-Croix à Colmar). — Archives locales 
du district de Villingen. = Ileft 2. H.-L. von Jan. L'Alsace au temps 
des Carolingiens (dresse la liste alphabétique de toutes les localités de 
l'époque franque qui sont citées jusqu'à Tan 900 dans les chartes et autres 
sources historiques du vi« au ix* s.; notes sur les princes, monastères et 
autres qui ont été possessionnés dans ces localités. Une carte est ajoutée 
à cet article important). — F. von Webgh. Histoire de la constitution 
badoise (publie des projets inédits de 1808 pour régler l'administration 
intérieure et donner une constitution politique au grand-duché de Bade). 

— B. VON SiMSON. IjQ prologue de Walahfrid à la « Vita Karoli magnii 
d'Einhard, dans un ms. de la bibliothèque de l'université de Fribourgen 
Bade (le texte en est plus complet que celui du ms. de Copenhague. 
Publie les variantes fournies par ce ms.). — E. Waldner. Biographie 
de l'écrivain Georg Wickram do Colmar (il vivait vers 1550; documents 
inédits). — G. Knod. Étudiants alsaciens à Heidelberg et à Bologne 
(apporte de nombreuses corrections à la publication de Bistelhuber). — 
Th. Mueller. Publications relatives à l'histoire badoise parues en 1891. 

— Inventaire des archives de Villingen, Pfullendorf, Waldkirch, Offen- 
burg en Bade. 

69. — Nenbnrger GollectaneeD-Blatt. Jahrg. LIV, 1890. — 
O. RiEDER. Histoire du district de Nassenfels appartenant au chapitre 
d'EichsliPdt; suite (de la justice criminelle depuis le x« s.). 

70. — Annaien des historischen Vereins fur den Niederrhein. 

Heft 5*2, 1891. — Korth. Contributions au folk-lore dans le cercle de 
Borghoim (noms de lieux, lieux dits, légendes locales, superstitions).— 
ScHOLTEN. La chartreuse • Insula coeli regina • près de Wesel, 1418- 
180*2 (publie la charte de fondation de 1419). — Henrichs. Une dîme 
extraordinaire levée sur les biens du clergé dans l'archevêché de Cologne 
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poor l'archevêque Walram en 1332 ([lublie un " liber decimatmn • qui 
iloiute [a liste des contrîbulloas particuliéri^s de chaque paroisse, et la 
■ computatio • de l'agent chargé de réunir le produit de la dime). — 
Pauls. Contribulions i l'histoire des reliques et des pèlerinages à. Cor- 
nelimiiCBter d'Aix-la-Cbapelle. — Knod. Recherches sur la composition, 
les sources et la valeur historique de 1' < auctuarium de scriptorihus 
ecclesiastids • de Jeaa Bulzbach (composé vers 1510; important pour 
l'histoire littéraire du temps). — KonTu. Zulpich eo 1468 (publie une 
charte où la conseil municipal de cette ville raconte les luttes soutenues 
par l'arcbevéque Robert et le chevalier Ëmont de E>allant au sujet de 
la ville). 

71. — Freibarger Diœcesan-Archiv. Bd. XXIl, 1S92. — Koemo. 
Les plus anciens statuts de la faculté de théologie de Fribourg; suite 
(les statuts de 1578). — Reinfried. L'abhaye àe- Schwaraacb sur le Rbin 
et son territoire ; suite. — Saubeth. Les synodes diocésaios du diocèse 
de Constance en 1567; suite (liste de ceux qui y prirent part; détails 
abondaats sur les monastères, les chapitres et l'organisation ecclésias- 
tique du diocèse à cette époque). — Ekolbo. La paroisse capitulaire de 
Fribourg et ses liénédces. — âTENOSLi.. La collcgiale de Betteubrunn à 
fleiligenhorg, 1398-1803. — Rubppun. Liste des saints qui sont nés dans 
l'évËché de (kinsiance ou dont les reliques ontété conservées dans cedio- 
cèse (d'après un ms. du xvi* s.). — Kcenio. Histoire de l'université de 
Fribourg, du xv< au xix° s. (extraits des a Acla antiqua, i chronique 
officielle de l'université). 

72. — Zeltsctirift der Geaellschaft ffir Gesclilchtskanda von 
Fpeibnpg i. Breiagau. Bd. X, ISdl. — H. Maurer. Le droit munici- 
pal de Waldkircb, ville de la Forfl Noire (Waldkirch devint une villa 
en 1300 et reçut le droit de Fribourg; eu 15S7, ce droit fut rédigé de 
nouveau et précisé). — Id. Bouleversement des institutions municipales 
de Fribourg en 1388 (opéré par les corporations et dirigé contre lepatri- 
cîal). — Neff. Deux décrets de l'empereur Léopold I" relatifs â la gar- 
aison de Fribourg (alin de protéger les habitants contre les exaclious 
mîlîtairesj. — H. M*yer. Les chiffres de la population catholique et 
protestante dans le grand-duché de Bade en 1852 et en 1885 (montrent 
un grand accroissement de la population catholique depuis 1851). 

73. — Neae Heidelberger Jahrbacher. Jahrg. U, Heft 1, 1S92. 
— Zanoemëister. Sur la géographie de la Gaule et de la Germanie à 
l'époque romaine (parmi les t Notae tironianae u se trouve une liste de 
cent deux peuplades et localités principales d'Aquitaine, de Gaule Bel- 
gique et de Gaule Lyonnaise; cette liste, dressée au commencement de 
l'Empire et interpotée au moyen âge, est fort importante pour l'histoire 
des noms de lieu gaulois et des changemeats qu'ils ont subis dans la 
suite du temps. Texte de cotte liste, avec les rapprochements rournig 
par Pline, Plolèmée et la ■ Noiiiia Galllarum >). — P. vok Duhn. Les 
passages des Al[ies dans l'antiquité (il est faux que les Étrusques aient 
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établi d'activés routes de commerce à travers les passages du Nord; 
pendant longtemps les Romains eux-mêmes ont tourné les montagnes 
au lieu de les traverser : le Simplon et le Splûgen n'ont été utilisés que 
sous TEmpire). — G. Schumacher. Les recherches préhistoriques dans 
le Haut-Rhin et surtout à Bade. — O. Karlowa. L'inscription de Skap- 
toparène (commente une inscription latine publiée danï« les MittheiL d. 
k, d. archxol. Instit. Athen. Âbtheil. Bd. XVI, Heft 3. Elle contient 
une pétition des habitants de Skaptoparène et un édit impérial les aver- 
tissant de porter à l'avenir leurs doléances devant le gouverneur de la 
province). — Haller. Négociations entre l'empereur Henri V et le pape 
Galixte H à Mouzon en 1119 (Identique du témoignage de Técolàtrede 
Strasbourg, Hesso; 2^ responsabilité de Galixte H dans Téchec des 
négociations sur la question des Investitures). 

74. — 'Westdeutsche Zeitschrift f&r Geschichte und Kunst. 

Jahrg. X, Heft 4, 1891. — Hauo. Les monuments qui sont consacrés à 
quatre dieux; suite (à peu d'exceptions près, ces monuments servaient 
de base pour des colonnes qui portaient l'image de Jupiter). — Sauei- 
land. L'incorporation de l'abbaye de Prûm à Télectorat de Trêves 
en 1576 (publie un récit inédit d'un contemporain sur cet événement). 

— Hettnbr. Acquisitions des musées en Suisse et dans l'Allemagne 
occidentale en 1890. — Sghuermans. Découvertes d'antiquités en Bel- 
gique en 1860. 

75. — Mittheilunsen des oberhesaischen GeschichtSTereliia. 

Ncue Folge. Bd. HI, 1892. — Klbwitz et Edbl. Les matricules de Tuni- 
versité de Giessen; suite : 1664-1685. — Rady. Histoire de la comman- 
dorie de l'ordre Teutonique à SchifTenberg près de Giessen; suite : 1517- 
1618 (intéressant pour Thistoire de l'ordre à l'époque de la Réforme). 

— H. IIaupt. Documents relatifs à l'histoire du village de Rodheim et 
du chàlcau do Gleiberg (publie huit pièces de 1428 à 1650). — Ster^ns- 
DORFP et RoESGHEN. Ligues fortiûées de Laubach en Haute-Hesse (histoire 
des combats entre les troupes françaises et celles du duc de Brunsvrick, 
8-1 1 sopt. 17G2). — RoESCHEN. Les origines du Zollverein allemand (publie 
deux pétitions de fabricants hcssois en 1827, pour obtenir l'accession de 
Hesse-Darmstadt au Zollverein de l'Allemagne du Sud). — Vom der 
Ropp. Documents relatifs à l'histoire de Nidda (22 pièces de 1370 à 1706). 

— RnescHEN. Combat entre les troupes françaises et le duc de Brunswick 
à Orûnbcrg et à Laubach, le 21 mars 1761. — Bughnbr. Les Piétistes 
à l'université de Giessen, 1695. — Id. Les Rationalistes à cette même 
université, 1750. — Heuser. Un épisode du temps de l'occupation de 
Giosson par les armées républicaines, 1797-99 (les deux commissaires 
du gouvernement, Keil et Deville, essayèrent alors de confisquer une 
partie de la bibliothèque de l'université et de l'envoyer à Paris pour 
être incorporée à la Bibliothèque nationale. L'opposition des professeurs 
de l'université fit échouer ce plan). 

76. — Hittheilungen des VereiiiB fUr Geschichte ▼on Osna- 
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brdok. Bd. XVI, (891. — Stub-vb. hea revenus d'Osnabriick en 1347. 
— l'uiLippi. Remarques sur les chartes d'Osnabrûck (1° du cammeuce- 
ment et de la fin de l'année au moyen fige ; au xiii* siÈcle l'année com- 
mençait le 2â mars dans le diocèse d'Usnabrûck : elle commença la 
1" janvier à partir de 1310; 3° liste complète de tous les jours des 
sainte, d'après la supputation suivie au diocèse d'Osnabrùck pendant 
le moyen ilge). — Hahtuann. La » Markgenoesenschaft » d'Ângelbeck 
(c'était une associatioD pour l'exploitation en commun du sol; l'origine 
en remonte à la plus anciesne antiquité germanique. Tandis que les 
asBoclations disparurent dans toute l'Allemagne dès avant le xvi* s., 
plusieurs se maintinrent en Westphalie et en Basse-Saxe jusqu'au 
XIX* s. Organisation et histoire de la c marcbe » d'Angelbeck de 965 à 
1830), — 8TUE^■E. Ia vacance du siège aprôs la mort de l'évéque Ernest- 
Auguste 1 et l'élection du duc Charles de Lorraine à l'évêché d'Osna- 
liruck, 1698 (d'après le récit d'un contemporainl. — Forst. Regestes el 
documents pour la biographie d'Ertwin Ertman, bourgmestre d'Osna- 
brûck, 1515-1544. — Runob. La chronique des évi^ques d'Osnabruck, 
composée par Dielrich Lille (il a utilisé le < Spéculum * du prêtre Albert 
8uho), — PuiLiPpr. Les arcbidiaconés dçs diocèses d'Osnabruck an 
moyen âge. — Runoe. La mort du réformateur Hermann Bounus, 1548 
(d'après un récit contemporain), — Schuchhardt. Trois castella romains 
saris Hase (remontent au temps dos expéditions romaines sous le règne 
d'Âaguet«). 

n. — Zeistschrift des UstorlBchen Verelna fBr Niedersach- 
sea. Jahrg. ISOI. — Buhuhahd, La conlre-réformo dans l' u Eichsl'eld ■ 
en 1574-79 (mesures prises par l'archevêque de Mayence pour ramener 
au catholicisme ses sujets de l'Eichsfeld, et surtout de Duderstadt, prtrs 
de Gcettingue; malgrù l'intervention des princes protestants, il y réussit 
an grande partie). — Krosch. Les conseillers jurisconsultes employés 
au gouvernement du duché de Brunswick, et le procès de haute trahi- 
son intenté au docteur en droit StaufTmel (ce StaufTmel entra, en 1496, 
au service du duc Henri de Brunswick et fut condamné à mort en 1499, 
convaincu de s'être laissé corrompre par des princes étrangers au détri- 
ment do duc Henri). — Général A, von Oppebmanh. Des camps établis 
par les légions romaines en marche (leur forme et leur étendue). — 
A. KLEiNSCHumr. Histoire de l'université de Gœttingue sous le roi JérArae 
de Westphalie, 1808-1813 (détails sur son organisation et ses rapports 
avec le roi ; ordonnances royales relatives aux étudiants, à leurs corpo- 
rations, etc.; surveillance des membres de Tuaivcrsilé par la polies 
secrète). — H. H.ïrtsianm. Des chemins en planche d'origine romaine 
dans le t Dievonmoor o (le ( Dievenmoor > est une partie de ce qu'un 
appelle le grand marais entre Vœrden, Damme et Hunleburg en Hanovre ; 
l'auteur pense que les t Bolilen-wege o qu'il a retrouvés dans ces marais 
sont d'origine romaine. Sur l'histoire des expéditions militaires de G er- 
manicus dans l'Allemagne du Nord-Ouest]. — Jahicke. De la part prise 
par le prof, Dahlmann aux conseils poiir la constitution du royaume 
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de Hanovre en 1R33 ; suiU'. — Schucuhabdt, Resua d'un camp n 

SUT |p Heislorbiirg près de Mindcn. 

78. — Mitthellangen von Frelbergsr AlterthtimsveretM. 
Heft 'Î7, tSdl . — Li>nKe. La famille patricienne de Lintçko à Prei 
(du XIV' au ïu* s.f. — Kade. Wolfgang Kade de Freiberg, le prà 
teur do Christian, duc de Mecklenburg, 1852-53. 

79. — Nenes LaoBltsisches XAgAxla. Bd. LXVLl, Hefl S, < 
— KuBnNBL. Noms de lieu slaves dans la Haule-Lu^ace; suite. — P 
Faïio dogli Liberti, un èpigone <lc Dante Alighîeri |sa biograplùepl 
politique et bcs œuvresi. — G. A. vos Muelvbhstedt. La famille n 
de Colbitz, dans la Haute-Lueace, H09-IÎ62. — Scbeuiteb. ItractéaM 
trouvés dans la Haute-Lusace. — KoHacttELT. Sur l'iiisloire de U bataill« 
de Baulzen, le 20 mai 1SI3 irien de nouveau). 

80. — Mitthallungen der Nledaplausltzer GesellschaR I 
&lt«rthum9lninde. [M. Il, Uefl 3, 1892. ^JENTscn ni Steini 
beoux anciens diins diverses tocalilûs de ta Dasse-Lusac^, — Seata 
La ctirporalioQ des tireurs à Wellnilz près de Guben (elle eiUUiit 4 
en 1572; publie les statuts de 174il. 



81. — Denbscbriften der k. Ak&demla dar maaonschmjteo. 

Philosnphiieh-hislorische Claïu. Bd. XL. Vienne, 1892. — ■WanmiiTi. 
Rituel dra mariages cbez les Indiens (comparaison avec les usagée «ni- 
via [>Br les autres peuples indo-européen s : long esposé de 1 M p. iti-4*!. 

— IIeikzel. Les romans français du Graal Irechnrchcg 6ur l'origina de 
la légende du saint Graal cl sur ses transformations), 

8S. — Mltthetlungen des Instituts fOr oesterreldUsche Gv 

■ohlcbtHrorschnng. Bd. XIII, Heft 2. — MANmus- Sur les i 

de Lorsch et celles d'Éginhard |la première partie des i Annatei El 
risRenses majores » a été écrite en 795. Éginhard a ensuite n 
rajeuni le style de ces Annales, mais par là il en a parfois fauEB^ l'espi 
— Uartm AKN. De l'époque où a été composé le < Liber Diumus ■ (ré 
les arguments préseutès par Ducbesne contre l'opinion de Sickel J 
ce B Liber DJurnuB * doit se décomposer en trois parties rédîgâee i. 
époques dilTérentes). — Richter. Contributions à l'bietoriognptiiBfl 
croisades, surtout en ce qui concerne l'histoire de l'erDpemir I 
rie II (i" l'œuvre historique de Philippe de Novare qui, com 
peut-être avant 1246, ne fut écrite qu'après cotte date, sana douM 
1254 à 1256, DU plulAl même après 1258; sources de cet anYTnge.4, 
importance historique est grande : ce sont des mémoires li metwl 
le même rang que ceux de Villehardouin et de Joinville ; ila n 
connaître les idées qui circulaient cher, les chrétiens d'Orient etw 
témoin précieux des elTorts tentés par Frédéric II et dn aon ïnsncé 

— l*it(ELL. La fuite de Jean de Wenhj contribution h l'hlstoire^fi 
née 1647. — Schlitt^r. 8ur les dernières années de Gents (ptiblu 
mémoire adressé par Gentz au comte Kollo«Tat sur la sitnation 1 
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) at les moyens d'assurer à ses ileroiers jours une condïlioo 
honorable. 1830). — Sternfeld. Un diplôme de Cbarles 1°' de Sicile 
poiir un monaslère polonais, 22 juillet 1278 (f monasterium Lapis 
plani, cislerciensis ordinis; •> ce doit Être Pdplin en Pomérellio). — 
Uhlibz. La réforme du caleadrier au concile du Latran en 1516. — 
Sacerland. Sur l'bistuire de la Saint-Barthclemy (publie trois piëces 
de sept, et dêc. 1^72 sur le massacre et ses suites). ^ Bibliographie : 
Joaehimiohn. Gregor Heimburg Ibonne biographie d'un homme qui Fut 
très mêlé aux choses politiques de l'Allemagne et de riialie au xv s,(. 

— Les programmes historiques des écoles; moyenne en Autriche pour 
!89i. 

83. — Bulletin international de l'Académie des aclences de 
CracoTle, 1M92, mars. — tIJ. /frausJiau''. Uistoîre authentique des mal- 
heurs déplorables de Jean, prince de Finlande, et de la princesse Cathe- 
rine, 1570 (ce prince, frère d'Eric XIV de Norvège, fut une des vicUmes 
de la folie de ce roi ; 1' < Histoire authentique > noux retrace les souf- 
frances du malheoreux. L'auteur est probablement le fameux chroni- 
queur Martin Kromer, évéque d'Ermeiand). — Latkowski. Mendog, roi 
de Lithuanic (un des sept ducs de Lithuanie en 1219, il fut grand-duc 
eo 1239; il reçut le baptême dans l'hiver de 1250-51, et peu après la 
conronne royale. Ses guerres en Ruthénie et en Samogitie. Il finit par 
apostasier et périt assassiné avec ses deux fili! en 1253. Le christianisme 
disparut avec lui). — Ketnyiuh. Les frontières de la Pologne au x" a. 
(étude importante). 

84. — The English hiatoi-lcal Review. 1892, avril. — W. Rooa. 

La part des Suédois dans les expéditions des Vikings (cette part a été 
considérable ; les principaux des Vikings : Holl', Biora Jiernsida et les 
fila de Lodbroc étaient des Suédois. Des navires et des volontaires sué- 
dois ont toujours Gguré dans les tloltes des chefs danois qui ont envahi 
l'Angleterre). — Maitland. Henri II et les clercs crimmel» (histoire de 
l'expression n curiae tradere • depuis le iv° s. jusqu'à Innocent III. Le 
roi ne proposa pas qu'un clerc accusé fût jugé par une cour laïque; il 
devait être jugé dans un tribunal ecclésiastique d'après la loi canonique. 
Quant à Becket, il ce parait pas avoir été bien convaincu de la vérité 
du principe qu'il soutenait). — R. Nishet Bain. Le siège de Belgrade par 
Mahomet U, juillet 1456 ;recit encellent, d'après les sources les plus 
sûres, tout à la gloire de Uuayadi) . — Major Martin A. S. IIumb. L'ar- 
rivée en Angleterre de Philippe d'Espagne (utilise pour ce récit surtout 
lessources espagnoles qui ont presque toujours été négligées. Le témoi- 
gnage de Noai11es,sisouventiDvoquéicipar Fronde, est de nulle valeur). 

— TAHHEn. Pepys et le complot papiste (en 1B78; relève des traces nom- 
breuaes de l'émoi causé par ce complot et des craintes d'une invasion 
françai.'ie). — Brooks. La date de l'historien Jean Malala (Jean le Rhé- 
teur, Jean d'Éphèse et Jean Malala sont un seul et même personnage; 
sa chroaique s'arrêtait en 5'26 et a été la principale autorite suivie par 
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Evagrius). — Rouxd. Le concile d'Oxford de déc. H97 (on a dit i tort 
que révôqae de Lincoln, saint Hugues, avait, dans cette assemblée, 
donné un des plus anciens exemples d'un refus de consentir à un impôt 
extraordinaire demandé par le roi. Erreur; l'évéque protesta seulement 
contre la violation des privilèges de son diocèse. Il refusa, non de voter 
un impôt demandé, mais d'acquitter hors du royaume le service mili- 
taire auquel il était tenu dans le royaume. Ck)mme Thomas Becket en 
1163, l'évoque de Lincoln se contenta, en 1197, de défendre ses droits 
menacés; la question constitutionnelle n'a rien à voir dans ce cas plus 
que dans l'autre). — Reginald L. Poolb. Rapports entre les Wyclif- 
fites anglais et bohémiens dans les premières années du xv* siècle 
(ajoute plusieurs faits aux remarques déjà présentées par Loserth). — 
Garnett. Un discours sur le pape Alexandre VI par un contemporain 
(prononcé le 16 sept. 1503 devant les cardinaux par Alexis Geladonios, 
évéque de Gallipoli, et imprimé à Rome aussitôt après ; il est un impor- 
tant témoignage sur le pape qui venait de mourir). — H. F. Bbowx. 
Un rapport italien sur la situation de la Perse en 1S86 (ce rapport fut 
rédigé par Giovanni Battista Vechietti, que le pape Grégoire XIII avait 
envoyé en Perse). = Bibliographie : Bonghi. Le feste romane (aimable 
ouvrage de vulgarisation). — Stewart, Boethius, an essay (étude très 
consciencieuse et complète). — Baildon, Select civil pleas heard before 
the justices of the bench and the justices in eyre, 1200-1203 (ces procès 
se rapportent surtout à la terre; introduction très maigre). — Gibbons. 
Ely episcopal records (intéressant inventaire, avec quelques documents 
inédits). — Leach. Visitations and memorials of Southv^ell minster 
(colleclion très intéressante, surtout pour l'histoire des mœurs). — Bag- 
well. Ireland under the Tudors, with a succinct account of the earlier 
history. Vol. III (dernier volume d'un excellent ouvrage, vigoureux et 
suggestif). — Gilbert. History of the irish confédération. A Jacobite 
narrative of the war in Ircland 1688-1690 (deux ouvrages très conscien- 
cioux). — Jlamilton. Calendar of domestic state papers, 1644^45. — 
Green. Calendar of the proceedings of the committee for compounding 
1643-60. Parties 1, 2 et 3. — Thwaiies. Epochs of american history. 
The colonies. 1492-1750 (résumé clair, concis et exact). — Prof. Bur* 
gess. Political science and comparative constitutional law. 2 vol. (très 
intéressant). — Henderson. Verbrechen und Strafen in Ëngland web- 
rend der Zeit von Wilhelm I bis Eduard I (bonne mise en œuvre des 
documents déjà publiés). 

85. — The Academy. 1892, 26 mars. — Woodward et Burnett. â 
treatise on heraldy, british and foreign (fait avec soin et patience). = 
2 avril. Kirby. Annals of Winchester collège (curieux pour l'histoire 
des mœurs dans les collèges de l'ancien temps). — Sir J. Strachey. Has- 
tings and the Rohilla wars (encore une plaidoirie convaincue contre 
Macaulay et contre la partialité avec laquelle il a traité Hastings). » 
16 avril. Les débuts de l'histoire de Perse. 3« article (sur le territoire 
de l'ancienne Perse on ne trouve pas de noms anciens avant le vn* s.; 
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e époque BCulemeni que des Aryens apparaissent sur le sol 
de l'ancienne Mêdie, occupé jusqu'alors par des peuples d'une race 
toute dillérenle). = 23 avril. Beesty. Queen Elizabelh (esquisse biogra- 
phique tracée avec vigueur de Blyle et originalité de pennées —30 avril. 
CoQk. Old Touraine; the life and history of tbe famoua châteaux of 
France (beaucoup d'anecdotes agréables pour dos touristes, mais pré- 
sentées suivant un plan absurde). ^= 7 mai. Skbbing. Bit Walter 
Balegh {irht consciencieuse biographie). =^ 14 mai. Du nom de • Jack ■ 
et antres noms apparentés {note un grand nombre de passes où Jack 
a été pris pour une autre forme ou un diminutif de Johanne», et non 
de Jacobu<i). =^ 31 mai. W. Fowter. JuHus Cwsar and the foundation of 
the roman impérial System (excellente esquisse). =a 28 mai. Mijàtoeilch. 
Consianline, the iast emperor of the Greeks (c'est le meilleur livre que 
nous possédions sur le sujet). — Les débuts de l'histoire persane; 4"' art. 
tics ancêtres des Perses et des Mèdes sont probablement le grand peuple 
des Manda, qui parait dans la région ilc l'Euphrate juste au moment 
où la nomenclature de rArmétiie et de la Médie commence à changer 
dans les documents assyriens), 

86. — The AthenEenm. 1$92, 19 mars. — Vinogradolf. Villainage 
in England (très remarquable). ^ 28 mars, Edw. A. Freeman. Histori- 
cal essays, 4o série (voy. plus haut, p. 229). — Wyclif, sa naissance et 
ees parents; 2* art. (il était peut-être le fils aîné de Robert, seigneur du 
manoir de Wycliffe; il parait du moins très probable qu'il était le 
patron de la cure de ce village). — 2 avril. Coi. Wood-Martin. History 
of Sligo, county and town; l'rom 16S8 (consciencieux). — 9 avril. 
Itaine.1. The lives of the fellows and chaplains of the collégiale church 
of Manchester; 2 vol., publies par Fr. Renaud (consciencieux, comme 
tout ce qui est du k la plume de l'érudit chanoine d'York). — Louns- 
bury. Btudies in Chauccr, his hfe and writings (intéressant et instruo 
lif, mais beaucoup trop long; c'e^t moins un livre qu'un recueil d'ar- 
ticles verbeux sur le sujet). — Mas. Morgan J. O'Gonntlt. The Iast 
colonel of the irish brigade count O'Connell, and old irish life at home 
and abroad, 1745-1833 (intéressant, tant pour les historiens que pour 
les auteurs de romans hisloriques). = 16 avril. Sinker. Tbe library of 
Trinity collège, Cambridge (bon ouvrage de vulgarisation). — Dmt. 
Domesday studies. Vol. II (recueil d'articles d'inégale valeur; la biblio- 
graphie du Domesday, par M. Wheailey, est insuffisante. Pris dans 
leur ensemble, les articles qui composent ces deux volumes ne sont pas 
à la hauteur du sujet). — Keene. Màdbnva RÂo Sindhia (bonne biogra- 
phie d'un des meilleurs chefs Mahrattes). — Débris de monuments 
antiques trouvés à Ghester (huit fragments d'inscriptions latines). = 
23 avril. Ifolmes. The Clock Friars of Pontefract; an accounl of their 
rise, progrcsB and fall (très bonne monographie). = 30 avril. Drane. 
The history of 8, l>ominic, founder of the friars preacbcrs (biographie 
composée par une dame, enthousiaste de son sujet, qui a lu toutes les 
biographies connues de saint Dominique, mais qui ignore les travaux 
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de- J. Denifle nt qui n'est pas familière avec l'hiBloire génêrkie Û 
moyen ftgp). — Frerman. The historj' oî Sicily froin the eatUest tiro 
Vol. IV : the atheniau anJ carlbagiaion iIlval^ions (très remarqua 
maltfré les défauts ordinaires de l'auteur, qui est diCTus el p&rtial). s 
U mai.J.A. Froude. The spanîsh story of the Armada, and ( 
essaya |beaucoup de talent, mais aussi, comme loujours, des idées pi 
conçues et de grosses erreurs). — fi. Saintibury. The enrl of i. 
[portrait intéressant de l'homme au point de vue httéraire; son n 
politique est apprécié à un point de vue lor}- trop étroit). =: 31 n 
Fiispatriek. Secret service under Pilt |cet ouvrage serait mieux Intils 
de quelques espions irlandais au si-rvice de l'Angleterre; écrit vi^ 
intelligence et peu de méthode). =^ 38 mai. Drowne. A travelter's n 
nttive writien to illustrale the épisode of Bab (l'histoire de la t 
persane des Babis devra beaucoup à ces deux volumes). 

87. — The Contemporary Revlew. 1892. Mai. — La politiq;! 
guerrière de l'îlt, par un partisan do Fox (à l'occasion de la biograpld 
de Pitt par lord Roseberry). = Juin. W. Pâtes. Lacedtemon [de f*! 
prit public à Lacûdëmone et de ses rapports avec l'idéal du gaaver 
meni d'aprËs Platon). — Colonel L. Hai.l. La bataille de Wœrth.W 
une carte (relève les fautes commises par l'état-major el les 
supérieurs de l'armée allemande. Celle-ci ne dut eion «accès qu'i Uaii{ 
riorité du nombre et de l'artillerie. Les Français bien dirigés aun' 
pu tirer un parti redoutable des fautes et des actes de déaoU' 
do leurs adversaireBi. 

88. — The NIneteenth centnry. 1893, juin. — D' . 
curé du iiv" s. (analyse un livre de comptes tenu par un clerc qui I 

la maison de Jean do Gournay, curé de Uarpley, au ciimtè do NorfoU 
pour la terme de la Saint-Michel 1306. — M"" E. Wevïss. Histol 
d'une reine infortunée |il s'agit de Sophie- Dorothée, femme de TéW 
tenr Georges-Louis de Hanovre, plus tard Georges I d'Angleterre). • 
Gladstone. Dante a-t-il étudié à Oxford? (c'est trûg proba))le|. 

89. — Bdlobnrgb Revlew. T. CLXXV. Janvier-avril 1893 
correspondance de Pozzo di Borgo (tréa intéressante pour marquer M 
étapes de l'alliance franco- russe). — Les mémoires du général de H 
bot (termine eu se demandant si la Révolution française, origine | 
l'épopée napoléonienne, n'a pas causé plus de mal que do bien). - 
actes du conseil privé {le gouvernement anglais vient de se d^dot 
poursuivre la publication de celte branche curieuse d'arc biTes). — H 
ney et la marine anglaise au xviip siècle (critique de la biogrtptaiaa 
Rodney par M. Uannay, qui n'a guère fait que récrire en meilleur et 
le livre du général Mundyl. — L'Histoire de Calhertne li' Aragon ( 
Froude (il est regrettable que l'auteur persiste à disculper Henri Vil 

B les nombreux documents parus dans ces dernières a 
abouti qu'à noircir davantage le caractère du roi, et noue doi 
sérieusement à croire qu'il a commis encore plus de crimes qao lll^ 
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UÛTB ne l'a soupçonne jusfio'ici i|. — La siiuation du Soudan (résumé 
des événemc^nls qui ont amené sa raine et des fautes commises par 
l'Angleierro). — Les aventures de François Léguât (dont les voyages 
aux Indc^ orientales viennent d'être ri^imprimés par la /Iakiuyl Snciety). 
— Les souvenirs de John Lewis Mallet (Cls de Mallet du Pan et père 
de sir Louis Mallet, ambassadeur à Berlin. Publication privée, extraite 
d'une quarantaine de volumes manuscrits laissés par l'auteur, où l'on 
pourrait encore puiser beaucoup de notes iotéressantes}. — Les der- 
nières fouilles du O' ScKHemann (s'il n'avait pas eu une foi profonde 
et naïve dans Homère, il n'eût jamais ressuscité la civilisalion curieuse 
de cette époque). 

80. — Quarterly Review. T. CLXXIV. Janvier-avril iB92. — 
U.iford avant la Déforme (d'après les CoUectanea de la Société historique 
d'Oiford, foudéf en 1881). — Mémoires du baron de Marbol (malgré 
l'opinion de Thiers et les soupçons de Mari)Ot, !a correspondance do 
lord Keith montre qu'il ignorait totalement le sort des prisonniers 
autrichiens pendant le siège de Gènes), — Histoire de ta librairie en 
Angleterre (jusqu'à la fin du xvii]* siècle et l'avènement clés éditeurs 
lettrés). — Journal d'un grand d'Espagne (mission diplomatique en 
Russie du duc de Liria, l'ami de Saiut-Simoo; son journal de voyage 
(1727-17301 a paru en 1889 dans la « Collection des documents ioédils 
de l'histoire d'Espagne >). — Une apologie de l'Islam (analyse de ■ la 
Vie et la doctrine de Mohammed », par Saiyid Amir Ali, juge à la 
haute cour du Bengale (Londres, 1891); ouvrage très remarquable; 
mais l'islamisme de l'auteur ressemble au véritable islamisme, comme 
le christianisme de M. Renan, qui n'a pas encore abdiqué son titre do 
chrétieii, ressemble au christiaoisaie orthodoie). — Les courriers de la 
reine (on n'a jamais écrit l'histoire des courriers diplomatiques; mais 
ijoi voudra s'y essayer est certain de recueillir les éléments d'un récit 
d'aventures unique en son genre). 

91. — Arohlvlo storico ItaJlano. 1893. Disp. I. T. IX. Florence, 
1892. — Zanki-u. La ffte de l'Assomption à Brescia au moyen âge. — 
C. DE Stefasi. hèglements administratifs des communes de Garfagnana, 
du iri' au xvm» s. — Sasbsi, Le départ de Malatesla fiaglioni de Flo- 
rence (il ne partit qu'après avoir reçu de grosses sommes, qu'il se fit 
donner par ses menaces ; on avait cru que ces sommes lui avaient été 
données gracieusement, pour le remercier d'avoir empêché ses merce- 
naires de se mutiner-, c'est une erreur). — Sfohza. Le mathématicien 
Lagrange^ l'université de Pîse (lettre écrite à Lagrange en 1791 pour 
l'inviter à venir enseigner dans cette université), — A. Nbbi. Une lettre 
apologétique de Garlo Botta (écrite à Fonlanes, qui hésitait à le nom- 
mer inspecteur général de l'instruction publique à cause des mauvais 
Bonvenirs qu'il avait laissés en Piémont; c'est pour se justifier qu'il 
écrivit cette lettre au ministre, 1810). — L.-G. Pëlissier. Publications 
Hbv. Histob. XLIX. 2' faso. 2'J 




àa âiTan eopemm, mta» «mmiJ», d» priiiM^w wjoar» pbs om- 
nUnUM. Dm &iu intènmate p rtw IÉ» da» m* Mjl« eoipbaîiqiie. Oi 
tnnil a été tin à put). — TusECa. 1a pattrwte Jesn tkbol (imponltile 
d'admettre qa'DfUGcnoi*: loHt ladi^waMoauinireqa'UDaquità V«- 
oiw). ^ Conplei-nndi» : ««^ IFtUûau.ThaeaminiiDeeof Lombard; 

B Ti lo tho I ca n t ar y (eaaacraaeni, maù l'aoïenr d« dispotiit 
n AiDêriqae q«e ds aujo» tnift boulé* poor tniter le ntjet à fooil). 
— J. M. GUUnum, badin too Ramano. !•* partie : die Grùiulung d«r 
Signoria, HM-1344 (Edt «Tec inieUigenee, mais sapefficid ei trop d* 
Uu (l'arriver à d^ coodosioas imprernesl. — SutUr, Johann ron 
Viceoia nnd die italienische Fhedeosbewegnntç, IS33 (ramanfiiabie; 
faits et docameoti nouveaux). — Jeliî. L'évangélieaiion de rAmériqw 
avant Christophe Colomb it'aut«nr a relevé dans les registres di 
can bon nombre de notes intéressantes poar l'histoire dn diocèw. 
Gaïdar, qni comprenait le Grtenlaud et le nord-eet de rÂmériqaet' 
Pelieùmgeli. Noiizte e documenli snlla vita di Cateriua Cibo Vi 
docfaessa di Cameriso {excellente biographie). — Roiti. Pasqoinata 
Pîetro Aretino eti anonime per il conclave e l'elciione di Adriano 
(cnriem). — Gnuii. Sloria délia città d'Âsti (bon). — Sagli 
Btoriche di Broni. Vol. II (compilation conscienctease, mais faite avec 
peu de critiqae). ~ Pigorini. Costumi e supcrstizioni dell' Appenniuu 
marcbigiano (intéressant). — Carlnni. GV Ilaliani ail' estero. Vol. I : 
armigeri di terra dal sec. viii al principe Eagenio di Savoia (plan trop 
vaste; beaucoup d'erreurs). — Randaecio. Storia navale nnivetsalf 

e moderna (important). — l'allier. Sigtllographie de l'ordre d« 
Charlreox et numismatique de saint Bruno (bon). 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



France. — Le 25 mars dernier est mort, &gé de quatre-vingt-quatre 
ans, M. Jules Dblpjt ; il étatl le secrétaire de la Société des Arokiva 
liûloriquei de la Gironde, qu'il avait pour ainsi dire fondée. Chargé, il 
y aura bientôt un demi-iiiècle, d'une mission en Angleterre, à l'effet, 
en particulier, d'y rechercher les archives de France enlevées à Philippe- 
Auguste à Prélevai, il ne trouva pas la moindre trace de ces archives, 
mais il rapporta beaucoup de notes utiles pour l'histoire des deux pays, 
qu'il a fait paraître dans le tome I (et uoique) de la Collection générale 
du documenls français qui se trouvent en Angleterre (1S47). On lui doit 
aussi une notice sur te célèbre maouscrit de Wolfenbûttel, contânant 
les Recogniliones feodorum, si important pour l'histoire sociale du sud- 
ouest dans le deroier quart du un" s. Ajoutons le tome I du Catalogue 
des inss. de la bibliothèque municipale, et les Chroniques de GaufTeteau, 
d'Etienne de Cruseau et de SIétivier (6 vol,|, La liste complète de ses 
ouvrages se trouve dans la Biographie girondine de M. Ed. Feret. 

— M. Mathurin de Lesci^be est mort, le 6 mai dernier, à l'&ge de 
cinquante-neuf ans. On lui doit de nombreuses éludes d'histoire sur- 
tout anecdotique sur les personnages grands et petits de l'ancien Régime 
et de la Révolution. Il a publié également beaucoup de mémoires rela- 
tifs à la Révolution française. Son œuvre la plus récente est l'étude sur 
Chateaubriand parue dans la collection des grands écrivains français 
chez Hachette. 

— M. Augustin Challamel, décédé le 26 avril dernier à l'âge de 
soixante-quatorze ans, a beaucoup publié. C'est surtout l'histoire anec- 
dotique qu'il a cultivée : llistoire-ntusée de la Itépublique française, 
de 1789 à 180i (iS4l-42); /« Français lous la nmiution {\SiZ) ; Histoire 
anecdotique de ta Fronde (1860); Histoire de la liberté en France (188G). 
Son ouvrage le plus connu et le plus lu est intitulé : Mémoires du 
peuple français depuis son origine jusqu'à nos jours, en 8 vol. [1865-73|. 

— M. H.-L. Chaduhu de Ravnal est mort le 9 avril, âgé de quatre- 
vingt-huit ans; il est l'auteur d'une Histoire du Berrij, qui, après celles 
des Bénédictins, est une de nos meilleures histoires provinciales (4 vol., 
184-1-47), 

— M. Augustin Chasëaino, ancien élève de l'École des chartes, juge 
au Puy, est décédé le 3 mai dernier, à l'âge de soixante-deux ans. 
Cette mort est une perte sensible pour l'érudition provinciale; Chas- 
saing connaissait mieux que personne l'histoire du Velay, jusqu'ici 
assez négligée, et on lui doit plusieurs publicalionG importantes exé- 



452 GHEO.^IQOE £T BIBLIOGAiPfllE. 

culées avec le pins grand soin. Citons seulement le Spicilegium Brîta- 
:erue, recueil de textes sur l'Auvergne méridionale, les Chroniques du 
i'uy par Hédicis, Jacmon et Burel, les Cartulaires des templiers et des 
hospitaliers en Vélay et nombre de mémoires excellents publiés dans 
les n^vues locales. Espérons que les savants de la Haute-Loire pourront 
terminer et mettre au jour les deux publications dont il s'occupait 
depuis si longtemps : un Spicilegium Anniciense et le Dictionnaire topo- 
(jrapkique du départeynent de la Haute^Loire. 

— Le i*"^ juin dernier est mort, à l'âge de cinquante-sept ans, 
M. Henri Pigeonneau, professeur-adjoint d'histoire à la Sorbonne. Ses 
premiers ouvrages ont été ses thèses de doctorat : le Cycle de la Croi- 
sade et de la famille de Bouillon et De convectione urbanae annonae. Ce 
dernier ouvrage témoignait d'un goût particulier pour les études sur 
l'histoire économique et commerciale. C'est dans ce dernier domaine 
qu'il se confina désormais. 11 publia successivement : la Politique éco- 
nomique des rois de France, de Louis XI à Henri III; les Procès-verbaux 
et rapports du Comité d'administration de l'agriculture (Doc. inéd., en 
collaboration avec M. de Foville) ; une Histoire du commerce de la France, 
dont lo tome II conduit jusqu*au xvii* s. Ce sont des ouvrages de bonne 
et intelligente vulgarisation. 

— M. Isidore Loeb, professeur au séminaire Israélite et président de 
la Société d'histoire juive, vient de mourir prématurément le 3 juin der- 
nier. Il était un des hommes qui connaissaient le mieux en France 
l'histoire et la littérature juives du moyen âge. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le premier 
prix Gobert à M. le marquis Dufresne de Beaucourt, pour son Histoire 
de Charles VII ^ aujourd'hui terminée, et le second à M. F. Lot, pour ses 
Derniers Carolingiens; le prix Delalande-Guérineau à M. l'abbé P. Ba- 
TiFFOL, pour son ouvrage intitulé : l'Abbaye de Rossano; le prix Fould à 
M. Eug. MuNTz, pour son Histoire de Vart pendant la Renaissance, et on 
second prix à M. Louis Gonse, pour son Histoire de l'architecture gothique ; 
lo prix du budget à M. Ch.-V. Lanolois, pour son mémoire sur les Arles 
dictaminis. Pour le concours des antiquités de la France, elle a décerné 
la l*^ médaille à M. Brutails : Condition des populations rurales du Rous- 
sillon au moyen âge; 2« à M. Coyecque : VHôtel-Dieu de Paris au moyen 
âge; 3« à M. Ern. Lanolois : les Origines et sources du roman de la Rose; 
4* à M. Lgcseth, pour ses études sur les romans de Tristan, de Palamède, 
et sur la compilation de Rusticien de Pise; en outre, les six mentions 
honorables suivantes : 1« Virey : l'Architecture romane dans l'ancien dio- 
cèse de Màcon ; 2<> Beaudouin : le Culte des empereurs dans les cités de la 
Gaule narbonnaise ; 3° A. Blanghet : Études sur les figurines en terre cuite 
de la Gaule romaine; 4<> G. Jacqueton : Documents relatifs à Vadministra- 
tion financière, de Charles VII à François /•'; 5* M"« L. Guiraud : UsFonr- 
dations du pape Urbain V à Montpellier ; 6<> Bulliot et Thiolubr : la 
Mission et le culte de saint Martin dans le pays iduen. La Commission a 
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exprimé le regret de n'avoir pu récompenBer encore M. Cbatbl, pour son 
Anoni/mu3 cadomensis. M. l'abbé Mëtais, pour son Cartulairt blisoii de 
Marmoutier, et M. Dobel, pour ses Foires de Genève. 

— L'Académie des sciences morales et politiques a décerné un double 
prix Rossi à M. le vicomte u'Avknei., pour deux mémoires sur la valeur 
et le revenu de la terre du xtv au jvtn" s. en France. 

— L'Académie française a décerné le premier prix Gobert à M. Ch. 
DE LoMBNiE, pour son ffiitoire de Mirabeau, et le second à M. Hector db 
LA Perrière, pour son Histoire de Marguerite de Valois et l'édition des 
Lettres de Catherine de Médieis. Sur le prix Thérouanne, elle a décerné 
2,000 fr, à M. MoiREiu, pour son Histoire des Êtats-Unù d'Amérique du 
Nord, et 1,000 fr. à M, le comte d'Antioche, pour son Histoire du géné- 
ral Changarnier. Elle a décerné un prix de i,000 fr. à M. l'abbé Bou- 
QCET, pour son Artcien collège d'Harcourt, et à M. Franklin, pour ses 
Keolts et collèges (la vie privée d'autrefois) ; un prix de 500 fr. à M. P. db 
NoLBAC : la Reine Marie- Antoinette, et à M, A. Delorme : Journal d'un 
sous-offlcier. 

— L'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Rouen a mis au 
concours, pour le prix Gosttier |1S94), le sujet suivant : Examiner en 
(juoi a consisté la réforme de la Coutume en Normandie au xvi« g. cl 
signaler les différences entre l'ancien Coutumier et la Coutume réfor- 
mée. Elle décernera en outre un prix de 500 fr, k l'auteur du meilleur 
ouvrage manuscrit ou imprimé, écrit en français, ou de la meilleure 
œuvre d'art, faisant connaître, par un travail d'une certaine importance, 
soit l'histoire politique et sociale, soit le commerce, soit l'histoire natu- 
relle des Antilles, présentement possédées par ta France ou qui ont été 
jadia occupées par elle (prix La Reîniy). 

— Nous avons annoncé la fondation d'une société d'histoire contem* 
poraine. Elle est aujourd'hui coustituée sous la présidence de M. uk la 
SicoTiÉRB Icotisation annuelle de 20 fr.), et elle a inauguré ses publica- 
tions par la Correspondance du marquis ^t de la marquise de Raigfcaurt 
avec le marquis et la marquisede Bombetles pendant l'émigration, publiée 
par M. Maxime de la Rocubtebib (xxxu-145 p. in-S'). La Société 
anoonco en outre les volumes suivants comme étant sous presse ou en 
préparation : Le SI jamtier, documents sur la captivité et la mort de 
Louis XVI, publiés par M. le marquis db Beaocoubt: Le ÎH fructidor, 
recueil de documents, la plupart inédits, publié par M. Victor Pjehbb; 
Mtmoires de Michel Moulin sur la chouannerie normande; Lettres de 
Marie-Antoinette, recueil des lettres authentiques de la reine, publia 
par HM. Maxime de la Rocheterie et le marquis de Beaucourt. 

— Sous le litre à.'Annuairii d'histoire ecclésiastique, quelques travail- 
leurs se proposent de dépouiller, dans les Revues spéciales et dans les 
Revues d'histoire générale, tes articles concernant l'histoire de l'Eglise 
et la littérature chrétienne. Ces analyses, excluant toute appréciation 
pergoonelle. donneront 1r titre de l'article, l'esquisse des principaux 
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arguments, Tindication précise de la conclusion. IjO Comité est com- 
posé de MM. Glotet, Dig^, Goyan, abbé Hemmer, abbé Lejay, Mirot 

— Le P. de la Croix avait cm découvrir à Sanxay les ruines d'an 
lieu d'assemblée des Pictons, fréquenté dès Tépoque gauloise et con- 
servé par les Romains. Il expliquait ainsi Tabsence complète de tonte 
trace d'habitations privées autour du temple, du théâtre on des bains 
si heureusement découverts par lui. Cette hypothèse avait tout d'abord 
paru séduisante et avait été universellement adoptée. M. Lièvre, biblio- 
thécaire de la ville de Poitiers, s'attache à la renverser (Sanmy, Poi- 
tiers, Blanchier, 1892). Pour lui, Sanxay était, dès l'époqne romaine, 
une localité habitée, et si les simples maisons n'y ont laissé ancnne 
trace, c'est que, construites en bois et en torchis, elles devaient fatale- 
ment disparaître. M. Lièvre fait remarquer l'invraisemblance des hypo- 
thèses du savant Père Jésuite. On devra, à l'avenir, tenir grand compte 
de ses arguments, qui paraissent tout à fait convaincants. 

— La Société de l'histoire de France a distribué le tome I de VBU' 
toire de Guillaume le Maréchal, comte de Striguil et de Pembroke, poème 
français publié par M. Paul Meyeb. Ce tome I comprend environ la 
moitié du poème (1-10152) et embrasse la période qui s'étend depuis 
environ le début des hostilités entre Etienne et Mathilde jusqu'en 1194. 
Le héros du poème, Guillaume le Maréchal, ne commence à jouer an 
rôle important en Angleterre que depuis les dernières années de Henri H, 
et c'est de ce moment seulement que le poème prend une réelle impor- 
tance historique, qui désormais ira en grandissant; aussi est-ce seule- 
ment quand le tome II aura paru qu'on pourra justement apprécier la 
valeur de ce poème qui, il y a dix ans encore, était entièrement inédit 
et môme presque inconnu. Le tome II contiendra la fin du texte et le 
glossaire. Dans le troisième prendront place : 1<> une introduction déve- 
loppée où seront étudiées toutes les questions historiques et linguis- 
tiques que soulève ce poème; 2<> une traduction abrégée à laquelle 
seront jointes les notes nécessaires à l'introduction du récit; 3« une 
table des noms et des matières. 

— M. P. Delalain avait publié en 1890, dans le Journal de l'impri' 
Tuerie et de la librairie, une notice sur le fameux imprimeur Galliot Du 
Pré ; ayant depuis reçu nombre de renseignements nouveaux, il en fait 
part au public dans le môme recueil, et à part, sous ce titre : Notice 
complémentaire sur Galliot Du Pré (Paris, 1891, in-8*). La liste des 
ouvrages édités par le célèbre libraire est dès maintenant considérable, 
sans que nul puisse affirmer qu'elle soit absolument complète ; beau- 
coup d'éditions du xvi* siècle, tirées pourtant à grand nombre, sont 
aujourd'hui presque introuvables ou fort rares, et on ne les connaîtra 
toutes que le jour où les catalogues des grands dépôts de l'Europe 
auront été imprimés. 

— Sous ce titre : Petites histoires audomaroises (Saint^mer, in-18, 
96 p.), M. DE Lauwerbyns de Rosbndaelb a réuni quelques notices 
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pSTuee dans le Mimorial artésitn; on y trouvera des détails Biir l'oi^a- 
nisaiion paroissiale à Saiol^raer, sur la construction du Jacquemart 
de la porte du Haut-PonC, les eicèa des soldats espagnols dans le pays 
BOUB Philippe U, le séjour d'un espion dans cette ville en 1622, etc. — 
Un des sujets esquissés par l'auteur est trailé avec plus de détails dans 
une brochure de M. l'abbé Bled [la Garniion de Sainl-Omer en fJj97 et 
1598. Sainl-Omer, d'Homont, in-8', 83 p.); c'est na curieui tableau 
des excès commis dans le pays par les troupes espagnoles, ramassis 
d'aventuriers de toutes nations, qui, mal payl^s, vivaient à mtoe sur 
le pays et n'épargnaient ni amis ni ennemis; durant tuute la domina- 
tion espagnole, les babitanls de l'Artois eurent à loger les gens de 
guerre, et cette lourde obligation ne disparut à Saint-Omer qu'en 1677, 
date de la cotistruclion des premières casernes. 

— Sous ce litre : le Tonnerrois tous Clmrkt VI et la Bourgogne sout 
Jtan Sans-Peur (Auxerre, 1892, in-8'), M. E. Petit trace un tableau 
fort intéressant de l'état de cette partie du royaume pendant vingt-sept 
ans, de 1398 h 1424. Un y trouvera l'histoire des guerres entre la mai- 
son de Bourgogne et celle de Cbalon, alors maîtresse du Tonnerrois ; 
elles se prolongèrent jusqu'à la mort de I^uis de Chalon, tué en 1424 
à la bataille de Verneuil, et se terminèrent par la confiscation du comté 
de Tonnerre au profit des ducs de Bourgogne. 

— C'est au concile de Trente qu'on doit l'institution des séminaires 
catholiques. Jusqu'alors les futurs clercs avaient suivi les cours des 
universités et des collèges, contractant au milieu des autres étudiants 
des idées et des goâts la plupart Tort contraires à la vocation occlësias- 
tique. Touterois, jusqu'au xvu< siècle, faible fut en France le nombre 
des maisons spéciales d'éducation à l'usage du clergé. M. l'abbé Gazi.u- 
RSN, dans une brochure intéres-sanie (Séminaires de la province d'Àuch. 
Auch, Moulés, 1892, in-S"), retrace l'histoire de ces établissements 
dans le sud-ouest de la France. On y trouvera une foule de détails 
curieux sur la fondation, l'organisation et le fonctionnement des sémi- 
naires. L'auteur a conduit «on exposé jusqu'à nos jours et nous fait 
assister à la renaissance des études ecclésiastiques qui a marqué le 
milieu du xix< siècle. 

— Élie Benoist, longtemps minisire de l'église réformée d'Alençon, 
chassé de France par la révocation de l'Édit de Nantes, et plus tard 
pasteur des réfugiés à Delft en Hollande, ne fut pas seulement un 
savant prédicateur et un ardent défenseur de la foi calviniste; il a laissé 
une œuvre plus durable que ses sermons, l'BùtoIre de l'Èdit de Nantes. 
Il méritait une biographie détaillée; celle que M. P. Pascj^l vient de 
lui consacrer sous ce titre : Ùie Benoist et l'église réformée d'Alençon 
jParis, Fischbacher, 1892, in-S°| est intéressante et parfois assez émou- 
vante. On y lira avec fruit les chapitres sur la persécution syslAma- 
tique dirigée par le pouvoir central contre les protestants avant l'acte 
de 1685, persécution si injuste que plus d'une fois les intendants cux- 
mémea refusèrent de s'y associer. 
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— M. Ph. Tamizey de Larroqub a ajoaté un nouveau livre de raison 
à la série de ceux qu'il a publiés et catalogués : le Livre de raison de la 
famille Dudrot de Capdebosc, 1522-1675 (Picard), suivi de chants histo- 
riques sur Finvasion de la Provence en 1527, sur Luther, sur Barbe- 
rousse le Corsaire. — Le n* XVII des Correspondants de Peiresc est 
consacré à François de Galaup^Chasteuil, le solitaire du Liban (Extrait 
des Annales des Basses- Alpes). M. T. de L. a retrouvé dix lettres ou bil- 
lets de lui à Peiresc. Il les a fait suivre de quatre lettres adressées par 
François à son frère, d'une à Mathieu Alphéran et d'une notice généa^* 
logique sur la famille de Gallaup par M. de Boisgelin. Signalons encore 
un tiré à part du Paysan du sud'OiAest, sur le Soldat La Pierre d^Unet, 
ce héros ignoré qui porta à l'armée royale assiégeant la Rochelle les 
dépêches do Toiras, bloqué dans File de Ré par les Anglais, en fran- 
chissant à la nage un détroit de trois kilomètres. 

— Voici toute une série de publications nouvelles dues à M. L.-G. 
Pélissier. Tout d'abord trois numéros des Documents annotés, X. Notes 
sur quelques manuscrits d* Italie (Techener). 1. Relevé des lettres inédites 
des correspondants français de Magliabecchi conservées à Florence, 
analyse et extraits de quelques-unes. 2. Incipit et texte partiel de 
19 chansons franç^aises transcrites au xvii« siècle avec la prononciation 
italienne. 3. Catalogue de trois volumes de mélanges historiques da 
x\i^ et du XVII* siècle, conservés dans les n^ 452-454 de la bibliothèque 
Corsini à Home avec quelques textes en appendice. — XI. Quelques 
lettres de Bayle et de Baluse recueillies dans les bibliothèques florentines 
(Toulouse, l^rivat) ; trois lettres de Bayle à Magliabecchi, quatre au doc 
de Noaillcs, deux à Du Dos, une à Ucnricius, sept lettres de Baluze à 
Magliabecchi. — XII. Lettres de Ménage à Magliabecchi et Carlo iJati 
(Montpellier, Revue des langues romanes)^ 27 lettres. M. Pélissier adonné 
aussi une table et un index fort utiles de ses XII fascicules de doca- 
ments annotés (Montpellier, ibid.), — Le IV« fascicule des Amis d'Hols- 
tenius est consacré aux petits correspondants. On y trouvera 26 lettres 
adressées à llolstein, un mémoire d'Holstein pour Frédéric de Hesse, 
un journal de voyage d*IIolstein à Inspruck, sept lettres de Dupuy à 
Barberini, une série de lettres intéressantes relatives à la reine de Suède^ 
do Bourdelet, Bonnesobres, Bochart, etc. — M. P. a donné au Central- 
blatl fiïr Bibliothekswesen VInventaire sommaire de 72 manuscrits de 
mHangcs historiques de la bibliothèque Corsini à Rome (Leipzig, Harras- 
sowitz). — Il a publié dans le journal l'Université de Montpellier, et à 
part, des Documents très curieux sur la Faculté des lettres de Montpellier 
sous l'Empire, et sur le projet de rétablissement en 1831 de la Faculté, 
supprimée en 1816. — Il a encore publié Deux lettres inédites de 
J.'J. Bouchard à Gabriel Naudé (Techener), des documents relatifs à 
l'ambassade qu'Anne de Bretagne envoya à Rome avant son mariage 
avec Louis XII, enfin une note sur VÉvéché de Cette, découvert par 
M. Yriarte dans son César Borgia, et qui n'est autre que Geuta, dont 
Fernand d'Almeida (non Denys de la Grollaye, comme ledit M. Yriarte) 
était titulaire en 1498. 
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'. Apollinaibe db Valence a recueilli et publié la Coms}>an- 
dance de Peiresc avec plusieari mUnonnaires et religievx de l'ordre det 
Capucins, 1631-1639 (Picard), avec préface de M. Tamizey de T^rroque. 
Les 125 lettres de ce recueil sont d'une iniportaDce capitale pour la 
biographie de Peiresc, pour l'histoire des études orientales et pour cello 
de l'ordre des Capucins. Rien ne fait plus honneur à ws religieux que 
le ïèle avec lequel ils s'occupent de laire servir leurs missions à la 
science en même temps qu'à la foi. Rien de plus curieux que de voir 
l'ardeur avec laquelle Peiresc vient en aide aux Capucins, leur dresse 
des questiono aires et des plans d'enquêtes ethnographiques, linguis- 
tiques, géologiques, les presse de mettre au premier rang de leurs 
devoirs l'achèvecDent de leurs travaux d'érudition. Sa curiosité à lui 
est ioQuie : astronomie, géologie, hreton, éthiopien, copte, persan, 
nubien, mœurs des nègres, tout t'intéresse ot le passionne. Il regrette 
de ne pouvoir so faire Capucin et voyager aussi. Son principal corres- 
pondaut est le P, Gilles de Loches ; mais il a aussi des relatioos actives 
avec les PP. Ag&thange de Vendéme et Cassius de Nantes, qui devaient 
périr martyrs en 1638, avec le P. Épiphane d'Orléans, le P. Césaire de 
HuscofT, le P. Âgathange de Morlaix, etc., etc. 

— M. R. LwoLi-ÉB a publié, bous le titre : la Morale dans ihUloirt 
{Pion, Nourrit), une étude sur les principaux systèmes do philosophie 
de l'histoire depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, ceuvre d'un esprit 
élevé, généralisa leur et clair. 

— M. Gaston Oesghamcs vient de publier sur la Grèce d'aujourd'hui 
(A. Colin) un livre délicieux oit la description des pays helléniques, les 
souvenirs de l'antiquité, la peinture de la société grecque moderne se 
mêlent sans se nuire, où l'on trouve de l'esprit, de la poésie, du pitto- 
resque et aussi des vues philosophiques et historiques qui, pour n'être 
pas pédantes, n'en sont pas moins sérieuses. A la différence d'Ahout, 
M. Descharaps aime la Grèce et les Grecs, S'il sourit de certains de 
leurs travers, c'est sans méchanceté et en rendant justice à leurs grandes 
qualités, aux progrés qu'ils ont faits, ô leun* légitimes espérances d'ave- 
nir. — La Prusse n'a pas l'attrait de la Grèce, quoi qu'en pensent les 
habitants de l'Athènes de la Sprée, sur laquelle M. Luc Gebsal vient 
d'écrire (Savine) un hvre très informé, très exact et très amusaul. Lui 
aussi n'a point mis de parti pris malveillant dans ses observations. Ce 
n'est pas sa faute si beaucoup de choses à Berlin ont choqué son goût 
ou ses habitudes de Français. Ses croquis ont parfois, comme tous lea 
croquis, le cdté un pea caricaturât auquel tout réalisme est condamné; 
mais la volonté d'être vrai et juste se manifeste à chaque page, et nous 
croyons que lea Berlinois eux-mêmes reconnaîtront la vérité de ces 
notes sur la vie, la société, les métiers, les plaisirs, les arts, les théâ.tres, 
les lettres et la socialisme à Berlin. 

— Nous sommes très en relard avec la Revue rétrospective de M. P, 
CoTTiN, cet intéressant recueil de documents inédits curieux, relatifs à 
l'histoire, à la littérature et aux mœurs du xvm< et du .xix' s. Notre 
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dernier compte-rendu 6C rapportait aux t. V et YI (Rev. kUU, XXXVn, 
454) de 1886-87. Nous indiquerons ici les documents les plus impc»^ 
tants au point de vue historique parus dans les t. VII-XV et donnerons 
à Tavenir un dépouillement complet de chaque volume semestriel dans 
notre revue des périodiques. L'abonnement est de 10 fr. par an. La 
Revue parait le premier de chaque mois et forme deux vol. de 444 p. 
par an. — T. VIL Correspondance de Ch. Vanderbourg avec G. Schweig- 
haeuser (précieux pour l'histoire des lettres et de la philosophie de 18(fô 
à 1823, en particulier sur M. et M™« Suard et leur cercle). — Archives 
de la Bastille (notes de police secrète pour Tannée 1740, sur les maî- 
tresses du roi, les Jésuites, Fleury, les Affaires étrangères, etc.). — Les 
mœurs et usages des pages du roi (1715, poème de Gadrieux, page de la 
petite écurie). — Enlèvement du pape Pie Vil (1809, récit d'un témoin). 

— Pourquoi les pontonniers sont artilleurs (relation du colonel Gha- 
pello et du commandant Ghapuis sur le passage de la Bérésina). = 
T. VIIL Mémoires de Roustam, mameluck de Napoléon I«' (très curieux 
pour la vie privée de Napoléon). — Une académie politique au xvm* s. 
(le club de TËntresol; mémoire attribué à l'abbé Alary). — Voyages 
d'un prêtre déporté en 1792 (récit de Fabbé Renaud; notes sur l'Angle- 
terre, la Flandre, l'Allemagne, l'Italie et la Suisse ; fin dans le t. IX). 

— Notes sur la fm de l'Empire (notes sur le séjour de Marie-Louise à 
Rlois, sur le roi Joseph et l'abandon de Paris en 1814, sur le retour de 
l'île d'Elbe). — Journal anecdotique de Mahul, 1820-1825. = T. IX. 
Souvonirs inédits de Delescluze (Gn aux t. X et XI; s'étendent de 
1824 à 1828; très intéressants; importants pour l'histoire des lettres et 
des arts, pour la biographie de Beyle en particulier). — Un Bobillot 
ignoré. Défense du fort de Mouzon, 1813 (journal du garde du génie 
Pasqual). — Souvenirs d'un prisonnier à la Bastille, 1675-1677 (relation 
du baron Hennequin, très t^imple et sincère). — Gombat du vaisseau 
français les Droits de l'homme contre deux vaisseaux anglais, 1797 <rap- 
port de l'amiral La Grosse). — Lettres sur la guerre de succession d'Au- 
triche (par le capitaine de Ghalonge, 1742). := T. X. Campagne de Por- 
tugal. Souvenirs d'un lieutenant d'artillerie (1810-1812, par A. Bauyn 
de Porreuso; utile pour le siège de Giudad-Rodrigo). — Un enlèvement 
à Aix en 1677 (celui de M"« de Petra par F. d'Antoine). — Voyage 
d'un anglais à Paris en 1788. = T. XL Paris en 1785 (trois lettres de 
Gudin de la Ferlière du 25 juin au 1«»* août). — Documents sur la Bas- 
tille (série très curieuse fournie par M. Funck-Brentano et suivie de 
documents sur Latude). — Une conspiration à Grenoble, trahie le 
20 août 1792. — Gampagne d'Autriche, 1809 (souvenirs de Ph. Girault, 
musicien d'état-major). — Pièces concernant La Tour d'Auvergne. = 
T. XIL Expédition d'Algérie, 1847-49. Journal du comte de Vauvineux 
(romarquablo). — Souvenirs de Pons (de l'IIérault), 1814-1815 (sur le 
séjour do Napoléon à l'île d'Elbe ; intéressant). — La famille d'Orléans 
dans les prisons de Marseille, 1793 (série des pièces relatives à leur 
arrestation et interrogatoires du duc d'Orléans, de ses deux fils, de la 
duchesse de Bourbon et du prince de Gonti). « T. XIII. Mémoires 
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d'Hippolyle Auger, 1810-1869 (euile ei lin t. XIV et XV; très piquants 
et pleins de notes carieuEes sur le monde littéraire, le monde deB 
théâtres en particulier au temps de la Restauration, sur la société russe 
sous Alexandre 1" et sous Nicolas, sur l'Italie en 1820-IR21, sur le 
eaint-simonisme, sur Buctiej;, Balznc, Domas). — Le jeu k Paris en 
1745 (liste des tripots]. = T. XIV. Journal de la campagne de Crimée, 
1854-55 (par M. Ctiarlier: suite t. XV. Récits trÈiî émouvants sur l'ex- 
pédition de la Dobroutscha, Varna et le siège de Sëbastopol). — Troubles 
de Toulon en 1789. — Les Français au Canada, 1760 (récit i!e l'expédi- 
tion de Québec et du siège de la vilie par le chevalier de LévÎE, maré- 
chal de camp). — Lettres sur l'enlèvement de Pie VU, 1800, =T. XV. 
Pièces relatives aux déparlemeniB du Midi, en mai et juin 1793. — Lea 
massacreH de septembre jugés par Louis Blanc (trois lettres à Cuvillier- 
Fleury). — Voyage à Nouméa, 1S81 (récit du soldat Gavelle). 

Livass NOuTBADi. — DocDBiNTB. — ChapetUtT, Chmreux et Gleg. Docu* 
laeals rares ou inédits de l'histoire des Vosges. — Comte B. de ChabaKae*. 
Iliitoire généaloKîque de la maison de Ciiabannes. Preuves, tome I. Lyon, 
Cbamberorl. — Dom P. BenoM. Histoire de l'abbaye et do la (erre de Saiat- 
CUude. Tome IL Saint-Claude, Grucl. — Abbé Haïgrteré.Le» cbnrle» de Sainl- 
Berlin. Tocae II, 3' Tasc. (Soc. des Antlq. de la Uorinie). — P. Brune. Diplômes 
de l'abbaye de Saint-Claude. Honlreuil-sur'Her, impr. de la Cborlreuse de 
Motre-Danie des Pria. 

HiSTOiHX LOCALK. — P. GuïUaunie. Inventaire des archives du chapitre 
niÉtropolit»iD d'Embrun en 1790-91. Gap, impr. Jouglard. — Id. Les premiers 
Siècles de l'église de Gap d'après ValloD-Corse, 1715-1791. Ibid. — G. Le Va»- 
levr. Ephemerides ordinlE Carlusiensis. Tome l-lll. Lechevalicr. ~ G. ValUer. 
Sigillographie de l'ordre des Charlreux. Ibid. — Cvinard. TbËodulphe, évéfpie 
d'Orléans; sa vie et ses u^uvres, Orléans, tlertnisoa. — Abbi Chapelle. Liberté 
el franchises de la ville de Pont-de- Beau voisin. Voirou, Baratier. 

Allemagne. — Le 13 mars dernier est mort, à l'âge de ROtxaote- 
douze ans, l'éminent historien Paul von Rotr, professeur de la science 
du droit à Munich et bibliothécaire en chef de l'université. On lui doit 
deux ouvrages qui ont fait époque : Geschiehte des Benefieialutcseru 
(1850); PcudatUxt und Vnterthancn (1863). — Le 10 avril est mort, à 
soixante-trois ans, le D' Matthias von Lexer, professeur de philologie 
germanique à l'université de Munich. On lui doit un Mitttlhochdeulsches 
BaniiwôrterbwA (3 vol., 1872-78), un MifUthocluituttckes TaiehenwOr- 
lerbucli (3* édit., 1885), une édition de la Chronique bavaraiae d'Aventi- 
mti vol., 1883-86), — Le 36 avril est mort le D' Hermann Wanio*!- 
TBK, proreasenr d'histoire ecclésiastique à TuDiversité de Breslau, à l'âge 
de cinquante-huit ans; on lui doit : Pascal ats Apologet des ChriHen- 
thuvM (1862); die Rtxolulions'Kirchen EngUmds (1868); Zeiltafeln und 
B^rblicke sur Eirehengeschichle [3» éiiit., 1888); iler llrsprung det 
IfSnchthunu (1877), — Le 11 mai, est mort le R. P. dom Pins Bonifa- 
eias Gams, des Bénédictins de Munich, Son ouvrage capital est la 
S»riet episcoporum, une des compilations les plus utiles pour l'histo- 
riea. On lui doit encore : Au.tgang und Ziel der Geschiehte {{HhO); Johann 
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der Taufer im Gefangniss (1853); die Geschichte der Kirehe Christi m 
XIX Jahrh, (4 vol. 1854-59); die Kirchengeschiehte von Spanien (5 vol. 
1862-79); die Organisirung des Peterpfenniges (1862); Zur GeschiehU der 
Staatsinquisition (1878). 

— Le IV Gustav Koertinq a été aoinmé à Kiel ; le D' Welleausesi à 
Gœttingue, en remplacement du professeur Lagarde; le D** Stcebzirgei 
à Tubingue. 

— La Société des sciences de Gœttingue a mis au concours les sujets 
suivants pour la fondation Jablonowski : 1® pour 1892 : une Histoire 
de la colonisation et de la germanisation des pays gouvernés par la 
dynastie wettiniennc; 2^ pour 1893 : de l'introduction de raliemand 
dans les actes publics et privés jusque vers 1350; 3^ pour 1894 : expo- 
ser le développement do l'industrie en Pologne depuis 1795; 4<» pour 
1805 : des corporations et des sociétés chez les Grecs. Le prix est de 
1,000 m. pour chacun de ces sujets; terme utile : le 30 novembre de 
chaque année. 

— La direclion centrale des Monumenta Germaniae historica a tena 
sa réunion plénière du 4 au 6 avril à Berlin. Pendant Texercice de 
1891-92, ont été publiés les volumes suivants : 1« Deutsche Chrtmiken, 
III, 1, contenant la Weltchronik de Jansen Enikel, p. p. Ph. Stracch; 
2<» Annales Aliahenses majores, nouv. édit. par Œfble; 3® Annales Fui- 
denses, suivies des Annales Fuldenses antiquissimi, p. p. Fr. Kubxs; 
4» Gregorii pape registrum epistolarum, t. I, 2' partie, p. p. P. Ewald 
et L. Hartmann. Dans la section des c Auctores antiquissimi, i Tédi- 
tion (le Glaudien par le prof. Birt est à la veille de paraître; pour les 
Variae de Cassiodore, il ne manque plus que les tables. Prosper d'Aqui- 
taine est presque entièrement imprimé. Pour le t. XXIX des « Scrip- 
toros, • série in-fol., on a été obligé de Talléger en décidant l'impres- 
sion d'un t. XXX, ce qui permettra de donner le t. XXIX avant peu 
do mois. 

Livres nouveaux. — ANTiQurri. — LUekenbach. De Germaniae quae toc»- 
tur Tucitoae fontibus. Leipzig, Fock. ~ Zachariae a Lingenthal. De diocesi 
œgypliaca lex ab imp. Justiniano anno 554 lata. Leipzig, Teubner. — Winckler. 
Geschichte Babyloniens und Assyriens. Leipzig, PfeifTer. — W. Bonnier. De 
titulis aliquol atticis rationes pecuniarum Minervae exhibentibas. Berlin, Hein- 
rich. — Brunnhofer. Vom Arae bis zur Gangâ. Skizzen zur Urgeschichte der 
Menschheit. Leipzig, Friedrich. — Fœrster. Die Siéger in den olympischen Spie- 
Icn. 2* partie, Leipzig, Teubner. ~ HUUcher. Hominum litteratoram graeconim 
ante Tiberii mortem in urbe Roma commoratorum historia critica. Ibid. — 
nenze. De civitatibus liberis quae faerunt in provinciis popoli romani. Berlin, 
Weber. — Jumpertz, Der rOmisch-karthagische Kricg in Spanien. 21 1-206. Ibid. 
— Hruza. BeitrUge zur Geschichte des griecbischen und rômischen Familien- 
rechtes. Vol. L Erlangen, Deichert. — /. I^eumann. De qninqnennalibns colo- 
niaruin et municipionim. Jena, Pohle. 

Histoire OKMÂRALB. — (7ar(e2/l«ri.Philipp II Angnslvon Frankreich. 1165-1180. 
Berlin, Maycr et Millier. — F. Kummer, Die Bischofswahien in Deatschland 
1378-1418. Leipzig, Fock. •— G. Jacob, Studien in arabischen Geographeo. 
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S* Eue. Berlin, Uajer et Huiler. — Th. IVoIff. Die RauernkreDEzfige d. J. 109C. 
Tobingue, Pum. — ZeUe et Knoff. Die Bloekade der Peslung Luieroburg IT9i- 
1795. Luxembourg, Bûok. — itgslakidis. BjïïnlinJHcb-deutsche Bcziehongen 
lur Zeil <ler Oltonen. Tubingue, [leckenhauer. — Szanlo. Das grlechische Biir- 
gerrecbl. Pribou^-ea-B,, Mohr. — A. SchullB. HarkgraT L. W. von Bailen und 
der Keicbskrieg geeen Frânkreicb 1693-97. Karlsruhe, BielefeU. — H. BUxk. 
Forichungen zorPalitik Kaiser UelnhcbsVII. 1171-1194. Berlin, Bebr, — Lel- 
tom-Varbecli. Der Erieg tod 1806-1807. Vol. Il ; Prenilau et Lijbeck. Berlio, 
Hilller. — On^teda. Eia Hannoverscb-engtiacher OIBzier vor tOO Jahrb, : 
C. Ton Ompled« : 17(15-1315. Leipzig, Hirzel. — F. Lampe. Qui Tuerint Grego- 
rii Magni papae temporibus ta imperii byianlinl parle occîdcalall eiarchi et 
qaaiia earum jura et officia. Berlin, Uayer et Uiiller. — Pialh. Znr Enstebungft- 
gescbicble der Visio Veltini des Walahrrid : Die Riinigipfalzen der Ueroriuger 
und Karolinger. Berlin, Siebert. — Cornelias. Die Griindnag der GnlTinischen 
KlrchenTpriasaong lu Genf, IMI. Munich, Frani. — Erdmanmdtprff'er. Poli- 
liacbe Correapondgox Karl Friedrirhs von Baden. Vol. Il : 1792-1797. Heidel- 
berg, Winter. — KiUes. Cari Friedricb» Tua Baden brieHicher Verkebr mil 
Mirabeau und Dupoat de NeinourB. ibid. — F. von Reber. Der karolinglsRlie 
Palutbau : der Palast zu Aachen. Municb , Franz. — Fuhae. Silteo und 
Oebrieuche der Deulscben beim Esiea und Trinken bis ïum Sclduïse d. XI 
Jihrb. Leipzig, Fotk. — Kueffner. Der Bcichslag Ton Piiirnberg «noo U80. 
Leipzig, Fock. — Sehvarci. Uonlesquieu; die Verantworllicbkeit der Hmlbe der 
Monarcben in England, Aragonlen, Ungarn, SlebenbQrgen und Schweden, t1S9- 
174S. Leipzig, Friedrich. — J. Balier. Die deutscbe Publizistik 1668-1674. Bei- 
delberg, Winler. — Kindt. Uriiade der Gelangenscbafl Bichards I ri>n Euglaod, 
Berlin, Majer cl Hiltler. — Quellen zur GescbicUte der Juden in Deutscbland, 
Vol. 11. Berlin, Sitnion.— Rodenberg. Imiocenz IV und dai Kùnigreich Sicilien 
1245-1251. Halle, Niemejer. — R. Binch. Studicn xur Gescbichle KOnig Lud- 
wlgg VI] voD Frankrcicb. Leipzig, Fock. — 0, Menti. UA es bewiesen duu 
Trilbemius ein Fœltcher nar? Jciia. Fuble. — F. Priebatsek. Die deuisclien 
Slikdle im Kampfe mil der Fiiratengewall. Vul, 1 : die Hotienzollern und die 
SloidU der Mark in 15 Jabrb. Berlin, Weidmann. 

HisTomB LOOALS. — Kmtssel. Dis Ualrikel der Univerailael Kuiln 1339-1559. 
Tome I. Bonn, Bebrendl. — £. Schulie. Lebensbeschreibuug des Prinzen L. G, 
Tou Uesseu-Homburg; Homburg, Fraunholz. — J. Lieser. Gescbicbte der Stadt 
Baden Ton den œllesten Zeit bis aof die Gegenvrart. Bade, Sommermeyer. 

Autrlctae-HoDgrie. — Mgr G. Frakhoi, le savant éditeur des MonU' 
menta vaticana ad liistoriam Hungariae spcclantia, a reBolu de consacrer 
sa fortune à la créalion d'une école bongroiae pour les études d'histoire 
et d'archéologie à Rome. Le terrain est acquis et les construclions com- 
mencées. 

— Le D' Th. Friëdhigh a été nomme professeur d'histoire orientale 
à l'université d'Innsbruck; le D' Deubinsky professeur d'histoire géné- 
rale et le D' FiNKEL professeur d'histoire autrichienne à celle de Lcm- 
borg. 

LiVROB NODTBAui. — OHvai/. Gescblcbte der StadI Preasbui^. Vol. I : Bia 
zum Erluscben des Arpadeobauses. 1" moitié. Presbourg, StampreK 

Grande-Bretagne. — M. Stanley Lahb-Poolg vient de terminer 
son Catalogue des monnaies des empereurs mongols de l'Uindousiau 
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qui sont au British Musenm ; les types, an nombre de ifâOD, conyient 
la période de 1525 à 1835. Ce Tolame, le 14* de la collection, complète 
la description par Fauteur de toutes les monnaies mahométanes du 
Musée. 

~ Le maréchal Fabert est un héros modeste; il est de ceux que, 
dans nos écoles primaires, on propose pour modèle aux futurs citoyens : 
il doit leur apprendre que, même dans un état monarchique, Tapplica- 
tion soutenue, Tamonr du devoir, le désintéressement pourraient con- 
duire un simple roturier aux premiers rangs de Tarmèe. Est-ce aussi 
pour donner cette leçon à ses compatriotes que M. George Hoopbb a 
écrit après et d'après le livre de M. Borelly la biographie à'Âbraham 
Fabert, c le premier des maréchaux de France sortis du rang? » C'est 
à ce litre seul qu41 pourra intéresser les lecteurs anglais; les iecteon 
français n'y trouveront rien qu'ils ne connaissent déjà ; mais ce n'est 
pas pour eux que feu M. Hooper a écrit cette attachante biographie 
(Longmans, vi-270 p. in-8*. Prix : 10 sh.). 

— La librairie Quaritch vient de publier un ouvrage de grand luxe 
intitulé : The costume of tiu clans, avec des observations sur la littéra- 
ture, les arts, l'industrie et le commerce des hautes terres d'Ëoosse et 
des îles occidentales pendant le moyen âge, et sur l'influence des xvi*, 
xvn* et xviii* siècles sur la condition de ces clans, par MM. John Sobiesky 
Stalberg Stuart et Gh. Edward Stuart, avec 37 planches illustrant 
l'histoire, les antiquités et le costume des clans des hautes terres, copiés 
d'après les originaux authentiques et avec une introduction biogra- 
phique. 

— Le Dictionary of national biography en est au tome XXX, qui 
comprend les noms de Johnes à Kenneth (Smith, Elder et C*«). Depuis 
lo t. XXVII, il paraît sous la direction de M. Sidney Lee ; un volume 
est mis en vente environ tous les trois mois. Le prix de chacun est de 
15 sh. 

LiYRBs NOUYBAUz. — W, FowUr, Julîus Caesar and the foondation of the 
roman impérial système (heroes of the nations). Putnam. — H, S, Skeatê. Bis- 
tory of the free churches of England from the reformalion to 1851. Alexander 
et Skcpheard. -^ Chedomil Mijatovich. Constantine, the last emperor of the 
Greeks. Sampson Low. — W, C. Sydney, England and the English in the 
xviiith cent. Ward et Downey. — J. 5. Murray. Handbook of greek archeo* 
logy. Murray. — P. Gardner. New chapters in greek history. IbidL — Fr, P, 
Verney. Memoirs of the Verney family during the civil war. Longmans. — 
C. Hazlilt. The livery companies of Ihe city of London. Swan Sonnenschein. 

Pays-Bas. — Sur les frontières des provinces hollandaises, Drente 
et Groningue, on a découvert de nouveaux fragments des chemins 
antiques appelés généralement c Bohlwege » dans les marais de Val- 
thon (le pont de Valthen). 

— Notre collaborateur M. Blok, de Groningue, a publié le premier 
volume de son histoire du peuple néerlandais {Gsschiedenù van het noàst» 
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taïuelu volk. Groningue, Wolters) , oii il traite de l'histoire sociale, 
avant 1300, des contrées qui, plus tard, s'appelèrent les Pays-Bas; il y 
ajouK aa essai sur les sources de Tbistoire de ces contrées dans le 
moyen âge et trois cartes historiques. 

— Dans les travaux de la Société d'histoire à Utrecht, M. Mdlleb, 
archiviste d'Ulrecht, a publié l'ajideQ cartulaire de l'èvèché d'Utrecht 
{Hel oitdste cartularium van liet stich Ulrtelit. La Haye, NyhûlT). Cette 
intéressanle puldicaiioQ s'ouvre par une savante iotroduction sur la 
manière dont furent composés les anciens cartulairee de l'évéché; les 
textes de ces diplômes, déjà connus depuis longtemps, y sont donnés 
avec un appareil dipiomatique très complet d'après divers manuscrits 
anciens. 

— M. BnuoHANB, de Groningue, est chargé par le gonvernement néer- 
landais d'une mission scientifique dans les archives de l'Angleterre 
pour y compléter et poursuivre les recherches commencées l'an dernier 
par M. Diok (voir 8ei: hiit.. numéro de mars-aTril i892, p. 444). Il a 
publié une thèse de doctorat sur le? relations entre l'Angleterre et les 
Pays-Bas dans les premières années de la reine Elisabeth \De btlrekkin- 
gen luwe/ien Engeland en de Hcderlanden, 1558-1567, Groningue, Wol- 
ters), liù il traite en premier lieu des relations commerciales; il montre 
que les relations politiques d'Elisabeth avec le prince d'Orange et son 
parti étaient presque nulles dans cette période. 

— M, DE UuLLu a publié une thèse sur le grand schisme d'Utrecht 
iDydrage lot de gMctitedenii van het UtrechUche Schisma. La Baye, 
NyholTi, dans laquelle il décrit d'une manière attrayante l'histoire des 
troubles qui désorganisèrent le diocèse d'Ulrecht, de 1423 à 1432, et 
afiaiblirent la domination temporelle des évéques. 

— La dernière publication de M. Habbts est ie premier volume de 
l'inventaire des archives du chapitre de Thorn, célèbre abbaye dont le 
domaine est à présent incorporé dans la province néerlandaise du Lim- 
bourg (te arehUven van M hoppiM der hoogadellijke rijksabdij Thorn. 
La Haye, Landsdmkkerij). Ge volume comprend les chartes et diplômes 
de l'abbaye, de 966 à 1550. Le savant éditeur détend dans sa pr«race 
l'authenticité contestée de la charte fondamentale de l'abbaye, charte 
de 992, â ce que l'on a prétendu. 

— Dans les travaux de la Société pour la publication des sonrcés de 
l'ancien droit néerlandais, M. Fauis a donné le premier volume des 
sources du droit médiéval des petites villes du pays d'Utrecht. 

— Sur le caractère du prince Guillaume I"' d'Orange, un anonyme 
a publié une seconde brochure en réponse à un article oii notre colla- 
borateur M. Blok avait critiqué sa première brochure {Lodewijk van 
JfasMu en Witlem de Zwijger, Boermond, Vander Marck). Le même 
sujet a été traité par M, KiEHSca dans une élude (Zeti owr Willem van 
Orange en Philips II. La Haye, Van âtocltum) oii les accusations de 
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l'adversaire catholique sont réfatées d'une manière aussi nette que 

sérieuse. 

— La grande publication de MM. Mullbb, de Leyde, et Dieuerick sot 
le duc d'Anjou est enrichie d'un troisième volume, qui s'arrête en jan- 
vier 158L 

— M. Reitsma mérite la reconnaissance de tous ceux qui étudiait 
l'histoire ecclésiastique des Pays-Bas pour le premier volume de son 
Histoire de la Réforme et de l'Église réformée dans les Pays-Bas (Groningne, 
Wolters). En même temps il a publié, de concert avec M. Vah Vbeb, 
le premier volume des Actes synodaux, de 1572 à 1620; ils sont très 
intéressants pour l'étude des commencements de l'Église réformée dans 
les Pays-Bas. 

— M. Kndttel traite, dans un volume intitulé : De tœstand der 
nederlandsche katholieken tijdens de Republick (1581-1702), de la situa- 
tion dos catholiques dans les Provinces-Unies ou plutôt des persécutions 
subies par l'Église catholique dans les Pays-Bas sous le régime calvi- 
niste. Le volume est écrit d'une manière lucide et donne un aperçu 
très complet de la matière intéressante. 

— La Société d'histoire d'Utrecht a publié le second volume du Jour- 
nal de Van Riebeek, fondateur de la colonie hollandaise du Gap {1656- 
1658). Le volume contient une foule de renseignements, surtout ethno- 
graphiques et climatologiques, sur l'Afrique méridionale. 

— Les lettres de Ghristiaen Huygens, dont nous annonçons le 
quatrième volume, contiennent des données intéressantes sur l'histoire 
de la Société française et hollandaise vers 1660. 

— Nous appelons l'attention des archivistes sur une nouvelle publi- 
cation, le Nederlandsch archievenblad. Les archivistes de la Hollande se 
sont réunis au commencement de cette année pour former une société, 
qui s'occupera des études archivales, de la position des archivistes dans 
rÉtat, etc. La rédaction de la Revue, organe de cette société, que nous 
venons de nommer et dont les premiers numéros ont paru, est confiée 
à M. Gratama, archiviste de Drente. 
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Erratum du PRécÉDENT numéro. 

P. 41. EflEacer la note 1 et l'appel de note. 

P. 106, 1. 14, au lieu de : son droit de catholique, Uses : son deroir de catho- 
lique. 

P. 127, 1. 17, au lieu de : les publications des documents inédits de U Société 
de l'Histoire de France, lisez : les publications de la collection des docu- 
ments inédits et de la Société de l'Histoire de France. 

P. 130, 1. 31, au lieu de : Portraits contemporains, lisez : Portraits d'écriTaiss. 

P. 138. Le premier appel de note doit être supprimé et l'appel * doit étreplaDé 
ligne 22, après les mots : a pubUé. 

P. 240, 1. 7, au lieu de : tome VI, lisez : tome IV. 

P. 240, 1. 32, au lieu de : sous les Grisons, lisez : dans les Grisons. 
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